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2 APPAREIL DIGESTIF 

Tuniques Le tube alimentaire de ces AiTimaux est formé essentiellement 

ïiimemah-e. par les m ê m e s éléments anatomiques que nous avons rencon­

trés dans celte partie de l'organisme, chez les Invertébrés, 

savoir : par une membrane dite muqueuse, dont la structure 

a beaucoup d'analogie avec celle de la peau, et une tunique char­

nue qui recouvre la précédente et se trouve unie aux parlics 

voisines par du (issu conjonctif, ou revèltic d'une tunique 

séreuse formée par un repli de la membrane péritonéale dont 

les parois de la chambre viscérale sont tapissées. Ce repli, entre 

les deux feuillets duquel le canal alimentaire se loge dans la 

plus grande partie de son ('tendue, a reçu le n o m de mésentère, 

et sert à suspendre cet organe dans la cavité; abdominale, de 

façon à y laisser une certaine mobilité, tout en retenant cha­

cune de ses parties dans leurs positions respectives et à pro­

téger les vaisseaux qui les font communiquer avec le reste 

de l'organisme. Souvent ce m ê m e repli se prolonge beaucoup 

au delà du bord libre du tube digestif, cl constitue une sorte de 

voile appelé épiploon, qui facilite davantage les mouvements 

de l'appareil et diminue les frottements, car la surface de celte 

tunique séreuse, disposée de façon à cire partout en contact 

avec elle-ntètiie, est parfaitement lisse et constamment lubri­

fiée par un liquide albumiueux. 

cavité viscérale. La cavité viscérale, dans laquelle une portion plus ou moins 

considérable de l'appareil digestif se trouve suspendue de la 

sorte, loge aussi d'autres organes. Cbez les représentants 

les plus inférieurs du type des Vertébrés, elle occupe la 

presque totalité de la longueur du corps, car elle s'étend 

depuis la partie antérieure de la tète jusqu'à la base de la 

queue, et elle contient les principaux instruments de la respi­

ration et de la circulation, aussi bien que ceux delà digestion 

et de la génération; mais lorsque la structure de ces Animaux 

se perfectionne, elle se spécialise davantage, et se trouve affectée 

presque exclusivement à la protection des organes digestifs 
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Aussi, chez YAmphioxus, qui est le membre le plus dégradé 

de ce groupe zoologique, la cavité viscérale appartient en com­

m u n à tous les instruments de la vie végétative; l'appareil 

branchial est suspendu dans sa partie antérieure c o m m e le tube 

alimentaire ; le foie et l'appareil de la génération le sont dans 

sa moitié postérieure, et c'est par son intermédiaire que l'eau 

employée pour l'entretien de la respiration s'échappe au dehors, 

«près avoir baigné les branchies. Chez les Vertébrés ordinaires, 

il n'en est plus de m ô m e ; cette chambre commune est toujours 

complètement fermée en avant et se trouve exclue de la région 

cépbaliquc, de sorte que la portion antérieure du canal alimen­

taire ne s'y loge pas, et, au lieu d'être libre, adhère aux parties 

circonvoisines. Chez les Batraciens et les Reptiles, elle contient 

cependant les poumons, le cœur et les organes reproducteurs, 

ainsi que la presque totalité de l'appareil digestif; mais, chez 

les Poissons, un compartiment destiné à loger le cicur s'en sé­

pare plus ou moins complètement (1), et chez les Oiseaux, aussi 

bien que chez les Mammifères, elle se trouve pour ainsi dire 

refoulée encore plus en arrière, d'abord par l'établissement de 

l'espèce d'isthme représentée par la région cervicale du corps, 

puis par la formation d'une chambre thoracique destinée spé­

cialement à loger le cicur et les poumons. La portion de la 

grande cavité viscérale où le tube digestif et ses annexes se 

trouvent en liberté, et où le premier de ces organes peut 

se prêter à l'accumulation des aliments dans son intérieur, 

est donc réduite de plus en plus et n occupe finalement que la 

région abdominale du tronc. Chez les Oiseaux, elle n'est sépa­

rée des cavités thoraciques que par des cloisons membraneuses 

d'une grande délicatesse ; mais, chez les Mammifères, elle est 

limitée de ce côté par le muscle diaphragme, que nous avons 

déjà vu constituer le plancher de la chambre respiratoire (2). 

(1) Voyez tome III, page 309. (2) Voyez tome II, page 406. 
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Chez les Vertébrés supérieurs, le tube alimentaire est donc 

adhérent aux parties eireonvoisines dans la tète, le cou et le 

thorax; il ne devient libre qu'après avoir traversé le dia­

phragme, et c'est seulement au delà de celte cloison muscu­

laire qu'il se revêt de sa troisième tunique formée, c o m m e je 

l'ai déjà dit, par un prolongement de la membrane séreuse 

dont les parois de la cavité' abdominale sont tapissées. Mais 

cetfe cavité, tout en étant affectée plus particulièrement au loge­

ment des principaux organes de la digestion, ne leur appartient 

jamais en propre, et contient toujours une portion considérable 

de l'appareil génito-urinaire. 

§ 2. — Le péritoine, c'est-à-dire la membrane séreuse qui 

tapisse cette grande chambre abdominale, ressemble beaucoup à 

la plèvre et au péricarde, que nous avons déjà eu l'occasion 

d'étudier (1). Sa surface libre est garnie d'une couche mince 

de tissu épithélique, composée d'utricules polygonales légère­

ment aplaties et soudées entre elles de façon à offrir l'aspect d'une 

mosaïque microscopique ("2i; au-dessous de celte lame cellu­

laire se trouve une couche très mince, mais assez dense, de 

(1) Voyez tome II, page Z|09, et 
tome III, page 300. 

(i) Ce tissu épithélique pavimen-
teux, dont la découverte est duc à 
M. llenle, ne se compusi" que d'une 
seule couche de cellules très intime­
ment unies entre elles, mais n'adhé­
rant que faiblement aux parties snu.s-
jacentes. Chez l'Homme, ces uiricules 
onl en moyenne 0mln,0'2 de diamètre, 
et chacune d'elles renferme un no\ au 
arrondi ou ovalaire et généralement 
sreiiu (a). Pour mettre en évidence 
les ligues de démarcation qui les sé­

parent entre elles, il est souvent né­
cessaire de les rendre lurgides par 
l'action de l'acide acétique. 

Chez certains Poissons qui n'ont 
pas d'oviducte, et qui pondent leurs 
œufs par l'intermédiaire de la cavité 
abdominale, les S.tlmones, par exem­
ple, le feuillet pariétal du péritoine 
est garni de cils vibraliles clans toute 
sa partie postérieure (b), et chez 
les Vertébrés où la poche séreuse 
constituée par celte membrane com­
munique avec les oviducies, on ren­

contre un épiihélium ciliaire près de 

(a) Ik-nle, Trinlé d'anatomie générale,!. I, p. 231, pi. 1, flg. 1. 
(b) \'„^i cl I'.i,,|,eiili,-nii, Recherches sur l'analomic coupurec de; organes de la y'1 ir'ration 

(Ami. des seienci i nul., Y série, ixr.li, t. M , y. 3IH1J. 
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tissu conjonctif entremêlé de fibres élastiques disposées en un 

réseau irrégulier, et le tout est relié aux parties sous-jacentes 

par une trame plus lâche de ce m ê m e tissu conjonctif où ser­

pentent des vaisseaux sanguins et lymphatiques, et où se logent 

souvent des vésicules adipeuses en grand nombre (1). La 

tunique ainsi constituée tapisse dans toute leur étendue les 

parois de la cavité abdominale, et sur certains points se réflé­

chit en dedans de façon à constituer les replis qui engaînent 

les viscères. Elle forme, c o m m e le péricarde et la plèvre, un 

l'embouchure de ces conduits; mais 
là où ce sac membraneux est complè­
tement clos, on n'aperçoit plus aucun 
vestige de cils vibratiles. 

(1) M M . B o w m a n et Todd pensent 
que la couche épithélique des m e m ­
branes séreuses repose directement 
sur une lame continue, transparente, 
homogène et d'une ténuité extrême, 
qu'ils appellent la membrane fonda­
mentale ( basetnent membrane ), et 
qu'ils assimilent à celle qui est située 
de la m ê m e manière sous les tissus 
mttqueux (a). M. Goodsir donne le 

nom de membrane germinale à ce 
substratum, mais le considère c o m m e 
étant composé de cellules allongées et 
nucléolées (b). Enfin, la plupart des 
histologistes ne croient pas devoir la 
distinguer du tissu fibrillaire blan­
châtre qui est d'abord entremêlé de 
tissu élastique jaune, et qui, devenant 
de plus en plus lâche, unit la m e m ­

brane séreuse aux parties sous ja-
centes (c). Ces fibres élastiques jaunes 
sont très grêles ; elles s'entrecroisent 
dans toutes les directions, et s'unissent 
entre elles par leurs extrémités, de 
façon à former des mailles irrégu­
lières (d) dans l'intérieur desquelles 
des mèches de tissu conjonctif ser­
pentent et s'entrecroisent. 

Ainsi que je l'ai déjà dit, M. Lam-
bolte a cru pouvoir démontrer, par 
des injections fines, que la couche 
sous-épithélique des membranes sé­
reuses csi composée essentiellement 
de vaisseaux contournés qui seraient 
en continuité avec les capillaires san­
guins et lymphatiques (e) ; mais celte 
opinion ne m e paraît pas admissible, 
et les cavités que cet anatomiste a dé­
crites sous le nom de ruisseaux sé­
reux ne sont probablement que les 
lacunes interstitielles du tissu con­

jonctif. 

(a) Todd anJ Bovvman, The Physiological Analomy and Physiology of Mail, t. I, p. 130. 
(6) CnuiUir, Anatomical and Pathological Observations, p. 41. 
(c) ll.'nlr, Truite d'anatomie générale, t. I, p. 3'Jl .1 sniv. 
— Bnrpgraeve, Histologie, y. 1 17. 
— Mantll, Manuel d'anatomie générale, y. 341. 
— Kolliker, Cléments d'histologie humaine, y. 79 et 445. 
(d) Bowman an.l T.i.1,1, Op. cit., pi. 130, il;,'. 3.",. 
(e) l.ainbolle, Ue l'organisation des membranes séreuses (Bulletin de l'Acad. de Bruxelles, 

1840, t. VII, part. -2, p. Kl't). 
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sac dont la portion réfléchie est contenue dans la portion parié­

tale, et dont la surface interne est partout en contact avec 

elle-même. Enfin sa cavité est complètement close, lorsqu'elle 

parvient à son état le plus parfait. Mais, chez quelques l'ois-

sons, elle présente toujours des ouvertures qui la mettent en 

communication avec l'extérieur ; et cette disposition, qui ne se 

rencontre jamais chez les Vertébrés supérieurs du sexe mâle, 

est dominante chez les femelles, ainsi que nous le verrons plus 

en détail, lorsque nous étudierons les fonctions de reproduc­

tion (1). Quant à- la disposition des replis que le péritoine 

forme dans l'intérieur de la chambre viscérale, je m e bornerai 

à ajouter qu'elle est fort simple chez la plupart des Vertébrés 

inférieurs, mais devient très complexe chez les Mammifères, 

ainsi que nous le verrons quand nous examinerons d'une 

manière spéciale le mode de suspension des divers organes 

contenus dans cette cavité. 

Tunique § 3. — La tunique charnue du canal alimentaire se compose 
musculaire , , . 

du généralement île deux ordres de libres musculaires, qui sont 
ube digestif. . . , . , . , . .. . 

^ dirigées les unes transversalement, les autres longttudinalc-
ment; mais, dans quelques parties, elles offrent une disposi­
tion beaucoup plus complexe. Dans la porlion vcstibulaire de 

l'appareil digestif, ces libres sont soumises à l'influence de la 

volonté et sont striées en travers, c o m m e celles des muscles 

affectés à la locomotion; mais dans les parties plus reculées 

elles sont peu à peu remplacées par des fibres musculaires 

lisses, qui se contractent indépendamment de la volonté, et 

dans les parois de l'estomac et de l'intestin ces dernières 

existent seules. 

(1) Elle existe sans exception dans mimique avec l'extérieur par l'inter-
les femelles chez les Mammifères, les médiaire des trompes de l-'allope ou 
Oiseaux, les l'.eptiles et les Batraciens, oviductes et par les organes géni-
ainsi que chez quelques Poissons où taux qui l'ont suite à ces tubes excrè­
te cavité de la poche péritonéale com- teurs. 
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§ h. — La tunique interne ou muqueuse du canal digestif J j ^ 

présente chez les Vertébrés les mêmes caractères généraux que <<>> 

chez la plupart des Animaux inférieurs où nous en avons déjà 

étudié la structure, lin général, on peut y reconnaître trois 

couches distinctes, savoir : une lame épithélique, formée par 

l'assemblage d'ulricules ou cellules réunies entre elles, mais 

variant beaucoup sous le rapport de leur degré d'adhésion (Ij; 

(1) L'existence d'une cuticule ana­
logue à l'épiderme de la peau, et ap­
pelée épithélium par Ruysch (a), a été 
constatée sur la membrane muqueuse 
de la bouche, et m ê m e jusque dans 
l'œsophage, par plusieurs analomistes 
des xvn e et x v m e siècles (b). Dès 

cette époque quelques auteurs avaient 
soutenu qu'une pellicule de m ê m e 
nature revêt la tunique muqueuse des 
intestins. Lieberkiihn.par exemple (c) 
et Glisson, tout en professant une opi­
nion contraire, avaient assimilé à cette 
couche la substance molle qui se 
trouve à la surface de cette membrane, 
et qui était désignée sous le n om de 
mucus (d). Plus récemment, les résul­
tais constatés par Lieberkuhn ont été 
confirmés par les recherches de M. Bail-
larger et de M. Flourens (e) ; mais 
jusqu'en ces derniers temps, la plu­
part des anatomistes ont pensé que 
l'épithélium ne dépassait pas l'extré­

mité postérieure de l'œsophage et 
manquait dans l'estomac, ainsi que 
dans l'intestin (f). La question n'a 
été résolue d'une manière satisfai­
sante que par les observations micro­
graphiques des histologistes de nos 

jours. M. l'urkinje fut le premier à 
constater que l'épithélium des gen­
cives se compose, c o m m e l'épiderme 
cutané, de lamelles polyédriques (g). 
vers la m ê m e époque, M. Valentin fit 
des observationsanalogues surd'autres 

membranes muqueuses (h). Enfin, 
M. Henle éludia, d'une manière plus 
générale et plus complète, la structure 
intime de la tunique superficielle du 
tube digestif, et y reconnut partout 
une couche épithélique composée de 
cellules ou ulricules renfermant un 
noyau, mais offrant des \arialionsde 
forme dans les différentes régions de 
ce canal (i\ Ces résultats furent confir­
més par les recherches de beaucoup 

(a) Ruyscli, Thésaurus analomicus, VII, 7, n* 40, ],. 12. 
(b) Voyez Haller, Elemettta physiologiœ, t. V, p. 101. 
(c) Liel.erkùlin, Dissert, anatomo-physiologica de fabrica et actione villorum liitcstinoritm 

tciiuiuni hominis, 1700, p. 10. 
(d) Glisson, Tractatus de ventriculo et inlestinis, p. 136. 
(e) Dullinger, De vasis sanguifccis quœ villls intestinorum teuuium hominis brutorumque 

tlisunl (dis-ert,), p. 22. Munich, 1X2H. 
— Flourens, Recherches anatonuques sur la structure des membranes muqueuses gastrique et 

intestinale (Atm. des sciences nat., 2" série, 1839, t. XI, y. 2K-2). 
(f) Hichat, Aiiatomie générale, t. II, p. 71.3 (édit. de Maiiigaull). 
— I.éclard, Eléments d'anatomie générale, 1823, p. 255. 
— Mcekel, Manuel d'anatomie, t. 1, p. l'.l'.i. 
(g) Voyez llaschkow, Meletemata circa mammaliumientiumevolutionem, Itrcslau, 1835, p. II. 
(h) Valentin, Femere Anatonue der Sinnesorgaiie (Répertoriam, 1H30, p. 113). 
(i) Henle, Traité d'anatomie générale, I. Il, p. 2'JO, etc. 

file:///arialionsde
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une couche molle et plus ou moins granuleuse, qui a reçu le 

nom de corps muqueux ou de couche intermédiaire, et qui 

parait être formée par du jeune tissu épithélique en voie de 

développement ; enfin une couche fondamentale ou dermoïde, 

qui se compose de tissu conjonctif associé à des fibres élas­

tiques, et qui loge une multitude de petits vaisseaux sanguins 

et lymphatiques, de nerfs et de glandules (1). 

d'autres histologistes, portant soit sur 
l'Homme (a), soit sur divers Vertébrés 

inférieurs (b). 
(1) La plupart des anciens anato-

misles ne distinguaient dans les m e m ­
branes muqueuses que deux couches 
constitutives, savoir : la couche su­
perficielle, qu'ils comparaient à l'épi­
derme de la peau, et la couche pro­
fonde, ou chorion, qu'ils assimilaient 

au derme. Cependant Malpighi, en 
étudiant la structure de la langue du 
Bœuf, avait aperçu entre ces deux 
parties principales une couche inter­
médiaire à laquelle on a donné le nom 
de corps muqueux ou de corps réti-
culaire, parce que ce naturaliste le 
croyait perforé pour livrer passage 
aux villosités. En 1837, M. Flourens 
a constaté que cette couche intermé­
diaire est continue et se laisse facile­
ment séparer, soit de la couche épi­

thélique, soit du chorion muqueux, 

quand on fait bouillir les pièces dont 
on veut étudier la structure. 11 en a re­
connu aussi l'existence chez l'Homme, 
et il a vu qu'elle se trouve dans l'esto­
mac et l'intestin, aussi bien que dans 
la bouche (c). C'est le corps muqueux 
imparfaitement séparé des tissus con­
jonctif et élastique du chorion sous-
jacent que M. Henle a décrit sous le 
nom de couche intermédiaire de 
membranes muqueuses (d). Enfin c'es 
encore cette m ê m e partie qui, obser­
vée dans son état normal, a été dé­
crite par M. Goodsir, sous le nom de 
membrane germinale (e). Du reste, 
les recherches récentes des micro-

graphes font voir qu'elle n'est, en 
réalité, autre chose que le tissu épi­
thélique en voie de développement (/), 
opinion qui avait été déjà professée 
par Albinus (g). C'est une substance 
très molle et dans un élat granuleux ; 

mais, par les progrès du travail histo-

(a) Mandl, Manuel d'anatomie générale, 1843, p. 533. 
— Bowman, art. Mrcous M E M B R A N E (Todd's Cyclopœdia of Analomy and Physiology, t. III, 

p. 489, fig. 278 à 280). 
— Kollikcr, Éléments d'hislologie, p. 387 etsui\., fig. 170, etc. 
(b) Leydig, l.ehrbuch der Histologie des Menschen und der Tlucre , y. 300, etc. 
(c) Flourens, Recherches anatomiques sur le corps muqueux de la langue dans l'Homme et 

les Mammilercs (Ann. des sciences nat., 2° série, 1837, p. 219). — Recherches anatomiques 
sur la structure des membranes muqueuses gastrique et intestinale (Ann. des sciences nat., 
2' série, 18311, t. IX, p. 282). 

(d) Henle, Traité: d'anatomie générale, t. II, p. 590. 
(e) Goodsir, O H the Structure and l'unetions of the Intestinal Yilli (Edinb. New Philos. Journ., 

1812, I. XNMII.p. 165). 
(f) Mandl, Anatomie microscopique, t. I, p. 328. 
(g) Albinus, Annotationum academicarum liber primus, cap. xvi, l. I, y. 04 cl suiv, (1754). 
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Il est aussi à noter que le tissu conjonctif situé entre les 

tuniques muqueuse et musculaire prend souvent un déve­

loppement assez considérable pour être considéré par quel­

ques anatomistes c o m m e constituant une quatrième enve­

loppe à laquelle on a donné les noms de tunique nerveuse ou 

fibreuse (1). 

D u reste, les caractères secondaires des divers éléments 

anatomiques que je viens d enumérer varient dans les diffé­

rentes parties du tube digestif, et par conséquent c'est lorsque 

nous étudierons chacune de celles-ci en particulier que nous 

devrons nous en occuper plus en détail. 

génique dont elle est le siège, elle est 
destinée à se transformer successive­
ment en ulricules semblables à celles 
dont se compose la pellicule épiihé-
lique superficielle, et à remplacer 
celle-ci lors de la mue. 

M. Bowman et quelques autres ana­
tomistes distinguent entre le tissu 
épithélique et les parties profondes 
des membranes muqueuses unecouche 
extrêmement mince, transparente , 
d'apparence homogène, qui reste ad­
hérente quand l'épithélium, déjà dé­
veloppé, vient à se détacher. L'auteur 
que je u'ens de citer la désigne sous 
le nom de membrane fondamen­
tale (a), et la considère c o m m e étant 
l'élément anatomique qui constitue la 
base des muqueuses en général (b) ; 
mais je suis porté à croire que ce 
n'est encore que la portion la plus 
jeune, et par conséquent la plus 

profonde du tissu épithélique en voie 

de formation. 
La couche profonde de la tunique 

muqueuse, ou le chorion muqueux, est 
désignée tantôt sous le nom de tissu 
sous-muqueux (c), d'autres fois sous 
celui de chorion (d) ou de derme (e). 
C'est une sorte de feutrage de fibrilles 
conjonctifs et élastiques dont la den­
sité et l'épaisseur varient beaucoup. 
Elle est, en général, très riche en 

vaisseaux sanguins. 
(1) M. Cruveilhier considère cette 

couche comme ne devant pas être 
confondue avec le tissu conjonctif (ou 
cellulaire) qui unit entre elles les par­
ties voisines, et c o m m e formant, pour 
ainsi dire, la charpente du tube di­
gestif (f) ; elle est très susceptible 
d'hypertrophie, et dans certains états 
morbides de l'estomac elle acquiert 
parfois plusieurs lignes d'épaisseur. 

(a) Ilasemenl membrane, en anglais. 
(b) Bowman, art. Mucous M E M B R A N E (Tndit's Cgclop. of Anat. and Physiol., t. III, p. 480). 
M. Mandl désigne cette couche sous le nom de tunique dermo'iie propre (Op. cit., p. 328). 
(c) Kollikcr, Traité d'histologie, y. 385. 
(i) llicliat, Anatomie générale, t. 11, p. 489. 
(e) Flnurens, Op. cit. (Ann. des sciences nat., t. VII, p. 221, etc.). 
(f) Cruveitliier, Traité d'anatomie descriptive, 1.111, p. 184. 
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Bouct.e. § 5, — c ] i e z t o u s ] e s v(M'tèbrés, l'entrée des voies digestives 

est élargie en forme d'entonnoir, et constitue une sorte de vesti­

bule appelé communément la bouche, bien que dans le langage 

ordinaire, ce n o m soit appliqué aussi d'une manière plus parti­

culière à l'ouverture par laquelle cette cavité communique avec 

l'extérieur. Presque toujours il règne une grande uniformité 

dans le plan fondamental de cette portion de l'appareil digestif, 

et les modifications qui s'y rencontrent dépendent en général, 

soit du degré de développement de certains groupes constants 

d'organes ou d'éléments anatomiques, soit de variations légères 

dans les relations de ces parties entre elles. Mais il existe une 

exception à cette règle, et l'introduction des matières alimen­

taires dans la chambre buccale, au lieu de s'effectuer, c o m m e 

d'ordinaire, par le jeu d'un système de leviers et de muscles, 

peut résulter seulement de l'action des cils vibratilcs, qui sont 

aussi les organes moteurs dans l'appareil de la respiration, 

cumul physiologique dont nous avons déjà rencontré beaucoup 

d'exemples chez les Invertébrés inférieurs. 

Cavité buccale Ce mode de préhension des aliments se voit chez [\-Jm-

rAmphioxus. phioxus, dontj'ai eu l'occasion de parler plusieurs fois, c o m m e 

étant le représentant le plus dégradé du type zoologique propre 

à l'embranchement des Vertébrés. Chez cet Animal, de m ê m e 

que chez les Ascidies parmi les Molluscoïdes de la classe des 

Tuniciers, la partie antérieure du corps est creusée d'une grande 

cavité qui appartient en c o m m u n à la respiration cl à la diges­

tion. Des replis membraneux situés à sa partie antérieure 

sont garnis de cils vibratiles qui, en battant l'eau, y déter­

minent un courant dirigé d'avant en arrière, et les particules 

qui se trouvent en suspension dans ce liquide sont dirigées 

de la sorte vers l'estomac, tandis que le fluide respirable 

après avoir baigné le vaisseau branchial, traverse une multi­

tude de petits orifices latéraux, pour pénétrer dans la chambre 

viscérale et s'échapper ensuite au dehors par un pore abdo-

file:///-Jm
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minai (i). L'entrée de la chambre branchio-pharyngienne 

ainsi disposée est maintenue béante par une sorte de cadre 

cartilagineux qui porte une couronne de barbillons ou cirrhes, 

et ces appendices filiformes sont susceptibles de s'étendre 

en avant ou de se recourber en dedans, de façon à former 

une sorte de barrage à claire-voie qui s'oppose au passage 

de corps étrangers d'un certain volume. Enfin l'ouverture 

de l'oesophage, c'est-à-dire du conduit qui mène à l'esto­

mac, occupe le fond de celte grande cavité, et des cils vibra-

tiles dont elle est entourée y font pénétrer les particules solides 

amenées dans ce point par le courant respiratoire (2). 

§ 6 . — Chez les Vertébrés ordinaires, la cavité buccale, cavité buccale 

tout en pouvant servir au passage du fluide respirable, ne loge wdina'res." 

jamais les organes de la respiration, et appartient essentiellement 

(1) Voyez ci-dessus, lome III, page du cadre qui les porte, et, par leurs 
301. contractions, déterminent celles-ci à 

(2) La charpente solide qui entoure se rapprocher ou à s'écarter entre 
l'ouverture buccale de VAmphioxus elles (a). 
est formée de deux tiges cartilagi- Les parois de la chambre branchio-
neuses cylindro-coniques , qui sont pharyngienne sont soutenues par une 
réunies par leur base sur la ligne iné- série d'arceaux assez analogues au 
diane inférieure, et qui se composent cadre dont je viens de parler, et 
d'une série de tronçons placés bout à s'élèvent de la face sternale du corps 
bout. Chacun de ces articles porte un vers la paroi dorsale de cette cavité. 
appendice grêle et filiforme, mais de En traitant de l'appareil respiratoire, 
m ê m e nature, qui se dirige en avant, j'ai déjà fait connaître la disposition 
et qui soutient un prolongement digi- générale de cette charpente cartila-
tiforme de la peau, de façon à consti- gineuse (tome III, p. 202), et c'est 
tuer une cirrhe ou barbillon. Enfin ces seulement quand nous étudierons spé-
cirrhes,dont la tige est mulliarticulée, cialement le squelette des Animaux 
sont mises en mouvement par les vertébrés, que nous pourrons cher-
fibres musculaires, et d'autres fais- cher utilement à en déterminer les 

ceaux charnus s'insèrent aux branches éléments anatomiques. 

(a) Goodsir, On the Anatomy of Amphioxus lanceolatus (Tram, of the roy. Soc. Edinburgh, 
1844, t. XV, p. 254). 
— J. Millier, Uelier tien llau uni iie Lebenserscheinungen des Brancliiosloma lubricum, pi. i, 

Ag. 2, elc. (Mém. de l'Acai. ie Rerlin pour 1842). 
— Quatrefages, Mém. sur le système nerveux et l'histologie du Brancliiostome ou Amphioxus 

(Ann. des sciences nat., 1845, 3' série, t. IV, pi. 10). 
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à l'appareil digestif; elle est constamment dépourvue de cils 

vibratiles, mais elle est susceptible de se dilater ou de se res­

serrer, et c'est par l'effet de mouvements de ce genre que les 

aliments y sont introduits et poussés vers l'œsophage. D u reste. 

sa conformation varie suivant que ces substances consistent en 

liquides seulement, ou affectent en partie l'état solide. Chez les 

Vertébrés suceurs, elle a la forme d'une ventouse et ressemble 

beaucoup à la cupule que nous avons vue à l'entrée des voies 

digeslivesde beaucoup de Vers, notamment des Sangsues. Mais 

le régime exclusif des liquides est exceptionnel dans le grand 

embranchement dont l'étude nous occupe ici, et, dans l'im­

mense majorité des cas, la bouche est organisée en manière de 

pince à deux branches, de façon à pouvoir saisir des corps 

solides et à en effectuer la déglutition. Sous ce rapport, il existe 

donc une certaine ressemblance entre les Vertébrés et les 

Crustacés ou les Insectes; mais, cliezles premiers, les branches 

de cette pince ne sont pas des appendices empruntés au système 

locomoteur : ce sont des organes créés ad hoc, et au lien d'agir 

en s'écartant on en se rapprochant du plan médian du corps, 

elles se meuvent toujours d'avant en arrière, l'une d'elles 

restant plus ou moins immobile, tandis que l'autre, articulée 

à la pi'ceédenle ou à une partie adjacente de la charpente 

céphalique par son extrémité postérieure, s'élève et s'abaisse 

alternativement. 

Pour le moment, je laisserai de côté les Vertébrés suceurs, 

qui ne sont qu'en petit nombre et qui appartiennent tous à la 

classe des Poissons. En effet, la structure de leur appareil 

buccal sera plus facile à étudier quand nous connaîtrons la 

constitution des parties analogues chez les Vertébrés mastica­

teurs; et, d'ailleurs, c'est chez ces derniers que nous avons le 

plus d'intérêt à en faire un examen attentif. 

Disposition § 7 — Ainsi que chacun le sait, les deux branches de la 
générale ' ' 

de la bouche, pince buccale des Vertébrés sont formées par deux mâchoires, 
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dont l'une est supérieure ou antérieure, et l'autre est infé­

rieure ou postérieure. Ces organes sont des parties du squelette 

dont le tissu est quelquefois cartilagineux, mais le plus sou­

vent osseux, et ils sont toujours revêtus par un repli des tégu­

ments communs, dont la portion extérieure fait partie de la peau 

et la portion intérieure dépend de la tunique muqueuse du 

canal digestif. Chez la plupart des Vertébrés inférieurs, ce repli 

membraneux est simple et appliqué directement sur le bord 

préhensile des mâchoires; mais chez les membres les plus 

élevés de ce groupe zoologique, il se dédouble de façon à revêtir 

d'abord le bord libre de la pince buccale, et à y constituer ce que 

l'on appelle les gencives, puis à former extérieurement un voile 

mobile divisé plus ou moins complètement en deux parties 

appelées lèvres. 

Cet appareil valvulairc ou labial se rencontre chez divers Lèvres et joue* 

Poissons (1); on le remarque aussi chez plusieurs Batra-

(1) Chez beaucoup de Poissons, la Chez une espèce voisine, le Crcnda-
bouche est bordée extérieurement par brus pavo, ainsi que chez le Bar-

un repli de la peau qui est plus ou beau et plusieurs autres Poissons , 
moins épais, mais qui, n'étant pas la lèvre supérieure est fort grosse et 
pourvu de muscles propres, n'a aucun plissée à sa face interne (b). 
rôlcimportant danslesmouvements te- Chez quelques Poissons il existe sur 
latifs à la digestion, et sert principale- la face eMerne du repli labial, ou tout 
ment à rendre l'occlusion delà portion auprès, des appendices cutanés ou 
vcstibulaire du canal alimentaire plus barbillons; mais ces organes ne doi-
complète, quand l'Animal doit faire vent pas être considérés c o m m e ap-
passer dans son appareil respiratoire partenant à l'appareil digestif, et ils 
l'eau dont il a rempli cette cavité. Quel- paraissent être seulement des instru-
ques auteurs pensenl que c'est à rai- nients tactiles. Ainsi, la bouche des 
sonde l'existence d'une disposition de Myxines est entourée de huit barbil-
ce genre que le nom de Labrus a été Ions (c), et chez les Hluroides (d) il 
donné par les anciens à un Poisson en existe six, dont deux ont parfois 
de la Méditerranée ; mais cette opi- plus de la moitié de la longueur 
nion ne paraît pas être fondée [a :. du corps. Chez les ITougets ou Alu-

(a) Valcnciennes .-t Cuvicr, Histoire naturelle des Poissons, t. XIII, p. 2. 
(b) Vatonnenncs, Op. cit., t. Mil, p. 160. 
(ci ,1 Mullcr Vergl. Anatomie der Hy.n n m tien, pi. 2. fig. I. 
(d) Kvmplc le Pimelodus aor (voy. l'Atlts du Règne animal do Cuvicr, I'iit^,.^, pi. 9G, 

%. 2;. 
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ciens (1); mais c'est seulement dans la classe des Mammifères 

qu'il acquiert de l'importance, et qu'il intervient d'une manière 

très active dans le travail mécanique effectué par la portion 

vestibulaire du canal digestif, travail qui a alors pour objet la 

division aussi bien que la préhension des aliments (2). En effet, 

les lèvres, quand leur structure est perfectionnée, peuvent agir 

de deux manières. Elles deviennent alors aptes à exécuter des 

mouvements au moyen desquels l'Animal saisit des aliments et 

les introduit dans la cavité buccale, fonctions dans lesquelles 

d'autres parties étrangères à l'appareil digestif leur viennent 

parfois en aide, ainsi que le fait la main de l'Homme ou la 

trompe de l'Éléphant. Puis, en raison de leur extensibilité, 

tout en restant plus ou moins complètement fermées, elles 

peuvent permettre aux mâchoires de s'écarter entre elles, et 

par conséquent elles servent à retenir les aliments dans la 

bouche pendant que ces organes les divisent. La première de 

lets (a), on en trouve deux qui pen- mâchoire supérieure. MM. Carus et 
dent à la symphyse de la mâchoire in- Olto l'ont figurée chez le Lepidopus 
férieure, et chez la Alorue un seul, l'eronii (d). 

qui est inséré de m ê m e (b). (1) Ainsi, les Grenouilles et les 
Il est aussi à noter que, chez beau- Crapauds ont les lèvres très courtes. 

coup de Poissons, la membrane m u - (2) Tous les Mammifères, à l'excep-
queuse de la bouche forme, en dedans tion des Monolrànes, sont pourvus de 
de chaque mâchoire, un repli qui est lèvres mobiles cl plus ou moins bien 
dirigé en arrière et qui fait office de développées. Chez les Échidnés, ces 
valvule, pour empêcher le reflux de replis manquent complètement. Chez 

l'eau quand ce liquide a été introduit les Ornithorhynques adultes, ils n'ont 
dans cette cavité et doit être poussé à aucune mobilité et constituent, c o m m e 
travers les fentes pharyngiennes dans nous le verrons dans la prochaine 

les chambres branchiales, puis au Leçon, une espèce de bec; mais dans 
dehors par les ouïes (c). Chez les les premiers temps de la vie ils sont 
Raies, cette espèce de lèvre interne est mous et flexibles (e). 

garnie de franges marginales à la Chez les Fourmiliers, les lèvres 

(a) Exemple : le Mullus surmulelus (voy. Y Atlas du Règne animal, POISSONS, pi 10 fie- 21 
(b) Atlas du Règne animal de Cuvier, POISSONS, pi. 100, lig. 1. >>>•/-
(c) Cuvier et Valenciennes, Histoire naturelle des Poissons, t. I, p. 497. 
(d) Carus et Otto, Tabulai Analom. compar. illustrantes, pars iv, pi. 4, Kg 10 

t. l*pS 5? s'ïfljTà i) ">e 0rnilhorh*,u;hus P»""""*" (Tram, of the Zool. Soc, 1835, 
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ces conditions de perfectionnement est obtenue par un déve­

loppement considérable des deux replis membraneux qui consti­

tuent les lèvres, et par l'adjonction de muscles logés dans 

leur intérieur ou placés tout autour, et disposés de façon à en 

déplacer le bord dans différents sens ; la seconde est réalisée 

par des moyens analogues et parle rétrécissement de la fente 

qui sépare ces deux voiles mobiles, dont la portion commune 

recouvre alors d'une manière permanente la partie postérieure 

de la pince mandibulaire, et constitue de chaque côté de la 

bouche une cloison extensible, qui est connue sous le nom de 

joue. Quelquefois l'espèce de poche ainsi formée se développe 

davantage, et devient apte à fonctionner comme un magasin 

pour les aliments que l'Animal met en réserve à mesure qu'il 

s'en empare, et qu'ensuite il mâche à loisir. Ainsi, chez beau- Abajoues. 

coup de Singes de l'ancien continent, il existe de chaque côté 

de la tète une cavité creusée dans l'épaisseur de la joue et for­

mée par une dilatation de la membrane muqueuse dont la 

proprement dites sont très courtes et lobes arrondis par une fissure 
circonscrivent une bouche extrême- moyenne. Celte disposition se voit 
ment petite; mais les joues, qui font chez beaucoup de Rongeurs, tels que 
en réalité partie du m ê m e appareil les Lièvres (d); et c'est à raison de 
valvulaire, sont très développées (a). celte circonstance qu'on donne le nom 
Chez quelques Rongeurs, tels que les de bec-de-lièvre à la division congé-
Rats-Taupes ou Sphœlax {b), et les nitale ou accidentelle de cet organe 
Oryctères (c), ces replis sont tropcourts qui seremarque parfois chezl'Homme. 
pour se rencontrer, et laissent toujours Le m ê m e mode d'organisation se voit 
à découvert les dents dont la partie chez les Chameaux, les Lamas, les 
antérieure de la bouche est armée. Chats et quelques Chauves-Souris, 

11 est aussi à noter que la lèvre su- telles que les Noctilions de l'Amérique 

périeure est souvent divisée en deux du Sud (e). 

(a) Owen, On the Anatomy of the Great Anteater (Trans. of the Zool. Soc, t. IV, pi. 39, 

f ' V ) Voyez Nordmann, Observ. sur la Faune politique (De.nidolï, Voyage en Crimée, M A M M I F È R E S , 

ni 1 et 2). 
(c) Voyez V Atlas du Règne animal de Cuvier, MAMMIFÈRES, pi. 61, fig. 2. 
(d) Voyez Carus et Otto, Tab. Anatom. compar. illustr., pars IV, pi. 7, lig. 2. 
(e) Seba, Thésaurus, t. I, pi. 55, fig. 1. 
— Gervais, Histoire naturelle des Mammifères, y. 211 (sans numéro). 
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bouche est tapissée. On donne à ces poches le nom d'aba 

joues, et l'on remarque que chez certains Mammifères grani­

vores elles acquièrent des dimensions très considérables (1). Des 

(1) Chez quelques Chauves-Souris, 
les joues sont tt es extensibles, mais 
ne constituent pas de véritables aba­
joues, c'esl-à-dire des poches dis­
tinctes de la cavité buccale. Chez les 
Singes des genres Guenon, Macaque 
et Cynocéphales, ces réservoirs ali­
mentaires sont très profonds; ils des­
cendent plus bas que la mâchoire 
inférieure, et communiquent avec la 
bouche par un orifice silué un peu en 
dedans de la commissure des lèvres. 
Chez les Semnopilhèques les abajoues 
sont rudimentaires ; mais chez les 
Gibbons et les Orangs, ainsi que 
chez tous les Singes du nouveau 
monde, il n'en existe aucun vestige. 

Ces appendices buccaux sont très 
développés chez plusieurs Rongeurs, 
particulièrement chez certaines espè­
ces qui, pendant l'Ole, font des m a ­
gasins de provisions pour la mauvaise 
saison. Ainsi chez le Hamster, qui 
emmagasine de la sorte le blé dans 
son terrier, il existe de chaque côté 
de la bouche une grande poche m e m ­
braneuse dont ce petit Mammifère se 

sert pour transporter sa récolte. Ce 
sac, de forme ovalaire, se prolonge 
sous la peau, sur les parties latérales 
de la tète et du cou, jusqu'à l'é­
paule (a), et il est garni d'une tunique 
musculaire dont plusieurs faisceaux 
chai nus s'élendent aux parties cir-

convoisincs, de façon à pouvoir, en 
se contractant, le comprimer forte­

ment et le vider. 
La conformation des abajoues est à 

peu près la m ê m e chez leSousIik, ou 

Arctomys citillus (b), les Écureuils et 
les Campagnols, parmi le> Rongeurs; 

chez le Koala et le l'erameles layotis, 
parmi les Marsupiaux (c), et chez 
l'Ornitliorliynque parmi les .Mono» 

trèmes (d). 
Chez les Rongeurs du genre Sac-

comys, il existe aussi des abajoues 
très vastes, mais ces poches s'ou­
vrent au dehors par une grande 
fente qui descend de chaque côté de 
la bouche , depuis la lèvre supé­
rieure jusque sous la mâchoire infé­

rieure (e). 
Chez le Paca, on trouve aussi, in­

dépendamment des abajoues internes, 
une poche qui est formée par un repli 
de la peau de chaque côté de la 
tête, s'enfonce sous l'arcade zygo-
matique, et s'ouvre au dehors, au-
dessous de cette voûte osseuse. Celle 
cavité ne paraît pas pouvoir servira 
l'emmagasinage de matières alimen­
taires, et l'on en ignore les usages. Il 

est aussi à remarquer que les abajoues 
internes de cet Animal, qui s'ouvrent 
dans la bouche, vis-à-vis de l'espace 
compris entre les dents inàchclières et 
incisives, ne paraissent pas être assez 

(a) Daubenlon, Description analomique du llamstir (TJuflon, Histoire naturelle des Mammi 
fèces, t. Vîil, pi. '27-2, lis. 4). 

(b) Carus et (niu, Tali. Anatom. conipar. illustr., pars iv, pi. ", C,g. 'j. 
le) Owen. arl. M A I C U M A I . I A (Todd's Cyclop., t. III. p. SIMIj. 
(d)Mctkel, Oriiilhorliynchiparadoxi desci i)ttin analomica, y\. 5. 
(e) F. Cuucr, Desuipt. du Saccomys antlioplnle (.1km. du Muséum, t. N, pi. Sli, tig-. 1). 



CAVITÉ BUCCALE DES ANIMAUX VERTÉBRÉS. 17 

dépendances du plancher de la bouche remplissent des fonc­

tions analogues chez quelques Oiseaux, tels que les Péli­
cans (1). 

extensibles pour recevoir des corps. 
étrangers (a). 

Le Geomys bursarius (qui a reçu 
aussi les noms génériques de Pseudo-
stoma, d'Ascomys et de Saccophorus) 
a été souvent représenté c o m m e ayant 

de chaque côté de la bouche un sac 
membraneux saillant au dehors et 
pendant presque à terre (6); mais 
celte disposition n'existe pas naturel­
lement, et paraît n'avoir été produite 

que par l'extroversion artificielle des 
abajoues (c). 

ChezlesGrenouilles mâleson trouve 
de chaque côté de la face une poche 
assez semblable aux abajoues des 
Mammifères, mais qui ne sert pas à 
loger les aliments, et, en se gonflant 
d'air, produit le coassement bruyant 
que ces Animaux font si souvent en­
tendre (dj. Les liaineltes ont aussi des 
sacs vocaux, mais ces poches ne sont 
pas visibles à l'extérieur et sont situées 
sous la langue. 

(I) Il existe chez le Pélican une 

grande poche membraneuse qui sert 
de magasin pour les aliments, c o m m e 
le font les abajoues des Mammifères 

dont je viens de parler, mais qui est 
conslituée d'une manière différente. 
Elle n'est pas formée par les joues, 

et elle résulte de l'agrandissement du 
plancher de la cavilé buccale (e). Les 
deux branches de la mâchoire infé­
rieure de cet Oiseau sont, non-seule­
ment très longues, mais aussi très 
écartées entre elles, et la langue étant 
rudimentaire, la membrane muqueuse 
qui lapisse la paroi inférieure de la 
bouche, et qui n'est séparée de la 
peau que par un réseau mince de 
tissu élastique et quelques faisceaux 
musculaires très grêles, se dilate de 

façon à constituer une grande poche 
médiane (f). Quand ce réservoir est 
vide, il se resserre beaucoup, à raison 
de l'élaslicilé du réseau libreux dont 
je viens de parler; mais en fléchissant 
sous le poids des aliments que le Péli­
can y dépose, il se dilate aisément et il 
peut acquérir ainsi des dimensions très 
considérables. Le Pélican se nourrit de 
Poissons, et quand il fait la chasse de 
ces Animaux, il les engloutit dans sa 
poche sous-maxillaire, afin de les 
avaler ensuite à loisir, ou de les dé­
gorger devant ses petits. Pour vider 
ainsi ce réservoir, ces grands Oiseaux 
appuient leur énorme bec contre leur 
poilrine, et c'est probablement cette 
manœuvre qui a fait naître la fable 
devenue populaire au sujet de ce-. 

(a) F. Cuvier, art. CABIAI et P A C A (liicl. des sciences nat., t. VI, p. i I, el t. XXXVII, p. 194). 
ib) Shaw, Rescript, of the Mu- bursarius, etc. (Trans. of the Unit. Soc, t. V, pi. 8). 
— Hymer Jones, art. R O U E N T I A ^'odd's Cyctopœdia of Anatomy and Physiology. t. III, 

p. 380, fig. -210). 
(c) Voyez Kosel, Historia naturalis Ranarum, pi. 1-, fig. 1, a; pi. 111, fi;,'. -, i. 
(d) Cuvier, Règne animal, 2' édit., I. I, p. -1--
le) VOMV. VAllai du Règne animal. OISEAUX, pi. 01, fig- T-
(f) Uiivemoy, Mém. sur quelques particularités des organes de la déglutition de la classe des 

Oiseaux et des Reptiles pi. 4, lig. xi (Mém. de la Société d'histoire naturelle de Strasbourg, 

1835, 1. II). 

vi. 2 
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conditions D'après les faits que je viens d'exposer, on peut prévoir que le 

perfectionne- développement de l'appareil labial doit être lié au mode d'action 

dei-appareii des organes masticatoires. Ainsi chez les Mammifères dont la 
labial. . . ., , 

nourriture consiste en petits Insectes ou d autres corps qui 
s'échapperaient facilement de la bouche pendant l'écartement 

des mâchoires, si celle-ci était largement fendue, il est utile 

que la joue, c'est-à-dire la portion c o m m u n e et dose de ces 

espèces de voiles mobiles, s'étende dans une grande lon­

gueur de chaque côté de la pince mandibulaire, et que par 

conséquent la commissure des lèvres se trouve très éloignée de 

la charnière à l'aide de laquelle cette pince fonctionne. Mais 

les Animaux qui avalent, sans les mâcher beaucoup, de gros 

fragments de substances molles, tels que des lambeaux de 

chair, n'ont pas besoin d'une disposition semblable, laquelle 

serait d'ailleurs défavorable à l'ingurgitation rapide de leur 

Animaux, qui, dit-on, se percent le chez le Martinet, et sert de réceptacle 
sein pour en tirer du sang destiné à pour les Insectes dont celui-ci fait la 
nourrir leurs petits. chasse ; elle est surtout développée 

Il existe chez le Busard mâle un dans la saison de l'incubation, et elle 
réservoir membraneux, qui peut être paraît exister chez plusieurs autres 
comparé à la poche sous-mandibulaire Oiseaux insectivores. 
du Pélican, mais qui n'est pas disposé Enfin, on trouve aussi une poche 
de la m ê m e manière. C'est un sac Sublinguale très dilatable chez le Casse -
membraneux qui a son entrée sous la noix [Canjucatacles), et cet Oiseau y 
langue et qui descend le long de la accumule les noisettes dont il fait 
partie antérieure du cou (a). Cet or- provision (b). 

gane peut contenir plusieurs litres Quelques auteurs ont fait mention 
d'eau, et l'on suppose qu'il sert au d'une particularité anatomique ana-
mâle pour porter à sa compagne et à logue chez le Rorqual. Ainsi, d'après 
sa progéniture la boisson dont celles- Souty, il y aurait chez cette Baleine 
ci ont besoin, pendant qu'elles sont une grande poche membraneuse, Ion-
obligées de rester dans leur nid. Une gue de plus de 2 mètres et demi, si-
disposiiion analogue se remarque dans tuée sous le plancher de la bouche et 
la membrane muqueuse du plancher contenant de l'air (c). 

(a) Owen, art. AVES (Todd's Cyclopœdia of Anatomy and Physiology, t. I, p. 317, fig. 155). 
(6) Sinéiy, Note sur une poche buccale chez le Casse-noix (Comptes rendus de l'Académie des 

sciences, 1853, t. XXXVI, p. 785). 
(c) Lesson, Hist. nat. des Cétacés, 1828, p. 348 à 271 (Suites <\ Buffbn, édit. Baudouin). 
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proie. Et, effectivement, on remarque que chez les Carnassiers 

l'ouverture de la bouche s'étend très loin vers l'articulation de 

la mâchoire, tandis que chez les Insectivores, les Rongeurs et 

les Herbivores, qui doivent en général mâcher longuement leurs 

aliments, les joues se développent davantage, et l'ouverture 

de la bouche, tout en étant plus ou moins dilatable, se rétrécit 

beaucoup. C'est surtout dans ce dernier cas que les parties 

motrices de l'appareil labial se perfectionnent le plus : mais leur 

multipl icité peut être commandée par d'autres circonstances ; car, 

ainsi que chacun le sait, les lèvres peuvent être employées à 

différents usages, à la prononciation, par exemple, aussi bien 

qu'à la préhension des aliments, eteê s fonctions nouvelles néces­

sitent une grande aptitude à exécuter des mouvements variés. 

Ainsi, chez l'Homme, l'un des muscles labiaux est un sphîne- Munies 

ter composé de fibres disposées en forme d'anneau autour de îabïai. 

l'ouverture de la bouche ; il est logé dans l'épaisseur des lèvres, 

et, en se contractant, il en rapproche les bords (1). 

Les antagonistes de ce muscle constricteur sont fixés à la 

partie externe de ces replis légumentaires, dans le voisinage de 

la commissure labiale, et se rendent en divergeant vers le bord 

inférieur de l'orbite, la partie postérieure des joues et la face 

externe de la mâchoire inférieure, de façon à pouvoir (''lever 

la lèvre supérieure, abaisser la lèvre inférieure, et tirer ces deux 

organes en arrière, en les tendant sur les arcades dentaires et 

(1) Le muscle orbictilaire des le- dans la lèvre supérieure, l'autre dans 
vies, on sphincter de la bouche, est la lèvre inférieure, et qui se réunissent 
de forme ovalaire; il est logé dans par entrecroisement de leurs éléments 
l'épaisseur des lèvres et ne s'attache constitutifs de chaque côté de la bou-
pas aux os circonvoisins, mais se che, de façon à former un anneau 
compose de deux faisceaux de fibres charnu (a). Par sa contraction , ce 
sous-cutanées demi-elliptiques, qui muscle rapproche les lèvres et res-
sont disposés transversalement, l'un serre l'ouverture buccale. 

(a) Voyez Bourgcry, Traité de Vanatomie de l'Homme, t. II, pi. 95, ou toute autre Iconographie 
.uiatomiipie du corps humain. 
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en écartant leurs commissures l'une de l'autre (1^ Chez les 

autres Mammifères les muscles labiaux sont disposés à peu près 

de m ê m e que chez l'Homme, et quelquefois ils sont plus déve­

loppés; mais, en général, ils sont moins indépendants entre 

(1) Les muscles rétracteurs des 

lèvres sont, de chaque côlé de la 

tête : 
1° Le grand zipjomatique, faisceau 

charnu, long el grêle, qui se fixe pos­
térieurement à la face externe de l'os 

de la pommette, et qui descend obli­
quement vers la commissure des lè­

vres, où il s'attache aux téguments 
communs, en se mêlant aux fibres du 

muscle orbiculaire (a). 
2° Le muscle petit zijijomatitpie. 

qui marche parallèlement au précé­
dent, et qui s'insère à la lèvre supé­
rieure, enire la commissure et l'aile 
du nez (b). Souvent ce muscle man­
que ou se confond avec le grand 
zygomatique (c). 

o° La portion supérieure du muscle 
peaucier, qui, api es avoir recouvert 
toule la région antérieure du cou, se 
prolonge transversalement sur la par­
tie inférieure des joues, et envoie beau­

coup de fibres à la commissure des 
lèvres. 

b" Le muscle buccinalenr, qui est 
situé plus profondément que les précé­
dents et qui tapisse la face interne des 
joues. Il s'insère, d'une part, aux deux 
mâchoires, près de leur bord alvéo­
laire, et a une intersection fibreuse 
qui le réunit au muscle constricteur 

supérieur du pharynx ; d'autre pari, à 
la commissure des lèvres et aux par­
ties adjacentes de ces organes (d). 

Les muscles élévateurs de la lèvre 

supérieure sont : 
1° L'élévateur commun de l'aile du 

nez et de la lèvre supérieure, qui 
s'attache supérieurement à la partie 
inférieure et interne du bord de l'or­

bite, descend sur le côté du nez, et 
s'insère inférieurement aux téguments 
de l'aile du nez et de la partie voisine 
de la lèvre supérieure (<'}. 

2° L'élévateur propre de la lèvre 

supérieure, qui s'étend du bord infé­
rieur de l'orbite à la partie externe de 
la lèvre supétieure (f). 

3" Le muscle canin, ou élévateur 

oblique interne de la commissure, qui 
s'insère, d'une part, à la partie supé­
rieure de la fosse canine et aux parties 
adjacentes de l'apophyse montante de 
l'os maxillaire supérieur ; d'autre part, 
à la commissure des lèvres Kg). 

Les muscles abaisseurs sont : 

1" Le triangulaire des lèvres, ou 
abaissent- de la commissure, dont les 
fibres se fixent inférieurement au liers 
interne de la ligne maxillaire externe 
de la mâchoire inférieure, cl conver­
gent supérieurement pour se confon­
dre avec celles des muscles canin et 

(a) lîourgery, Traité de l'anatomie de l'Homme, pi. M."», n° 1 •>, 
(b) Idem, ibul , pi. 95, n" H . 
(c) Cinit-r et l.aurillard, Anatomie comparée (uiynlngi.' du nègre), pi, 1 «y, 1. 
(d) ISourirery, Op. cit., pi. 00, n" 10, et pi. OU, lit;, i, c." 2. 
(e) Idem, ibitl., pi. 05, n" 0. 
(fl Idem, ibid., pi. 95, n" 10. 
ig) 1-Jem, ibid., pi. 1)0, n" 7 
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eux, et par conséquent moins aptes à imprimer aux lèvres des 

mouvements variés (1). 

Il est aussi à noter qu'en général les lèvres logent dans leur 

épaisseur des glandules dont le nombre est souvent fort considé­

rable (*2), et que chez quelques Mammifères leur surface in terne, 

au lieu d'être lisse, ou garnie seulement de papilles microsco­

piques et molles, comme chez l'Homme, est hérissée de gros 

appendices coniques dont la dureté est assez grande; disposition 

qui est m ê m e très remarquable chez certaines Cbauves-Souris (3). 

grand zygomatique, près de la com­
missure des lèvres (a). 

2° Le muscle carré, ou abaisseur 
propre de la lèvre inférieure, qui naît 
des téguments de ce repli périslomien, 
et se fixe par son extrémité opposée, 
soit à l'os maxillaire inférieur, soit 
aux libres voisines du muscle peau­
cier (6). 

(1) Chez les Singes, par exemple, 
chez le Gorille (c) et le Magot (ci), les 
muscles labiaux sont plus développés 
que chezl'Homme, mais se confondent 
davantage entre eux, et le muscle peau­
cier intervient plus fortement dans la 
production des mouvements de la 
lèvre inférieure. Chez le l'apion et 
les autres Singes qui sont pourvus de 
grandes abajoues, le muscle buccina-
teur acquiert un développement très 
considérable (e). 

Chez le Cheval, l'analogue du mus­
cle releveur commun, appelé maxil­

laire , ou sus-naso-labial, est fort 
grand, tandis que le muscle zygoma­
tique est représenté seulement par un 
faisceau très grêle ; mais, du reste, on 
trouve les muscles labiaux disposés à 
peu près de m ê m e que chez l'Hom­
m e (f). Chez le Bœuf, ce dernier 
muscle se développe davantage, mais 
se rend principalement à la lèvre 
inférieure (g). 

Chez les Fourmiliers, la plupart des 

muscles rétracteurs des lèvres, au lieu 
d'envoyer directement leurs fibres 
charnues dans l'épaisseur de ces or­
ganes, s'y insèrent à l'aide de tendons 
longs et grêles (h). 

(2) Nous reviendrons sur la dispo­
sition de ces glandes, dans la cin­
quante-quatrième Leçon, quand nous 
étudierons l'ensemble de l'appareil 

salivaire. 
(3) Ainsi, chez le Phyllostoma per-

spicillatum, le bord des lèvres est 

(a) Bourgery, Traité del'anatomie del'Homme, pi. 95, n" 16. 
(b) Idem, ibid., pi. 00, n" 11. 
(c) Hini'i-iinv, Troisième mémoire sur'les caractères anatomiques des grands Singes pseudo-

anthropomorphes (Artit. du Muséum, t. VIII, pi. 1-J, %. C). 
(d) Cuvier et Laurillard, .Inafomie comparée, pi. 27 et 29. 
(e) Cuvier et Laurillard, Op. cit., pi. 38. 
(f) Voyez Chauveau, Truite d'anatomie comparée'iés Animaux domestiques, p. 215, fig. 72. 
(g) Idem, idid., p. 219, lig. 7a. 
(h) Ovven, On the Anatomy of the Créai Ameuter (Trans. of the Zool. Soc, t. IV, pi. 39, 

lig, 1). 
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charpente y , — L a charpente solide qui entoure la chambre buc-
solide ' " * • 1 î ' 

de la bouche. c;,ie est d'une structure très complexe, et varie dans sa dispo­
sition suivant la nature des besoins physiologiques auxquels 

elle est destinée à satisfaire. Son mode d'action ne peut être le 

m ê m e chez les Animaux suceurs et chez ceux qui se nour­

rissent d'aliments solides d'un certain volume. Chez les pre­

miers, elle peut constituer une sorte de cadre rigide qui entoure 

l'entrée des voies digeslives, et ne laisse qu'un étroit passage 

pour les liquides dont l'ingurgitation est déterminée par le jeu 

d'un appareil aspirateur particulier ; mais, chez les Vertébrés 

dont les principaux aliments sont des corps solides, elle doit 

réunir d'autres conditions : elle doit être dilatable, afin de se 

prêter au passage de ces corps, dont le volume est susceptible de 

variation, et elle doit offrir assez de solidité pour être apte à 

fonctionner à la manière des leviers, afin de saisir et de presser 

avec force ces m ê m e s corps quand les muscles destinés à mettre 

ses différentes parties en mouvement viennent à se contracter. 

Or, la disposition des parties constitutives de la charpente bue-

cale qui est favorable à sa grande dilatabilité, est nuisible à son 

action c o m m e instrument préhensile ou compresseur, et par 

conséquentcet appareil ne peut mieux remplir une des deux con­

ditions que je viens d'indiquer qu'en devenant moins apte à 

réaliser l'autre : quand il sera destiné à déployer une grande 

puissance, ses différentes parties devront être très solidement 

unies entre elles, et présenter dans certaines directions une ré­

sistance considérable, tandis que plus ces m ê m e s parties seront 

mobiles, mieux elles se laisseront écarter entre elles pour livrer 

passage aux aliments. Nous pouvons donc prévoir que chez les 

Vertébrés qui ne sont pas pourvus d'organes sécateurs propres 

comme crénelé, et il existe de chaque une rangée de papilles très stil-
côté, à la face interne de ces organes, lanles (a). 

(a) Carus et Otto, Tabula1 Auatomiom comparativam illustrantes, pars iv, pi. 7, fig. i. 
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à opérer la division des aliments solides préalablement à l'in­

gurgitation de ceux-ci, le perfectionnement de la charpente 

buccale doit avoir principalement pour objet l'augmentation de 

sa dilatabilité ; car l'utilisation des matières nutritives que l'Ani­

mal trouve à sa portée est alors subordonnée aux rapports 

existant entre le volume de ces corps et la grandeur de l'ori­

fice que les mouvements de cette charpente rendent béant. Ce 

qui importe le plus à ces êtres, ce n'est donc pas de pouvoir 

saisir fortement leur proie, mais de pouvoir ouvrir une bouche 

assez grande pour l'engloutir tout entière; et par conséquent 

les conditions de puissance devront être sacrifiées à ce qui est 

nécessaire pour assurer la dilatabilité de cet appareil. Mais là 

où l'espèce de pince formée par les bords de l'ouverture buc­

cale est armée d'instruments propres à déchirer ou à couper 

les aliments, de façon que l'Animal puisse réduire ceux-ci en 

fragments dont le volume est inférieur aux dimensions de 

l'entrée des voies digeslives, la grande dilatabilité de la bouche 

devient inutile, et peut sans inconvénient être sacrifiée au déve­

loppement de la puissance de son action c o m m e instrument de 

préhension et de mastication. Le mode d'arrangement des élé­

ments constitutifs de la charpente orale doit donc se trouver 

lié à la manière dont fonctionne l'armature de celle portion 

vestibulaire des voies digestives. Or, nous verrons dans la 

prochaine Leçon que cette armature est en général propre 

seulement à effectuer la préhension des aliments chez les Ver­

tébrés inférieurs, tandis qu'elle devient capable de les diviser 

d'une manière très parfaite chez les membres les plus élevés 

de ce groupe zoologique. Nous pouvons par conséquent pré­

voir que chez les Vertébrés des classes inférieures la charpente 

buccale sera surtout remarquable par la mobilité de ses diffé­

rentes parties et la dilatabilité de son ensemble, tandis que 

chez les Vertébrés les plus élevés en organisation, c'est-à-dire 

chez les Mammifères, la disposition de ces mêmes parties 
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sera combinée principalement en vue d'assurer leur solidité 

et d'utiliser le mieux possible la puissance motrice déployée 

par les muscles adjacents pour mettre en action la pince masti­

catoire dont elles forment la base. Effectivement, c'est delà 

sorte que la charpente solide de la bouche des Vertébrés est 

en général disposée, d'une part chez les Poissons et les Rep­

tiles, d'autre part chez les Oiseaux, et surtout chez les M a m ­

mifères. Mais, pour bien comprendre les moyens que la 

nature met en usage pour y imprimer ces modifications , 

il est nécessaire d'en connaître le mode de constitution, et 

par conséquent il nous faut étudier attentivement la structure 

de cet appareil considéré dans le vaste ensemble formé par 

les diverses classes des Animaux vertébrés. 

Pour saisir facilement le caractère de ces changements 

Mode dans la structure de la charpente buccale, et pour mettre bien 
de 

développement en évidence la similitude fondamentale qui s'y rencontre tou-
des parois . , . . . , - ' i l 'I 

de la bouche jours, maigre les variations déterminées de la sorte, il m e 
l'embryon, semble utile d'examiner d'abord d'une manière rapide le 

mode de développement de cet appareil chez l'embryon d'un 

Animal où il est destiné à acquérir une importance considé­

rable. 

Chez tous les Vertébrés, dans les premiers temps de la 

vie de l'embryon, la portion vestibulaire des voies digestives 

affecte la forme d'une grande fosse infundibulaire qui occupe 

toute la partie de la région faciale comprise entre les yeux et 

le cou, et qui est destinée à constituer, d'une part les cavités 

olfactives, d'autre part la chambre buccale. Mais bientôt on voit 

saillir de chaque côté de la base du crâne un bourgeon qui res­

semble beaucoup aux arcs cervicaux destinés à former la portion 

hyoïdienne de l'appareil respiratoire (1), et qui peut être désigné 

sous le nom d'arc facial. Ce tubercule, en «'allongeant, descend 

(1) Voyez lome II, pages 204 , 218 , etc. 
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sur le côté de la fosse faciale, et, après avoir parcouru ainsi 

un certain trajet, se bifurque (1). Sa branche inférieure ou 

postérieure s'avance le long du bord correspondant de cette 

fosse, et, après s'y être unie, va rejoindre sur la ligne m é ­

diane du corps la branche semblable appartenant au côté 

opposé, de façon à constituer avec elle un arc transversal qui 

embrasse en dessous l'ouverture de la cavité commune dont je 

viens de parler; puis une couche de tissu organogénique se 

produit sur son bord antérieur, et ce tissu, en se développant, 

constitue de chaque côté une pièce solide qui devient une 

moitié de la mâchoire inférieure. Ce dernier organe est donc 

un arc composé de deux branches qui sont rapprochées ou 

unies entre elles par leur extrémité inférieure, et qui sont 

suspendues au crâne par leur extrémité opposée à l'aide de la 

portion basilaire de l'arc facial, dans l'épaisseur de laquelle des 

pièces solides que j'appellerai maxillo-crémasliques se déve­

loppent en m ê m e temps. 

La branche supérieure de ce dernier appendice s'allonge 

aussi, et se dirige en avant sous la base du crâne; mais, au lieu 

de rester simple, elle se subdivise bientôt en deux portions : 

l'une qui se porte en dedans et s'élargit de façon à rencon­

trer son analogue en passant sous l'appareil olfactif, et à con­

stituer une cloison plus ou moins parfaite entre la portion supé­

rieure de la fosse faciale occupée par celui-ci et la portion 

inférieure de cette cavité, qui devient alors la bouche pro­

prement dite. Des pièces solides se développent bientôt dans 

(1) Je reviendrai sur l'élude de ces 
phénomènes organogéniques lorsque 
je traiterai du développement des 
Vertébrés, et je m e bornerai à ajou­

ter ici que les différents états de l'arc 
facial dans l'embryon humain se 
voient très bien dans les figures pu­
bliées par M. Coste (a). 

(a) Coste, Histoire générale et particulière du développement des êtres organisés. Espèce 
humaine, pi, 3, léig. 3 ; pi. 'i.c, fig. B ; pi. ia, fig. 1, «te. 
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la lame ainsi formée, et constituent ce que les anatomistes 

appellent l'arc palatin. Enfin, la portion externe de cette m ê m e 

branche supérieure de l'appendice facial primitif s avance pa­

rallèlement à la mâchoire inférieure, et va s'unir, sur le de­

vant de la fosse faciale, à un appendice facial antérieur qui 

descend de la région frontale du crâne et qui laisse de cha­

que côté, dans son point de jonction avec la partie dont je viens 

de parler, un espace vide destiné à former la narine. 

En résumé, nous voyons donc que la cavité buccale se 

trouve cloisonnée de chaque côté par quatre systèmes de 

pièces cartilagineuses ou osseuses, .-«avoir: le système temporal 

ou maxillo-crémastique (1), qui suspend le tout à la base du 

crâne; le système maxillaire inférieur ou mandibulaire, qui 

forme la mâchoire inférieure ; le système maxillaire supé­

rieur, qui constitue la partie principale de la mâchoire 

supérieure, et le système palatin, qui devient la charpente 

solide de la cloison naso-buccale. Chacun de ces systèmes se 

compose de deux moitiés paires qui peuvent rester séparées 

ou se réunir, soil en totalité, soit en partie, sur la ligne mé­

diane du corps. Enfin, ces différents systèmes de pièces car­

tilagineuses ou osseuses plus ou moins nombreuses peuvent 

rester isolés ou s'appuyer plus ou moins solidement, soit 

les uns sur les attires, soit sur les parties voisines du 

squelette, c'est-à-dire sur le crâne et ses prolongements 

faciaux. Or, ce sont principalement les variations introduites 

dans ces diverses jonctions qui déterminent les dilférenccs 

dont j'ai déjà parlé cou,me existant dans la dilatabilité cl la 

puissance préhensile de l'appareil constitué par l'ensemble de 

( es pièces. Des modifications organiques plus ou moins impor­

tantes peuvent résulter aussi de l'absence de quelques-unes 

de ces parties et du degré relatif de leur développement 

(1) Appelé le suspeusoriuui par quelques anatomisles. 
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Enfin, je dois ajouter que chez un petit nombre de Vertébrés 

où la charpente que je viens de décrire ne se constitue que 

d'une manière imparfaite, on voit d'autres pièces solides se 

développer au-devant des mâchoires, dans l'épaisseur des 

lèvres, et y jouer parfois un rôle assez important; mais ces 

pièces, que les anatomistes désignent sous le n o m de cartilages 

labiaux, ne se rencontrent que très rarement, et ils ne doivent 

pas être considérés c o m m e des éléments normaux de la char­

pente buccale du Vertébré. Cet appareil se compose donc d'or­

dinaire de quatre systèmes de pièces solides, qui sont, je le 

répète, les os ou cartilages constitutifs de la mâchoire infé­

rieure, de son support, de la mâchoire supérieure et du 

palais. 

Ce n est pas le moment d'étudier d'une manière approfondie 

la structure et la disposition de ces diverses portions du sque­

lette, car cette élude ne peut être bien faite si elle est isolée, 

et elle trouvera mieux sa place quand nous nous occuperons 

de la charpente solide du corps des Vertébrés considérée dans 

son ensemble; mais nous ne pouvons nous dispenser d'exa­

miner ici les instruments physiologiques fournis à l'appareil 

digestif par ces organes, et, en choisissant un certain nombre 

d'exemples, il m e sera facile, je pense, de faire connaître les 

principales modifications qui s y rencontrent, ainsi que l'in­

fluence de ces dispositions sur le mode d'action de la portion 

vestibulaire du canal alimentaire. 

Chez les Poissons sélaciens de la famille des Raies, la charpente Charpente 

buccale est très simple; on n'y trouve en général ni pièces des
bp"^0n 

labiales, ni pièces palatines 1); elle ne se compose que du del
fi<''"t" 

système maxillo-crémastique ou temporal et dea deux mâchoires; 

enfin, chacune de ces parties n'est formée que par une paire 

(I) J. Millier n'a trouvé aucun ves- genres Raia Trigon, Rhinobatis, 
lige de cartilages labiaux dans les Cephaloplera et Mytiobatis ; mais 
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de cartilages (1). Les pièces maxillaires d'une m ê m e paire, 

tant supérieures qu'inférieures, sont articulées ou soudées entre 

elles par leur extrémité antérieure, et se recourbent en arrière 

de façon à former par leur réunion une bande semi-circulaire 

dont la convexité est dirigée en avant et dont les deux branches 

s'unissent par leur extrémité postérieure à celles de l'autre 

mâchoire. Il en résulte que cet appareil maxillaire constitue un 

anneau brisé dont les deux moitiés, mobiles l'une sur l'autre, 

et antagonistes, peuvent se superposer en se rabattant, et fer­

mer l'ouverture buccale, ou bien s'écarter et rendre cet orifice 

béant. La mâchoire inférieure s'articule par l'extrémité posté­

rieure de chacune de ses branches avec un cartilage suspenseur 

appelé pièce tympanale, qui s'appuie sur le crâne par son 

extrémité supérieure, et qui constitue un arc-boutant à l'aide 

duquel l'appareil maxillaire est maintenu à une certaine dis­

tance de la base de cette boîte solide, tout en conservant un 

peu de mobilité. Enfin, la mâchoire supérieure s'appuie contre 

cette dernière portion delà charpente céphalique, mais n'y est 

attachée quepar des parties molles qui sont très extensibles, 

de façon qu elle peut se déplacer un peu sans pouvoir se re­

lever notablement pour s'écarter de la mâchoire inférieure (2j. 

11 résulte de ce mode d'organisation que la charpente buc-

il en a rencontré des rudiments chez (2) Les anatomistes ont été partagés 
les Uhinoptères (a), et M. Henle en d'opinion au sujet de la détermination 
a constaté la présence chez les Xar- des cartilages constitutifs de la m â -
cines (b). choire supérieure des Sélaciens ou 

(1) Pour la disposition générale de Plagiostomes. Cuvier a été conduit à 

la charpente buccale des Haies, je ren- admettre que la charpente solide de 
^errai à quelques figures du squelette cette mâchoire ne représente pas les 

de ces Poissons (c). os dits maxillaires et intermaxillaires 

(a) Miiller, Vergleichende Anatomie der Mg.nnoideii, y. i'è.%, pi. 0, fig. 12. 
(b) Henle, l'eber Sarcine, eine neue Cattung eleclrisrher Ilnrhen, pi. i, fig. 2. 
(c) Exemples : Trujim (Apassiz, Recherches sur les Poissons fossiles, I. III, pi. H, fig;. ]). 
— Torpédo (Kosenthal, Ichthyotomische Tafeln, pi. 20, fig. 3 et 1; — .1. Iiaw Rescarches 

Physiological and Anatomicul, t. I, pi, 9), 
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cale n'offre ni beaucoup de solidité, ni une grande dilata­

bilité. 
Sa structure est à peu près la m ê m e chez tous les autres 

Poissons cartilagineux de l'ordre des Sélaciens ou Plagiostomes, 

qui composent la portion correspon­
dante de l'appareil buccal chez la 
plupart des autres Vertébrés, et qu'elle 
est formée par l'arc palatin. En-
lin, il considère les maxillaires et 
intermaxillaires c o m m e ayant pour 
analogues, chez les Poissons carti­
lagineux, quelques petites pièces so­
lides qui sont détachées du reste de 
la charpente faciale et se trouvent 
dans l'épaisseur des lèvres (a). Cette 
interprétation des choses est, au pre­
mier abord, très séduisante, et a 
été adoptée par la plupart des anato-
mistcs du commencement du siècle 
actuel (6) ; en effet, chez quelques 
espèces, et notamment chez l'Ange 
(ou Squat ina uulgaris),ces cartilages 
labiaux ressemblent beaucoup aux 
pièces constitutives de la mâchoire su­

périeure chez les Poissons osseux, et 
les connexions organiques de la pièce 
principale de cette portion de la char­
pente buccale rappellent cellesdeTarc 
palatin de ces derniers Vertébrés plu­
tôt que celles des os propres de la mâ­
choire supérieure (c). Mais les recher­

ches plus récentes de J. Millier et de 
quelques autres ichthyologisles sem­
blent établir d'une manière non dou­
teuse que les pièces labiales des Séla­
ciens ne se trouvent pas représentées 
dans la charpente buccale des Poissons 
osseux ni des Vertébrés des autres clas­
ses, et sont des éléments organiques 
surajoutés qui sont propres aux Séla­
ciens et aux Cyclostomes. En effet, 
J. Millier a trouvé que chez le Callo-
rhynchus ces cartilages forment en des­
sous une chaîne complète, et que l'un 
d'eux, situé au-devant de la mâchoire 
inférieure sur la ligne médiane, est dé­
veloppé de façon à ressembler à une 
mâchoire antérieure (d). Par consé­
quent, cet appareil ne peut être rap­
porté à aucune des parties de la char­
pente buccale d'un Poisson ordinaire, 
et, c o m m e nous le verrons bientôt, les 
cartilages labiaux ainsi ajoutés aux 
mâchoires acquièrent chez les Cyclo­

stomes une complication et une impor­
tance beaucoup plus grandes. 

D'un autre côté, il estdesSélaciens 
chez lesquels on trouve entre la ma­

ta) Cuvier, Mémoire sur la composition de la mdchoire supérieure des Poissons (Mém. du Mu­
séum, 1815, I. I, p. 102). 

(b) Vander Itoven, Ile s:eleto Piscium lilis-ert. inaug.). Lugduni Batavorum, 18-2-2, p. 76. 
— Kuhl, Reilr. :ur Osteologie der Fische (Beilrige zur Zoologie unit vergleichenien Anatomie, 

y. 183). 
-- Carus Tabul. Anat. compar. illustr., pars n, p. il. 
— HMIII'I- Jones, art. PI-SCES (Tudd's Cyclopœdia of Anat. ani Physiol., t. III, p. 904). 
(c) llans lo squelette de l'Ange, observe par Cuvier, et conservé dans la collection du Muséum 

,l'histoire naturelle de Paris, les cartilages labiaux n'avaient pas été bien préparés et ne paraissaient 
être qu'au nombre de deux de chaque fille de la tète (Op. cit., p. 123). C'est aussi de la sorte que 
Laurillard a «'présenta ces pièces dans l'atlas de la grande édition du Règne animal, POISSONS, pi. 5, 
li„'. -2 ; mais en réalité il y a trois de ces cartilages, ainsi que Kuhl les a figurés (Beitrâge zur Zoo­
logie uni vergleichenien Anatomie, pi. 8, fig. 1). 

(d) .1. Millier, Vergleiehenie Anatomie der Myxiinudeu, I83r>, p. 137, pi. 5, fig. 2. 
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si ce n'est que chez les Squales, ainsi que chez les Rhinoptères, 

on trouve dans l'épaisseur des lèvres quelques pièces solides qui 

appartiennent au système labial, mais qui n'ont aucune impor­

tance physiologique, et que, chez les Torpilles du genre Xar-

cine, il existe des vestiges d'un système de pièces palatines. 

Enfin, il est aussi à noter que chez quelques Sélaciens le sys­

tème maxillo-crémastique, ou appareil suspenseur de la mâchoire 

inférieure, au lieu de se composer d'une seule paire de carli-

choire supérieure et la base du crâne 

un petit système de pièces cartilagi­
neuses qui n'aurait point de représen­
tant chez les Poissons osseux, si cette 
mâchoire était constituée par l'arc pa­
latin, mais qui correspondent parfai­
tement aux pii'ces palatines, dans 
l'hypothèse de la formation de la mâ­
choire supérieure chez tous ces Ani­
maux par les pièces dépendantes de 
l'arc maxillaire. M. Henle a constaté 
ce mode de formation chez les Xar-
cines (a). Par conséquent, lesichlhyo-
logistes de l'époque actuelle ont aban­
donné les vues de Cuvier louchant la 

constitution de l'appareil buccal des 
Poissons cartilagineux, et ils admettent 
que chez ces Animaux les cartilages 
constitutifs de la mâchoire supérieure 
sont les analogues, non des os du pa­
lais, mais des os maxillaires des Ani­
maux supérieurs (6). 

Chez le Squalus ccntriiia, les carti­
lages labiaux sont étroits et au nombre 

de trois de chaque côté ; ils sont très 

allongés et entourent presque complè­
tement l'ouverture buccale (c). Il en est 
de m ê m e chez le Scyinnus lichia (d); 

niais chez VAcanthias, il n \ en a que 
deux paires, et ils occupent seulement 
les commissures des lèvres (e). 

Chez la Chimère (Caltorhynchus 
antarcticus), Je cartilage labial infé­
rieur, ainsi que je l'ai déjà dit, est 

exirëniement dé\eloppé, et ressemble 
à une mandibule qui serait placée au 

devant de la mâchoire inférieure ; les 
autres pièces du m ê m e système sont 
moins grandes ; enfin les arcs maxillo-

palatins paraissent manquer, et les arcs 
maxillo-crémasliques sont représentés 
par des prolongements du cartilage 
crânien (/). 

Chez le Lepitlosiren, que beaucoup 
de zoologistes rangent parmi les l'ois-
sons, les arcs maxillo-crémastiques , 
quoique ossifiés, sont aussi confondus 

avec le crâne ; il en est de m ê m e des 

(a) Henle, Ueber Narcinc, eine neue Gattung electrischer Roclicu, 1834, p. 8, pi. 4, fig. 2 cl 3. 
— Mùller Vergleichende Anatomie der Mtj.ciuoitleit, pi. 5, fig. 3 et 1. 
(b) Slannius et Siebold, Souvenu Manuel d'anatomie comparée, t. 11, p. 32. 
— Agassiz, Recherches sur les poissons fossiles, t. I, p. 134, 
(c) Carus, Tabul. Anat. compar.illustr., pars II, pi. 3, fig. 15. 
(d) Wagner, Icônes zoolomicœ, pi. 20, fig. 8. 
(e) Airass-iz, Op. cit., t. I, pi. K, fig. i. 
— \Va»ner, Op. cit., pi. 20, fig. 5. 
(f) J. Muller, Vergl. Anat. ier Myxinoiden, pi. 5, fig. 2. 
— Agassiz, Poissons fossiles, 1.1, pi. J, fig. 12. 
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lages, est formé de chaque côté de la tête par deux pièces pla­

cées bout à bout, ce qui, tout en diminuant la solidité de l'appui 

qu'il offre au système mundibulaire, permet plus de mobilité 

et d'extensibilité dans l'espèce de cadre circumbuecal dont ces 

ares-boutanls font partie (1 ). 

Chez les Poissons osseux, on ne trouve plus de trace de c|^e
te 

pièces labiales ; mais l'appareil cloisonnaire de la bouche se 

complique davantage, et les arcs palatins, ainsi que les arcs 

maxillo-crémastiques, se développent beaucoup ; la mâchoire 

supérieure, tout en conservant d'ordinaire une grande mobilité, 

s'articule directement sur la portion antérieure du système 

parties correspondantes aux arcs pa- dessus de la cavité orale, et portant en 
latins; mais il existe une pièce osseuse avant deux paires de petites pièces 
qui représente l'intermaxillaire; enfin étroites qui paraissent représenter les 
la mâchoire inférieure est très dévelop- maxillaires supérieurs et les inter-
pée, et il n'y a pas de cartilages la- maxillaires. Du reste, il existe encore 

biaux (a). quelque incertitude au sujet de la 
Chez les Esturgeons (b), qui à cer- détermination de plusieurs de ces 

tains égards établissent le passage parties, dont les unes sont osseuses et 

entre les Poissons cartilagineux et os- les autres cartilagineuses. 
seux, les arcs maxillo-crémastiqucsqui Chez le Polyodon ou Spatularia, qui 
suspendent au crâne l'appareil mandi- appartient au m ê m e groupe zoologi-
bulaire sont très développés et corn- que, les arcs palatin et maxillaire su-
posés chacun de trois pièces articulées périeurs sont développés à peu près 
bout à bout, de façon à donner à la également, et se composent chacun 
bouche beaucoup de mobilité d'avant d'une paire de pièces allongées qui res-

en arrière. La mâchoire inférieure ne semblent beaucoup aux branches de 
présente rien de particulier ; mais la la mâchoire inférieure (c). 
mâchoire supérieure a une structure (1) Celle disposition se voit chez les 
très complexe, et l'on y remarque un Haies qui forment les genres Mylio-

syslème palatin formant voûte au- bâte et Rhinoptère. 

(a) Owi'ii, Description of the Lepidosiren annectens (Trans. of tlie Linneaii Soc, l. XVIII, 
p. 335, pi. 23, fig. 4). 
— Bischoff, llescript. anatom. iu Lepidosiren paradoxa (Ann. ies sciences nat., i' série, 

t. XIV, pi 7, Kg. 1, 5, 6, 8 et 9). 
(b) Cuvicr, Leçons d'anatomie comparée, 2" é,lil., t. II, p. b'15. 
— Bran It et Katzehurg, Mediiiuische Zoologie, t. II, pi. 4, fig. 1 cl -• 
— J. Mùller, Vergl. Anal, der Mgxinoiden, pi. 'J, fig. 10 et H . 
- - Atfinsi/, Poissons fossiles, 1.1, pi. K, fig. 3. 

Wagner, Icomes zootomicœ, pi. 20, fig. T et -2. 
(c) Agassiz, Op. cit., t. I, pi. K. fig. 2. 
— Muller, Op. cit., pi. 5, fig. 1. 
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crânien qui est formé par l'os voiner, et celui-ci devient une 

partie constituante de la voûte palatine. Enfin, chacun des sys­

tèmes de pièces solides que nous avons vu concourir à la for­

mation de la charpente buccale, au lieu de se composer d'une 

paire d'os seulement, en présente deux ou plusieurs. 

Ainsi, chez le Brochet, que je choisirai c o m m e premier 

exemple pour l'étude de cette portion de l'appareil digestif, la 

mâchoire inférieure est formée, c o m m e d'ordinaire, par la réu­

nion de deux branches au moyen d'une articulation médiane, 

et chacune de ces branches se compose de trois pièces que l'on 

distingue sous les noms d'os dentaire, d'os articulaire et d'os 

angulaire; mais ces pièces sont très solidement unies entre 

elles, et le levier constitué par leur assemblage a beaucoup de 

force (1). 

L'are-boulant temporal, ou système maxillo-crémastique, 

qui, de chaque côté, est interposé entre la surface articulaire 

de la mâchoire inférieure et la base du crâne, acquiert un 

grand développement, et se prolonge en arrière pour donner 

naissance à l'appareil operetilaire dont nous avons eu déjà 

l'occasion de nous occuper (2). E n avant, il se confond avec 

l'os palatin, et celui-ci s'étend jusqu'auprès de l'extrémité an­

térieure de la cavité buccale, où il s'articule avec le vomer, os 

qui termine la'série des pièces basilaires du système crânien. 

Par leur réunion, ces parties de la charpente de la face con-

(1) L'os dentaire constitue la portion 
antérieure de la mâchoire, et présente 
en arrière une grande échancrure 
dans laquelle la pièce suivante s'en­
fonce profondément. Celle-ci est l'os 
articulaire; ainsi n o m m é e parce qu'elle 

forme avec l'extrémité inférieure du 
système maxillo-rrémaslique la join­

ture en charnière qui sert de [point 
d'appui au levier mandibulaire. Enfin, 
l'os angulaire est situé sous l'extrémité 

postérieure de l'os articulaire, et sert à 
allonger ce m ô m e levier un peu au delà 
du point d'appui dont je viens de 
parler (a). 

('2) Voyez tome II, page 2i!9. 

(a) Voyez Agamis, Recherches sur les Poissons fossiles, t. V, 2* partie p 68 pi K li" 10 
cl 12, n" 34; 35 et 30. ' *' 
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stituent de chaque côté de la tête une grande cloison verticale 

qui descend de la base du crâne vers la mâchoire inférieure, 

et qui sépare la cavité buccale des muscles adjacents, mais 

qui est susceptible de s'écarter ou de se rapprocher un peu 

du plan médian, de façon à dilater ou à resserrer cette cavité. 

Un nombre considérable d'os plats articulés entre eux par 

leurs bords entrent dans la composition de l'arcade temporo-

palatine ainsi formée (1), et il règne une grande confusion 

dans la dénomination^de ces différentes pièces, car en général 

on.a voulu leur appliquer des noms indicatifs de leurs analo­

gies respectives avec les diverses parties constituantes de la 

tête des Mammifères, et les auteurs sont très partagés d'opinion 

au sujet de ces rapprochements théoriques (2). Ici nous ne 

(1) Ces pièces, ainsi que les autres Poissons et les pièces constituées de 
parties de l'appareil buccal du Brochet, cette partie du squelette chez les Ver-
sont représentées dans les ouvrages de lébrés supérieurs, sont ceux de Cu-
Rosenlhalet de M . Agassiz surl'ostéo- vier Geoffroy Saint-Ililaire, Spix, 
logie des Poissons (a). Carus, Bojanus, Bakkcr, M M . Agassiz 

(2) Les principaux ouvrages dans etVogt, ctM. Owen (b). Le travail de 
lesquels on a cherché à établir la con- Rosenlhal sur l'ostéologie des Poissons 
cordance entre les os de la tète des est seulement descriptif (c). 

(a) Rosenlhal, Ichthyotomische Tafeln, pi. 7, fig. 1, 3, etc. 
— Agassiz, Recherches sur les Poissons fossiles, t. V, pi. K, fig. 12. 
(b) Cuvier, Règne animal, \" édit., t. IV, pi. 10, et Histoire naturelle des Poissons, I. I. 

p. 310 et -uiv., pi. 1 à 3. 
— Geoffroy Saint-Ililaire, Composition de la tète osseuse de l'Homme et des Animaux (Ann. 

des sciences nat., 1824, t. III, pi. 9), et Mém. sur la structure et les usages de l'appareil olfactif 
dans les Poissons (Ann. des sciences nat., 1825, t. VI, p. 322, pi. 14 et 15). 
•— Spiv, Cephalogenesis, 1K1 5. 
— Bojanus, Versuch einer Deutung der Knochen im Kopfe der Fisclie (Isis, 1818, t. 111, 

p. 498). — Parergon ad Rojani anatomen Testudinis ; crano vectebralorum Animalium, sciluct 
l'iscium, Reptilium, Avium, Mammalium comparationem faciens, icône illuslratus, 4 821. 

— Ilakker, Osleographia l'iscium. Groninga:, 18-22. 
— Ardent, De capitis ossei Esocis htcii structura singulari (disseil. inaug.) Regiom. 182-2.) 
— Vander Hoven, De sceleto piscium (disscil. inaug., 18221. 
— Agassiz et Vogl, Anatomie des Salmones (Mém. de la Soc. des sciences naturelles de Scuf 

châlel, 1845, t. III). 
— llallmann, Die vergleichende Ostcologie des Schldfenbeins, IS.'ll. 
— Kosllin, Der liait des knochernen Kopfcs in ienvier lilnsscn der iYirbellhicre, 1844. 
— Owen, Let tures on the Comparative Anatomy and Physiology of the Vertébrale Animais, 

lishes, 184(1. — Report on the Acchtlcpe and lltuiivltujics of the Vertébrale Skelelon (Report 
of the Ilritish Association for ihe Adcanc. ol Sut mes for iHili, y. 109 et cuti., 18-47). 

le) Hosinllial, l'eber die Sl.clelle der Fischc (Aiçhiv der Physiol. von Rcit und Auteniielh, f M l , 
t. X, p. 340). — Ichlhyolomischc Tafeln., in-4, 1812. 

vi. 3 
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pouvons discuter ces questions, dont l'examen trouvera natu­

rellement sa place dans les Leçons consacrées d'une manière 

spéciale à l'étude du squelette des Animaux vertébrés ; par 

conséquent, je n'entrerai pas dairs beaucoup de détails descrip­

tifs relatifs à la constitution du système temporo-palatin, et 

je m e bornerai à en indiquer brièvement les parties princi­

pales. 

L'os auquel la mâchoire inférieure se trouve suspendue 

est de forme triangulaire, et peut être appelé Yhypotympanique 

ou tympanique inférieur (1). L'extrémité crânienne de la chaîne 

de pièces solides dont il occupe le boul inférieur est formée 

par un os dit épitympanique, qui s'articule par gïnglyme avec 

la partie latérale et inférieure du crâne (2). Enfin, la portion 

moyenne de cet arc-boutant est formée par deux pièces que je 

désignerai, c o m m e le fait M . Owen, sous les noms de méso-

tympanique (3) et de prétympanique (k\ ; en arrière, elle s'ap­

puie sur la pièce basilaire du système opereulaire ou préoper­

cule, et par sa face externe elle donne attache au premier arc 

de l'appareil hyoïdien. 

L'arc palatin constitue un second arc-boutant qui s'étend 

du bord antérieur de la chaîne des os lympaniques dont je 

viens de parler à l'extrémité antérieure ou portion vomé-

rienne du prolongement crâno-faeial servant de soutien à la 

(l) Cet os est appelé jugal par Cu­
vier, os discoideum par Carus, sym-
pleclictim quartwn par Bakker, jité-
ripioédien interne par Bojanus. jugal, 
puis hypocotyléal par Geoffroy Sainl-
Ililaire, et os carré par M. Agassiz et 
par M. Vogt. 

(2) Cette pièce est le temporal de 
Cuvier, le symplecticum primum de 
Bakker, l'os carré de lîosenthal, la 
caisse de. Bojanus, le sériai de Geof-
frov Saint-Ililaire. 

(3) L'os iiiésotijiupanique est appelé 
hstijloïde par Meckcl, le symplecticum 
secundum par Bakker, Vuro-sérial 

par Geoffroy Saint-Hilaire, et le sym-
•plectique par Cuvier. 

(h) La pièce que M. Owen appelle 
la prétympanique est celle qui est 
nommée lympanal par Cuvier, épi-
cotyléal pic Geoffroy Saint-Hilaire, 

ptérygoidienposlérieurpar llallmnnn, 
et caisse par M. Agassiz. 
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mâchoire supérieure. 11 est formé en avant par un os long et 

étroit, appelé palatin (1), et en arrière par deux pièces n o m ­

mées ptérygoïdiennes (2) ; enfin, il s'articule avec l'angle anté­

rieur de la voûte orbitaire aussi bien qu'avec le vomer, et il 

fournit ainsi à l'arcade palalo-fomporale dont il fait partie deux 

points de suspension. 

La mâchoire supérieure est formée de deux branches indé­

pendantes l'une de l'autre, qui s'articulent avec le vomer et l'os 

palatin à leur extrémité antérieure, mais qui sont libres à leur 

extrémité postérieure, laquelle descend obliquement sur la face 

externe de la mâchoire inférieure, de façon à emboîter celle-ci. 

Chacune de ses branches est composée de trois os, savoir : un 

intermaxillaire en avant, un maxillaire sur les côtés (3), et à 

l'extrémité postérieure de ce dernier une petite pièce sus-maxil­

laire. Elles sont très mobiles sur l'espèce de support médian 

formé par le vomer, et leur extrémité postérieure peut se rele­

ver ou s abaisser, suivant que la bouche doit se fermer ou 

s'ouvrir plus ou moins largement. 

La conformation de la mâchoire supérieure est à peu près la 

m ê m e chez les Salmones et quelques autres Poissons (4) ; 

(I) Les anatomistcs sont assez géné­
ralement d'accord sur la détermina­
tion de cette pièce osseuse. 

(2) L'une de ces pièces, grêle et 
arquée, s'étend de l'extrémité posté­
rieure du palatin jusque dans le voisi­
nage de l'articulation maxillaire, en 
longeant le bord antérieur du tym­
panique inférieur.Cuvier l'a désignée 
sous le nom d'os transversc. 

L'autre pièce est située sur le bord 
interne du tympanique inférieur, et 
s'appuie postérieurement sur le pré­

tympanique. Cuvier l'appelle Vos pté-
rygoïdien interne, et cette détermi­
nation est adoptée par la plupart des 

anatomistes. 
(3) Avant que Cuvicr eût reconnu 

l'analogie de ces pièces avec les os in-
lermaxillaire et maxillaire des Ver­
tébrés supérieurs, on donnaitsouvenl 
le n o m d'os labial ou d'os des mys-
taces à cette dernière. 

(b) Ainsi, chez les Truites (a), |i»s 
intermaxillaires se touchent sur la 

ligne médiane et reposent sur l'extré-

(a) Agassiz e! Vogt, Anatomie des Salmones, p. 19, pi. E, fig. 1, et pi. F, fig. 4 (Mém. de la 
Société ies sciences naturelles ie Scufchdlel, 1845). 
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mais, chez la plupart des Animaux de cette classe, les pièces 

sus-maxillaires manquent (1 j. Parfois les maxillaires dispa­

raissent aussi ou deviennent rudimentaires (2; ; et dans 

quelques cas, ces derniers os se soudent entre eux de façon 

à ne former qu'une pièce unique, par exemple chez les 

Diodons (3); ou bien encore ils se fixent au crâne par engre­

nage, de manière à perdre toute mobilité, ainsi que cela se 

mile antérieure du système crânien, 
mais ne constituent que la portion 

moyenne de la mâchoire supérieure. 
Celle-ci est formée principalement 
par les os maxillaires, lesquels s'arti­
culent avec les intermaxillaires à l'aide 
d'un prolongement qui chevauche 
sur le bord postérieur de ceux-ci et 
s'appuie sur leur face interne. Ces 
pièces maxillaires sont très grandes 
et armées de dents c o m m e les inter­
maxillaires; enfin, elles portent dans 
leur tiers postérieur un os sus-maxil­
laire qui est lamelleux et de forme 
ovalaire. 

Chez le Hareng (a), l'intermaxillaire 
est très petit, et la plus grande partie 
de la mâchoire supérieure est formée 
par les maxillaires seulement. Les os 
susmaxillaircs sont bien dévelop­
pés (b . 

(1) Par exemple, chez la Perche (c), 
les Trigles (d), les Scorpènes (e), etc. 

(2) Chez les Silures, les os maxil­

laires ne sont représentés que par une 
petite pièce très mobile qui oxtipe la 
base du barbillon latéral, et qui se 

prolonge dans l'intérieur de cet ap­
pendice sous la forme d'un slylet car­
tilagineux (f). Ces, os sont lies petits 
chez les Ésoccs (g). 

Chezles Anguilles, les os maxillaires 
manquent complètement (h). 

(3) Chez les Diodons, le devant de 
la mâchoire supérieure est formé par 

un grand os impair qui est arqué en 
forme de bec, et qui représente les 
deux intermaxillaires; enfin, derrière 
cette pièce médiane se trouvent les 
deux os maxillaires (i). 

Chez lesTélraodons, la conformation 
de la mâchoire supérieure est â peu 
près la m ê m e , si ce n'est que les deux 
internia\illait'f>s, au lieu d'être soudés 

entre eux, sont réunis par une suture 
médiane à engrenage (j). 

(a) Cuvier et Valcnriennei, Histoire naturelle des Poissons, t. X X , pi. 593, fi,'. 1 
(6) Rosenlhal, Ichlhyotomische Tateln, pi. i, lig. \ et 4. 
(c) Cuwcr, Histoire naturelle des Poissons, l. I, pi. 1. 
(d) Agas»i/, Recherches sur les Unissons fossiles, t. IV, pi. F. 
(e\ Idem, ibid., 1. IV, pi. L, lig. 2. 
(f) Ii.iM'Hthal, Op. cit., pi. 9, fig. 1. 
(g) Ag.i-H/, Recherches sur les Poissons fossiles, I. V, pi. ,1 et K, fi" 1 •> 
lli) Ho-ciitli.il, Op. cit., pi. 23. 
(i) Idem, ibid.. On. cit., pi. 22, fig. 5 et C. 

— Hollard, Eludes sur les Cgmnodontes, et en particulier sur leur osléohg/e ((un des sciences 
nat., 4* .série, 1857, t. VIII, pi. 6, fig. H). 

(j) ColtViiv Saint-Hilaire, Poissons du Nil, pi. 2, lig. 23 et 25 (U:s-r,t,l ,le l'Éaimte) 
— Ilollard, loc. at., pi. 0, fig, 1 à 7. 

http://Ho-ciitli.il
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voit chez les Ganoïdes (1) et quelques autres Poissons de 

l'ordre des Aeanthoptérygiens (2). Mais, en général, ils res­

tent libres, ne s'unissent entre eux que par l'intermédiaire de 

ligaments extensibles, et sont pourvus d'une longue branche 

montante qui, tout eu s'appuyant sur l'extrémité antérieure 

du système crânien, est susceptible de glisser en avant ou en 

arrière, et rend l'ensemble de la mâchoire supérieure très pro-

(1) Chez le l'olypterus bichir, les 
intermaxillaires sont soudés entre eux, 
mais présentent sur leur point de jonc-
lion des traces de suture ; its sont 
d'ailleurs solidement articulés aux 
parties voisines de la charpente cépha-
lique. Il en est de m ê m e des os 
maxillaires qui occupent les parties 
latérales de la mâchoire supérieure et 
qui s'engrènent avec le vomer et les 
palatins (a). 

Chez VAmia, les intermaxillaires 
sont également réunis de façon à for­
mer une pièce impaire, et les maxil­
laires qui constituent toute la partie 
latérale de la mâchoire inférieure 
portent chacun une petite pièce sus-
maxillaire (6). 

Chez le Lepidosteus osseus, où les 
mâchoires s'allongent extrêmement, 
mais où toutes les parties constitutives 
de chacune d'elles sont réunies pai­
lles sutures engrenées très solides, 
les os intermaxillaires sont distincts 
entre eux, bien que soudés et confon­
dus avec les os nasaux ; enfin, les 

maxillaires sont subdivisés en plu­
sieurs pièces placées bout à bout et 
occupant les côtés du bec (c). 

(2) Chez l'Espadon, où la mâchoire 
supérieure s'allonge excessivement en 
forme d'épée, le vomer s'avance au 
milieu de ce rostre et les intermaxil­
laires , qui constituent des lames 
étroites et très longues, après s'être 
articulés tout le long des bords exter­
nes de celle pièce médiane, se joignent 
entre eux sur la ligne médiane pour 
constituer la portion antérieure du 
bec; enfin, les maxillaires, qui sont 
aussi lamelleux et très allongés, s'in­
tercalent de chaque côté entre l'ex­
trémité postérieure et tronquée de 
l'intermaxillaire et le vomer. puis 
s'articulent plus en arrière avec les 
palatins (d). Ainsi toutes ces pièces 
osseuses sont unies très solidement 
entre elles, et ne sont susceptibles 
d'exécuter aucun mouvement. 

La structure de la mâchoire supé­
rieure est à peu près la m ê m e chez 
l'Orphie ou Eso.r belone (e). 

(a) Agassiz, Recln rehes sur les Poissons fossiles, t. II, pi. C. 
(b) Franque, Afferunlvr nonnulla ai Amiam calvam accuraliuscognosceniam (dissert, inaug.), 

fig. 1 à 3. Berolini, 1S 47. 
(() A«itM-i/, Sttliee sur les riirin lères écologiques et anatomiques des Poissons sauroldes, p. 12, 

pi. Il, lig. 2 et 3 (e\lr. de- Recherches sur les Poissons lossiles, 1843, t. Il, 2- partie, p. 13). 
(il) llosculh.ll, lehthyotomische Tnfeln, pi. 21, fig. 1. 
— l'.iivi.-r et Valriu-ii-niR-, Histoire naturelle des Poissons, I. III, p. 2GC, pi. 231, lig. 1 el 2. 
(e) Rosenlhal, Op. (il., pi. S, fig. 1 et 3, 

http://llosculh.ll
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tractile(l). Il est à remarquer que chez la plupart des Poissons 

osseux, les os intermaxillaires, au lieu d'occuper seulement 

le milieu de cette mâchoire, descendent de chaque côté au-

devant des maxillaires, et que ces derniers os s'articulent direc­

tement, parleur extrémité supérieure, avec le vomer aussi bien 

qu avec la partie adjacente des intermaxillaires (2). Enfin, il est 

(1) Chez les Balistes (a) et les 
autres Poissons dont Cuvier a formé 

la division des Plectognathes, l'os 

maxillaire n'est pas mobile sur l'in-
termaxillaire , et celui-ci est articulé 

solidement à la partie antérieure delà 
charpente crânienne par un cartilage 
ou par suture. 

(2) Ce mode d'organisation de la 
mâchoire supérieure est très bien ca­
ractérisé chez la Perche (b), les Sciè-
nes (c) et beaucoup d'autres Acan-
thoptérygiens. Le corps de l'os in ter-
maxillaire est allongé et arqué ; il 
borde en avant l'ouverture buccale, et 
se termine postérieurement par une 
extrémité effilée et libre ; enfin, son 
extrémité antérieure et supérieure 
donne naissance à une apophyse fron­
tale ou montante qui se dirige en ar­
rière et va s'appuyer sur la partie an­
térieure du crâne formée par le vomer 
et i'ethmoïde. A côté de la base de ce 
prolongement on remarque une autre 
apophyse plus courte, et l'échancrure 
qui sépare celui-ci du précédent 
reçoit un prolongement en l'orme de 

crochet qui appartient à l'extrémité 

antérieure de l'os maxillaire. Ce der­
nier os prend aussi des points d'appui 
sur le vomer et sur l'extrémité anté­

rieure du palatin correspondant^). 
Chez d'autres Poissons, l'apophyse 

montante de l'os intermaxillaire s'al­

longe beaucoup plus : par exemple, 
chez la Dorée ou Zeus faber (e), la 

Vieille ou Labrus luscus (f), les Mé-

nides, les Vomers (g), les Spares, etc., 
et la mâchoire supérieure devient en 
m ê m e temps plus protractile. 

Quelquefois l'apophyse montante de 
l'intermaxillaire est formée par une 
pièce distincte, et se trouve réunie au 
corps de cet os par une suture seule­
ment. Le Cernier, le Mérou et le Po-
gonias présentent celte disposition, et 
la pièce additionnelle ainsi constituée 
a été désignée sous le n o m de rhino-
sphénal par Ceoiïroy Saint-Hilaire. 

Cette apophyse montante est au 
contraire très courte chez les Clupes, 

les Cyprins, les Brochets, etc. ; enfin, 
elle n'exisie pas chez les Silures, les 
Balistes, etc. 

(a) Agassiz, Recherches sur les Poissons fossiles, t. II, pi. F. 
— Wagner, Icônes zootomicœ, pi. 2'J, lig. 1. 
— Hollard, jMém. sur la famille des Balistides (Ann.des se. nat., 1853, 3" série, t.XX.p). 1 fig 1) 
(b) Cuvier et Valenciennes, Histoire naturelle des Poissons, I. I, pi. 1. 
— Laurillard, Atlas du Règne animal de Cuvier, l'oissoss, pi. 1, fig. i)L.(,,] 4 fijr i 
(c) Rosenlhal, Op. cit., pi. 10, fig. 1 et 2. 
(i) Aga-siz, Op. cit., t. V, pl. B, lig. 2. 
(e) Rosenlhal, Op. cit., pl. 13, fig. 1. 
(f) Idem, ibii., pl. 15, fig. 1. 
(g) Agassiz, Op. cit., t. V. pl. A. 
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aussi à noter que, chez les Pleuronectes,la màehoiresupérieure, 

au lieu d'être symétrique c o m m e d'ordinaire, est plus ou moins 

déjetée de côté (1). 

Chez quelques Poissons, tels que les Scarcs et les Épibules, 

la mâchoire inférieure est également dès protractile, et, au lieu 

d'être unie à l'arc maxillo-crémastique, clic joue sur un levier 

articulé par une charnière qui la maintient toujours à la m ê m e 

distance de la base du crâne (2). Je dois ajouter que les pièces 

constitutives de cette mâchoire sont parfois au nombre de quatre 

paires ou m ê m e de cinq ; mais celte complication nouvelle n'in­

flue notablement ni sur sa forme ni sur le degré de solidité 

qu'elle peut avoir (3). 

Enfin on rencontre, dans la disposition de l'arcade (emporo-

(1) Cette déformation est une con­
séquence du déplacement de la partie 
supérieure de la tête chez ces Poissons 
qui se tiennent dans une position telle 
que l'un des côlés de leur corps est 
dirigé en dessus et l'autre en dessous, 
et qui ont les deux jeux situés sur le 
premier de ces côlés. La mâchoire est 
déviée de la m ê m e manière, tantôt à 
droite, d'autres fois à gauche, suivant 
les espèces (a). 

('i) Chez les Labroïdes du genre 

Epibulus, non-seulement la mâchoire 
supérieure est très protraclileet les os 

maxillaires glissent surle ITontà l'aide 
d'apophyses d'une longueur considé­
rable, qui, dans l'état de repos, re­

montent jusque sur la région occipi­
tale du ctàne; mais la mâchoire 
inférieure est susceptible de se dépla­
cer pour se porter en avant ou en ar­
rière par le jeu de l'os tympanique 

inférieur qui, au lieu d'être c o m m e 

d'ordinaire une large lamesolidement 
articulée avec l'arcade palatine et la 
portion basilairede l'arc maxillo-cré­
mastique, constitue un levier gi Ole, 
allongé, et très mobile sur cette der­
nière partie de la charpente buccale (6). 

Chez les Scarcs, la mâchoire infé­
rieure est également susceptible de se 
mouvoir en entier d'avant en arrière, 
mais cette faculté est due à une autre 
disposition organique : le levier qui 
détermine ces déplacements est tonné 

par l'osangulaire, lequel, au lieud'èlre 
c o m m e à l'ordinaire accolé à l'extré­
mité postérieure des brandies man-
dibulaires, se relève et constitue de 
chaque coté de la tète un arc-boutant 
situé entre ces branches et l'arcade 

leniporo-palatine (c). 
(3) Les parties fondamentales de la 

mâchoire inférieure des Poissons sont 
toujours l'os dentaire et l'os articu­
laire ; mais quelquefois, indépendim-

(o) Exemple s le Flétan ou Pleuronectes hippoglossus (Rosenlhal, Op. cit., pl. 11, fig. 1). 
(b) Cuvicr et \aleni-i.-iiiies, Histoire naturelle ies Poissons, t. XIV, pl. 399. 
(c) Cuvier et Valoui-ienues, Op. cit., 1. XIV, p. loi, pl. 104. 

file:///aleni-i.-iiiies
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palatine, diverses variétés qui parfois influent beaucoup sur la 

forme générale de la tête, mais qui n'ont pas une grande impor­

tance physiologique (1). 

La charpente solide de la cavité buccale est complétée dans sa 

partie postérieure par l'appareil hyoïdien, dont nous avons étudié 

précédemment la structure (2). La portion inférieure et médiane 

de ce système de pièces cartilagineuses ou osseuses se prolonge 

antérieurement pour constituer la base de la langue, et sa por­

tion postérieure embrasse l'entrée de l'iesophage. Les fentes 

qui sont ménagées entre ses différents ares font communiquer 

le vestibule digestif avec les chambres respiratoires. Enfin, les 

articulations qui existent dans ces m ê m e s arcs permettent à la 

partie inférieure de ce système de pièces osseuses de se rappro­

cher ou de s'éloigner de la voûte palatine, suivant les besoins de 

l'Animal. 

charpente $ 9. — Chez les Batraciens (3) et la plupart des Sau-
buccale , , . , r> ' 

les Batraciens nens, la mâchoire supérieure est complètement fixée au 
et 

des Repuies. crâne, et la mâchoire inférieure seule est susceptible de se 

menl de l'os angulaire que nous avons fondamental de la mâchoire infé-
déjà trouvé chez le Brochet, on voit à rieure reste souvent sous la forme 

la face interne de Caniculaire une d'un shlel qui se trouve engagé dans 
petite pièce osseuse appelée os oper- une excavation de l'os dentaire. 
culaire par Cuvier et corondi'dien par (1) Ainsi, c'est l'allongement excès-
Geoffroy Saint-Hilaire. Cette pièceac- sif de l'arc palatin, des os lympani-

rcssoiteserencontrechezlaI,erche(a), ques et de la partie antérieure de la 
Chez le Lépidostée, le nombre des charpente crânienne, qui donne aux 

pièces constitutives de chaque branche Fistulairesou Bouches en flûte (c), aux 
mandibulaire s'élève a cinq, car, outre Cenlrisques (d) et aux Syngnathes la 
les quatre os dont je viens de parler, forme particulière du museau qui les 
il y a une petite pièce dite subangu- rend si remarquables. 

(nire (b). (2) T o m e II, page 218 et sttiv. 
Il est aussi â noter que le cartilage (3) Chez les Batraciens inférieurs, 

(a) Cuvier et Valencienncs, Histoire naturelle ies Poissons, t. I, pl. 3, Ci". 3 n" 37. 
(b) Cei.lfru) S.iinl-llilaire, Philosophie anatomique, pl. 1, fig. 13. 
— Ag.,--i/, Recherches sur les Poissons fossiles, t. Il, pl. B, fig. 7. 
(c) Hoseulhal, Ichthgotomische Tafeln, pl. 9, lig. 8. 
(d) Idem, ibid., pl. lu, fig. 11. 
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mouvoir en se baissant et en se relevant, de façon à s'é­

carter de son antagoniste ou à s'en rapprocher alternalive-

l'arcade temporo-palatine est incom­
plète et la mâchoire supérieure est 
quelquefois très réduite. Ainsi, chez la 
Sirène, les os maxillaires sont rudi-
nienlaires et suspendus à l'extrémité 
des intermaxillaires qui s'appuient sur 
le devant du crâne à l'aide d'une 
branche montante ; enfin, les palatins 
sont attachés à la base du crâne, mais 
ne se trouvent reliés ni aux os maxil­
laires ni à l'arc temporal (a). 

Chez le l'rotée, les maxillaires su­
périeurs paraissent manquer complè­
tent! nt (b). Chez les Axolotls (e;, les 
Ménopomes [d), lesCryplobranchcs (e) 
et les Salamandres (/), ces os se 
développent plus que chez la Sirène, 
et forment la principale partie de 
la mâchoire supérieure, mais leur 
extrémité postérieure ne s'articule pas 
avec les parties adjacentes de la char­
pente céphalique ei manque de sou­
tien. Chez la Grenouille, au contraire, 
ces os s'allongent beaucoup, et vont 
s'attacher à l'extrémité inférieure des 

arcsmaxillo-crémastiques par l'inter­
médiaire des os jugaux ; ils s'articulent 
aussi avec les os palatins et les os pté-
rygoïdiens,qni les relient au crâne, et 
ils sont disposésen manière d'arc-bou-
lants (g). La structure de la mâchoire 
supérieure est à peu près la m ê m e chez 
les Crapauds (h) et les Pipas (i). 

Clieztousces Animaux, la charpente 
osseuse de la bouche ne clôt que liés 
imparfaitement celte cavité en dessus, 
et la voûte palaline est en majeure 
partie membraneuseou bien appliquée 
directement contre la base du crâne. 
Ainsi, chez la Grenouille (j), les inter­
maxillaires, les maxillaires et les ju­
gaux forment par leur réunion une 
espèce de cadre semi-ovalaire qui est 
1res large et se trouve relié de chaque 
côté à la base du crâne par deux arcs-
boutanls transversaux, dont l'un est 
constitué par l'os palatin, l'autre par 
les os ptérygoïdiens. lien résulte que 
la voûte osseuse du palais présente de 
chaque côlé deux grandes lacunes 

(a) C m ier, Recherches anatomiques sur les Reptiles regardés comme douteux, y. 107, pl. 1 i, 
fig. 7 (Iliiinhuldl, Rctueil d'observations dé zoologie et d'anatomie comparée, t. I, 1 8 1 1 ) . — 
Ossements fossiles, pl. 255, fig. 1, 2, 5 et il, et Allas du Règne animal, R E P T I L E ^ , pl. 12, 
fig. 2, a. 

(b) Cuvier, Recherches sur les ossements fossiles, pl. i'ih, fig. 14 el 15, et Atlas du Règne 
animal, R E P T I L E S , pl. 42, fig. 1, a. 

(c) C m ier, Ossements fossiles, pl. 2.',:,, fig. 24 et 2.".. 
,-- Calori, Sull'anntomia iell'A.volull, pl. I, fig. 1 el 2 (Itislituto di Bologna, 18.">2, t. III). 
(di Cuvier, Ossements fossiles, pl. 254, fig. 3, 4 cl 5. 
— Maver, iniilecteu fur vcrgl. Anatomie, 1835, pl. 7. fig. I. 
(e) Vauder llmen, Fragments soologigues sur les Batraciens, fig. 8 à 11 (Mém. ie la Soc 

i'hist. mit. ie Strasbourg, t. III). 
(f) Cuvier, Ossements fossiles, pl. 25, fig. f,, 7 el 8. 
— Rusn, liiiniirs des Salamandres, pl. 4, fig. 3 à II. 
— liugi-, Rerlicrcltes sur l'ostéologie et la mgologie des Batraciens, pl. i, fig. 85, 80 el 87 

(Ment, de l'Acml. des sciences, S'U'ants étrangers, t. VII), 
(g) Cuvier, Ossements fossiles, pl. 252, lig. 1 à '.',. 
— Ilugé-, Op. cil., pl. 1 , lig. 1 el 2. 
(h) Cmier, Op. cit., pl. 252, fig. 3 et i, 
(i) Idem, ibid., pf. 252, fig. 0 et 7. 

(;) Idem, ibid,, pl. i5i, tig.i. 
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ment (1). Mais, chez la plupart des Serpents, il n'en est pas 

de m ê m e , et en général la dilatabilité delà bouche de ces ani­

maux est encore plus grande que chez les Poissons. 

Ainsi, chez les Boas et les autres Serpents non venimeux, qui 

sont destinés à engloutir souvent dans leur estomac une proie 

occupant, l'une la région nasale, 
l'autre la région orbitaire. Enfin, les 
os ptérygoïdiens ont trois branches, 
dont l'une se dirige en dedans pour 
s'articuler à la base du crâne, la se­
conde se porte en avant pour rejoindre 

l'os maxillaire supérieur ainsi que 
l'extrémité externe de l'os palatin, et 

la troisième se dirige en arrière et un 
peu en dehors vers le point de jonction 
de la mâchoire supérieure avec l'ex­
trémité de l'os tympanique, de façon 
qu'entre ces deux branches et la por­
tion postérieure de la mâchoire, se 
trouve un troisième espace vide qui 
est occupé seulement par des parties 

molles. 
(1) La mâchoire inférieure des Rep­

tiles est formée, c o m m e celle des 
Poissons, de plusieurs pièces osseuses 
plus ou moins solidement articulées 
enlre elles pour constituer chacune 
des branches de cet organe. Chez les 
Crocodiliens, on en compte jusqu'à 
six de chaque côté, savoir : un os 
dentaire, qui occupe le devant de la 

bouche et qui porte les dents ; un os 

dit operculaire, qui est uni à la face 

interne du précédent ; un os angulaire, 
qui s'articule également avec le den-
taireet se prolonge jusqu'à l'extrémité 

postérieure de la branche de la mâ­
choire ; un os surangulaire, qui est 

situé au-dessus du précédent; un os 

articulairei\i\\ forme la presque tota­
lité de la cavité destinée à recevoir 
l'extrémité inférieure de l'arc-boulant 
suspenseur de cette mâchoire; enfin, 

un os dit complémentaire, qui borde 
en avant et en dehors l'orifice du ca­

nal dentaire où se logent les nerfs et 

les vaisseaux nourriciers de tout cet 
appareil (a). La disposition de ces 
pièces est à peu près la m ê m e chez la 
plupart des autres Sauriens (b), mais 
chez les Caméléons l'os operculaire 
manque (c). Chez les Chéloniens, on 

trouve les analogues de ces dix paires 
d'osselets, mais, ainsi que nous le ver­

rons bientôt, les deux osdeniairessonl 

en général soudés entre eux (d). Chez 
les Ophidiens, il n'y a généralement 

que trois paires de ces osselets qui 
restent distinctes, savoir : le dentaire, 

(o) Cuvier, Recherches sur les ossements fossiles, pl. 251, lig. \ et 7. 
(b) Eveiuples : le Varan du Ktl (Cuvier, (1/, cit., pl. 244, fig. i ,15). 
— Le Varan égyptien, ou Yaranus aren'arius (Blanchard, Organisation du Règne animal, 

REPTILES SAURIENS, pl. 11, lig. 3 et 4). 

— Le Lézard ocellé (Cuvier, loc cit., pl, 244, fig. 15). » 
— I.e Phrynosoma cornulum (Blanchard, Organisation du Règne animal, R E P T I L E SAURIENS, 

pl. 9, fig. 7). 
— - L e Stellion (Blanchard, Op. cil., REPTII.ES SAI'IIIENS, pl. 1G, fig. 4). 
— Les Iguanes (Cuvier, Ossements fossiles, pl. 214, fig. 2i et 2 5 ; — Blanchard, Op. cit., 

REPIII.ES SACIUENS, pl. 22, iig. 3 et 4). 

(c) Cuvier, Op. t il., pl. 244, fig. 111 et 33. 
— Itlamh.u'd, Op. cit., REPTILES SAimiKNS, pl. 2, fig. 23. 
(d) Cuvier, Op. cit., pl. 239, fig. 17 et 25. 
— Blanchard, Op. cit., R E P T I L E S C H É L O M E N S , pl. 2, fig. 5 et (i. 

http://Reptii.es
http://Repiii.es
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très volumineuse, les deux branches de la mâchoire inférieure 

sont libres à leur extrémité antérieure et susceptibles de s'écar­

ter l'une de l'autre, de façon à permettre un grand élargissement 

de la bouche dans la direction transversale. L'arc maxillo-cré-

mastique ou temporal, qui suspend chacune de ces branches 

mandibulairesàla partie postérieure du crâne, jouit aussi d'une 

grande mobilité; il n'est pas uni inférieurement à l'extrémité 

postérieure de l'arc palatin, c o m m e chez les Poissons, et son 

articulation crânienne lui permet de jouer dans tous les sens 

sur le point d'appui que cette jointure fournit à son extrémité 

supérieure; enfin, il est lui-même composé de deux pièces qui 

sont mobiles l'une sur l'autre et qui forment entre elles un 

angle dont l'ouverture est variable, en sorte qu'il peut s'al­

longer ou se raccourcir, et par conséquent augmenter ou 

diminuer la distance comprise entre l'articulation de la m â ­

choire inférieure et la base du crâne (1). La mâchoire supé­

rieure de ces Reptiles est également mobile dans ses diffé-. 

l'articulaire et l'operculaire, ou bien le nière disposition se voit aussi chez les 
surangnlairc (a). Cécilies (f). 

Dans laclassedes Batraciens, lama- (1) L'os auquel la mâchoire infé-
choitc inférieure est composée ordi- rieure s'articule est l'analogue de celui 
naircmentde trois paires d'osselets (ô); que j'ai désigné sous le nom d'hypo-

mais, chez les Grenouilles,on y dislin- tympanique ou tympanique inférieur 

gue aussi une quatrième paire de piè- chez les Poissons ; il est placé à peu 
ces cartilagineuses qui représentent les près verticalement, et se trouve sus-

os articulaires (c). Chez les Salaman- pendu à un second levier qui se dirige 
dres, ces quatre paires de pièces sont horizontalement en avant et va s'ap-
distincles dans le jeune âge (d), mais puyer sur la face supérieure du crâne. 
ne forment plus que deux os de cha- Celte dernière pièce est généralement 

que côté chez l'adulte (e). Cette der- désignée sous le n o m d'os mastoïdien. 

(a) Cuvier, Règne animal, t. III, pl. 9, fig. 3. 
(b) Cuvicr, Ossements fossiles, pl. 252, lig. 1. 
(c) llugès, 0),. cil., p. 51, pl. 1, lig. 3 et 5 (Mém. de l'Acai. des sciences, Sav. étrang.,t. VI). 
— Martin S.iini-Ange, Recherches anatomiques et physiologiques sur les organes transitoires 

et la métamorphose des tlatraciens, pl. 24 (.Dm. des sciences nat., 1831, t. XXIV). 
(d, llugès, Dp. cit., pl. 14, lig. 90. 
(e) Idem, ibid., pl. 14, fig. 87 et 88. 
(f) Idem, ibid., pl. H , fig. 94 et 95. 
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rentes parties aussi bien que dans son ensemble, et elle se trouve 

suspendue au crâne par des ligaments. De m ê m e que chez 

les Diodons, parmi les Poissons, les os intermaxillaires sont 

représentés par une pièce médiane et impaire, mais celle-ci 

n occupe que peu de place et la plus grande partie de la 

mâchoire supérieure est formée par les os maxillaires, qui sont 

très allongés, libres à leur extrémité antérieure, et articulés par 

une double charnière sur l'angle interne de l'orbite et l'arcade 

palatine, de façon à pouvoir jouer c o m m e un volet de dedans en 

dehors (1). Enfin, l'arcade palatine ne s'appuie aussi sur la base 

du crâne que par deux prolongements placés à quelque dislance 

l'un de l'autre vers sa portion moyenne, et son extrémité posté­

rieure, située sous l'arc temporal, se trouve liée à la partie voi­

sine de la mâchoire inférieure par des ligaments, de manière à 

suivre les mouvements de celle-ci (2). 

La disposition de la mâchoire inférieure est à peu près la 

m ê m e chez les Serpents venimeux; mais la mâchoire supé­

rieure de ces Reptiles présente quelques particularités impor­

tantes à noter. Ainsi, les os maxillaires sont très courts et 

Cuvier a donné une 1res bonne figure os palatin qui est libre antérieurement 
de cet appareil maxillo-crémaslique et qui est attaché à la base du crâne 
chez le Python ta),et M. Blanchard l'a par une apophyse située vers son tiers 
représenté avec beaucoup de soin chez postérieur. L'os ptérygoïdien s'articule 
la Couleuvre {b). à l'extrémité du palatin ; il se prolonge 

(1) Exemples : le Python (c) et la très loin en arrière, parallèlement à la 
Couleuvre (d). partie postérieure de la mâchoire infé-

(2) L'arcade palatine constitue de rieure,et il se relie à l'extrémité poslé-
ebaque côlé delà tête une rangée d'os rieure du maxillaire supérieur par 
situés à distance à peu près égale l'intermédiaire de la pièce appelée os 
de l'os maxillaire et de la ligne m é - iranscerse par Cuvier (e) et os ecto-
diane. Elle est formée en avant parmi ptérygotde par M. O w e n (f). 

(a) Cuvicr, Règne animal, 2" édil., t. 111, pl, 9, fig. 2 et 3. 
(6) Blanchard, Organisation du Règne animal, l'.i PIII.ES OPHIDIENS, pl, 5, fig. 1, 2 et 3. 
(c) Cuvier, Régne animal, i' édit., t. III, pl. 9, fig. 1. 
— Milne Edward-, Éléments de zoologie, I. 111, p. 209, fig. 35'J. 
(d) Wivuei, Icônes zooluniwœ, pl. 14, lig. 23 el 24. 
(e) Cuvicr, Op. cl., Y III, pl. 9, fig. 1. 

(/) Owen, Ou Ihe Archétype and Homologies of the Vertébrale Skelelon (Brit. Assoc, 1840). 
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jouissent d'une grande mobilité, afin de pouvoir dresser ou 

reployer en arrière le crochet qui est fixé à leur bord inférieur. 

Par conséquent, les côtés de la mâchoire supérieure ne sont 

formés que par les palatins dans la plus grande partie de leur 

longueur (1). 

Chez quelques autres Reptiles de l'ordre des Ophidiens (2), 

ainsi que chez les Sauriens el les Ghéloniens, la charpente bue-

cale se perfectionne beaucoup sous le rapport de la solidité, et 

l'espèce de pince formée parles deux mâchoires acquiert m ê m e 

une grande puissance, mais perd en m ê m e temps une partie 

de sa dilatabilité. Ainsi, les os de la mâchoire supérieure s'arti­

culent avec le crâne au moyen d'engrenages qui les rendent com­

plètement immobiles, et ils se réunissent entre eux sur la ligne 

médiane de façon à compléter de plus en plus la voûte pala­

tine (3); les deux moitiés de la mâchoire inférieure sont soli-

(i) L'os maxillaire de ces Serpents 
est de forme carrée, et il s'appuie sur 
l'os frontal antérieur par une surface 
articulaire qui lui permet d'exécuter 
des mouvements de bascule el de di­
riger sa face inférieure en bas ou en 
arrière. Les os transverses qui le re­
lient à l'arc palatin sont très allon­
gés (a). 

(2) Chez les Ophisaures et les A m -
phisbèncs, les intermaxillaires sont 
réunis en un seul os médian qui s'ar­
ticule solidement avec les maxillaires 
supérieurs, el ceux-ci sont à leur tour 
fortement reliés aux os tympaniques 
p;tr l'intermédiaire des arcs pala­
tins (6). 

(3) Chez les Sauriens, les os maxil­
laires supérieurs s'arliculent aussi par 
engrenage avec l'intcrmaxillaire, et, 
en général, ils laissent entre eux un 
vide considérable. Mais l'espace com­
pris entre chacun de ces os et l'os 
palatin correspondant n'esl que fort 
petit (c). Chez quelques llepliles de 
cet ordre, par exemple les Iguanes (d), 
les os palatins s'élargissent davantage, 
de façon à se rencontrer sur la ligne 
médiane dans une étendue assez 
grande et à clore la portion corres­
pondante de la unité buccale. Enlin, 
chez les Crocodiliens(e), le développe­
ment en largeur des diverses pièces 
constitutives de celte charpente est 

(a) Exemple : le Crotale, ou Serpent èi sonnettes (Cuvier, Règne animal, t III, pl. 9, fig. 4, 
5 et C». — Wagner, [cônes zoolomictc, pl. 14, \v-, HT. 

(b) Cuvier, Règne animal, t. III, pl. 8, lig. (> et 9. 
(<•) Exemple : le Motutor, ou Varan du S'il (Cuvier, Ossements fossiles, pl. -241, fig. 3). 
(rf) Blanchard, Organisation du Règne animal, l'.ii'riLEi, pl. --, lig. '-. 
(,-) Cuvier, Ossements fossiles, pl. 251, fig. 1. 
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dément unies entre elles ou m ê m e complètement soudées en­

semble, et l'arc-boutant qui les suspend au crâne se trouve 

réduit à une seule pièce qui s'articule avec cette boîte osseuse 

ainsi qu'avec l'are palatin, de façon à ne pouvoir exécuter aucun 

mouvement el à former au levier mandibulaire un point d'appui 

très solide. 

Charpente § 10. — Chez les Oiseaux, les mâchoires el leurs annexes 
buccale , , . „ ., 

des oiseaux, osseuses sont constituées a peu près de la m ê m e manière que 
chez les Reptiles supérieurs dont je viens de parler; mais elles 

offrent en général beaucoup moins de solidité, à cause de la 

flexibilité des parties qui unissent la mâchoire supérieure au 

crâne (1) ou qui servent c o m m e d'arcs-boutants entre cette mâ-

plus complet ; les maxillaires, ainsi 
que les intermaxillaires et les palatins, 
se réunissent sur la ligne médiane ; 
les ptérygoïdiens se comportent de 
m ê m e , excepté tout à l'ait en arrière, 
et il en résulte que la portion médiane 
de la voûte palatine est fermée dans 
toute sa partie médiane, et que cette 
voûte osseuse ne présente des vides 
que vers sa partie postérieure et laté­
rale, là où se trouvent les arrière-na­
rines et les fosses destinées à loger les 
muscles masticateurs. 

Chez les Chéloniens, la conforma­
tion de la charpente solide de la bou­
che est à peu près la m ê m e , si ce n'est 
que les maxillaires s'étendent beau­
coup moins loin en arrière ; mais la 
clôture de la voûte palatine n'en est 
pas moins complète (a). 

(1) La mobilité de la mâchoire su­
périeure sur le crâne avait été remar­
quée depuis longtemps chez les Per­

roquets, où elle est 1res grande, et 
m ê m e chez quelques autres Oiseaux de 

la m ê m e clas-e, tels que le Flamant. 
Mais c'est à Hérissant que l'on doit la 
connaissance de celle disposition chez 
la plupart des Oiseaux et du méca­
nisme qui la détermine (b). Dans un 
travail spécial sur ce sujet, cet anato-
niiste distingué a fait voir que la flexi­
bilité du bec peut résulter de deux 
circonstances, savoir : de l'élasticité 
des lames osseuses qui unissent cetlc 
partie de la face à la région frontale du 
crâne (c), ou de l'existence d'une 

véritable charnière située entre la base 
de cet organe et la portion adjacente 
de la tête (d), ou bien encore de la 

(o) Cuvier, Recherches sur les Ossements fossiles, pl. 239, fig. 3. 
(6) lléri-saut, Observations anatomiques sur le mouvement du liée des Oiseau r (Mém. ie 

l'Acad. des sciences, 1748, p. 345 et suiv.). 
(c) Exemples : le Perroquet(Pelit,Description anatomique de fini de l'espèce de Hibou appelé 

rluli. (Mém. de l'Acad. des sciences, 1736, pl. 5, fig. 3). _ Blanchard, Organisation du Règne 
animal, (JI-EALX THOPIDESTEHNIENS, pl. 2, fig. 1. 

— lel'clitan (Iliii-aul, Op. cit., pl. 17, fig. 1, pl. 21, fig. 1). 
— Les Pétrels (Hérissant, toc cit., pl. 17, fig. 2). 
(d) Exemple-! : la Cigogne (Hérissant, Op. cit., pl. lfi, fig. 2). 
— La Spatule (Héritant, Op. cit., pl. 16, fig. 3). 
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choire et l'extrémité inférieure de l'arc suspenseur de la 

mâchoire inférieure (1). 

§ 1 1 . — Enfin, chez les Mammifères, la mâchoire supé- charpente 

rieure est unie au crâne d'une manière encore plus intime cl 

se consolide davantage (2) ; elle se confond avec l'arc palatin, 

buccale 
des 

Mammifères. 

réunion de ces deux particularités or­
ganiques, ainsi que cela se voit chez 

le Canard [a). A quelque distance au-
dessous de cette ligne de flexion, la 
mâchoire inférieure s'articule de cha­
que côté avec l'extrémité antérieure 
de deux arcs-boutants qui vont s'ap­
puyer par leur bout opposé sur la 
partie inférieure de l'os carré ou arc 
maxillo-crémaslique, lequel est lui-
m ê m e mobile et susceptible de basculer 
sur son articulation crânienne. L'un de 
ces arcs-boutants est formé par l'os 
jugal.qtii est grêle et très allongé; l'au­
tre, situé plus en dedans, est formé 
par l'os palatin et l'os piérygoïdien (b). 

(1) La mâchoire inférieure des 
Oiseaux est composée de plusieurs 
pièces dislinctes dans le jeune âge ; 
niais, par les progrès du développe­
ment, ces osselets constitutifs, au lieu 
de rester séparés , c o m m e chez la 
plupart des Reptiles, se confondent 
plus ou moins complètement. Ainsi, 

les deux branches sont soudées entre 
elles antérieurement, et quelquefois 
on n'aperçoit aucune trace de leur 
fractionnement primitif : par exemple, 
Chez les Uapaces diurnes, les Passe­

reaux et les Grimpeurs. Dans d'autres 

familles, la portion postérieure de 
'chaque branche reste plus ou moins 
distincte de la portion antérieure et 

commune, de sorte que l'ensemble de 
la mâchoire se compose de trois pièces, 
disposition qui est dominante chez les 
C.allinacés, les Échassiers et les Palmi­
pèdes. Enfin, chez quelques-uns de 
ces Animaux, l'Autruche etleCasoar, 
par exemple, on distingue aussi der­
rière l'analogue des os dentaires une 
paire de pièces qui correspondent aux 
os operculaires des Reptiles. 

L'arc maxillo-crémastique, qui, de 
chaque côté de la tête, donne attache à 
la mâchoire inférieure et la suspend 
au crâne, est formé d'une seule pièce 
appelée communément l'os carré (c) 
ou os tympanique. Cet arc-boutant 
remonte le long du bord antérieur du 
tympan de l'oreille, et va s'articuler 
avec la portion auriculaire de la boîte 
céphalique par une sorte de charnière, 
de façon à jouir d'une certaine m o ­
bilité et à pouvoir porter son extrémité 
opposée en avant ou en arrière. 

(i) Pour se rendre bien compte delà 
conformation de cette partie de la char­
pente buccale dans la classe des M a m ­
mifères, il est bonde l'étudier d'abord 
chez un de ces Animaux où ses diver­
ses pièces constitutives sont bien dé­
veloppées et conservent pour la plu­
part leur individualité à l'âge adulte : 
par exemple, le Chien (d). 

Là toute la portion antérieure de 

(a) Hérissant, Op. cit. (Mém. de l'Acad. d:i sciences, l74S,pl. 17,fig.3; pl. 19, fig. 
(6) Exemple : le Canard (tléri-sanl, Op. cit., pl. 19, lig. 5 ; pl. 53, lig. i et 3). 
(c) llêri-aiil, Op. cit., p. 350. 
(d) \',,ye/. Cuvier, Recherches sur les ossements /u.vvi/.-s. pl. 17,, fig. 19, -0 el 2 I. 
— Blai n ville, Ostéographie, CARNASSIERS, genre t'.anis, pl. 5 à 8. 

1, etc.) 
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et souvent les différentes pièces qui la constituent se soudent 

entre elles de façon à faire disparaître plus ou moins com­

plètement les traces de leur séparation primordiale. D'or-

la mâchoire supérieure est formée 
par les deux os intermaxillaires (ou 
os prémaxillaire), qui sont très dé­
veloppés et qui s'unissent entre eux 
sur la ligne médiane par une suture 
articulaire. Chacun d'eux présente 
trois portions assez distinctes, sa­

voir : 1° une bande alvéolaire qui li­
mite la bouche en avant, porte les 
dents incisives, et forme le bord 
inféricurdes narines ; 2° une branche 
montante qui s'élève de la partie ex­
terne de la précédente, circonscrit 
latéralement les narines, et se dirige 
vers le front en s'articnlant d'un 

côté avec l'os nasal,de l'autre avccl'os 
maxillaire ; 3° une lame palatine, qui 
en se ponant horizontalement en ar­
rière, forme un angle plus ou moins 
ouvert avec la portion montante de 
la face interne de la bande alvéolaire, 
et se bifurque avant de rejoindre 
la partie correspondante de l'os maxil­
laire. 

Les os maxillaires occupent le côté de 
la bouche, et présentent également une 
porlion alvéolaire qui borde latérale­
ment cette cavité ; une portion mou­
lante, qui se dirige vers le front où elle 
s'articule avec le bord antérieur de l'os 
coronal.et qui limite la fosse orbilairc 
en dessous; enfin une portion pala­
tine qui se dirige horizontalement en 
dedans, et s'articule par son bord in­
terne avec la partie palatine de l'in-
tci maxillaire, avec la parlie corres­

pondante du maxillaire du côté opposé, 
et plus en auière avec l'os palatin. 11 
est aussi à noter que l'extrémité posté­
rieure de cet os maxillaire s'articule 

avec l'os jugal, qui, à son tour, va 
s'articuler avec un prolongement de 
l'os temporal, et forme ainsi sur le côté 
de la lace une arcade osseuse appelée 

zygoniotique, qui limite du côté externe 
la fosse temporale où sont logés les 

principaux muscles masticateurs. Les 
os palatins, réunis entre eux par une su­
ture médiane et enclavés entre les por­
tions postérieures des deux os maxil­
laires, complètent en arrière le plafond 
de la chambre buccale ou voûte pala­
tine ; ils donnent naissance à une lame 

montante qui se prolonge davantage 
en arrière sur les côtés des arrière-na­
rines, et ils s'unissent très intimement 
aux os ptérygoïdiens, lesquels sont à 
leur tour soudés au crâne de manière à 
former à droite et à gauche une cloi­

son verticale entre la partie posté­
rieure des fossesnasales et les portions 
adjacentes des fosses temporales. La 
voûte palatine, constituée, c o m m e je 
viens de le dire, par les os intermaxil­
laires en avant, par les maxillairesdans 
sa portion moyenne, et par les pala­
tins en arrière, s'appuie aussi sur la 
cloison médiane des fosses nasales ou 
os vomer. et ne présente de lacunes 
que lout à fait en arrière où les os 
palatins sont échancrés pour laisser 

libres les arrière-narines, et vers son 
extrémité antérieure, où les bran­
ches palatines des os inlermaxillaires, 

en s'imissant au bord interne de la 

porlion horizontale du maxillaire, 
laissent de chaque côlé un petit es­
pace vide que les anaiomisles ap­
pellent le Itou incisif, ou trou palatin 
antérieur. 
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dinairc, les deux branches de la mâchoire inférieure s'unissent 

antérieurement de manière à ne constituer qu'un seul os en 

La disposition générale des diverses 
pièces constitutives de la mâchoire 
supérieure est la m ê m e chez les au­
tres Mammifères (a) ; seulement ces 
os varient dans leurs formes ainsi que 
par leur grandeur relative, et tantôt ils 
s'articulent moins parfaitement entre 
eux, tandis que d'autres fois ils se sou­
dent de façon que deux ou plusieurs 
d'entre eux ne sont représentés que 
par une pièce unique. 

Ainsi, chez quelques Singes, l'os in­
termaxillaire se confond de très bonne 
heure avec l'os maxillaire, et, à l'âge 
adulte, toute la portion alvéolaire de la 
mâchoire supérieure ne se trouve for­
mée que par une seule paire d'os aux­
quels on conserve le nom de maxil­
laires supérieurs (b). Chez l'Homme, 
cette fusion s'opère dans les premiers 
temps de la vie embryonnaire (c), et 
souvent les os intermaxillaires parais­
sent m ê m e avorter complètement (d) ; 

enfin les diverses pièces dépendantes 
de chaque arc palatin se soudent 
aussi entre elles de façon que la mâ­
choire supérieure en totalité ne se 
trouve composée que de deux paires 
d'os, savoir : des maxillaires et des 
palatins (e). Quelquefois on aperçoit 
cependant à la partie antérieure de 
la voûte palatine des traces d'une 
suture qui correspond à la ligne de 
jonction des intermaxillaires avec les 
maxillaires (f). 

Chez le plus grand nombre des 
Mammifères, les os intermaxillaires 
sont distincts chez l'adulle , mais 
complètement rapprochés entre eux 
sur le devant de la bouche. Quelque­
fois ils laissent entre eux à leur partie 
antérieure une petite fente ; par exem­
ple, chez les Bœufs (g), le Mouton (h) 
cl les autres Ruminants, l'Orycté-
rope (i), etc. Enfin, chez d'autres 
Mammifères, ils ne se rencontrent 

(a) Exemples : le Macaque (Blainville, Ostéographie, P R I M A T E S , genre Pithecus, pl. 7). 
— Le Lion (Cuvier, Ossements fossiles, pl. 195, fig. 1; — Blainville, Op. cit., CARNASSIER.», 

genre Felis, pl. 5). 
— L'Hyène (Cuvier, Op. cit., pl. 190, fig. 1 et 3 ; — Blainville, Op. cit., genre llgœna, pl. 2 

et 3). 
— Le Phoque (Blainville, Op. cit., genre Phoca, pl. 5). 
— Le Cheval (Cuvicr, Op. cit., pl. 58. fig. 1 ; — Blainville, Op. cit., genre Equus, pl. 3). 
(6) Exemples : le C/iimpan^-jOvven, On the Osteology of the Chimpanzee and Orang-Utan, 

(dans Trans. ofthe Zool. Soc, 1835, t. 1, pl. 55, fig. 1; — Blainville, genre Pithecus, pl. 5). 
— La soudure de l'intcrinaxillaire avec le maxillaire est heaucoup plus tardive cliei l'Orang-Oulang 

(voy. Owen, toc. cit., pl. 55, fig. 2). 
(c) Vicq d'Azyr, Observations anatomiques sur trois Singes (Mém. de l'Acad. des sciences, 

1780, p. 489). 
— Gœthe, Zur Morphologie : De l'existence de l'os intermaxillaire à la mdclioire supérieure 

de l'Homme (Œuvres i'Iiisloire naturelle, trad. par Marlins, p. 69). 
(i) Em. Rousseau, De la non-existence de l'os intermaxillaire chez l'Homme (Revue et Magazin 

de zoologie de Guérin, 1859, pl. 1, fig. 1 et 2). 
(e) Viiyiv Sappey, Traité d'anatomie descriptive, t. I, p. 17, fig. 20, etc. 
— Voyez Bourgery, Traité de l'anatomie de l'Homme, I. I, pl. 14, fig. 1 et 2 ; pl. 25, fig. 7 

à 12, cli:., ou toute autre iconographie anatoiniquc du corps humain. 
(f) Des exemples de cette disposition anormale ont été représentés par divers auteurs, tels que 

M. Owen, Op.cit. (Trans. ofthe Zool. Soc,Y 1, pl. 58). 
(g) Voyez Cuvier, Ossements fossiles, pl. 170, fig. 1, etc. 
(h) Cuvicr, Op. cit., pl. 1(12, lig. 2 el 3. 
(i) Idem, ibid., pl. 213, lig. 2 et 3. 

VI. k 
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forme de Y ou de fer à cheval (i) et les os qui, chez les 

Vertébrés ovipares, étaient interposés entre ses surfaces arti­

culaires el la base du crâne en manière d'arcs-houttiuls, sont 

employés dans la composition de^ parois de celle boite osseuse, 

pas du tout et laissent -tir le devant 

de la'bouche une large fente, ainsi 

que cela se voit chez certaines 

Chauves-Nniri- rt);ou m ê m e un grand 

espace vide, c o m m e chez l'Oniilho-

rhynque où ils représentent une 

sorte de fourche à deux branches 

recourbées en dedans (b). 

Parfois, cliez PUomit.e • les os 

maxillaires, et m ê m e les os palatins, 

restent écartes entre eux sur la ligne 

médiane, el il en résulte un vice de 

conformation qui est connu sous le 

nom de biT-ilc-lit'vre, difformité qui 

peut elie déterminée aussi par un 

arrêt dans la jonction de l'inlermaxil-

lairc avec le maxillaire (c . 

Il est aussi à noter que, chez la phi-

pari des Marsupiaux, les os maxillaires, 

tout en S'.II liittUinl par suture sur la 

partie anlérieure de la bouche, ne se 

rencontrent pas tl.ur, toute la longueur 

de leur bord inl-'rne et laissent des 

(vides plus ou moins considérables 

dans la voûte palatine. Ainsi, chez le 

Peramcles lagotis, une grande lacune 

médiane ist produite de la sorte el 

occupe près du tiers de la longueur du 

palais (d). 

(I) Chaque branche de la mâchoire 

inférieure des Mammifères ne se com­

pose que d'une seule pièce osseuse qui 

se joint à son congénère par son extré­

mité antérieure. Dans l'embryon et dans 

le jeune âge elles sont dislinctes entre 

elles. Cette disposition persiste pen­

dant lotite la vie chez beaucoup deces 

Animaux, tels que les Carnassiers, les 

Insectivores, les Rongeurs,les lîuini-

nanls ordinaires, la plupart des Éclen-

lés, les Cétacés, les Marsupiaux, etc.; 

mais elle disparait de bonne heure, 

par suite de la soudure de ces os chez 

l'Homme, les Quadrumanes, les Chi­

roptères, les Pachydermes, les Cha­

meaux et quelques autres M a m m i ­

fères. Chez ceux-ci, la sépaialion 

primordiale des deux branches man-

dibulaires n'est indiquée dans l'âge 

adulte que par nne ligne de soudure 

appelée la symphyse du menton. Il est 

aussi h noter que retendue de la sur­

face articulaire par laquelle ces bran­

ches s'unissent varie beaucoup chez 

les divers Mammifères, et que chez 

ceux où ces deux os se rencontrent 

sous un angle très aigu, elle est en 

général fort considérable. Ainsi, chez 

ril)peioi!on, elle occupe le tiers de la 

longueur de la mâchoire (ci. 

Chez un petit nombre de M a m m i ­

fères, les deux buaii' lies de la mâchoire 

inférieure ne sont unies que. d'une 

manière lâche. Chez l'Éehidné, elles 

ne sont retenues l'une à l'autre que 

par un ligament. 

(a) Exemple : les Noctuelles (Blainville, Oslèngraphle, Ciitr.niTKtiri-s, pl. 8). 
(b) Cuvier, Ossements fossiles, pl. -215, lig. 2 et i. 
(c) Vuy. Is. CruflWiy S.-mil-Hitaiif, Ht st. des anomalies de l'oryants,, 18:1-2, 1.1, p. 58 i ct : 
(i) Ou,n, art. M A U M H - I A L I A [T.iitd'-. (.>!»/,. of Anal, and Plnjsiot., i. III, y,'n j.j fi,r. grji 
(e) Cuvier, Ossements fossiles,\i. -lia, lig. 0. 
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de sorte que c'est directement sur celle-ci que le levier man-

dibulaire prend ses points d'appui (1). Il est aussi à noter que 

chez tous les Mammifères cette articulation se fait à l'aide 

d'une partie saillante et convexe, appelée condyle, qui s'élève 

de l'extrémité postérieure de la mâchoire et s'emboîte dans 

une cavité creusée pour la recevoir de chaque côté de la base 

du crâne (2) Les caractères secondaires de l'espèce de double 

charnière ainsi constituée varient un peu, c o m m e nous le ver­

rons bientôt, mais toujours l'articulation de la mâchoire infé­

rieure est disposée de façon à permettre à l'extrémité antérieure 

de cet os de s'éloigner ou de se rapprocher de la mâchoire su­

périeure, tout en restant solidement appuyée contre la base du 

crâne par l'extrémité postérieure de chacune de ses branches, 

lesquelles sont attachées à celte portion immobile de la char­

pente céphalique par des ligaments disposés en manière 

d'amarres (3). 

(1) Les pièces correspondantes à 
celles que j'ai appelées tympaniques 
chez les Reptiles et les Poissons de­
viennent des parties constitutives de 

l'os temporal, des Mammifères, ainsi 
que nous le verrons quand nous étu­
dierons d'une manière spéciale la 
composition du squelette chez ces der­

niers Vertébrés. 
(2) C o m m e je l'ai déjà dit, cette 

disposition est caractéristique de la 
classe des Mammifères ; chez tous les 
autres Vertébrés, celte surface articu­
laire étant concave au lieu d'être con­
vexe et logeant l'extrémité saillante de 
l'arc maxillo-crémastique. 

(3) L'apophyse articulaire ou le 
condyle de la mâchoire inférieure des 
Mammifères est terminé par une 
surface convexe et très lisse qui se 
loge dans une cavité appelée glé-
noïde, située de chaque côté de la base 

du crâne immédiatement au-devant de 
l'orifice du conduit auditif externe. 
Sa forme, ainsi que celle de la cavité 
dont je viens de parler, varie suivant 
le genre de mouvements que la m â ­
choire doit exécuter pendant la mas­
tication , et l'étude de ces relations 
trouvera sa place dans la prochaine 
Leçon, lorsque nous nous occuperons 
du sjsième dentaire. La porlion pos­
térieure de la mâchoire qui porte le 
condyle se recourbe en général vers le 
haut, et les analomistes lui donnent 
le nom de branche montante; elle 
s'élève d'autant plus que la voûte pa­
latine se trouve plus éloignée de la 
base du crâne. Chez l'Homme et les 
Singes, elle est beaucoup plus haute 
que chez les Carnassiers ; chez la plu­
part des Rongeurs, elle est à peine 
distincte de la branche horizontale de 

l'os, et chez le Dauphin elle se con-
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On remarque aussi des différences très grandes dans la forme 

et les dimensions des mâchoires ; mais ces variations se lient en 

général à certaines dispositions des organes préhenseurs que 

ces leviers sont destinés à mettre en mouvement, et, par con­

séquent, je n en parlerai que lorsque nous aurons à nous occu­

per du jeu de ces instruments. 

Muscles § 12- — Les leviers mandibulaires dont nous venons d'étti-

iTappareii dier la disposition sont mis en mouvement par des muscles 
mdibutaire. ̂ s puissants qui, pour la plupart, s'insèrent à la mâchoire 

inférieure par une de leurs extrémités et se fixent aux parties 

adjacentes du crâne ou de la face par leur extrémité' opposée. 

Les plus importants de ces muscles sont les élévateurs de la 

mâchoire. En général, ils sont au nombre de quatre de chaque 

côté de la tète, et se trouvent placés deux en dehors de cet 

organe et deux à sa face interne. Ainsi, chez l'Homme, toute 

la partie latérale de la tète qui est située au-dessus et au-

devant de l'oreille, et qui est connue des anatumistes sous 

Muscle le n o m de fosse temporale, est occupée par un grand muscle 
«emporai. ^ ^ j e g f]Drcs convergent en descendant et s'attachent à une 

saillie de l'os maxillaire inférieur appelée apophyse corono'ide; 

par leur extrémité supérieure elles sont fixées, soit à la sur­

face externe de la boite crânienne, soit à des cloisons aponé-

vrotiques qui en naissent, et, c o m m e l'apophyse corono'ide se 

fond avec elle ; mais on remarque, à base du crâne (a). Il est aussi à noter 
cet égard, beaucoup de variationschez qu'un cartilage interarticulaire se 
les différentes espèces d'une m ê m e trouve placé entre les deux surfaces 
famille zoologique. osseuses , et qu'à raison de son 

Le condyle de la .mâchoire est en élasticité , il diminue la pression que 

général porté sur un col plus ou moins la mâchoire exerce sur le fond delà 
étroit, et ilest maintenu dans la cavité cavité glénoïdc, lors de la contraction 
glénoïde par une capsule articulaire violente des muscles élévateurs du 
et par des ligaments qui s'étendent de premier de ces organes. 
son col aux parties aériennes de la 

(a) Voyez Sappev, Traité d'anatomie desceptice, l. 1, p. 12T, fi'. 31, 5, ei 35 
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trouve placée au-devant de l'articulation de ce m ê m e os avec 

la base du crâne, leur contraction détermine l'élévation de 

l'extrémité antérieure du levier mandibulaire et la clôture de la 

bouche (1). 

La disposition générale de cet organe moteur, qui est appelé 

muscle crotaphite ou temporal, est à peu près la m ê m e , non-

seulement chez les autres Mammifères, mais aussi chez la plu­

part des Vertébrés ; seulement, son volume varie suivant qu'il 

est destiné à exercer une traction plus ou moins puissante sur la 

mâchoire (2). Ainsi, chez les Animaux qui ont besoin dedé-

(1) Chez l'Homme, le muscle cro­
taphite (a) ou temporal est large 
et mince ; il remplit la fosse tem­

porale, qui est circonscrite supérieu­
rement par une ligne courbe tracée 

sur les os frontaux et pariétaux, de­
puis l'angle externe de l'orbite jus­
qu'au-dessus de l'oreille (b), et qui est 

fermée extérieurement par une lame 
aponévrotique très forte, étendue de 
la ligne dont je viens de parler au 
bord supérieur de l'arcade zygomati-

que. Les fibres musculaires s'insèrent 
en partie à la face interne de celte 

aponévrose, en partie aux paroisosseu-

scs de la fosse temporale, puis se réu­

nissent autour d'un tendon qui va 

s'implanter sur les bords el sur la face 

externe de l'apophyse corono'ide, en 
passant derrière l'arcade ?ygoma-
tique (c). 

Ci) Chez les Oiseaux, le muscle tem­

poral est peudéveloppé et ne remonte 
pas sur le dessus du crâne; mais en 

général une partie de ses faisceaux 
constitutifs s'insère dans l'intérieur de 

la fosse orbilaire, et l'on y remarque 
trois ou m ê m e quatre portions assez 

distinctes (d). Pour plus de détail au 
sujet des modifications qui s'y obser­

vent , je renverrai à l'ouvrage de 

Cuvier (e). 
Chez le Cormoran , les muscles 

temporaux prennent leurs altaches 
non-seulement sur les parties latérales 

et supérieures du crâne, mais aussi 

plus en arrière, sur un os surnumé­
raire qui fait suite à l'occipital et qui 

parait être dû à une transformation 

du ligament cervical (f). 
Chez lesltepliles, ces muscles sont en 

général très forts; chez les Serpents, ils 
présentent quelques particularités qui 

sont en rppport avec le mode d'action 
des dénis de ces animaux, ainsi que 

nous le verrons bientôt. 
Enfin, dans la classe des Poissons, 

le muscle temporal est quelquefois très 

(a) De x^iraifot;, tempe. 
(b) Voyez llourgery, Anatomie de l'Homme, I. I, pl. 17, fi», ' • 
(c) liuurgery, Op. cit., t. Il, pl. 9(1, 
(d) Exemple : YÙ.pcrrier (Carus, rail. Anal, compar. illustr., pars i, pl. -4). 
(e) Cuvier, Leçons d'anatomie comparée, I. IV, p. 119. 
(f) Yarrell, On the Use of the Xiphoii Doue and its Muscles in the Cormorant (Zool. Journ., 

1829,1. IV, p. 231, pl. 7, fig. 5el (i). 
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ployer de la sorte une très grande force, il recouvre tout le des­

sus de la tête, et souvent le crâne se hérisse de crêtes osseuses 

pour fournir à ses fibres des points d'attache plus étendus. 

Chez le Chien, par exemple, le dessus du crâne est garni d'une 

crête longitudinale médiane qui se bifurque en avant pour des­

cendre vers les angles orbitaires externes, et qui en arrière se 

réunit à une crêle transversale située au-dessus de l'occiput; il 

en résulte que la surface d'inserlion disposée pour recevoir les 

libres des muscles temporaux est beaucoup plus étendue que si 

la boîte iranienne était simplement bombée en dessus (1\ 

Chez les Hyènes, cette particularité est encore plus prononcée ; 

mais, c es! chez les Tortues qu'elle atteint son plus haut degré 

de développement. En effet, chez la plupart de ces Reptiles, ec 

n'est pas seulement une crête qui s'élève au-dessus du crâne, 

mais une grande lame osseuse qui, de chaque côté, part du 

sommet de la tète et se porte en dehors, de façon â former voûte 

el à recouvrir la totalité de la fosse temporale "2;. Or, cette 

volumineux, et il peut recouvrir toute 
la face supérieure du crâne, ainsi que 
cela se voit chez le Congre; mais, en 
général, la grande cloison jugale for­
mée par les arcs temporal el palatin 
suffit à l'insertion de son extrémité 
supérieure (a). 

(1) Cette crête épicrànienne a reçu 
le nom de pariétal parce qu'elle naît 
principalement sur la suture médiane 
formée par la réunion des deux os 
pariétaux ; mais elle se prolonge sur 
l'os frontal en avant et sur l'os occipi­
tal en arrière (b,. Elle n'est pas éga­
lement développée chez les différentes 

races de Chiens. 
(i) Celle voûte temporale est con­

stituée delà manière lapins complète 
chez le Caret, ouCheloniainibricata, 

où elle dépasse le bord postérieur du 
crâne el descend latéralement, de façon 
à se confondre avec l'arcade zygonia-
tique, et à rejoindre ainsi la mâchoire 
supérieure en avant aussi bien que 
l'extrémité inférieure de l'os tympa­
nique en arrière. Elle e.-t formée prin­
cipalement par les os pariétaux, les 

frontaux postérieurs et les jugaux; 
mais des pièces que Cuvicr considère 

comme les analogues des os temporaux 
et des mastoïdiens entrent aussi dans 
sa composition (c). 

Chez le Trionyx du Gange (ou 

Gymnopus Vuuaucelli,de LHunéril), 

(a) I ar exemple, chez la Perche (Cuvier et Valenciennes, Histoire des Poissons, t. I, pl. 40). 
(b) Cuvier, Ossements fossiles, p). 177, fig. 19, 21 et 22. 
(c) Idem, ibid-, pl. ïii'J, lig. 1, 2, 3 et i. 
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disposition est très favorable au jeu des muscles temporaux, et 

la foret; que tous ces Animaux déploient quand ils serrent les 

mâchoires est énorme. 

Il est aussi â noter que chez les Mammifères dont les mus­

cles élévateurs de la mâchoire doivent cire très puissants, et 

par conséquent très gros, les arcades zy^omaliques se trou­

vent potlces fort loin eu dehors, de façon à donner plus d'es­

pace pour loger ces organes moteurs. Ainsi, chez le Chien, ces 

arcades, au lieu de se diriger presque en ligne droite de la 

pommelle vers l'oreille, c o m m e chez l'Homme, décrivent un 

arc de cercle très grand, et. chez le Lion, la saillie qu'elles font 

triple la largeur de la tète (•]). 

cette voûte est également 1res déve­

loppée, mais elle s'étend un peu moins 

en arrière (a). 

Chez d'autres Chéloniens , elle 

est plus on moins incomplète : ainsi, 

chez la Tortue d'eau douce d'Europe 

(Tesltnlo europœa), elle ne recouvre 

que la porlion postérieure des fosses 

temporales(6), el, chez la Tortue ter­

restre de l'Inde (c), elle est à peine in­

diquée. 

Luc disposition analogue des lusses 

temporales se voit aussi chez les Cro-

codiliens ; seulement la voûte des 

chambres osseuses ménagées ainsi de 

chaque côté du crâne pour loger les 

muscles relevcurs de la mâchoire 

inférieure est irouée au milieu (il). 

Enfin, on letrouve une voûte tem­

porale imparfaite chez plusietns Sau­

riens ordinaires, par exemple chez les 

Lézards (e) ; et chez les < améléons, 

celle witïie s'élève à une hauteur 

très considérable au-dessus du crâne, 

mais elle est largement perforée au 

milieu (f). 
(I) (.'est principalement de cette 

disposition des arcades /Aromatiques 

que dépend la forme élargie de la lèle 

du Lion (y) et des attires grands Car­

nassiers, car le crâne de ces animaux 

est fort étroit ,«). 

Ces traverses osseuses ne sont pas 

complètes cite/, tous les Mammifères: 

ainsi, chez quelques Édcnlés, tels que 

le Pangolin [i), dont l'appareil man-

dibulairc est très faible, cil s ne sont 

représentées que par deux a;r>pli\ses 

qui se dirigent l'une xers l'autre 

sans se rencontrer, el elles man tuent 

(o) C m ier, Ossements fossiles, pl. 239, fig. 10 et 11. 
(d) 1,1m,, ibid., pl. 23'.i, fig. 13 et M . 
(c)Mem, ibid., pl. i'-Yè, lig. 18. 
(d)ldein, iliul., pl. âlH.lig. 1, 5 el 0. 
(Cl Idem, ibid., pl. H i , lig. 11. 
If) Idem, ibid., pl. -J i i. lin. 30 et 'è,i. 
(g) Idem, ibid., pl, 19',, lu. i. 
(h) \ i.j.-z, à IT sujet, élisi, mjmpliic do Blainville, CAimssiERS, genre Felis, pl. 5, etc. 
(l) Cuvier, Op. Cit., pl. âll'l, lig. I à -T. 
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Un second muscle élévateur, qui a reçu le n o m de masséter, 

s'étend de l'arcade osseuse dont je viens de parler, ou des 

parties voisines de la joue, sur la face externe de la portion 

postérieure de la mâchoire inférieure (1). Il est en général très 

complètementcbezles Fourmiliers (a). 
11 en est à peu près de m ê m e chez 
plusieurs Insectivores, tels que les 
Musaraignes (6) et les Tenrecs (c). 

(1) Chez l'Homme, le muscle mas­
séter naît du bord inférieur et des 
deux faces de l'arcade zygomalique, 
ainsi que des fibres aponévrotiques 

qui partent de celte arcade. Il se di­
rige un peu obliquement en bas et 
en arrière ; enfin il s'insère inférieu­
rement à l'angle de la mâchoire et à 
la face externe de cet os (d). 

Les massélcrs tendent à porter la 
mâchoire en avant aussi bien qu'à 
relever cet organe, et le premier de 

ces mouvements est d'autant plus mar­
qué que, toutes choses égales d'ail­
leurs, les fibres de ces muscles sont 
plus développées et dirigées plus obli­
quement. Aussi, chez les Rongeurs, où 
la protraction de la mâchoire est né­
cessaire clans la mastication, les mas-
séters sont-ils très forts, et, en géné­
ral, plusieurs de leurs faisceaux char­
nus s'insèrent très en avant, près du 
trou sous-orbitaire, sur l'os maxillaire 
supérieur, par l'intermédiaire d'un 
tendon. Celte disposition se voit très 
bien chez le Lapin (e), mais elle est 

encore plus prononcée chez le Castor^ 
et chez quelques autres Rongeurs, 
tels que l'Agouti (g); enlin, chez le 

Cobaye, un des faisceaux massélériens, 
que l'on désigne quelquefois sous le 

nom de muscle mandibulo-maxillaire, 
traverse le trou sous-orbitaire et s'in­
sère plus en avant. Chez ces derniers 

Rongeurs, on dislingue m ê m e dans ce 
muscle trois portions bien isolées, qui 

pourraient être considérées comme 
antanl de muscles particuliers, car la 

direction de leurs fibres diffère ainsi 
que leurs points d'attache (h). 

Le degré de développement des mas-
séters n'est pas lié à celui de l'arcade 

zygomalique, c o m m e on aurait pu s'y 
attendre, car il est des Mammifères 

chez lesquels ils sont très forts, bien 
que cette traverse osseuse manque, par 
exemple chez les Tenrecs (i). 

Chez les Fourmiliers où les mâchoi­

res sont extrêmement longues et l'ar­
cade zygomalique manque, les massé-
ters existent, mais ils s'avancent assez 

loin, au-devant des yeux , et leurs 
fibres naissent principalement d'une 
expansion tendino-aponévrotique qui 
remplace cette arcade et s'étend du 
tubercule molaire au temporal (j). 

(a) Cuvicr, Op. cit., pl. 210, fig. 4. 
(b) Blainville, Osléogr'aphie, INSECTIVOP.ES, pi 2. 

- Duvcrnuy, Fragments d'histoire naturelle sur les Musaraignes, pl. 2, fig. 1, etc (Mém ie 
la Soc. d lust. nat. de Strasbourg. 1. 1I|. ' 

(c) Blainville, Op. cit., INSECTIVORES, pl. 4. 
(d) Voyez Bourgery, Anatomie de l'Homme. 
(e) Cuvier et Laurillard, Anatomie comparée, MVOI.OCIK, p'. 23-2. 
(f) Cuvier ul Laurillard, Op. cit., pl. 219. 
(y, Cuvier et Laurillard, Op. cit., pl. « } H , fig. \. 
(h) lluu-rnoy, dans Cuvier, Leçons d'anatomie comparée, t. IV p 00. 
(i) Cuvier et Laurillard, Anatomie comparée, pl. " 7 , fig. » 

{J)0\\cn,OntheAnatomyoflheGnatAnteuter{Tran's.oftheZool.Soc.,t.\V,v i3-i pi 39 a„ 2) 
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développé chez les Mammifères dont les muscles temporaux 

sont faibles ou dont la mâchoire inférieure doit être portée en 

avant pendant le travail de la mastication, ainsi que cela a lieu 

chez les Rongeurs. 

Chez les Vertébrés des autres classes, les muscles masséters 

manquent ou sont confondus avec les muscles temporaux (1). 

Lorsque l'appareil releveur de la mâchoire inférieure est Muscles 
i l l ptérygoïdiens 

complet, on trouve aussi à la face interne de cet organe deux 
paires de muscles qui naissent de sa portion postérieure, et qui 

remontent plus ou moins obliquement vers la base du crâne, où 

ils s'attachent d'ordinaire aux os ptérygoïdiens ou à des parties 

adjacentes de la charpente céphalique. L'un de ces muscles, ap­

pelé' le plérygoïdien interne ou grand sphéno-maxillaire, est en 

quelque sorte une répétition du masséter : et, lorsqu'il se con­

tracte en m ê m e temps que son congénère, il relève la mâchoire 

avec beaucoup de force; mais lorsqu'il agit isolément, il tend 

plutôt à faire dévier cet organe du plan médian et à le porter 

de colé, c o m m e cela se voit pendant la mastication chez les 

Ruminants (2). Le muscle ptérygoïdien externe naît au-dessus 

(1) Le principal élévateur de la ma- Duvernoy considère c o m m e l'ana-
choire des Oiseaux m e paraît repré- logue du masséter le muscle qui, chez 
semer à la fois le temporal et le beaucoup de Poissons, se rend de la 
masséter, car il naît de la faccexterne région jugale à l'os maxillaire supé-
de cet organe aussi bien que de son rieur ou à un cordon fibreux qui relie 
bord supérieur (a). celui-ci à la mâchoire inférieure (c). 

Chez les Toucans, où la mâchoire Mais, ainsi que je l'expliquerai bientôt, 

inférieure est énormément dévelop- ce rapprochement ne m e paraît pas 

pée, il existe un ligament élastique admissible. 
qui occupe la place du muscle massé- ('J) Chez l'Homme, le muscle pté-
tcr et qui aide à soutenir le poids de rygoïdicn interne s'attache inférieure-
cet organe (b). ment à la face interne de l'angle de la 

(a) Hérissant, Observations anatomiques sur les mouvements du bec des Oiseaux (Mém. ie 
l'Acad. des sciences, 1748, pl. 23, fig. 1, l). 

(b) Owen, On Ute Auatomg of the Concave liornbill (Trans. ofthe Zool. Soc, t. I, p. 119, 
pl. 18, lig. 5). 

(c) Voyez Cuvier, Leçons d'anatomie comparée, 2' édit., I, IV, p. 110 et suiv. 
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du précédent, près de l'articulation, et se porte en dedans, 

pour s'insérer à la partie adjacente de l'arcade palatine ( K 

Muscles Les muscles anlaiumisles des temporaux, des massélers et 

ioua»fchrt»dc.s plérygoïdiens, c'est-à-dire les abaissent delà màcboire 

inférieure. ji1férieure, s'insèrent à ce levier au-dessous du niveau des points 

mâchoire et supérieurement à la fosse 
ptérygoïdienne du sphénoïde (a). 

Chez quelques Mammifères carnas­
siers, les Chats par exemple, il se 
réunit au masséter, sous le bord infé­
rieur de la mâchoire. 

Chez les Oiseaux (b), il est très dé­

veloppé et se compose de trois ou 
m ê m e de quatre portions plus ou 
moins séparées, dont l'une \a se fixer 
à l'os maxillaire supérieur au moyen 
d'un tendon grêle, dont la seconde 

division s'attache à l'os palatin, dont 
la troisième division va prendre son 
point d'appui sur l'os ptérygoïdien,et 
la quatrième s'étend jusqu'à l'os 
sphénoïde (c) ; mais ce démembre­
ment est dû seulement à l'écarlemcnl 

des différentes parties de la charpente 
céphalique qui constituent la partie 
postérieure de la voûte palatine où les 
fibres charnues de cet organe moteur 
doivent se fixer pour pouvoir agir 
dans la direction voulue sur le levier 
niandibulaire. 

La disposition du muscle pléi ygoï-

dien interne ne présente rien d'impor­
tant à noter chez les licptilcs. 

Chez la Morue et la plupart des au­
tres Poissons, le muscle ptérygoïdien 
interne occupe la plus grande partie 

de la face interne de la mâchoire in­
férieure, et prend son point d'appui sur 
la partie voisine de l'os Ivmpanique 
inférieur, à l'aide d'un tendon. 

(1) Chez l'Homme, ce muscle, logé 

(Unis la fosse zygomalique, se compose 
de deux faisceaux chai nus, dont l'un 

se dirige presque horizontalement en 
dedans et va se fixer ù la face externe 

de l'apophyse piéngo'ï.ledusphénoïde 
et à la facette correspondante de 
l'apophyse ptérvgot :iemiedu palatin, 
etdont l'an ire monte obliquenicntaii-
desstis de la précédente pour se fixer 

à la partie latérale du sphénoïde il, 

Il résulte de cette disposition, qu'en 
agissantisolémenl, ce muscle imprime 
à la mâchoire un mouvement latéral, 
et que lorsqu'il se contracte avec son 
congénère, c'est seulement sa porlion 

supérieure qui peut eouiribuer un peu 
efficacement ,T produire l'élévation de 
ce levier. 

Chez les Oiseaux, ce muscle est sou­
vent peu distinct du plérygoïdien 
externe. 

Je considère c o m m e l'analogue du 
ptérygoidieii interne un muscle qui, 

chez le Brochet, et beaucoup d'autres 
Poissons, nait de la face interne de 
l'émincnce coronoïdienne de la mà-

(a) Vnj.-z Bourgery, Anatomie de l'Homme, t. II, pl. 97, fig. 3, i et S. 
(b) Exemple- le Canard (llens>,mt, Op. cit., Mém. de l'Acad. des sciences, 17iX ni, 23 

fig- 2, B). " 
(c) Pour plus de détails, voyez Duvernoy, dans les Leçons d'anatomie comparée de Cuvier n' édi­

tion, t. IV, p. lili. 
(d) Voye? Bourgery, Op. cit., t. II, pl. 97, fig, 4, 
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d'appui que lui fournit son articulation avec la charpente 

crânienne, et ils se dirigent en arrière pour aller s'attacher, 

soit à l'hyoïde, qui se trouve sur le devant du cou, soit plus en 

arrière, à la base du crâne. La plupart de ces muscles ne sont 

pas destinés spécialement à cet usage, el sont plutôt les éléva­

teurs de l'appareil hyoïdien ; mais quand celui-ci est maintenu 

en place par l'action d'autres agents, ils déterminent l'ouverture 

de la bouche: tels sont les muscles génio-glosses et inylo-glosses 

dont j'aurai bientôt à parler plus longuement. Le» seuls muscles 

abaisseurs de la mâchoire qui puissent être considérés c o m m e 

appartenant spécialement à cette partie de l'appareil buccal, sont 

connus sous le nom dedigastriques, à cause d'une particularité 

de structure que l'on y remarque chez l'Homme et chez quel­

ques autres Mammifères. Us s'étendent ordinairement de la face 

interne du menton à la base du crâne, derrière l'oreille, et pas­

sent dans une espèce de poulie qui est fixée à l'hyoïde, et qui 

les maintient dans une position favorable à leur action c o m m e 

abaisseurs de la mâchoire (1). 

Chez les Poissons dont les os de la mâchoire supérieure sont 

très mobiles, il existe aussi dans la région jugule des muscles 

choire inférieure, immédiatement au-

devant de l'articulation, et va se fixer 
sous le muscle temporal à la partie 

moyenne de l'arc temporo-palatin. 

Lorsque je traiterai d'une manière 
spéciale du système musculaire, j'ex­

pliquerai pourquoi je n'adopte pas ici 
les déterminations de Cuvier ou de 
Duvcrnoy. 

(1) Chez l'Homme, le muscle di-

gastrique se compose de deux fais­

ceaux charnus (appelés ventres par 
les anciens anatomistes) qui sont pla­

cés bout à bout et réunis par un ten-

donmoyen. Celui-ci traverse un anneau 
fibreux qui est fixé à l'os hyoïde, et 
les deux faisceaux musculaires,- ainsi 

maintenus, se relèvent en avant aussi 
bien qu'en arrière pour aller s'insé­
rer, d'une part derrière le menton, 
d'autre part à la base de l'apophyse 
mastoïde du temporal («;. Il résulte 
de cette disposition que les muscles 

digastriques son télé valeurs de l'hyoïde 
ou abaisseurs de la mâchoire, suivant 
que l'un ou l'autre de ces organes 
leur oppose moins de résistance. 

Le muscle digastrique a aussi deux 

(a) Voyez Bourgery, Op. cit., t. II, pl. 96. 
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qui sont destinés spécialement à les mettre en mouvement, et 

qui paraissent correspondre à ceux de la lèvre supérieure chez 

les Mammifères (1). 
Les Serpents venimeux, dont le devant de la bouche est armé 

venues bien dislincts chez les Sin­
ges (a), les Rats (6), les Marmottes (c), 
le Cheval (d), les liuminanls (e), etc.; 
mais, chez la plupart des autres M a m ­
mifères, il ne se compose que d'un seul 

ruban charnu inséré, d'une part plus 
ou moins en avant au bord inférieur 
de la mâchoire, et d'autre part à l'a­
pophyse masloïde ou à la portion 
adjacente de l'occipital (f). 

Chez les Oiseaux, l'analogue du 
muscle digastrique naît d'un prolon­
gement de l'angle postérieur de la 
mâchoire inférieure et remonte obli­
quement vers la base du crâne. Chez 
quelques-uns de ces animaux, il se 
partage en trois portions assez dis­
tinctes par leurs points d'insertion et 
par la direction de leurs fibres : par 
exemple, chez le Canard, où ces fais­

ceaux ont été décrits par Hérissant 
sous les noms de muscle grand pyra­

midal, muscle triangulaire et muscle 

carré droit (g). En général, l'un ou 
l'autre de ces faisceaux manque (h). 

Des muscles abaisseurs analogues 

sont disposés à peu près de la m ê m e 
manière chez les Sauriens elles llatra-
ciens; mais, chez les Serpents, ils sont 
rejetés sur la nuque (t). Enfin, chez 

les Poissons, ils manquent complète­
ment, el sont remplacés dans leurs 
fonctions par les muscles de l'appa­
reil hyoïdien dont j'aurai bientôl l'oc­

casion de parler. 
(1) Ainsi, chez la Morue, il existe à 

la partie antérieure cl inférieure des 
joues un gros muscle qui s'insère pos­

térieurement sur une lame aponévro-
tique, appliqué sur la face externe du 

(a) Exemples : l'Orang-Oulang (Cuvier et Laurillard, Anatomie comparée, pl. 29, q, q). 
— Le Papion (Cuvier et Laurillard, pl. 42 et 44, fin-. 1, q, q). 
— Le Caliitriche, où le ventricule antérieur de 'ce'niusclè est très long (Cuvier et Laurillard, 

Op. cit., pl. ï!0, lig. \). b . • 
vd) Voyez Cuvier et Laurillard, Op. cil., pl. 213, fig. 1. 
(c) Cuvier et Lauiillard, Op. cit., pl. 209, q q ' 
(d) \u\vt Chauveau, Traité d'anatomie comparée des Animaux domestiques, y. 223, fig. 7*. 
(e) Exemple : le B œ u f (Cliauveau, Op. cit., y. 211), lig. 73). 

ard, Op. cil., pl. 71',, fig. 1, q). (f) Exemples : le Hérisson (Cuvicr el l.aiintl 
— Le Tenrec (loc. cit., pl. 77, fig. u, q). 
— L'Ours (toc. cit., pl. 83, 87, 112, ni. 
— L'Hyène (loc. cit., pl. i29,q). 
— Le Lion (loc. cit., pl. 143). 
— Le Phoque (pl. 171,fig. \,Q), 

— L'Éléphant (Cuvier et Laurillard, Op. cit., p\. 274 et 270, q). 
— Le Lapin (Cuvier et Laurillard, Op. cit., pl. 2:13, g). 
— L-àSarigue (Cuvier et Laurillard, Op. cit., pl. 171, ./). 
— Le hanguruo (Op. cit., y]. 1!U, fi». 2). 
(g) ll,Ti".nit, Observation is anatomiques sur les mouvements du b,c des Oiseaux (Mém ie 

l Acai. des suences, 1748, pl. 23, fig. | ct o\. 
(h) Cuvai, Leçons d'anatomie comparée, t. IV, p. 117. 
(i) Duvcrnoy, Mém. sur les caractères tirés- de l'anutomie pour distinguer les Serpents veni­

meux des Serpents non venimeux (Ann. des sciences nat., 1832, t, \\\'l, pl. 10, fig. 1, g). 

file:///u/vt


CVVITÉ BUCCALE DES VNIMVI'X VERTïCItÉS. fit 

de crochets, ont les maxillaires supérieurs, auxquels ces dents 

sont fixées, très mobiles, el, chez ces Animaux, les muscles 

ptérygoïdiens externes, qui sont généralement destinés à re­

lever la mâchoire inférieure, sont détournés de leurs usages 

ordinaires pour mouvoir cet os (1) ; mais il est aussi à noter 

que la pression exercée sur l'arc palatin par la mâchoire infé­

rieure, quand celle-ci s'abaisse fortement, peut suffire pour dé­

terminer le redressement de ces armes offensives (w2). 

muscle crotaphite et fixé au bord pos­
térieur de l'arc maxillo-crémastique. 
Son extrémité antérieure est attachée 
à une bride tendineuse qui s'étend de 
la partie supérieure de l'os maxillaire 
supérieur à la mâchoire inférieure, et 
il relève ces parties en tirant en arrière 
la commissure des lèvres. Je le consi­
dère c o m m e l'analogue du muscle 
zygomalique des Mammifères, el je 
ne saurais y voir un représentant du 
masséter, rapprochement qui a été 
admis par Duvernoy. Un second mus­
cle réfracteur de l'os maxillaire supé­
rieur - qui est situé plus profondé­
ment, et qui m e paraît avoir échappé 
à r.iiieiiiinn des anatomistes , naît 
également de la partie supérieure de 
cet os, et se porte directement en ar­
rière pour s'insérer à la partie supé­
rieure et antérieure de l'arc temporo-

maxillaire. 
(1) Chez les Couleuvres, ces muscles 

s'étendent de l'extrémité postérieure 
de la face interne de la mâchoire in­
férieure à l'extrémité antérieure des 
os ptérygoïdiens externes (a). Mais, 

:hcz les Serpents venimeux, ils se 

prolongent davantage et vont se fixer 
sur les os maxillaires, et en les tirant 
en arrière, ils les font basculer de fa­
çon à reployer les crochets vers le 
palais (6). 

Le mouvement contraire, c'est-à-
dire le redressement des crochets, est 
déterminé d'une manière moins di­
recte. Une paire de muscles dits 
sphéno-plérygoïdiens se portent de 

la base du crâne à la partie postérieure 
des arcs ptérygoïdiens (c),ct,en tirant 
ceux-ci en avant, agissent sur les os 
maxillaires supérieurs par l'intermé­
diaire des os ptérygoïdiens externes, 
de façon à les faire pivoter en avant. 

(2) M. A. Ougès fils a constaté 
expérimentalement ce fait. Il a trouvé 
que toutes les fois que la mâchoire 
inférieure est fortement abaissée, cet 
organe pousse en avant l'extrémité 
inférieure des arcs maxillo-crémas-
tiques, auxquels il est articulé, et que 
celte pression est transmise à l'angle 
postéro-inférieur de chacun des os 
maxillaires par l'intermédiaire des 
arcs-boutants que forment les os pté­
rygoïdiens et palatins, circonstance 

(a) llugès, Recherches anatomiques et physiologiques sur la iéglutition ians les Reptiles (Ann. 
les sciences nat., 18-27, t. XII, pl. 40, lig. 13). 

(6) Duvernoy, Op. cit. i lut!, des sciences ml., t. XXVI, p. 112, pl. 10, fig. 5, h). 
(C) Idem, loc. cit., pl. 10, lig. 5, {. 
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Enfin, les légers mouvements d'élévation et d'abaissement 

qui se produisent dans la mâchoire supérieure des Oiseaux ne 

résultent pas de l'action des muscles appartenant spécialement à 

cet organe, mais sont la conséquence des mouvements de bas­

cule des os carrés, mouvements dont les uns dépendent du jeu 

des abaisseurs de la mâchoire inférieure, les autres de la con-

traclion de muscles particuliers à ces os (1). 

qui fait basculer ces maxillaires, et 

entraîne le changement indiqué ci-
dessus dans la position des crochets 

à venin (a). 
(I) Le mécanisme à l'aide duquel 

ces mouvements des os carrés ou lym-
paniques sont produits, et transmis à 

la mai boire supérieure, est très cu­
rieux, et a été fort bien observé par 

Hérissant. 
Quand les muscles digaslriques ou 

occipilo - maxillaires se contractent 
pour abaisser la mâchoire inférieure, 
l'exlrémilé inférieure des os carrés se 
trouve poussée en avant; et c o m m e 
cette partie est reliée à l'angle posté­
rieur et inférieur de la mandibule su­
périeure par les arcs-bouiants qui 
forment les os jugaux (6), un dépla-
cementeorrespondant doit se produire 
dans cet angle de l'os maxillaire. Or, 
nous avons déjà vu que la mâchoire 
supérieure est unie au front par une 

espèce de charnière transversale ; par 
conséquent, étant poussée de la sorle, 
elle doit exécuter alors un mouvement 
de bascule sur cette charnière et son 
extrémité doit se relever. Ainsi, l'a­

baissement forcé de la mâchoire infé­

rieure amène à sa suite le relèvement 
de la mandibule supérieure, à peu 
près c o m m e cela a lieu chez les Ser-

penls venimeux. 
Ce mouvement angulaire des os car­

rés, ainsi que le déplacement consécutif 
des arcs-boutants jugaux qui font bas­
culer en haut la mâchoire supérieure, 

est sollicité aussi par la contraction 
d'une paire de petits muscles logés dans 

la région palatine, et fixés, d'une part 

au bord supérieur de l'os carré au-
devant de son articulation crânienne, 

d'autre part au fond de l'orbite (c). 
L'effet contraire est produit par 

l'élasticité des parties ainsi déplacées 

el par la contraction d'une paire de 
petits muscles qui s'insèrent égale­
ment au fond de l'orbite, mais se 
fixent à l'extrémité des os palatins,et 
en relevant ceux-ci, déterminent une 
pression sur la partie antérieure et 
inférieure des os carrés (d). Enfin, les 

muscles ptérygoïdiens, dont il a déjà 
('•té question (d), contribuent aussi à 
ramener la mâchoire à sa position 
normale. 

(a) A. Dugès fils, Note sur le reiressement ies crochets dans les Thanatophides (Ann. des 
sciences nat., 3- série, 1852, t. XVII, p. 57, pl. 2, fig. 4 à 7). 

(b) Voyez ci-dessus, page 47. 
(c) Hérissant, Op. cit. (Mém. de l'Acad. des sciences, 1748, pl. 23, fig. 3, A). 
(d) Idem, Op. cit., fig. 3, B. 
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§ 13. — La cavité buccale, limitée en dessus et sur les côtés Langi 

parles mâchoires et les arcs temporo-palalins, dont l'étude vient 

de nous occuper, est entourée, à sa partie inférieure et posté­

rieure, par l'appareil hyoïdien, qui, chez les .Mammifères, est 

fort réduit, mais qui, chez les Poissons, forme la plus grande 

partie de son plancher, tout en constituant, comme nous l'avons 

vu précédemment, le plafond des chambres branchiales. La 

partie antérieure de cet appareil s'avance plus ou moins entre 

les deux branches de la mâchoire inférieure, et porte en général 

un organe saillant et mobilequi joue d'ordinaire un rôle impor­

tant, soit dans la préhension des aliments, soit dans le méca­

nisme de la maslieation à laquelle ces matières peuvent être 

soumises avant leur déglutition : cet organe est la langue. Elle 

consiste en un appendice médian et protractile qui est libre à 

l'une de ses extrémités, cl qui est revêtu par un prolongement 

de la membrane muqueuse dont toutes les parois de la bouche 

sont tapissées; par sa base, elle esl en connexion avec l'appa­

reil hyoïdien, et souvent une partie de celui-ci en constitue le 

corps, mais d'autres fois elle est formée essentiellement de tissu 

musculaire. Du reste, sa structure varie beaucoup, et tantôt ses 

mouvements sont dus principalement à l'action de muscles qui 

lui sont propres, taudis que, d'autres l'ois, ils sont la consé­

quence du déplacement de l'appareil hyoïdien déterminé par 

l'action des muscles qui appartiennent exclusivement à celui-ci. 

II y a donc chez les Vertébrés des langues de deux sortes : 

chez les uns, cet organe est essentiellement charnu ; chez 

d'autres, il est rigide el formé principalement par des cartilages 

ou des os. Le premier de ces modes de structure est général 

cliez les .Mammifères, et se rencontre aussi chez la plupart des 

Reptiles et des Batraciens; le second est dominant chez les 

Oiseaux el les Poissons. 

Lu étudiant l'appareil respiratoire de ces derniers Animaux, Lang, 

nous avons vu que l'are antérieur de leur système hyoïdien est 
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disposé en manière de ceinture semi-circulaire sous la cavité 

buccale, et qu'il est attaché par ses deux extrémités à la face 

interne des arcades temporo-palatines (\). La pièce médiane sur 

laquelle les deux cornes de cet arc se réunissent intérieure­

ment porte aussi d'ordinaire à son bord antérieur un autre 

os impair qui s'avance au-dessus du plancher membraneux 

de la bouche, dans l'espace compris entre les deux branches 

de la mâchoire, et qui est appelé Vos lingual, car il constitue 

en effet la parlie fondamentale de la langue ('2 Une couche 

plus ou moins épaisse de tissu conjonctif entremêlé de 

graisse, et parfois de quelques fibres musculaires, enveloppe 

cette protubérance et soutient un prolongement de la membrane 

muqueuse qui l'engaine, et qui se termine antérieurement en 

cul-de-sac (3). La langue, ainsi constituée, n'est que peu ou 

point mobile sur la ceinture hyoïdienne qui la porte, mais elle 

suit celle-ci dans ses mouvements, et c o m m e la portion infé­

rieure de l'appareil, elle doit s avancer ou reculer dans l'in­

térieur de la cavité buccale, ainsi que s'y élever ou s'y abais­

ser par l'action des muscles qui s'insèrent à celui-ci (&). 

(1) Voyez tome II, p. 218 etsuiv. 
(i) L'os lingual manque chez beau­

coup de Poissons (a), et, dans ce cas, 
la langue est soutenue par l'extrémité 
antérieure des branches du premier 
arc hyoïdien, qui se réunissent entre 
elles et se prolongent plus ou moins 
en avant ; mais la saillie ainsi for­
mée est quelquefois à peine mar­
quée, de façon que quelques-uns de 
ces Animaux (la Baudroie, par exem­
ple) sont presque enlièrement privés 

de langue. 
(3) Chez le Congre et l'Anguille, on 

trouve clans la substance de la langue 

des fibres charnues transversales qui 
constituent un muscle propre de cet 
organe et qui doivent servir à le ré­

trécir, et par conséquent à l'allon­
ger. D'autres faisceaux musculaires en 
occupent les côtés, et vont prendre 
leur point d'appui sur les branches de 
l'arc hyoïdien, de façon à tirer en ar­
rière la pointe de cet organe et à 
devenir les antagonistes du précé­
dent. On les désigne sous le nom de 
muscles hyo-glosses. 

('i) L'arc hyoïdien antérieur, et par 
conséquent la langue des Poissons, 
est porté en avant et en haut par 

(a) Voyez le-me II, page îi'S, 



CAVITÉ BUCCALE DES ANIMAUX VERTEBRES. VO 

11 en résulte que cet organe est susceptible de se mouvoir de 

la m ê m e manière; mais ses mouvements sont très bornes, et 

jamais on ne le voit s'avancer au dehors pour aider à la préhen­

sion des aliments. 
Chez les Vertébrés à respiration aérienne, l'appareil hyoïdien J ^ 

se simplifie, et, tout en servant à soutenir le tube trachéen (1), 

il a souvent pour usage principal de constituer la charpente 

d'une langue rigide et cependant très mobile. Les Oiseaux nous 

offrent ce mode d'organisation, et leur langue est en général 

extrêmement protractile, quoique formée de matériaux qui 

correspondent à peu près à ceux dont se compose la langue 

presque immobile des Poissons. Aussi voit-on ces Animaux se 

servir de cet organe pour introduire dans la bouche les liquides 

qui leur servent de boisson, et souvent m ê m e pour saisir à 

distance les Insectes dont ils veulent faire leur proie. 

L appareil hyoïdien des Oiseaux qui porte la langue, et qui en 

forme la base, ressemble beaucoup à la porlion de ce système de 

pièces osseuses qui précède les arcs branchiaux chez les Pois­

sons, et qui constitue l'organe suspenseur de toute cette partie 

de la charpente céphalique. O n y distingue une portion médiane 

ou corps, et une paire de branches ou de cornes dirigées en 

arrière et en haut vers le crâne. Le corps de l'hyoïde est forme 

principalement par un os appelé basihyal, qui esl plus ou moins 

allongé et qui s'articule latéralement avec les deux cornes dont 

je viens de parler; en ar.iere, il donne attache au larynx, et 

souvent il envoie au-dessous de cet organe un prolongement 

slyliforme; enfin, son extrémité antérieure porte une plaque 

cartilagineuse ou osseuse, dite linguale, qui esl tantôt simple 

mais d'autres fois composée de deux ou de plusieurs pièces, et 

l'action de muscles qui naissent sur sa rieure de la face interne de la mâ-

parlic antérieure, et qui vont prendre choire inférieure. 
„ . ,, , • ni Vovez tome II, page 2/0. 

leur point d'appui à la partie aille- U> >w>1* 
VI. 
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qui sert, c o m m e son nom l'indique, â former la charpente solide 

de la langue. Ce dernier organe est, par conséquent, une dé­

pendance de l'hyoïde, et soit qu'il se trouve fixé d'une manière 

invariable au basihyal, soit qu'il s'articule avec cet os de façon 

à jouir d'une certaine mobilité, il doit nécessairement suivre 

tous ses mouvements (1). Or, il existe une paire de muscles 

(1) L'appareil hyoïdien des Oiseaux 
a été étudié avec soin par Geoffroy 
Saint-Hilaire et par Duvernoy (a). La 

nomenclature employée par le pre­
mier de ces naturalistes pour la dési­
gnation des pièces constitutives est 

assez généralement adoptée aujour­
d'hui. 11 appelle os basihyal la pièce 
médiane principale, ou corps de 
l'hyoïde ; glossohyal, la pièce qui 
s'articule à l'extrémité antérieure de 
la précédente; et urohyal,une pièce 
impaire qui fait suite au basihyal. 

Enfin, les cornes sont composées 
chacune de deux os placés bout à 
bout, et Geoffroy donne le n o m 
d'apohyalav. premier,celui de cérato-
hyal au second. 

Le glossohyal, ou os lingual, qui 

forme la partie principale de la char­
pente solide de la langue, reste souvent 
à l'éiat cartilagineux dans sa partie 
antérieure (b) ; et chez un grand 
nombre d'espèces il est simplement 
membraneux au centre, de façon à 
constituer une sorte de cadre trian­
gulaire ou ovalaire, et non une lame 
pleine: par exemple, chez l'Aigle (c). 
Quelquefois il se compose de deux 

pièces réunies sur la ligne m é ­
diane : par exemple, chez le Vautour 
fauve (d) ; d'autres fois il est divisé 
par une articulation transversale, et 

lorsque cette disposition coïncide avec 
l'évidement central dont j'ai déjà 
pai lé, les deux pièces placées bout à 
bout ne se joignent que par l'ex­
trémité d'espèces de petites cornes 
résultant de l'échancruie de leurs 
bords correspondants, ainsi que cela 

se voit chez l'Autour, la Buse, la Che­
vêche (e), etc. En général, le glosso-
hjal esl pointu en avant, élargi en 
arrière et profondément échancré au 

bord postérieur, de façon à se prolon­
ger sous la forme de petites cornes 
sur les cotés du basihj.il avec lequel 
il s'articule ; mais quelquefois il est 
presque carré ou allongé en avant : 
par exemple, chez l'Ara (/). 

La portion antérieure de l'os basi­
hyal se trouve aussi engagée dans la 
substance de la langue dont elle oc­
cupe la base, ci elle est quelquefois 
très allongée. Souvent elle se confond 
avec l'urohyal, qui se dirige en ar­
rière, entre les deux cornes et relie 
l'appareil hyoïdien au larynx. 

(a) Geoffroy Saint-Hilaire, Philosophie analimugue, 1818, t. I, p. 448. 
— Duvernoy, Mémoire sur quelques particularités des organes de la déglutition de la classe 

des Oiseaux et des Reptiles (Mém. de la Soc. d'hisl. nat. de Strasbourg, 1835 t II) 
(b) Exm.ple : le Canard (Geofiïuy, Op. cit., pl. i, fig. 39). 
(c) Duvernoy, Op. cit., pl. 1, fig. 1. 
(d) Idem, ibid., pl. 1, fig. 7. 
(e) Idem, ibid., pl. \, fig. 9, 10 et 13. 
(0 Idem, ibid., pl. 2, fig. 5 et 7. 
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qui naissent de Lexlréinilt'' postérieure des cornes hyoïdiennes, 

et qui, après avoir côtoyé' ces organes dans toute leur lon­

gueur, vont s'insérer à la-face interne de la mâchoire infé­

rieure. Par leur contraction, ces muscles doivent tendre à 

porter les cornes hyoïdiennes en avant, et ceux-ci doivent 

à leur tour faire saillir la langue hors de la bouche. Bien qu'ils 

ne soient pas en connexion directe avec cet appendice mobile, 

ces muscles sont, par conséquent, les agents protracteurs de 

la langue, et les effets produits par leur action doivent être 

d'autant plus considérables que la distance comprise entre 

leurs deux points d'attache est plus grande, distance qui, à 

son tour, esl déterminée parla longueur des cornes de l'hyoïde. 

Ainsi, le degré de protractililé de la langue est subordonné à 

rallongement plus ou moins considérable de cette dernière 

portion de l'appareil hyoïdien, et le rôle du premier de ces 

organes est complètement ou du moins en majeure partie 

passif dans le mécanisme à l'aide duquel celui-ci est lancé en 

avant. C'est aussi en suivant les mouvements de l'hyoïde que 

la langue rentre dans la cavité buccale, lorsque les muscles 

protracteurs dont je viens de parler cessent d'agir, el que 

d'autres faisceaux charnus qui relient l'appareil hyoïdien au 

thorax entrent en jeu pour le tirer en arrière (l). O n peut-

(1) Les muscles protracteurs de interne de la mâchoire inférieure, vers 
l'hyoïde consistent chacun en un long le milieu de cet organe (a). Vicq 
ruban charnu qui est fixé par son d'Azyr les a décrits brièvement sous 
extrémité mobile à la partie terminale le nom de muscles coniques de 
de la grande corne dont il dépend, et l'hyoïde (b); et Cuvier les a considérés 
qui contourne ou engaîne cette tige avec raison c o m m e étant les analo-
osseuse dans sa portion postérieure, gués des muscles génio-hyoïdiens des 
puis s'en écarte un peu pour aller Mammifères (c), seulement ils sont 
prendre son. point d'appui sur la face situés plus en arrière. A cause de leurs 

(a) liuverm,), Mém. sur les organes de la déglutition, pl. 2, fig. vin, 4a et 46. 
(b) \ nt| d'A/jr, Mém. sur Vanatomie des Oiseaux ylEucres, t. V, p. i6i). 
(c) l'.uvi.-i, Leçons d'anatomie coint'tirée, i" édil., t. UI, p- -1(3-
— S,,Ikr, art. To.NOL'ii (ïodd's l'yilop. of Anat. and Physiol., t. IV, p. 1150, lig. ~tii, b). 



6 8 APPAREIL DIGESTIF. 

donc prévoir que les Oiseaux, dont les cornes hyoïdiennes sont 

fort allongées, auront la langue très protraclile; el effectivement 

ce rapport est facile à constater. 
Ainsi, les Pies, qui sontdes Oiseaux insectivores, et qui cher­

chent leur proie jusque dans la profondeur des fentes étroites 

dont reçoive des arbres est sillonnée, ont l'hyoïde excessive­

ment allongé ; les cornes de ce système de pièces osseuses con-

poinis d'attache, Duvernoy les appelle 
mylo-cératoïdiens (a). 

L'appareil hyoïdien est soulevé, el, 
par conséquent, le larynx est rappro­
ché du palaispar l'action d'une sorte 
de sangle charnue qui est étendue 
entre les deux branches de la mâchoire 
inférieure et formée par l'analogue 
du muscle mylo-hyoïdien des M a m m i ­
fères. Mais les libres de ce muscle ne se 
fixent que rarement à l'os hyoïde lui-
même, et,d'ordinaire, elles se réunis­
sent seulement sur une intersection 
aponévrotique médiane. Chez plu­
sieurs Oiseaux , ce muscle sous-
hyoïdien est divisé en deux portions, 
l'une antérieure, à fibres transver­
sales, et l'autre postérieure, dont les 
fibres sont dirigées obliquement en 
arrière et peuvent concourir à effec­
tuer la protraclion de la langue : par 
exemple, chez l'Ara (b), le Cygne,etc. 
Une expansion charnue qui occupe 
souvent la partie antérieure de l'es­
pace compris entre les deux cornes 
hyoïdiennes, et qui se fixe à celles-ci, 
semble être un dédoublement du 
muscle mylo-hyoïdien ; on l'a désignée 
sous les noms de muscle cérutoïdien 

moyen, quand ses deux moitiés se réu­
nissent sur une intersection aponévro­
tique médiane (c). et de cérato-hyoï-
dïen, quand elles vont se fixer sur 
l'urohyal ou prolongement médian de 
l'hyoïde, c o m m e chez les Perro­
quets (d). 

Les muscles qui tirent l'hyoïde en 
arrière, et qui, par conséquent, font 
rentrer la langue dans la bouche, sont : 

1° Lesserpi-bipi/iliens, qui naissent 

à la partie postérieure du corps de 
l'hyoïde, et se portent obliquement en 
dehors et en airière pour aller pren­

dre leur point d'appui sur un prolon­
gement de la mâchoire inférieure 
situé près de l'angle postérieur de 
celle-ci et appelé apophyse serpi-
forme (e). Ces muscles correspondent 
aux muscles stylo-hyoïdiens des Mam­
mifères, si ce n'est qu'ils ne se pro­

longent pas jusqu'à la base du crâne, 
c o m m e le font ceux-ci. 

2" Les stylo-hyoïdiens, stemo-
thyroïdiens, trachelo-hyoïdiens, et 
d'autres muscles qui se portent de 
l'appareil hyoïdien en arrière ou en 
bas, cl qui vont s'insérer, soit sur le 

sternum, soit sur la irachée-artère. 

(a) Duvernoy, Mém. sûr les org.de la déglutition, y. C. (Mém. de laSocd'hist nat deStrasb t II) 
(b) Idem, Aid., pl. 2, fig. v m , 1 a, Ib. ''' '' 
(c) ("amer, Leçons d'anatomie comparée, 2" édil., t. IV, p. 504. 
(d) lluvei-noj, foc. cil., pl. 2, fig. v m et ix, 2. 
(e) Salter, loc. cit., p. 1150, fig. 702, a. 

http://org.de
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tournent le crâne en arrière et en dessus, jusqu'à la base du 

bec; mais sous l'influence et la contractilité des muscles ap­

pelés céralo myloidiens qui descendent de leur extrémité libre 

jusque vers le milieu de la mâchoire inférieure, elles se dé­

placent en glissant derrière l'occiput, et leur extrémité posté­

rieure vient occuper la position qu'avait leur extrémité anté­

rieure quand l'appareil était au repos. La langue, longue et 

effilée, qui est portée sur la partie antérieure de ces tiges 

osseuses, se trouve donc poussée en avant à une distance égale 

au trajet parcouru par ces cornes : elle est, par conséquent, 

projetée hors de la bouche ; et c o m m e sa surface est enduite 

d'une salive visqueuse, les petits Insectes sur lesquels elle va 

frapper s'y accolent, et sont entraînés dans la bouche lors­

qu'elle rentre dans cette cavité (1). 

La langue des Oiseaux est susceptible d'exécuter aussi quel-

(1) L'hyoïde du Pic (a) est excessi­
vement allongé, et se compose d'un 
os basihyal slyliforme qui porte à son 
extrémité antérieure le glossohyal et 
quis'arlicule par son extrémité oppo-

séeavcc les deux cornes. Celles-ci sont 
fort longues, très grêles, élastiques, et 
assez flexibles pour pouvoir se recour­
ber de façon à suivre la forme de la 
surface postérieure et supérieure du 

crâne, quand l'appareil lingual esldans 
l'élat de rétraction, ou à redevenir 
droites,quand, en se portant en avant, 
elles cessent d'être serrées entre cetle 
boîte osseuse et la peau de la tète et 
se trouvent ramenées sous le gosier. Il 
est aussi à noter que le basihyal ne 
présente en arrière aucun prolonge­
ment médian, et qu'il n'y a point 

d'urohyal ; en sorte que la première 

de ces pièces n'est que lâchement unie 
au larynx et peut jouir de plus de li­
berté de mouvements que d'ordinaire. 
Enfin, la porlion basilaire de la langue 
est très allongée, et glisse dans une 
espèce de fourreau qui est formé par 
la tunique muqueuse de la bouche, et 
qui est très plissé quand cet organe 
est dans l'état de rétraction, mais 
s'étend quand celui-ci se porte en 
avant. 

Les muscles rétracteurs de la lan­
gue présentent ici une particularité 
remarquable. Les trachélo-hyoïdiens 
s'enroulent plusieurs fois autour de 
la trachée par leur extrémité infé­
rieure, ce qui donne à leurs fibres 
plus de longueur, et par conséquent 
plus de puissance qu'elles ne pour­
raient en avoir si elles s'étendaient en 

(a) t.r.tfli nv Saini-IIilaire, Philosophie unutomique, pl. 4, (1g. 38. 
—- Owen, art, A V E S (Todd's Cgclop. of Anat. and Physiol., I. I, p. 315, fig. 153). 
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ques mouvements sur la portion de l'appareil hyoïdien qui lui 

sert de support, et ces changements de direction sont détermi­

nés par le jeu de muscles qui sont logis dans son épaisseur. 

D'ordinaire ces mouvements sont très faibles et très bornés, 

mais, chez quelques Animaux de cette classe, la langue devient 

beaucoup plus musculaire et en m ê m e temps plus agile : chez 

les Perroquets, par exemple (1). 

ligne droite dans le peu d'espace que 
la région cervicale des Pics leur 
offre (a). 

Le mécanisme de la prolraction de 

la langue de ces Oiseaux a été étudié 
par plusieurs naturalistes. Borelli 
attribuait à tort ce mouvement aux 
muscles génio-glosses seulement (6), 
et Perrault fut le premier à en saisir le 
véritable caractère, bien qu'il ne con­
nût que très imparfaitement la dis­
position des muscles cérato-myloï-
diens (r). Bientôt après, Méry, el 

surtout \V.iller,en donnèrent de meil­
leures descriptions (d). 

On cite aussi à ce sujet une thèse de 
Htiber, soutenue en ÎS'JI, mais je ne 
la connais pas (e). 

(I) L'os ou le cartilage lingual est en 
général articulé sur l'extrémité anté­
rieure d'un prolongement médian du 
basihyal, de façon à pouvoir s'infléchir 

ou se relever, et à être m ê m e suscep­

tible de se porter un peu de côté. 
En raison de son élasticité ou de sa 
division en deux moitiés, ses bords 

latéiaux peuvent aussi êlre relevés 
et rapprochés un peu. de façon que 
la langue peut souvent se creuser en 
cuiller. Enfin, des disposilions analo­
gues permettent parfois à l'Oiseau de 
courber cet organe dans le sens de 
sa longueur, et ces derniers mouve­

ments sont déterminés par des muscles 
particuliers. 

Ceux-ci sont généralement au nom­
bre de trois paires, savoir : 

1° Les céroto-glosscs, qui naissent 
de la partie postérieure et inférieure de 
l'os lingual par un tendon plus ou 

moins long, el vont s'insérer poslc-
rieurenienl sur les cornes hyoïdien­
nes, de façon à infléchir la langue 
ou à la délier latéralement, suivant 

(a) Diivei-noy, De la langue considérée comme organe de préhension des aliments, p. 7 (Mém. 
delà S„c d'Insl. nat. de Strasbourg, 18IJ0, t. I). 
— Owen, loc cit., t. I, p. 31(1, 11-. l.Vi. 
(b) liurelli. Ile motu A,non, lutin, y art >ernnila, prop. 13, p. Il, pl. 15, lig. H . 
(c) IViiMiilt, Essais de phys'que, t. III, -2- partie,p. 14S. 
- - Ile la Hiu-, Traité de mécanique, prop, (il, p. 239, lig. i (Mém. de l'Acad. des sciences, 

16flii, l. IX|. 
(d).M,;>.v, Observations sur la langue du Pivert [Mém. de VAcad. des sciences 1709 p 8." 

pl. 3, lig. 1 et 2). ' v' 
— II. Wallcr, .1 Description of that Curions Natural Mirlune the Wood-Pcrhcr's Tangue 

(Philos. Tenus., 1716, u" 350, p. 509, pl. 1, lig. 1-.->). 
— W,,ll, Oetiuvliuiujeu iiber die Zunge des Cninsiierhli (Vuigi's Maqaziii fiir den neuesten 

Zustand der Salurkuude, 1800, t. U, p. 108, pl. 7, fig. 1 et i). 
te, V A. Huber, De lingua classe hyoïdeo Piciviridis. In-4°, Si,itlgar,!. 1821. 
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Il est aussi à noter que la forme de cet organe varie beau­

coup (1), et que la membrane muqueuse dont il est recou­

vert donne généralement naissance â des prolongements épi-

qu'ils se contractent simultanément, 
ou que l'un d'eux agit pendant que 
l'autre est au repos. 

2" Les hypoglosses droits, qui nais­
sent près de l'extrémité antérieure de 
la langue, et se portent en arrière sous 
cet organe pour aller s'insérer sous 
l'extrémité antérieure du basihyal. Ce 
sont aussi des muscles abaisseurs de 
la Lingue. 

3° Les hypoglosses transverses, ou 
muscle lingual, qui consistent tantôten 
une série de faisceaux charnus dirigés 
transversalement, s'étendant d'un côté 
decet organe à l'autre et passant sous 
le basihyal c o m m e une sangle; d'au­
tres fois, en une paire de muscles à 
fibres courtes et obliques, dont l'ex­
trémité externe esl fixée aussi au bord 
de l'os lingual, mais dont le bout op­
posé s'insère près de la ligne médiane 
sur l'os basihyal. L'aclion principale 
de ces faisceaux charnus doit être de. 
courber la langue en dessus el d'en 
rapprocher les angles postérieurs. 

Ces muscles sont très développés 
chez les Perroquets, dont la langue est 
remarquablement charnue et mobile. 
Chez ces Oiseaux, on remarque aussi 
une paire de muscles mylo-glosses 
qui naissent sur les côtés de la langue, 
se portent directement en dehors, et 
vont s'insérer à la face interne de la 
mâchoire inférieure (a). 

Les muscles cérato-glosses parais­
sent exister chez tous les Oiseaux; 
et quelquefois, chez la Grue, par 
exemple, ils sont divisés en deux 
portions par une intersection tendi­

neuse. 
Le muscle hyo-glosse transverse 

manque chez le Vautour, l'Albatros, 
la Cigogne, le Fou, l'Autruche, etc. 

L'hyo-glosse droit manque égale­
ment chez l'Autruche, la Cigogne, le 

Fou, etc. 
(1) La forme de la langue est d'ordi­

naire en rapport avec celle du bec, et 
chez les Oiseaux où ce dernier organe 
esl long et effilé, elle présente en gé­
néral la m ê m e disposition (b). Mais 
cela n'a pas toujours lieu : ainsi chez 
la Uuppe, où le bec est constitué de 
la sorte, la langue est très courte (c). 
ha forme dépend principalement de 
celle de l'os ou cartilage lingual qui 
en constitue la charpente, et qui, chez 
la plupart des Oiseaux, rappelle celle 
d'un fer de flèche dont le sommet 
serait tantôt très aigu, d'autres fois 
plus ou moins arrondi. Quand la 
langue esl élargie en avant, cette dis­
position dépend en général de l'exis­
tence d'une couche épaisse de tissu 
glandulaire sous sa (unique muqueuse, 
mais ce mode de conformation peut 
tenir aussi au développement de ses 
muscles intrinsèques. Souvent il existe 

t<i) Duvernoy, Mém. sur les organes de la déglutition (Mém. de la Soc. d'hist. nat. ie Stras­

bourg, t. Il, pl. , lig. v m ) . 
lij Exemple : le Soui-mnmju (lluvi-mm, Op. cit., Mém. ie la Société d'histoire naturellede 

Strasbourg, t. Il, pl. i, fig. 16). 
(c) Duvernoy, Op. cit., pl. i, fig. 14. 
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théliques plus ou moins spiniformes, qui aident à retenir les 

aliments dans la bouche el à les porter dans le gosier (1). .Mais 

je ne m'arrêterai pas à décrire ici ces appendices, m e pro­

posant d'en traiter d'une manière spéciale dans la prochaine 

Leçon. 
Enfin, il est aussides Oiseaux chez lesquels la langue, réduite 

à la surface supérieure de la langue 

un sillon médian plus ou moins pro­
fond (a), et chez certaines espèces ses 
bords latéraux se relèvent de manière 
à produire une disposition cultri-
forme (6). Parfois ses bords latéraux 
se relèvent davantage, de façon à y 
donner une forme presque tabulaire, 
particularité qui a valu à quelques 
Psillaciens le nom de Perroquets à 

trompe, mais qui ne dépend d'aucune 
modification profonde dans la struc­
ture de cet organe (c). 

(1) Les prolongements coniques ou 
papilles cornées dont la langue des 
Oiseaux est ordinairement armée 
sont disposées en général le long du 
bord postérieur de cet organe (d) ; 
mais quelquefois ces appendices épi-
théliques en garnissent les deux côtés 
dans toute leur longueur: par exemple, 
chez le Toucan, où ils sont très grê­
les (e), et chez le Canard, où ils sont 
spiniformes (f). D'autres fois ces pa­

pilles sont extrêmement grêles et réu­
nies en pinceau à l'extrémité libre de 
la langue, disposition qui se voit chez 
les Colibris, et qui rend cet organe 

très propre à recueillir au fond de la 
corolle des Heurs les liquides sucrés 

dont ces Oiseaux se nourrissent ; une 
structure analogue se remarque chez 
les Grimpereaux (g , la Litorne ou 
Turdus pilaris (h), etc. 
Chez quelques Oiseaux, ces prolon­

gements deviennent lamelleux, et sont 
rangés parallèlement entre eux de fa­

çon à constituer de chaque côté de la 
langue une bordure feuilletée : par 
exemple chez le Pygargue (i). 

Chez le Flamant (Phœnicopterus 
ruber), cet organe présente aussi une 
forme remarquable : sa porlion an­
térieure est inerme, triangulaire et 
un peu cultriforme, tandis que sa 
porlion basilaire est étroite et armée 
latéralement d'une série de pointes 
coniques très fortes (j). 

(a) Exemple : le Hibou (Duvernoy, Mém. sur les organes de la déglutition, pl. 1, lig. 1 5). 
(b) Exemple : Y Aigle (Duvernoy, loc cit., pl. 1, fig. 1). 
(c) Geoffroy Saint-Hilaire, Sur les apparaît de la déglutition et du goût dans les Aras indiens, 

ou Perroquets microglosses (Mém. du Muséum, 1823, t. X, p. 18G). 
(d) Exemple : la langue du Paon (IIUV.TIUJV, loc. cit., pl. 3, fig. 3. 
(e) Owen, art. A V E S (Toild's Cgclop. of Anat. and Phgsiol., t. 1, p. 313, fig. 150 el p 315 

fig. 152). 
(f) Salli-r, art. TONGUE (Todu's Cgclop. of Anal, and Physiol., t. IV, p. 1 150, lig. 703, D) 
(g) Duvernoy, loc. cit., pl. 2, fig. 1 3. 
(h) Saltrr, loc lit., ûg. 703, B. 
(î) Dinerin.v, loc. ciL, pl. 1, fig. 5. 
(j) IVu-auli, Mém, pour servir à l'histoire naturelle des Animaux, t. III, pl. 10, lig. L. 
— Duvernoy, loc. cit., pl. 3, fig. 12. 
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à un état rudimentaire, est déchue de ses fonctions ordinaires 

et cesse d'avoir aucune importance physiologique : par exemple, 

chez le Pélican (1 ;-. 

Chez les Batraciens inférieurs et chez les Chéloniens, la Langue 
. ... , . . . . , ,, -i i - T des Batraciens 

langue est tormee aussi principalement par 1 appareil hyoïdien, ct 
mais elle n'est que peu mobile, et se rapproche davantage "" ep"' 

de ce que nous avons vu chez les Poissons (2). Chez la 

plupart des Batraciens anoures ainsi que chez les Ophi­

diens et presque tous les Sauriens, cet organe est au 

contraire presque entièrement musculaire; il n'est en con-

(1) Chez le Pélican, la langue né La langue des Tortues est plus clé— 
consiste qu'en un petit tubercule co- veloppée et plus mobile, mais elle n'est 
nique, et l'appareil hyoïdien lotit en- pas susceptible de s'avancer hors de 
lier est rudimentaire ct suspendu au la bouche. Une plaque cartilagineuse 
milieu du plancher de la poche, sous- ou osseuse qui, à cause de sa forme, 
m,iniiiliiil,lire (a). Il en esl à peu près a élé comparée à une semelle de sou­

de même chez le Cormoran (b), el, lier, et qui correspond an glossohyal 
chez la Spalule, la langue, sans être des Oiseaux, en constitue la partie 
aussi réduite, est 1res peu dévelop- fondamentale ; mais elle ne s'articule 
pée (c). pas sur le bord antérieur du basi-

(2) La proéminence linguale, formée hyal, et se trouve suspendue au-des-
seulement par l'extrémité antérieure sous du corps de l'hyoïde, qui est 
de l'appareil hyoïdien, est à peine. élargi el qui donne naissance latérale-
saillante chez l'Axolotl (d). ment à deux ou trois paires d'arcs ou 

Chez la Salamandre, la langue est cornes (g). Pour la description des 
courte , arrondie et peu libre (e). Il muscles de cet organe, je renverrai à 
en est de m ê m e chez le Menobran- un travail spécial de M. Alessandrini 

chus (f). et aux notes de Ouvernoy [h), 

(a) Duvernoy, Op. cit., p. 7, pl. 4, fig. 11 et 12. 
— Hunier, Calai, of the Muséum of the R. Collège of Surgeons, Physiologicul Séries, t. III, 

pl. 30*, fig. 3. 
(b) Diiveriiov, Op. cit., pl. 4, fig. 14. 
(c) Idem, tin,é, pl. i, lig. 3. 
(d) Cuvicr, Recherches sur les Reptiles regardés comme douteux (Huniholdt, Recueil d'observa­

tions de zoologie et d'anatomie comparée, 1.1, p. 183.) 
— Calori, Sull'iinatuinia déliéAxolotl iMem. dell'Inslilulo di Rologna, I. III, pl. T, fig. 20). 
(e) Perrault, Mém. pour servir à l'histoire naturelle des Antma-i.i, t. 111, pl. 79, fig. 3, [i. 
- Siel'ul.l, Observalioncs quœdam de Salamandris et Tcitonibus (dis>ert. inaug.), p. il. 

llerulini, 1 82*. 
(f) Carus ct Otto, Tab. Anat. compar. illttstr., pu'- iv, pl. .">, lig. '-• 
(g) Cuvier, Ossements fossiles, pl. 240, lig. 40, il, 12 et 43. 
(h) Ali-NMinliiiii, tic Testudinum lingua alque osse hyoideo, y(. 3, fig. 4 (A'ai'i Commentarii 

Acad. Scient. Instiluti llononlensis, t. I, lx;,I). 
— IhneniMv, Additions aux Leçons d'anatomie comparée de Cuvier, 2"édil., t. IV, p. 574. 
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nexion avec l'hyoïde que par sa base, et il jouit d'une mobilité 

très grande (1). 
Chez la <iremouille, par exemple, la langue est entièrement 

charnue el très protraclile; elle s'insère très près du bord antérieur 

du plancher de la bouche, el elle esl susceptible de se replier 

en arrière vers le gosier, ou de se renverser en avant, hors de 

la bouche. Or, s;t surface est toujours enduite d'une salive m u­

queuse, et en s'appliquant sur les Insectes ou les autres Animaux 

d'un petit volume dont ce Batracien se nourrit, ceux-ci s'y 

accolent et sont entraînés dans l'intérieur de la cavité buccale 

quand cet organe y rentre (2). 

( 1 ) Chez quelques Sauriens, la si ruc-

ture de la langue se rapproche beau­

coup de ce que nous venons de voir 

chez les Cliéloniens. Ainsi, chez les 

Phrynosomes, qui appartiennent à la 

famille des Ismaïliens, cet organe est 

large, aplati el peu mobile (a <; le lai j n\ 

est c o m m e enchâssé dans,NI partie pos­

térieure, et un os glossohyal s'avance 

au milieu de sa partie antérieure (b). 

(2) linéiques li.ilraciens anoures 

dont on a formé le groupe des l'hrij-

naglosses (c), savoir, les Pipas (/, et 

les Dactylètres, sont dépourvus de lan­

gue; mais chez la plupart des autres 

Animaux du m ê m e ordre, cet organe 

est très développé cl constitue le princi­

pal instrument de préhension employé 

pour la capture des Insectes dont ils 

l'ont leur principale nourriture. A l'état 

de repos, la langue de ces Batraciens 

esl dirigée en arrière, et son evlréniité 

libre se loge dans le fond de la bou­

che, tandis que sa base est attachée à 

la paroi inférieure de cet le cavité, à peu 

de distance derrière la symphyse de la 

mâchoire inférieure, et non à cette 

mâchoire elle-même coin m e l'ont 

pensé plusieurs naturalistes (e). Elle 

est susceptible de se renverser au de­

hors et de s'allonger beaucoup. Ainsi, 

chez les Crapauds, elle peut acquérir 

une longueur égale aux deux lies ou 

m ê m e aux trois quarts de celle du 

corps; sa surface est enduite d'une 

salive gluante, el elle peut être lancée 

au dehors avec une très grande rapi­

dité, puis ramenée dans la bouche avec 

non moins de promptitude. Quelques 

ailleurs ont cru qu'elle était formée 

d'un tissu éieclile soit sanguin, suit 

lymphatique (f). Mais ses mouvements 

paraissent être dus exclusivement,soit 

aux libres musculaires qui sont logées 

dans son épaisseur on qui s'étendent 

de sa base aux parties adjacentes, soit 

(a) Henle, l'.cschrcib. des Kchlkopjs, pl. 4. fig. 12. 

(b) Spunu' el Lacordaire, Soles sur quelques points, de l'organisation du Phrynosoma Harlani 

illvllctiti tic l'Acad. de Bruxelles, 1X12, t. I\, 2» p.ntie, p. 21111, fig. 3 et i). 

(c) IniMimil et Bibron, Histoire des Reptiles, t. Mil, p. 7(12. 

(d) Carus et ou,,, Tab. Anal, vompar. illus'tr., pars iv, pl. 5, fig. i. 

(C Cu\ier, Livous d'a nal ai me vompurée, t. IV, p. .',87. 

tf) Dumeril et Bibron, Op. cit.,1. VIII, p. 134. 

— De lie Chi.ij,-, Oissevtazioni sull'Anatomia, Y 1, p. "'.), pl. il , fig. 1. 
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La langue des Caméléons est aussi un organe essentiellement 

musculaire, mais sa structure est plus complexe, et elle consti­

tue un instrument préhenseur beaucoup plus puissant. En effet, 

ces Reptiles, dont les mouvements sont lents et gauches et dont 

la nourriture consiste cependant uniquement en Insectes doués 

d'une grande agilité, ont la faculté de darder leur langue hors 

delà bouche aune grande distance et avec une rapidité extrême. 

au déplacement de l'appareil hyoïdien 
qui est situé au-dessous d'elle. Le 
mécanisme à l'aide duquel elle se ren­
verse au dehors esl assez complexe et 
a été étudié avec soin par Dugès (a). 
Pour produire cet effet, l'hyoïde 
s'élève au-dessus de l'arc mandibu-
laire qui, dans ce moment, est forte­
ment abaissé' ; puis une paire de mus­
cles appelés génio-glosses, qui pren­

nent leur point d'appui en avant près 
de la symphyse médiane de ce m ê m e 
arc, et qui se fixent par leur extrémité; 
supérieure à la partie supérieure de la 
langue, se contractent fortement et la 
projettent en avant et en bas ; enfin, 
d'autres libres musculaires disposées 

transversalement, et logées également 
dans l'épaisseur de la langue, déter­
minent en m ê m e temps le rétrécisse­
ment, et par conséquent l'allonge­
ment de cet organe. Sa rentrée dans 
la bouche est produite par l'action 
d'une paire de muscles appelés, à 
raison de leurs points d'attaches 
bijo-t/lusses (b) : ils en occupent la face 
postérieure (on supérieure, quand la 
langue est ramenée du dehors), et ils 

la ramènent vers l'appareil hyoïdien, 
en m ê m e temps que celui-ci se porte 
en bas et en arrière par l'action de ses 
muscles propres, organes dont j'indi­
querai la disposition quand je traite­
rai du mécanisme de la déglutition. 

Il est aussi à noter que l'on trouve 

dans la langue de la C.renouille des 
libres musculaires ramifiées (c), dis­
position qui ne se voit pas dans cet 
organe chez l'Homme. 

La forme de la langue varie chez les 
Batraciens anoures. Ainsi, chez les 

Grenouilles, elle est biftirquée,etchez 
les Crapauds elle est arrondie au 
bout : mais ces particularités n'in­
fluent que peu sur son mode d'action, 
et son degré d'utilité c o m m e organe 
préhenseur dépend principalement 
de sa longueur et de la vivacité de ses 
mouvements. Chez les llaiiietlcs (d), 
cet organe n'est pas aussi mobile 
que chez les Grenouilles, et son rôle 
a moins d'importance pour la cap­
ture de la proie; aussi ces Animaux 
suppléent-ils à son insuffisance en se 
lanc,ant sur les Insectes et les Clo­
portes dont ils veulent s'emparer. 

(a) Dngè*, Recherches anatomiques et physiologiques sur la déglutition dans les Reptiles (Ann. 
des sciences nat., I'• M-I-U-, IK-J7, t. XII, p. 3,",2, pl. ta, fig. 3 à 7). 
— La plupart de cet finiM-les avaient élé ,léja très bien ,1-cnl« cbez la Cri-nouille par Townson 

(Tracts andObscrv. in Sut. Ilist. and l'hysinl., 171111, p. 21, pl. 21, fig. 1). 
(d) Kôlaker, Eléments d'histologie, y. 395, fig. 17 i. 
(c) liiiM'iniiv, Mém.mr la langue, lig. G \Mém delà Soc. d'Util, nat. de Strasbourg, 1.1). 
(d) Carus et Otto, Tab. Anat.compar. illustr., pars îv, pl. 5, fig. 3. 
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La partie antérieure de cet organe consiste en un gros cylindre 

ou massue charnue dont l'extrémité est excavée et hilobéc; sa 

portion moyenne, ou tige, est grêle et tubuleuse ; enfin, sa base 

loge dans son intérieur un stylet cartilagineux qui est formé par 

le glossohyal. Dans l'état de rétraction, celle langue, creuse 

dans toulc sa longueur, revient sur elle-même; sa portion 

moyenne se fronce transversalement et engaîne le stylet central 

dont je viens déparier; enfin, sa portion antérieure encapu­

chonné cette espèce de mandrin conique et lisse. .Mais, dans 

l'état de protraction, elle s'en dégage par un mouvement de 

recul, et se trouve lancée en avant avec beaucoup de force, 

Le premier de ces états est déterminé principalement par 

la contraction d'une paire de muscles longitudinaux appelés 

glosso-hyoïdiens, qui sont logés dans son intérieur et ('tendus 

depuis son extrémité libre jusqu'à l'hyoïde. Quant à l'extension 

de cette langue vermiforme, elle parait être due à l'action de 

libres annulaires qui, en serrant le slylct central, font glisser 

rapidement en avant le bulbe terminal et le lancent hors de la 

bouche; mais le mécanisme de ce mouvement n'a pas encore 

été expliqué d'une manière satisfaisante (1). 

(1) Les mouvements de la langue du Cliiajc (a). Mais il règne une grande 
Caméléon, ainsi que la structure de divergence d'opinions au sujet du iné-
cet organe, ont été étudiés par un canisme de ses mouvements. 
grand nombre de naturalistes, tels que Ainsi, Perrault supposait que celte 
Perrault, Vallisnieri, Bellini, Cuvier, langue vermiforme pouvait être lan-
Houston, Ouvernoy, Itusconi et Oelle cée eu avant par l'air qui s'échappe 

(a) Perrault, Description anntomique de trois Caméléons (Mém. pour servir èi l'histoire naturelle 
des Animait.c, t. I, p. ',7 ct suiv.). 

— Vallisnieri, Isloria iel Cameleonte africano (Opère fisico-mediche, 1733, t. I, p. 417). 
— Cuvier, Leçons d'anatomie comparée, I" édit., t. 111, p. 172. 
— Houston, On the Structure and Mech'iiiism of the Tongw. of the t'.ham'.lcoa (Trans. of 

the Royal Irish Academy, 1H28,t. \V,p. 177 cisnîv , avec fig., et Edinburqh new Philosophical 
Journal, 1S21I, l. VU, p. ICI). 

— Duvernoy, De la langue considérée comme organe de préhension des aliments (Mém. de la 
Soc. d'hist. mit. de. Strasbourg, 1830, t. 1). 

— Idem, Mém. sur quelques particularités des organes ie lu iéglutitiondela classe des Oiseaux 
et des Reptiles, y. 9 et suiv. (Mém. de la Soc. d'hist. nul. de Strasbourg, t. U). 
— Itusconi, Osservazioni sopra il Cameleonte africano (Ciornale delTInstitulo Lombardo, 

Milan, 1844, t. VIII). 
— Dette Cliiajc, Disscrlazioni sull'Anatomia,\. I, pl 22, fig. 1-3 (1847). 
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Chez d'autres Sauriens, tels que les Lézards et chez la plupart 

des Serpents, la langue est aussi très protractile, mais elle ne 

sert pas à la préhension des aliments, et, dans l'état de repos, 

des poumons; el à une époque beau­
coup plus récente, une opinion ana­
logue a été émise par \l. Imméril (a). 
Mais, ainsi que l'a fait remarquer 
Duvernoy, on sait que la cavité dont 
cet organe est creivé dans toute sa 
longueur ne communique pas avec les 
voies respiratoires, et par conséquent 
on ne saurait admettre que son exten­
sion soit due à l'entrée de l'air dans 
son intérieur. De la Ilire, pour expli­
quer ces phénomènes, avait proposé 
une autre hypothèse : il imaginait que 
l'extension pouvait être l'état naturel 
de la langue, et qu'à cause de son 
élasticité, cet organe s'allongerait dès 
que ses muscles rélrarteurs viennent 
à se relâcher (&). Hunier professa une 
opinion analogue (c); mais il suflit 
d'examiner, m ê m e superficiellement, 
la .structure de cet organe, pour se con­
vaincre de l'inadmissibilité de ces vues. 
Houston attribue l'extension de la lan­
gue à une congestion sanguine et à une 
sorle d'érection ((/) ; mais la rapidité 
de ce mouvement esl très grande, ct la 
turgescence vasculaire ne se produit 
ordinairement que d'une manière assez 

lente, de sorte que celte explication 
semble peu plausible. Duvernoy admet 
avec raison que c'est seulementlacon­
traction musculaire qui semble pouvoir 

produire cette projection instantanée, 
et il cherche à expliquer le mécanisme 
de ce mouvement en le comparant à 
celui par lequel la boule d'un bilbo­
quet posée sur le stylet de ce jouet 
est lancée en avant quand on imprime 
à cette tige une impulsion vive (e) ; 
cependant, lorsqu'on observe l'Animal 
au moment où il darde sa langue hors 
de la bouche, on voit que l'appareil 
hyoïdien, après s'être porté d'abord 
en avant pour disposer les choses 
d'une manière favorable à cette action, 
reste presque immobile pendant que 

le mouvement de projection s'effec­
tue; par conséquent, il m e paraît peu 
probable que ce soit une impulsion 
imprimée au bulbe lingual par la 
charpente solide située à sa base qui le 
lance en avant. Enfin, M. Zaglas, qui 
a étudié avec plus d'attention que ne 
l'avaient fait ses prédécesseurs la 
structure du bulbe ou portion clavi-
forme de lalangueduCaméléon,pense 
que deux des muscles de celte partie, 
se roidissant et se courbant en manière 
d'arc sous la traclion d'un troisième 
faisceau charnu, constituent des res­
sorts, et, en se détendant, déterminent 
le mouvement de projection (f) ; mais 
des bandes musculaires ne m e parais­
sent pas susceptibles de jouer un pareil 

(a) Dunicril, Sur les mouvements de la langue chez les Caméléons (Comptes rendus ie l'Acai. 
ies sciences, 1K3C, l. II, p. 230). 

(b) H,- la Ilire, Traité ie mécanique (Mém. de l'Acad. des sciences, t. IX, p. 241). 
(ri Hunier, Descriptive and Illustr. Catalogue of the Physiological Séries of Comp. Anat. 

cont. in the Muséum of the R. Coll. of Surgeons,!. III, p. OU, pl. 30", fig. 1. 
(d) Uou-l.Hi, loc cit., y. 193. 
(e) Ihivi'i-mi), Op. cit. (Mém. de la Soc. d'hist. nat. de Strasbourg, l. I). 
(f) Zaglas 0» the Tongue ofthe Chameleon and the Mevhaïusm ofits Projection and Rétrac­

tion (Goodsn-'s Annals of Anatomy and Physiology, 1852, p. 138, pl. C). 
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elle rentre dans une gaine formée par un prolongement de la 

membrane muqueuse qui tapisse les parois de la bouche. Elle 
est essentiellement musculaire, cl, en général, elle esl très 

grêle, profondément bifide vers le bout, de façon à paraître 

fourchue ou niènie double, et susceptible d'exécuter des mou­

vements vibratoires d'une grande rapidité (1). 

rôle, et l'explication donnée plus an­
ciennement par Cuvier m e semble être 
la plus plausible (a). En effet, cetana-
tomiste attribue la projection de la 
langue principalement à l'action de 
libres musculaiies annulaires qui,oc­

cupant les parois du tube lingual, doi­
vent, en se contractant brusquement, 
presser sur le mandrin conique (ou 
stylet glossohyal) logé dans l'intérieur 

de celui-ci pendant la rétraction, et 
tendre par un elïet de recul à lancer 
le fond de celte gaine en avant. Je 
dois faire remarquer cependant que 
Jes fibres charnues Iransvetsales sont 
peu dislinclesdans la tige tubulaire de 
cet organe (b,, et ne sont bien déve­
loppées que dans le bulbe ou portion 
claviforme qui le termine. 

Les principaux muscles rétracteurs 
de la langue du Caméléon sont deux 
faisceaux charnus longs et minces 

qui naissent à l'extrémité antérieure 
de cet organe, et qui vont s'altacher à 

l'os basihyal, derrière le siylet formé 
par le glossohyal. Pour plus de détails 

au sujet des muscles intrinsèques de 

la langue et des muscles moteurs de 
l'appareil hyoïdien, je renverrai aux 
mémoires déjà cilés de Ilouslon et de 
Duvernoy. 

Chez les Geckos, la langue, quoique 
beaucoup moins longue et moins mo­
bile que celle du Caméléon, s'en rap­

proche un peu par sa structure. On y 
trouve un muscleannulaire qui contri­
bue à en déterminer l'allongement, et 
l'appareil hyoïdien qui lui sert de base 
est susceptible d'exécuter des mouve­
ments assez étendus par la contrac­

tion desmuscles nombreux dont il est 
pourvu (c). 

(1) Celte disposition n'existe pas 
chez tous les Ophidiens : ainsi, la 

langue des Amphisbènes est épaisse, 
écailleuse, bifurquée, peu protractile, 
et libre dans la bouche. Il en est à 
peu près de m ê m e chez les Orvets, 
lesScheltopusiks, etc., seulement elle 

est triangulaire ct glanduleuse (d). 
La langue se loge dans un fourreau 

chez IcsSerpenls propremenldits : par 
exemple, chez la Vipère (e), la Couleu­
vre (f) et le Boa (g). Cette gaine s'ou-

(a) Cuvier, Leçons d'anal, comp., 1 " édit., t. III, p. 273. 
(b) Salier, (/;*. cit. (Todd'», Cyclop. of Anat. and Physiol.,1. IV, p. 1149). 
(c) liiiM-rnuy, Mém. sur la langue, p. 9, lig. D (Mémoires de lu Société d'histoire naturelle 

de Sii ustioiirg, t. I). 
(d) Duwniov, Leçons d'anatomie comparée ,1e Cuvier, t. IV. 1" pal lit-, p. 58C. 
(f) Perrault, Mém. jour setvtr èi l'hisl. nat. des Animaux, t. III, f partie, pl. 1,3, fer. D et K. 
(Il Y"r' -, llicl,ii'c-lics anatomiques ct pltystulugiifiu s sur la déglutition chez les Reptiles (Ami. 

des sciences nul., !Sii7, 1" »eiic, t. M l , p). 4(1, I,:; i i ct 1 D). 
(g) Hubner, De orgunis motoriis Boa: caninœ (disserl. inaug.). Bcrolini, 1815, pl. i, fig. 1. 
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La langue des Crocodiles, quoique peu mobile, ressemble 

davantage à celle des Mammifères, car elle est large épaisse, 

arrondie en avant et essentiellement musculaire ; mais elle 

n'est pas assez prolrai lile pour pouvoir sortir de la bouche (h. 

vie au-devant de la glotte, à la partie 

antérieure du plancher de la bouche, 

ci ses bords, garnis d'une paire de pe­

tites plaques fihro-carlilagineuses, 

peuvent êlre écartés et tirés en avant 

par l'action d'une paire de muscles 

qui s'insèrent à l'extrémité antérieure 

des branches manilibulaireset quisont 

appelés génio-vaginiens (a). Deux 

muscles, dits mylo-vityiiiiens,en nais­

sent également, et se portent oblique­

ment en arrière pour se fixer à l'os 

articulaire de la mâchoire inférieure, 

de façon à être les antagonistes des 

pi ('•(.('•(lents. Enfin, une paire de mus­

cles, que Dugès appelle les vaginiens 

propres, s'étendent de ces m ê m e s car­

tilages sur la patoi inférieure de la 

gaine linguale chez la Couleuvre lisse, 

et sont remplacés par un muscle im­

pair chez la Couleuvre vipérine. La 

langue, ainsi enveloppée, est fort 

étroite, (vlinilroïde et terminée par 

deux branches filiformes et aiguës. 

D"(t\ muscles génio-glosscs naissent 

dans l'épaisseur de la partie lisse de cet 

organe, puis glissent sous l'hyoïde, se 

portent en avant, et vont prendre leur 

point d'appui au-dessus de l'insertion 

desgénio-vaginiens. D'aulresfaisceaux 

musculaires se confondent avec les 

génio-glosses pour constituer la sub­

stance charnue de la langue, mais 

côtoient ensuite les cornes hyoïdien­

nes et vont s'insérer à l'extrémité 

postérieure de ces (ilets slvliformes. 

Enfin, le corps de l'hyoïde, qui est 

représenté par une plaque cartilagi­

neuse suivant de base à la langue, est 

tiré en avant par une paire de muscles 

laryngo-hijo'ttliens qui sont fixésd'une 

part au larynx, d'autre part à l'extré­

mité postérieure des cornes hyoï­

diennes, et qui sont aidés dans leur 

action par une paire de muscles 

ijénio-trachéaux el par une paire de 

muscles mylo-hyotiliens, lesquels ont 

pour antagonistes des muselés costo-

htjot'tliens et l'erlébro-hijoïdieiis. Pour 

plus de détails à ce sujet, je renver­

rai au mémoire de Dugès que j'ai déjà 

cité,et aux observations plus récentes 

de Losana et de Duvernoy (b). 

(1) Aristote pensait que les Croco­

diles étaient dépourvus de langue (c), 

et cette opinion a été reproduite par 

plusieurs auteurs ; mais elle n'est pas 

fondée : seulement la porlion libre de 

cet organe esl peu développée (d,. 

Ses muscles lélracteurs, ou céralo-

glosses, présentent une particularité 

remarquable : ils se divisent posté-

(a) linges, Op. cit. (Ann. des sciences nat., 1827, t. XII, p. 368, pl. TU, lig- 13). 
(bl Lo-an.i, Essai sur l'os hyoïde de quelques Reptiles (Memorie délia reale Accademia délie 

surine ii TOVIIIO, 1K31, t. W . W l l ) . 
— liiiverui'j, Mém.sur la langue, p. 13 (Mém. iela Société d'histoire naturelle ie Strasbourg, 

1S30, t. L. '-
(<) Ai i-~ti.li-, Histoire des Animaux, trad. de Le Camus, liv. II, chap. \, . !,p. 71. 
(I/I Perrault, I lèse ai, non anatomique d'un Crocodile (Me m. pour servi" si l'histoire naturelle des 

Animaux, t. 111, p. 174). 
— Wajcr, Analeclen fur vergleichende Anatomie, p. 38, pl. 4, fig. 5. 

http://i-~ti.li
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Langue Dans la classedes Mammifères, la langue est essentiellement 
des 

Mammifères, charnue, et présente une grande complexité de structure. Elle 
n'est pas prolractile chez les Cétacés (1) ; mais, en général, elle 

est très mobile et susceptible de sortir de la bouche à une assez 

grande distance, ainsi que de changer de direction par l'action 

des divers muscles qui sont logés dans son intérieur. 

L appareil hyoïdien, auquel cet organe est attaché par sa 

base, présente, c o m m e d'ordinaire, une portion médiane, ou 

corps, et des branches, ou cornes de suspension, qui, de chaque 

côté du gosier, remontent plus ou moins haut vers la base du 

crâne. Cbez beaucoup de Mammifères, il est développé de 

manière à embrasser complètement toute la partie inférieure et 

latérale de l'arrière bouche; il envoie antérieurement dans la 

substance de la langue un prolongement médian et styliforme; 

enfin, il présente de chaque côté une corne postérieure ou 

accessoire 12) qui se dirige en arrière, ct qui donne attache au 

rieurement en plusieurs rubans qui ont donnée de cet organe chez le 
s'entrecroisent sur la ligne nié- Rorqual jubarle ne peut s'expliquer 
diane (a). q1]e p a r u n e cijstensjon accidentelle 

(1) Chez quelques-uns de ces Ani- due au développement des gaz pro­
maux, la langue acquiert un 1res grand duils par la putréfaction (b). 
volume, mais elle le doil principale- Chez le Marsouin, la langue n'est 
ment à la matière grasse déposée en libre que dans une très petite étendue 
abondance dans son épaisseur. Ainsi, et n'est que peu mobile (c) ; elle est 

chez la Baleine, où elle a parfois plus disposée à peu près de m ê m e chez 
de8nièlresdelongsur3àiniètrcsde le Dugong (d). Chez le Lamenlin 
large,elle fournit jusqu'à six tonneaux elle paraît être complètement adhé-
d'huile, et m ê m e davantage. Mais la rente (e). 

boursouflure qui se remarque dans la (2) J'évite d'employer ici les ex­
figure que Lacépèdc et Fréd. Cuvier pressions de grandes et de petites 

(a) Duvernoy, Mém. sur les organes de la déglutition, y. 17, pl. r, fin-, 3 iSIém. delà Soc d'hist. 
nat. de Strasbourg, 1835, t. 11). 

(b) l.acrpèile, Histoire naturelle des Cétacés, pl. 13'(] fig. \, 
— Fréd. Cuvier, Hut. nat. des Cétacés, pl. 20, fig. 1. 
(c) Carus et Otlo, Tab. Anat. compar. illustr., pars iv, pl 7 t,,. 4 
— Milne Edwards, Atlasiu Règne animal de Cuvier, M A M M O K M K S 'pl 98 
(i) H,m.e, Lectures on Comp. Anat., t. IV, pl. 24, fig. 2. 
- Hombron et Jacquinot, Voyage au pôle sud par Humant d'I'rnlle, M A M M I F L K E S , pl. 20 A. 
(e) SUiiimus et Siebold, Nouv. Man. i'anut. comparée, t. II, p 454 
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larynx. Ce mode d'organisation se voit chez le Cheval (1), le 

Bœuf, etc.; mais, chez l'Homme, l'hyoïde se simplifie davan­

tage, et ne constitue qu'une ceinture semi-circulaire, ou plutôt 

en forme d'U (2), qui, interposée entre la base de la langue et 

le larynx, se trouve suspendue au crâne par des ligaments (3). 

cornes dont la plupart des anatomistes 
font usage, parce que le développe­
ment relatif de ces appendices varie 
chez les différents Mammifères, et que 
les analogues des branches appelées 
petites cornes chez l'Homme consti­
tuent les cornes les plus grandes chez 
le Cheval, le Bœuf, etc. Cette nomen­

clature fait donc naitre une confu­
sion fâcheuse. 

(l)Chez ce Mammifère, le basihyal, 
qui constitue c o m m e d'ordinaire le 
corps ou portion médiane et principale 
de l'hyoïde, présente en avant un pro­
longement styliforme dont la partie 
antérieure s'articule avec un petit os 
lingual au glossohyal, que Ccoffroy 
Saint-Ililaire avait d'abord considéré 
c o m m e le représentant de l'urohyal 
des Oiseaux (a), mais qu'il a bien dé­
terminé dans ses dernières publica­
tions à ce sujet (b). Les cornes prin­
cipales, ou arcs de suspension, qui 
naissent des angles laléro-anlérieurs 
du basihyal, sont formées chacune par 
trois pièces placées bout à bout, sa­
voir : un os apohyal, un os cérato-
hyal, et un os slylohyal qui, par son 
extrémité supérieure, s'articule avec 

l'os temporal (c) ; enfin il naît, der­
rière et au-dessous de ces branches 
principales, une paire de cornes pos­
térieures qui servent à la suspension 
du larynx et qui correspondent aux 
arcs hyoïdiens de la seconde paire 
chez divers Reptiles (d). 

La disposition générale de l'appareil 
hyoïdien est la m ê m e chez les l'.umi-
nants, mais l'apophyse linguale est 
pluscourle et ne présente pas de pièce 
glossohyale (ou entoglosse) distincte du 
basihyal (e). 

(2) Le nom de cet os est lire de cette 
particularité de forme. En effet, 
hyoïde signifie semblable à la lettre 
upsilon de l'alphabet grec. 

(3) Lescornesantérieuresde l'hyoïde 
chez l'Homme (f) ne consistent qu'en 
une paire de tubercules osseux formés 
par des pièces apohyales rudimentai-
res, et toute la portion moyenne de la 
chaîne de suspension correspondante 
aucéralohyalresteàrélalligamenteux; 

enfin, la porlion supérieure de ces arcs 
se soude à la partie pétn-use du tempo­
ral el consiitue l'apophyse styloïde de 
cet os (g). Dans le squelette, il y a donc 
disjonction entre les deux extrémités 

(a) Geolïi-oy Saint-Hilaire, Philosophie anatomique, pl. 4, fig 33. 
(b) Idem, Observations sur la concoriance ies parties ie Thyoïie ians les quatre classes ies 

Animaux vertébrés (Nouvelles Annales iu Muséum, 1832, t. 1. laid •j"ul-'-. fig S)-
(c) Chauveau, Traité i'anatomie comparée ies Animaux iomestiques, p. 61, fig. 20, et p. 317, 

fig. 92. 
(d) Geoffroy Saint-Hilaire, Op. cit. (Nouvelles Annales iu Muséum, 1.1, tabl. synopt.). 
(e) Exemples : le /la;ii/'(GeofTroy, loc. cit., tabl. synopt.). 
— le Cer/" (Geoffroy, Op. cit.). 
(f) Voyez Bourtcry, Anatomie ie l'Homme, 1. I, pl. 26, fig. T0, 17 et 18. 
(g) Idem, Op. cit., 1.11, pl. 99, fig. 2. 

vi. 6 
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Chez d'autres Mammifères, les Rats, par exemple, les cornes 

postérieures de l'hyoïde, qui sont très développées chez 

l'Homme, manquent, et, entre ces différents états extrêmes, on 

rencontre beaucoup d'intermédiaires. On remarque aussi des 

variations assez grandes dans la forme de cet os, mais ces 

particularités se lient à ses fonctions dans l'appareil vocal 

plutôt qu'à son mode d'action dans la production des mouve­

ments relatifs à la préhension ou à la déglutition des aliments, 

et par conséquent je ne m'y arrêterai pas ici (1). J'ajouterai 

seulement que la langue est attachée au corps de l'hyoïde 

par une expansion fibreuse appelée membrane hyo-glosse (2), 

qui provient du bord supérieur de cet os, et qui donne naissance 

des arcs hyoïdiens, leur portion infé- fibreuse logée dans la profondeur de 
rieure restant unie au basihyal, tandis la langue. 
que leur porlion supérieure s'en se- (I) Pour plus de détails relatifs à la 
pare pour se confondre avec le tem- conformation de l'hyoïde des Mammi-
poral et devenir une des parties con- fères, je renverrai aux traités spé-
stitutives de la base du crâne. Dans ciaux d'anatomie comparée (b, et aux 
quelques cas téralologiques , cette figures qui en ont été données par di-
chaîne osseuse se complète de façon vers auteurs (c). 
que l'appareil hyoïdien peut présenter (2) Cette lame ligamenteuse, dontBi-
chez l'Homme tous les matériaux chat a donné une bonnedescription^), 

constitutifs que j'ai énuméies chez le naît de la lèvre postérieure du corps 
Cheval (a). Les grandes cornes de de l'os hyoïde, et remonte au-devant 
l'hyoïde, situées derrière les précé- de l'épiglolte et de la membrane rau-
dentes, sont par conséquent les arcs queuse adjacente pour se perdre bien-
de la seconde paire. Enfin, le glosso- tôt dans la substance charnue de la 

hyal est représenté par une petite tu- langue. Par sa face antérieure, elle 
bérosité médiane qui nali de la sur- donne attache à quelques-unes des 
face antérieure du basihyal, et qui se fibres des muscles génio-glosses et des 

continue antérieurement avec une lame muscles intrinsèques de la langue. 

(a) Geoffroy Saint-Hilaire, Op. cil. (Souvclles Annales du Muséum, t. I, tabl. synopt.) 
(b) Cuvier, Leçons d'anatomie comparée, 2* edit., t. IV, p. 4ii'. cl suiv. 
(Ci Ex.: l'Iijoide du Chat (Geoffroy Saint-Hilaire, Op. cit., Suuv. Ann. Muséum, t. I, tabl. 

synopt.). 
— du Lamentin (Daubenton, dans Buffon, M A M M I F È R E S , t. XlII.pl. 59). 
— du Dugong (Ev Home, Lect. on Compar. Anul., I. 111, pl. OU). 
— des Dauphins (Cuvier, Ossements fossiles, pl. 22(>, fig. 12). 
— de la Baleine (Cuvier, Op. cit., pl. 226, fig. 14). 
— du Cachalot (Cuvier, Op. cit., pl. 220, fig. 15). 
— du Rorqual (Cuvier, Op. cit., pl. 226, fig. 13). 
(i) Bicliat, Traité d'anatomie, t. II, p. 596, 

http://XlII.pl
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à une cloison médiane placée verticalement dans l'épaisseur 

du premier de ces organes. Chez l'Homme, cette lame mé­

diane paraît être formée seulement d'un tissu conjonctif con­

densé et mêlé de fibres élastiques ; mais, chez quelques M a m ­

mifères, le Chien, par exemple, elle se développe davantage 

et acquiert dans sa partie antérieure une consistance presque 

cartilagineuse (1). 

Les muscles de l'appareil lingual sont de trois ordres : ceux 

qui s'étendent de l'hyoïde aux parties adjacentes du squelette, et 

qui servent à mouvoir cet os ; ceux qui appartiennent en propre 

à la langue, et qui vont prendre leur point d'appui, soit sur 

l'hyoïde, soit sur la mâchoire inférieure; enfin, ceux qui sont 

logés tout entiers dans l'intérieur de la langue elle-même, et qui 

ne se fixent que sur les parties molles. Les premiers sont les 

muscles propres de l'hyoïde ; les seconds, les muscles extrin-

Musclee 
de la langue 

des 
Mammifères. 

(I) Blandin, qui a appelé parlicu-
lièrement l'attention des anatomistes 
sur cette cloison médiane de la langue 
de l'Homme, la décrit c o m m e une 

sorte de raphé libro-cartilagineux, 
placé de champ dans l'épaisseur de 
cet organe et s'unissant postérieure­
ment à la membrane hyo-glosse,mais 
étant plus développé à sa partie an­
térieure. Chez deux sujets très avan­
cés en âge, cet auteur y a trouvé 
quelques petits points osseux, et il la 
considère c o m m e l'analogueduglosso-
hjal des Oiseaux (a). Mais elle ne pa­

raît pascontenirde tissu cartilagineux, 

et se compose essentiellement de tissu 
conjonctif et de tissu tendineux ou 
fibreux (b). 

Chez le Chien, le Loup, le Chat, 
l'Ours (c), et chez quelques autres 
Mammifères, on trouve à la place de 
celte cloison médiane, dans le tiers 
antérieur de la langue, un corps ver­
miforme qui est assez généralement 
considéré c o m m e étant un cartilage 
ou un ligament (d) ; mais, d'après les 
recherches de Lacauchie, ce serait 
une gaine ligamenteuse contenant un 
muscle spécial à fibres verticales, et 

du tissu adipeux (e). 

(o) Blandin, Mém. sur la structure el les mouvements de la langue dans l'Homme (Archives 
géncralts de médecine, 1S23, t. I, p. 459). 

(b) Kollikcr, Ueitrugc zur Anatomie der MundhOhle ( Yerhaudlungen der Phys.-Med. Gesellschaft 
in 11 itvzburg, 1852, t. Il, p. 109). — Éléments d'histologie, y. 390. 

— Saller, art. T O N C U E (Todd's Cyclop. of Anat. and Physiol., t. IV, p. 1121). 
— Sappcy, Traite d'anatomie descriptive, t. 11, p. 7(',s. 
(c) Carus c\ Otto, lab. Anal, ompur. illustr., pai» IV, pl. 7, lig. 15 (n" IG dans le texte). 
(d) Bauer, leber ien Dau der Zttnge (MeeUel's Deulsches Arcluv fur die Physiologie, 1822, 

I. VII, p. 350). 
(e) Laeaudiie. Traité d'hydrotomie, 1853, p. 21, pl. 2, fig. 8 et 9. 
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sèques de la langue; el les derniers, les muscles intrinsèques 

de cet organe (1). 

luscies propres Les muscles propres de l'hyoïde des Mammifères ressem-

Phyouie. blent beaucoup à ceux que nous avons déjà rencontrés chez la 

plupart des autres Vertébrés. Les principaux protracleurs de 

cet os sont deux muscles longitudinaux qui vont s'attacher près 

de la symphyse du menton, et qui sont appelés, à cause de 

leurs insertions, les génio-hyoïdiens (2 . Une espèce de plancher 

charnu, formé par des fibres musculaires qui naissent d'une 

intersection aponévrotique médiane, et qui vont s'insérer de 

chaque côté à la face interne de la mâchoire inférieure, con-

(1) La structure du corps charnu de mais, à l'époque de Haller, elle n'était 
la langue est très complexe et fort que très imparfaitement connue, et on 
difficile à étudier. Galien connaissait la considérait c o m m e inextricable (d). 
la plupart des muscles cxlrinsèquesde Depuis une quarantaine d'années, elle 
cet organe, mais il ne les a décrilsque a été l'objet d'investigations plus ap-

d'une manière fort obscure (a). Riolan profondies, et parmi les travaux aux-
fut le premier à donner à plusieurs quels ce point de l'anatomie humaine 
d'entre eux des noms particuliers tirés a donné lieu, je citerai principalement 
de leurs insertions, et à les appeler, ceitx de ISauer, de Blandin, de Gerdy 
par exemple, muscles génio-glosses, et de M. Kolliker (e). 
muscles slylo-glosses, etc. (b). Mal- (2) Chez l'Homme, ces muscles con-
pighi, Sténon, Verheyen, Albinus, et sistent chacun en un pelit faisceau 
plusieurs autres anatomistes des xxn' charnu cylindrique, qui naît de la face 
et xvmesiècles firent aussi des recher- antérieure du corps de l'hyoïde, se 

ches importantes sur la disposition des porte directement en avant à côté de 
libres intrinsèques de la langue (c); son congénère, et va s'insérer, derrière 

(a) Galien, De l'utilité ies parties, lib. M, cliap. ix (trad. de Daremberg, t. I, p. G74). 
(b) Riolan, Anlhropographie, cliap. xvn, p. 332, et errata. 
(c) Malpighi. Exerctt. eyistolica de lingua, 1004 (Opéra omnia, I. IL. 
— Sli-niin, De musculis el glaniulisobserv., 1083, p. 17. 
— Verheyen, Corporis humuni analomia, y. 401. 
— Albinus, Historia musculorum Hominis, p. 2!»5 et Miiv. (élit de 1796) 
(i) Hailer, Elementa, l 111, lib. IX, WC|. n. p. 4-2]. 
(e) Blandin, Màn. sur la structure et les mouvements de la langue dans l'Homme (Arch. gén. 

de médecine, 1823, t. 1, p. 457). 
- t.er.ly, Mém. sur la structure de la langue du Bœuf ct sur les principales différences que 

présente celle de l Homme (Archives générales de médecine. 1825 l VII n 3011 
— Kollikcr. Reuràge zur Anatomie der Muntthohle (Verhanilnnqen ier PhysiKalisch-Mciici-

nischen Cesellscha,t zuWûrzburg, 1852, t. Il, p. j t l 9 ) . _ Éléments d'histologie humaine, 
p. JS'J et suiv., li;;. 1 il a 1 (3. 

— Saller, art. T O N U U R (Todd's Cyclop. of Anat. and Physiol., t. IV, p. H 2 5 et suiv fig. 747 
a 751). ' ' • 

— Sappey, Traité d'anatomie descriptive, t. II, p. 309 et suiv. 
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tribue à élever l'hyoïde lorsqu'il s'étend jusqu'à cet os, ainsi 

que cela se voit chez l'Homme et beaucoup d'autres M a m m i ­

fères: mais, chez quelques Animaux de cette classe, ce muscle 

ne se prolonge pas aussi loin, ct ne.mérite pas le nom de mylo-

hyoïdien sons, lequel on le désigne généralement (1). Dans tous les 

le menton, à l'éminence géni de l'os 
maxillaire inférieur (a). Ces muscles 
sont plus forts chez les Carnassiers et 
quelques autres Mammifères dont la 
langue est très mobile (b), et quelque­
fois ils sont confondus entre eux le 
long de la ligne médiane de la gorge, de 
façon à ne constituer qu'un organe 
impair, par exemple chez les Cétacés 
et chez les Fourmiliers, où le muscle 
médium ainsi formé nait du basihyal 
par deux faisceaux pairs, mais ne pré­

sente pas de division dans la plus 
grande partie de son étendue, et se 
lixe à la symphyse du menton par un 
tendon unique (c,. Chez les Pangolins, 
les muscles génio-hyoïdiens paraissent 
être confondus avec les génio-glosses 
qui sont situés au-dessus (d). 

(1) Le muscle mylo-hyoïdien de 
l'Homme est considéré par quelques 
analomistes c o m m e un muscle impair 
et transversal, mais il est souvent fa­
cile de voir qu'il se compose de deux 
séries de fibres réunies sur la ligne 
médiane par un raphé aponévroti-
que. Latéralement, il prend ses points 
d'attache le long de la ligne saillante 
qui se remarque à la face interne de la 

mâchoire inférieure, et qui esl appelée 

la ligne myloïdiennc. Ses faisceaux les 
plus postérieurs naissent du corps de 
l'hyoïde et se dirigent obliquement 
en avant, en haut et en dehors, de fa­
çon que leur contraction porte cet os 
un peu en avant en m ê m e temps 
qu'elle l'élève (e). 

Chez le Cheval, la disposition de ces 
muscles est à peu près la m ê m e , s.i 

ce n'est que, dans leur partie posté­
rieure, ils se fixent au prolongement 
styliforme de l'hyoïde qui s'avance 
sous la base de la langue, et que. le 
raphé aponévrotique qui s'étend de 
l'extrémité antérieure de celle apo­
physe jusque dans le voisinage de la 
surface génienneest 1res forte (f). 

Chez les l'.ongeurs, les muscles 
mylo-hyoïdicns se composent de deux 
portions assez distinctes : l'une anté­
rieure, dont les fibres sont transver­
sales ; l'autre postérieure, dont les 
fibres se dirigent obliquement en ar­
rière vers l'hyoïde. Chez l'Agouti, cette 
dernière portion se fixe au basihyal 

par un petit tendon. 
Enfin, chez l'Échidné, on y distin­

gue trois portions, dont la dernière 
remonte sur les côtés de la partie oc­

cipitale du crâne (g). 

(a) Voyez Bourgcry, Anatomie ie l'Homme, t. Il, pl. 99, fij. 2. 
— Sappey, Op. cit., p. 771, fig. 350 et 351. 
(6) Exemple : VHgèlie (Cuvier ct Laurillard, Anatomie comparée, pl. 131 )• 
(c) Owcu, On the Analumy of the Créât Anteater (Trans. of the Zool. Soc, l. IV, p. 127, 

pl. 37, tig 1 et 2, l). 
(d) Mcckel, Traité d'anatomie cimparée, I. VIII, p. 503. 
(el Voyez Bourgery, Op. cit., I. II, pl. 99, fig-. 1. 
(f) Voyez Cliauveau, Analomie comparée ies Animaux iomestiques, p. Î25, fig. 74. 
(g) Cuvier, Leçons d'anatomie comparée, t. IV, p. 4'JI. 
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cas, il rapproche la langue de la voûte palatine, et, chez quelques 

Mammifères, il porte l'hyoïde un peu en avant, par suite de 

l'obliquité de ses fibres. 
L'ascension de l'hyoïde est déterminée aussi par une paire de 

muscles qui s'étendent du corps de cet os à la base du crâne, et 

qui varient un peu dans leur disposition, suivant que les bran­

ches de suspension, ou cornes antérieures, sont articulées direc­

tement avec les temporaux ou attachées à l'extrémité d'un 

ligament intermédiaire. Chez l'Homme, où cette dernière dis­

position se rencontre, ces muscles, appelés stylo-hyoïdiens à 

cause de leurs insertions, montent obliquement d'avant en 

arrière pour s'insérer à l'apophyse siyloïde correspondante, 

et par conséquent ils tirent l'hyoïde en haut et en arrière (1) ; 

mais, chez le Fourmilier, où ce dernier os est situé beaucoup 

plus loin en arrière, ils se dirigent en haut et en avant pour 

gagner la base du crâne, et en conséquence ils deviennent 

des muscles protracteurs et élévateurs de la langue (21. Enfin, 

chez les Mammifères, où la chaîne osseuse étendue entre le 

basihyal et les temporaux est complète, ces muscles se frac­

tionnent de façon qu'une portion de leurs libres fait basculer la 

première de ces pièces sur l'extrémité inférieure de ses cornes 

(1) Les muscles stylo-hyoïdiens de 
l'Homme (a) consistent chacun en un 
faisceau charnu long et grêle qui longe 
le ligament suspenseur de l'hyoïde, et 
qui se fixe, d'une part à l'apophyse 
styloïde du temporal au moyen d'un 
petit tendon, d'autre part au corps 
de l'os hyoïde, près de la ligne mé­
diane. Quelquefois un second faisceau 

remplace le ligament stylo-maxillaire, 

et s'insère à la corne hyoïdienne anté­
rieure. Il est aussi à noter que sou­
vent le muscle stylo-hyoïdien est tra­
versé par la porlion postérieure du 
muscle digaslrique qui recouvre sa 
face externe. 

(2) Ce muscle est un ruban charnu 
long et grêle qui naît du cératohyal, 
et se fixe à la base du crâne en se por­
tant très obliquement en avant (b). 

(a) Voyez Bourgery, Anatomie de l'Homme, t. Il, pl. 96 et 100. 
(b) Owen, On the Anatomy of the Greal Anteaterl (Trans. ofthe Zool. Soc, t. IV, p. 120 

pl. 29, fig. 2,ii). 
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antérieures, et l'autre portion fait jouer le stylohyal sur le 

temporal (1). 

Le muscle digastrique, dont j'ai déjà eu à parler (2), quoique, 

n appartenant pas à l'appareil hyoïdien, peut souvent contri­

buer à l'élever, car, chez l'Homme et chez plusieurs autres 

Mammifères, il est attaché à cet os par une anse tendineuse. 

Enfin, les antagonistes des divers muscles que je viens de 

mentionner se portent de l'hyoïde vers le thorax, et tirent cet 

os en bas et en arrière : ce sont les sterno-hyoïdieus et les 

omo-bvnïdiens. Les premiers naissent en général du corps de 

l'hyoïde et descendent le long de la partie antérieure du cou, 

de chaque coté de la ligne médiane, pour prendre leur point 

d'attache sur le sternum (3). Les seconds naissent également 

(1) Chez ces Mammifères, le muscle 
stylo-hyoïdien peut être représenté 
par trois muscles distincts, savoir : 

1° Un muscle mastoïtlo-styloïdien, 
qui prend son point d'appui sur l'apo­
physe mastoïde du temporal ou sm» 
une partie voisine de la base du crâne; 
qui s'attache inférieurement à la par­
tie supérieure de la corne antérieure 
de l'hyoïde (ou os stylohyal), et qui 
la fait basculer en arrière. 

2° Un muscle stylo-hyoïdien mé­
dian, ou grand cérato-hyoïdien, qui 

se porle de la base des cornes posté­
rieures à la portion supérieure des 
cornes antérieures. 

3° On muscle cératoïdt'en latéral, 
ou petit cérato hyoïdien, qui s'étend 
de l'extrémité des cornes postérieures 
à la partie inférieure des cornes de 
suspension, et qui fait basculer le basi­

hyal en bas et en arrière. 

Quelquefois ces trois muscles co­
existent : par exemple, chez le Che­
val (a). 

(2) Voyez ci-dessus, page 59. 
(3) Les muscles slerno-hyoïdiens, ou 

leurs analogues, existent chez lous les 
Mammifères. Chez l'Homme, ils pré­
sentent la disposition indiquée ci-
dessus (b) ; mais quelquefois , par 
exemple chez le Dauphin , ils sont 
représentés par un ruban charnu im­
pair et médian. 

Il est aussi à noter que chez quel­
ques Mammifères les fibres de ces 
muscles ne se fixent pas à l'os hyoïde, 
mais se portent plus en avant jus­
que dans la substance de la langue : 
par exemple, chez les Tatous (c), les 
Pangolins et les Fourmiliers (d); en­
fin que, dans certaines espèces, ils 
s'insèrent à la face interne des côtes 
aussi bien qu'au sternum, et qu'ils 

(a) Voyez Cliauvcau, Anatomie. comparée des animaux domestiques, p. 224, fig. 74. 
(b) Voyez Bourgery, Op. cil., pl. 94, n" 19. 
(cl Cuvier et Laurillard, Anatomie comparée, pl. 260. 
(d) Cuvier et Laurillard, Op. cit., pi. 202. 
— Owen, On the Analomy ofthe Great Anteater (Tram, of the Zool. 5oe., t. IV, p. 1Î8, 

pl.37.flg. 2). 

http://pl.37.flg


88 APPAREIL DIGESTIF. 

du basihyal ou des cornes postérieures de l'hyoïde, et des­

cendent obliquement pour s'insérer à l'apophyse coracoïde de 

l'omoplate; mais leur existence n est pas constante (1). 

Muscle. Les muscles propres de la langue qui, logés en majeure 

iTianiangÛê partie dans l'épaisseur de cet organe, vont prendre leurs points 

MammiLes. d'attache sur les os adjacents, sont au nombre de quatre paires, 

et, d'après leurs insertions, ils sont désignés sous les noms 

de génio-glosses, d'hyo-glosses, de mylo-glosses et de stylo-

glosses (2). 

peuvent m ê m e s'étendre jusqu"au 
cartilage xiphoïde : par exemple, chez 
les Pangolins elles Fourmiliers. 

(1) Les muscles omo-hyoïdiens ou 

scapulo - hyoïdiens existent chez 
l'Homme (a), et les Quadrumanes (6) ; 
chez quelques Insectivores, tels que le 

Hérisson (c) ; chez plusieurs Carnas­
siers, par exemple le Blaireau, le 
Poto, l'Ours (d), la Fouine (e) ; chez 
les Rougeurs à clavicules complètes, 
comme les Écureuils (f), le Castor (y), 

le Loir, le Hamster et le Campa­
gnol; chez le Cochon et le Cheval (h), 
parmi les Pachydermes; chez le Four­
milier ; chez les Cétacés ; enfin chez 
la Sarigue (i), le Phalanger (j), le 
Kanguroo (k), etc. 

Ils manquent au contraire chez 
d'autres Mammifères dont plusieurs 
appartiennent aux mêmes ordres que 

les précédents : par exemple, chez les 
Chauves-Souris, la Taupe, les Ratons, 

les Mangoustes, les Chiens, les Chats; 
chez les Rongeurs à clavicules incom­
plètes, tels que les Lièvres, les Agou­
tis et les Anœma ou Cochons d'Inde ; 
chez les Pécaris et les Damans ; enfin 
chez les Paresseux. 

Chez les Ruminants, les analogues 

des muscles omo-hyoïdiens s'attachent 
aux apophyses transverses des der­
nières vertèbres cervicales, au lieu de 
s'insérer comme d'ordinaire à l'omo­
plate. 

Chez rornithorhynque, ils se com­
posent de deux faisceaux dont l'un 
provient de l'hyoïde et l'autre de la 

partie postérieure et interne de la 
mâchoire inférieure (l). 

(2) Quelques anatomisles comptent 
aussi les glosso-staphylins parmi les 

(a) Voyez Bourgery, Anatomie de l'Homme, t. II, pl. 96. 
(b) Exemples -. le Magot (Cuvier et Laurillard, Anatomie comparée, pl. 33, e). 
— Le Papion (loc. cit., pl. 38, fig. 2, et pl. 42, e). 
— Le Callitriche (loc cit., pl. 20, fig. 1, e). 
— Le Maki (toc. cit., pl. 68, fig. 1, e). 
(c) Cuvier et Laurillard, Op. cit., pl. 70, fig. 1, t. 
(d) Cuvier et Laurillard. Op. cit., pl. 85 et 87, e. 
(e) Cuvier et Laurillard, Op. cit., pl. 105, e. 
(f) Cuvier et Laurillard, Op. cit., pl. 205, fig. 2, e. 
(g) Cuvier et Laurillard, Op. cit., pl. 221, fig. l,e. 
(h) Chauveau, Anatomie comparée des Animaux domestiques, fig. 75. 
(i) Cuvier et Laurillard, Op. cit., pl. 17G, fig. 1, c. 
(j) Cuvicr et Laurillard, Op. cit., pl. 178, fig. 1. 
(k) Cuvicr et Laurillard. Op. cit., pl. 181, lig. \,e. 
(!) Meckel, Ornitlwrhyachiparadoxi iescriptio anatomica, pl. 5, n° 10. 
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Les fibres constitutives des premiers sont très nombreuses 

et disposées de chaque côté du plan médian dans presque toute 

l'étendue de cet organe ; elles naissent près de sa surface supé­

rieure et convergent vers sa partie inférieure et moyenne, puis 

se dirigent en atfant pour se fixer derrière le menton, aux émi-

nences géni. Lorsque ces muscles agissent en totalité, ils doi­

vent contribuer surtout à abaisser la langue et à la creuser vers 

le milieu ; mais quand leurs faisceaux postérieurs se contractent 

seuls, ils tendent à projeter cet organe en avant, tandis que, 

par le jeu de leurs faisceaux antérieurs, la pointe de celui-ci 
est tirée en arrière (1). 

Les muscles hyo-glosses, situés un peu plus en dehors et 

n'occupant que la portion moyenne et postérieure de la langue, 

se portent un pcuobliquementde la face supérieure de cet organe 
au bord supérieur de l'hyoïde. Us agissent c o m m e abaisseurs 

et rétracteurs de la langue (2). 

muscles extrinsèques de la langue. En 
effet, leurs fibres viennent s'insérer 
sur les côtés de la base de cet organe ; 
maisel les n'y appartiennent réellement 
pas et sont destinées seulement à 
mouvoir le voile du palais et à res­
serrer l'isthme du gosier, ainsi que 
nous le verrons dans une prochaine 

Leçon. 
(1) C'est à raison de cette diversité 

dans les effets dus à la contraction des 
muscles génio-glosses que quelques 
anatomistes ont donné à ces organes le 
nom de polychrestes (de iroXùj, plu­
sieurs, et -/.pinaTo;, utile). Chez l'Hom­
m e (a), ils sont très développés et sé­
parés entre eux par la cloison médiane 

delà langue(6). Leurs fibres se divisent 

ensuite en un grand nombre de fais­

ceaux qui ont la forme de rubans ou 
de feuillets charnus, placés les uns 
derrière les autres et séparés par les 
fibres des muscles propres de la lan­
gue. Enfin, près de la face supérieure 
de cet organe, les libres des génio-
glosses se portent un peu en dehors 
et s'insèrent à la face interne de la 
tunique muqueuse par de petits fais­
ceaux tendineux. Il est aussi à noter 
que quelques-unes des fibres de ces 
deux muscles s'entrecroisent sur la 

ligne médiane. 
(2) Chez l'Homme, les différents 

faisceaux de ces muscles n'ont pas 
tout à fait la m ê m e direction, et s'in­
sèrent, lesuns sur le corps de l'hyoïde, 
les autres sur les cornes antérieures, 
ou bien encore sur les cornes posté-

fa) Voyez Bourgery, Anatomie de l'Homme, t. H, pl. 99, lig. 2. 
(6) Voyez Kolliker, Éléments d'histologie, p. 391, lig. 172-
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Les muscles stylo-hyoïdiens se portent presque hori­

zontalement de la pointe de la langue jusqu'à sa base, puis 

remontent un peu sur les côtés du gosier et vont s'atta­

cher sur la base du crâne, aux apophyses styloïdes du tem­

poral. Leur principale fonction est de porter la langue en 

arrière (1). 

Enfin, les muscles mylo-glosses s'étendent des parties pos­

térieures el latérales de la langue à la face interne de la 

mâchoire inférieure, et ils tirent le premier de ces organes de 

côté. Chez l'Homme, ils sonl très peu développés, mais, chez 

quelques autres Mammifères, ils acquièrent plus d'importance : 

chez l'Éléphant, par exemple ("2). 

Muscles j^s muscles intrinsèques de la langue, que l'on appelle 
intrinsèques 1 ° * l l 

de d'une manière générale les muscles linquaux, consistent en 
la langue. ° J 

une multitude de fibres charnues qui, pour la plupart, se fixent 
aux téguments de cet organe, et qui se mêlent aux fibres de la 

rieures de cet os (a). Quelques auteurs en m ê m e temps qu'ils la portent en 
ont décrit ces diverses portions c o m m e arrière. Les muscles stylo-glosses man-
autant de muscles particuliers, sous quent chez quelques Mammifères: par 
les noms de basio-glosse, de chondro- exemple, chez les Fourmiliers et les 
glosse et de cératu-ylosse (b), mais Sarigues. 
ces distinctions ne sont pas nécessai- (2) Chez l'Homme , les muscles 

res. Chez quelques Mammifères, ces mylo-glosses (e) ne consistent chacun 
divisions de l'hyo-glosse sont beaucoup qu'en une petite bandelette charnue 
plus distinctes : par exemple, chez mince et presque transversale, qui s'in-
l'Éléphant (c). sère en dehors pi es du bord alvéolaire 

(1) Les muscles slylo-glosses de interne au dessous de la dernière dent 
l'Homme (d) sont 1res développés, molaire, el qui s'unit au stylo-glossc 
et, en raison de la direction ascen- dans l'épaisseur de la langue. Chez 
dante de leur portion postérieure, l'Éléphant, ce muscle se fixe à tout le 
ils peuvent élever la base de la langue pourlourde la mâchoire inférieure (f). 

(a) Voyez Bourgery, Anatomie ie l'Homme, t. II, pl. 98, fig. 1, 2 et 5. 
(b) Albinus, Historia musculorum Hominis, y. 205. 
(c) Cuvier et Laurillard, Anatomie comparée, pl. 2S1, fig. 1 et 2. 
(d) Voyez Bourgery, Op. cit., t. 11, pl. 98, fig. 1 et 3. 
— Pappey, Traite d'anatomie descriptive, t. III, fig. 351. 
(e) Voyez llnurgery, Op. cit., pl. 98, lig. 6, n" 8. 
(f) Cuvier, Leçons d'anatomie comparée, t. IV, p. 554. 
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portion terminale des muscles extrinsèques, de façon à former 

avec elles une masse compacte dont l'élude est très difficile (1). 

Chez l'Homme et la plupart des autres Mammifères, ils con­

stituent une multitude de petits faisceaux dirigés, les uns longi-

tudinalement, les autres en travers ou verticalement, et les 

changements de forme qui peuvent s opérer dans la langue s'ont 

dus en grande partie à leur action. Ainsi, lors de la contraction 

des muscles linguaux transverses, cet organe se rétrécit et 

s'allonge, ct par l'action des faisceaux longitudinaux qui en 

occupent la face supérieure , sa pointe se relève , tandis 

(pie cette partie se recourbe en sens contraire quand les 

fibres longitudinales situées à sa face inférieure entrent en 

jeu (2). 

Chez quelques Mammifères, les fibres transversales de la 

(1) Pour démêler les différents 
faisceaux musculaires qui, en s'en-
chevêlrant et s'entrecroisant, consti­
tuent la substance charnue de la lan­
gue, les anatomistes ont eu recours à 
différents procédés. Par la simple dis­
section, ona essayéde suivre ces fibres, 
mais leur union esl trop intime pour 
que cela soit possible partout ; et afin 

de faciliter l'opération, la plupart des 
auteurs conseillent de faire bouillir 
préalablement l'organe. D'autres re­
cherches ont été faites à l'aide d'une 
série découpes verticales ou horizon­
tales pratiquées d'une manière mélho-

iique,de façon a mettre en évidence la 
iirection des libres charnues dans 
:hacun des points à étudier, ou à sé-
wrer des tranches minces que l'on 
oumet ensuite à l'examen microsco-
lique (a). Enfin, dans ces dernières 
nuées, l'infiltration préalable de la 

langue, ou l'hydrotomie, a été préco­
nisée c o m m e un excellent moyen pour 
séparer ces fibres les unes des au­
tres (6). 

(2) Les muscles linguaux longitu­
dinaux sont situés principalement sous 
la membrane muqueuse, et concourent 
à former la couche charnue superfi­
cielle que quelques auteurs appellent 
la substance corticale de la langue. 

Les faisceaux qui occupent la partie 
inférieure de cet organe, et qui se 
trouvent entre les muscles byo-
glosses et génio-glosses, sont assez 
volumineux et sont souvent désignés 
d'une manière spéciale sous le n o m 
de muscles linguaux; mais le nom 
de muscles linguaux inférieurs leur 

convient mieux. 
Les muscles linguaux supérieurs 

sont les faisceaux longitudinaux de la 
face dorsale de la langue, et les mus-

fa) Salter, art. T O N G U E (Todd's Cyclop. of Anat. and Physiol., t. IV, p. 1125). 
(b) Lacaucliie, Traité d'hydrotomie, p. 20. 
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langue se développent davantage, et en se réunissant entre elles, 

constituent un muscle annulaire dont l'action est très puissante 

pour allonger cet organe. Cette disposition se remarque chez 

les Fourmiliers, les Pangolins et les Échidnés, dont la langue 

est vermiforme et extrêmement protractile (1). 

Tunique La membrane muqueuse qui revêt la langue, ct qui, par sa 

deTaTngue face interne, adhère fortement à la masse charnue dont l'étude 

Mammifères, vient de nous occuper, forme, en se prolongeant sur les parties 

adjacentes de la bouche, quelques replis dont le plus remar­

quable est situé sur la ligne médiane, à la face inférieure de cet 

organe, et porte le n o m de frein de la langue (2). Cette tunique 

des linguaux latéraux les faisceaux 
longitudinaux qui occupent les côtés 
de cet organe. 

Les fibres du muscle transversal de 
la langue sont plus nombreuses à la 
partie antérieure de cet organe que 
vers sa base, où elles cessent m ê m e 
d'exister. Souvent, au lieu de sediriger 
horizontalement, elles se recourbent 
vers le haut extérieurement. Les fibres 
verticales sont disposées de manière à 
être à peu près droites près de la ligne 
médiane, mais elles s'incurvent laté­
ralement, de façon que, par la réu­
nion de ces deux ordres de faisceaux 
verticaux et transverses, il existe par­
tout des fibres musculaires dont la 
direction est à peu près normale à 
celle de la surface où elles viennent 
se fixer. 

Tous ces faisceaux s'entrecroisent 
non-seulement entre eux, mais aussi 
avec une multitude de lanières char­
nues formées par les divisions de 
la portion intia-linguale des muscles 

extrinsèques, et ils forment une sorle 
de trame charnue extrêmement ser­
rée, dont la disposition ne peut être 
bien étudiée que par l'observation 
microscopique de tranches minces de 

la substance ainsi constituée, procédé 
qui a été mis en usage par M. Salter, 
et a permis à cet anatomiste d'en 
donner des ligures intéressantes (a). 

(1) La structure de la langue de ces 
Mammifères a été décrite d'une ma­
nière détaillée par Duvernoy (b). 

(2) Chez l'Homme, ce repli liait de 
la face inférieure de la langue, à quel­

que distance de la pointe de cet or­
gane, el se prolonge jusqu'à la partie 
antérieure du bord alvéolaire interne; 
il loge dans son épaisseur le bord li­

bre des muscles génio-glosses et la 
partie correspondante de la cloison 
fibreuse de la langue. Ainsi que son 
nomrindique,il limite les mouvements 

de la partie antérieure de cet organe. 
Lorsqu'il s'avance trop près de la 

pointe de celle-ci, ou lorsqu'il est trop 

(a) Saller, art. T O N C U E (Todd's Cgclop., t. IV, p. H 27, fig. 748 à 751). 
(b) Duvernoy, De la langue considérée comme organe de préhension, lig. A, B ct C. (Mém. de 

la Société d'histoire naturelle ie Strasbourg, 1.1.) 
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recouvre ou loge dans son épaisseur beaucoup de petits organes 

sécréteurs sur la disposition desquels je reviendrai bientôt. 

Enfin, sa surface externe est généralement hérissée par une 

riultitude de petites éminences nommées papilles, qui pré­

sident des formes très variées, ainsi que nous le verrons plus 

m détail dans la prochaine Leçon. 

Il est aussi à noter que, chez quelques Mammifères, il existe 

i la partie postérieure du dos de la langue un renflement de 

orme variable (1), et que, chez d'autres Animaux de la m ê m e 

îlasse, on observe sous la partie antérieure de cet organe une 

saillie tantôt simple, tantôt double, qui semble constituer une 

angue accessoire (2). 

:ourt, il peut devenir un obstacle à 
on jeu dans la mastication, cl surtout 
lans la prononciation. Enfin, quand 
I manque ou qu'il est trop long, il 
leut permettre le renversement de 
a langue dans l'arrière-bouche, acci-
lent qui, parfois, détermine l'as-
>hy\ie chez les jeunes enfants. On 
ite des personnes qui pouvaient effec-

uer à volonté ce mouvement sans 
nconvénicnl, et il paraît que les 
lègres y ont quelquefois recours 
o m m e moyen de suicide. 
(1) Celte disposition se voit chez 

leaucoup de Rongeurs : par exemple, 
liez le Lièvre et le Cochon d'Inde ; 
aais elle est beaucoup plus remar-
uable chez l'Ornithorhyuque. La 
artie antérieure de la langue de cet 
nimal est étroite, plate et hérissée 
e papilles seulement ; mais, dans sa 
orlion postérieure, cet organe est 

surmonté d'une grosse protubérance 
arrondie qui est bifurquéeen avant et 
armée d'une paire de cornes coniques, 
ramassées et très dures (a). O n pré­
sume que ces tubérosités servent à 
diriger les aliments vers les abajoues, 
qui ont leur entrée sur les côtés de la 
bouche. 

(2) Celte protubérance sublinguale 
se rencontre chez beaucoup de Singes 

américains et chez quelques Chiro­
ptères. Elle est bifurquée chez les 
Alouates (6) et les Ouistitis (c). 

Chez le Stenops gracilis, petit qua­
drumane de la famille des Lémuriens, 

il existe deux de ces langues accessoires 
placées l'une au-dessus de l'aulre (d). 

Chez le Tatou (Dasypus peba), on 
trouve sous la pointe de la langue une 
paire de saillies analogues, mais plus 
développées et disposées en manière 
de tenailles (e). 

(a) Mcckel, Ornilliorhync.hiparadoxi desenplio anatomica, pl. 7, fig. 9. 
(b) Carus ct Otto, Tub. Anat. compar. illuslr., parsiv, p. 15, pl. 7, fig. 15. 
(c) Carus el Oilo, loc. cit., pl. 7, fig. 12 el 13. 
(d) Carus et Otto, Op. cit., pl. 7, fig. 10 ct H . 
(ei Mayer, Uebe.r die Zunge der Vermiluigua (Froriep's Sene Notizcn, 1842. t. XXII, p. 290, 

I Neue Untersuchungen aus dem Gebiele der Anatomie und Physiologie, 1842, p. 3î.) 

• 
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Forme § 14. — La langue, ainsi constituée, varie beaucoup dans 

deT^gue sa forme et dans ses usages. Tantôt elle est large, plate, arron-

MamniTières. die au bout et peu protractile ; d'autres fois elle est très effilée 

et susceptible non-seulement de sortir très loin hors de la 

bouche* mais de se courber dans différents sens et d'agir 

c o m m e instrument de préhension. Ainsi^ c'est principalement 

à l'aide de cet organe que le Bœuf réunit les brins d'herbe qu'il 

veut manger, et les amène entre ses mâchoires, qui les saisissent 

et les arrachent. La langue delà Girafe est conformée de façon 

à agir de la m ê m e manière, mais avec plus de perfection, et cet 

Animal en fait usage pour cueillir sur les arbres les feuilles 

dont il fait sa principale nourriture (1). Enfin, chez quelques 

Mammifères qui vivent d'Insectes, les Fourmiliers par exemple, 

la langue est l'unique instrument à l'aide duquel l'Animal peut 

s'emparer de sa proie, et, afin d'être apte à remplir ses fonc­

tions, elle devient extrêmement protractile, et sa surface se 

trouve constamment enduite d'une salive gluante propre à y 

accoler les petils corps étrangers qu'elle vient à toucher. 

Chez beaucoup de Mammifères, la langue joue aussi un rôle 

important dans le mécanisme delà préhension des liquides. 

Ainsi, chez les Chats, les Chiens et les autres Animaux qui 

boivent en lapant, la langue, après s'être avancée hors de la 

bouche et s'être plongée dans le liquide, se courbe en forme de 

cuiller, puis se porte brusquement en arrière de façon à lancer 

une certaine quantité de boisson jusque dans le gosier (2). 

(1) La langue de la Girafe est a reconnu qu'il n'existe rien de sem-
extrêmement mobile, et pour expli- blable, et que ses mouvements variés 
quer la manière dont elle peut être dépendent seulement du jeu des mus-
dardée en avant, lionic avait supposé des dont la disposition ne présente, 
qu'elle renfermait un tissu érectile. du reste, aucune particularité remar-
Mais M. Owen, qui a fait l'anatomie quable (a). 
de cet organe avec beaucoup de soin, (2) Les Chais lapent en recourbant 

f£ (a) Owen, Noies on the Anatomy of the Nubian Girafe (Trans. of the Zool. Soc, 1.1, p. 222, 
pl.41,fig. 1 et2). 

• 
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La plupart des Mammifères ne boivent pas de cette manière, 

t̂ plongent complètement leurs lèvres dans le liquide qu'ils 

veulent attirer dans leur bouche-, mais c'est encore la langue 

TUÏ d'ordinaire en détermine l'aspiration (1). Enfin, c'est éga-

ement cet organe qui, dahs l'acte de la succion, fait l'office 

d'un piston. Par exemple, quand l'enfant tette le sein de sa 

nourrice, il applique ses lèvres autour du mamelon, et porte 

ensuite sa langue en arrière, de façon à faire le vide dans la 

leur langue en dessus ; mais, chez le 
Lion, le m ê m e effet est produit par un 
mouvement inverse (a). 

(1) Lorsque l'embouchure du tube 
digestif ne plonge pas complètement 

dans le liquide, celui-ci ne saurait 
être pompé de la sorte par l'action de la 
langue, mais il peut être encore attiré 
dans la bouche par le courant d'air 
produit par un mouvement d'aspira-
lion. C'est ce qui a lieu quand on boit 
en humant, et le jeu de la pompe tho-
racique peut produire le m ê m e effet, 
quand la bouche étant plongée dans 
un liquide, l'inspiralion se fait par le 
nez. Quelquefois les Mammifères boi­
vent de la sorte, et ce mode d'intro­
duction des liquides dans le tube di­
gestif est souvent accompagné d'un 
bruit de gargouillement, ainsi que cela 
s'observe chez le Cochon ; mais, dans 
la plupart des cas, c'esi la cavité de la 
bouche qui, fermée en arrière par le 
voile du palais et rendue ainsi indé-
pendantedes voies respiratoires, rem­
plit le rôle d'une pompe aspirante. 
M. l'oncet s'en est assuré chez les 
Chevaux dont la trachée-artère avait 
été ouverte et dont il obstruait les na­
rines de façon à soustraire complète­

ment la bouche à l'influence des mou­
vements de la cavité thoracique (6). 

C'est aussi par une sorte d'emprunt 
fait à l'appareil respiratoire que l'Élé­
phant peut boire sans baisser la tête. 
Par un mouvement d'inspiration, il fait 
monter dans l'intérieur de sa longue 
trompe le liquide dans lequel il a 
plongé préalablement l'extrémité de 
cet organe tubulaire ; puis ayant in­
troduit cette m ê m e extrémité dans sa 
bouche, il chasse dans celte cavité, 
par un mouvement d'expiration, l'eau 
qu'il avait pui>éc. Je ferai connaître 
la structure de la trompe quand je 
traiterai de l'appareil de l'odorat, 
car cet organe n'est qu'un prolon­
gement du nez. 

Quelques Oiseaux, notamment les 
Pigeons, boivent en plongeant le bec 
dans l'eau et en aspirant celle-ci ; mais 
les Poules et la plupart des Animaux 
de cette classe se servent de leurs 
mandibules inférieures c o m m e d'une 
cuiller pour ramasser une gorgée 
de boisson, puis, relevant vivement 
la têle, ils font couler le liquide 
dans leur gosier, mouvements qu'ils 
exécutent plusieurs fois de suite avec 

rapidité. 

(a) Buflon, Histoire des Mammifères, t. VI, p. 101 (édit. in-8 de VerdièreJ. 
(b) Colin, Traité de physiologie comparée des Animaux domestiques, t. I, p. 446. 
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partie antérieure de sa bouche ; le liquide contenu dans les 

conduits laclifères, et pressé par les parties molles voisines qui 

cèdent au poids de l'atmosphère, prend alors la place que la 

langue a abandonnée ; puis, au moment où ce dernier organe 

s'avance de nouveau, un mouvement de déglutition transporte 

la gorgée de lait dans l'œsophage, et un nouveau coup de 

piston est donné (1). C'est aussi de la sorte que quelques 

Mammifères sucent le sang de leurs victimes (2) ; mais c'est 

surtout chez certains Vertébrés inférieurs que ce mode de 

préhension acquiert de l'importance : car, ainsi que je l'ai déjà 

dit au commencement de cette Leçon, il est des Poissons qui 

se nourrissent uniquement de liquides, et alors l'appareil 

buccal, au lieu d'être disposé c o m m e celui de divers Animaux 

dont l'élude vient de nous occuper, est conformé pour la suc­

cion seulement. 

Appareil buccal § 15. — Nous nous trouvons donc conduit à compléter 

ŝucCTr'!"8 maintenant l'examen de la structure de cette partie vestibulaire 

des voies digestives des Poissons, que j'ai cru devoir laisser 

de côté jusqu'à ce que j'eusse fait connaître la constitution de 

la bouche chez les Vertébrés ordinaires. 

(l)Quelquesnaluralislesontcru que dents canines, et l'on assure que quel­
les Animaux ne pouvaient leter de la ques Chauves-Souris pompent de la 
sorle que dans l'atmosphère, et que m ê m e manière le fluide nourricier 
sous l'eau la lactation nécessitait un de leurs viclimes. Onsait, en elfet, 
autre mode de haustion ; mais il que les Phyllostomes*et les Sléno-
suffitdes notions les plus élémenlaires dermes de l'Amérique septentrionale 

de la physique pour voir que les effets s'attaquent souvent à des Animaux 
produits par le jeu de la pompe bue- endormis et leur font perdre une 
cale doivent être analogues dans ces grande quantité de sang. L'Homme 

deux milieux. n'est pas à l'abri de leurs atteintes, 
(2) Ainsi, le Furet suce de la sorte c o m m e on peut le voir par les faits 

le sang des Lapins et des autres Ani- que rapportent d'Azara et quelques 
maux qu'il a blessés à l'aide de ses autres voyageurs (a). 

(a) D'Azara, Essais sur l'histoire naturelle ies Quairupèies de la province iu Paraguay, 
i. U, p. 273. 

-• ({(^i0 
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Les Poissons suceurs, c'est-à-dire les Lamproies ct les 

Myxincs, ont reçu le n o m de ('yclostomes à cause de la con­

formation singulière de l'entrée de leur canal digestif qui est 

cupuliforme et disposée en manière de ventouse, à peu près 

c o m m e nous l'avons déjà vu chez les Sangsues, mais avec plus ventouse 
de 

de perfection. Chez la Lamproie, où cet appareil vestibulaire ia Lamproie. 
est très perfectionné, il a la forme d'un disque circulaire et 

concave; sa surface antérieure ou interne est hérissée de pro­

longements coniques, de consistance cornée, sur la structure 

desquels je reviendrai dans la prochaine Leçon. Ses parois 

sont soutenues par une grande lame cartilagineuse qui s'arti­

cule d'une manière lâche avec la charpente crânienne par 

l'intermédiaire d'autres pièces de m ê m e nature. Enfin, son 

milieu est occupé par un orifice qui conduit dans le tube ali­

mentaire, et qui loge une espèce de piston armé de tubercules 

cornés à son extrémité antérieure ct susceptible d'exécuter des 

mouvements de va-et-vient dans la direction longitudinale. Ce 

dernier organe, qui est porté sur une longue lige cartilagi­

neuse et pourvue de muscles nombreux, représente l'appareil 

lingual des Vertébrés ordinaires, et le disque concave dont il 

est entouré paraît être constitué par des parties analogues à 

celles qui entrent dans la composition des lèvres de quelques 

antres Poissons cartilagineux, mais qui ne se rencontrent pas 

chez la plupart des Animaux de cet embranchement. Quel­

ques-unes des pièces solides qui lui servent de base peuvent 

être considérées c o m m e les représentants de la mâchoire 

supérieure, mais il n'y a rien qui puisse être assimilé à la 

mâchoire inférieure; et somme toute, la charpente solide de 

la tète de ces Animaux ne ressemble que fort peu à celle des 

Poissons qui, par l'ensemble de leur organisation, se rappro­

chent le plus de l'ordre des Cyclosfotncs : aussi les anato-

mislcs ne s'aceordent-ils pas sur la détermination théorique 

\i. 7 
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de ces parties du squelette (1). Quoi qu'il en soit, l'instrument 

de succion ainsi constitué esl très puissant ; il permet aux 

Lamproies de s'attacher fortement à la surface du corps des 

Animaux dont elles veulent faire leur proie, d'en entamer la 

(1) La structure de l'appareil buc­
cal des Lamproies et des autres Cyclo-
stomes a élé étudiée par plusieurs 
auteurs, parmi lesquels je citerai en 
première ligne M. Dumcril, Boni, 

iMeyer et J. Millier (a). 
La boîte crânienne de ces Poissons 

est très peu développée et située fort 

loin en arrière. Il en part, de chaque 
côté, une arcade qui paraît corres­
pondre aux arcs temporaux et pté­
rygoïdiens , et antérieurement elle 
donne naissance à une grande lame 
cartilagineuse (b' qui s'avance en 
forme de voûte au-dessus de la ré­
gion faciale. Cette dernière pièce m e 
paraît être l'analogue du prolon­
gement fronto-nasal qui, chez l'em­
bryon des Mammifères, descend à la 
rencontre des arcs maxillaires su­
périeurs. Une autre lame cartilagi­
neuse (c), assez semblable à la pré­
cédente, mais qui se compose de 
deux pièces situées l'une au-devant 
de l'autre, se trouve placée au-des­

sous et en avant de celle dont je viens 

de parler ; elle paraît correspondre 
à la mâchoire supérieure, et elle re­
couvre une paire de petites pièces 
cartilagineuses qui sont suspendues 
au-devant de l'arc ptérygoïdien. 
Enfin, une troisième lame (d), située 
au-devant et au-dessous de la plaque 
maxillaire, forme la charpenle de la 
ventouse orale ; elle porte en dessous 

deux appendicesstyliformes, et, jusque 
dans ces derniers temps, les anato-
mistes la considéraient c o m m e l'ana­
logue des pièces palatines (e) ou 
maxillaires des autres Vertébrés (f). 

Mais, d'après un examen plus appro­
fondi de la question, J. Millier a été 
conduit à penser que ce sont des 
pièces labiales sans représentants chez 

la plupart des Animaux de cet em­
branchement, el analogues à celles 
dont j'ai déjà eu l'occasion de parler 
en traitant de la structure de la mâ­
choire supérieure chez les Poissons de 
l'ordre des Sélaciens (g) ; et cette 

(o) C. Duméril, Dissertation sur la famille des Poissons cyclostomes, suivie d'un Mémoire sur 
l'anatomie des Ltimproics, 1812, in-8. 

— Boni, Observations anatomiques sur la grande Lamproie (Ann. des sciences nat., 1X28, 
1" série, t. XIII, p. 22, pl. 1). 

— A. Mayer, Analectcn fur vcvgleivhende Anatomie, y. 1, pl. 1 et 2. 

— .1. Miiller, Vergleichende Anatomie der Myxinouleu, erster Theil, 1835 (extrait des Mém. 
de l'Acad. de P.erlui pour 1834). 

(i>) Voyez Mayer, Op. cit., pl. 1, bu,. 1 et 2, m. 

— Muller, Op cil , pl. i-, lig. 1, 2, '.', et T. 

le) Mayer, loc. cit., lie:. 1, 2, e. 

— Millier, Op. cit., pl. i, fig. 1, 2, et 1, M et N. 

— Aga-si?, Recherches sur les Poissons fossiles, t. 1, pl. j, fig. \ à 11. 

(dé) Mayer, loc. cit., fig. 1, a. 

— Muller, Op. cit., pl. i, lig. 1,2, 4, P. 

(e) Cuvier, Mail sur la composition de la mâchoire supérieure des Poissons , Mém du Muséum 

1815, t. I.p. 12X). 

(f) IIUVLTIIOY, Leçons d'anatomie lOtnparèe de Ouuer, 2* c.lit., I. IV, p. 1G7. 

(g) Voyez ei-ite^us, page 28. 
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substance et d'en pomper les sucs nourriciers. L'appareil 

buccal des Myxines est constitué à peu près de la m ê m e ma­

nière, mais il est armé d'un crochet qui permet à ces Poissons 

de déchirer leur proie, ct il est entouré de barbillons (1). 

§ 16. — Chez quelques Vertébrés, les parois de la cavité buc­

cale ne se composent que des parties dont l'étude vient de nous 

occuper, et sont revêtues partout d'une membrane muqueuse 

Bouche 
des Myxines. 

opinion paraît être fondée. Les trois 
segments faciaux , ainsi constitués , 
sont reliés entre eux par des expan­
sions aponévroliques, et complétés en 

dessous par des parties molles, de 
façon à entourer la portion antérieure 
des voies digestives, ainsi que le pis­

ton lingual. Celui-ci se compose d'une 
longue tige médiane qui porte à son 
extrémité antérieure une plaque ter­
minale et une paire de stylets dirigés 
en bas et en arrière (a). Oes muscles 
nombreux se fixent à ces divers car­

tilages (6), et permettent à l'Animal, 
non-seulement de faire jouer l'appa­

reil lingual à la manière d'un piston, 
mais d'avancer ou de tirer en arrière 

le disque oral qui l'entoure, el de 
rapprocher les parties latérales de 

cette ventouse, de façon à comprimer 
et à entamer les corps mous sur les­

quels il se fixe. 
Les poinles cornées dont le disque 

oral esl armé sont nombreuses el très 

grosses près de l'ouverture œsopha­

gienne, mais de plus en plus petites 

vers le bord (c). 

(1) La charpente cartilagineuse des 
Myxines est moins solidement établie 

que celle des Lamproies, mais elle 
présente une disposition plus compli­

quée (d). L'arceau labial est très grêle ; 

il présente de chaque côté trois stylets 
cartilagineux qui ont la forme d'un 

1er de flèche et qui constituent l'axe 
des tentacules circumbuccaux ; enfin, 
il est à son tour soutenu par une tige 
médiane et par deux pièces latérales 
qui l'unissent à l'arc maxillaire. Celui-

ci est confondu avec l'arc palatin ; 
par sa face inférieure, il donne nais­

sance à un gros crochet médian, et, 
de chaque côté, il se prolonge en 

arrière sous la forme de branches 
divergentes ; il est relié au crâne par 

un cartilage médian grêle et allongé ; 
il se continue aussi latéralement 
avec des traverses qui ressemblent aux 

pièces temporo-palatines des Lam­
proies, et il soulient à sa partie posté­
rieure plusieurs appendices siyliformes 

dont la disposition est fort complexe. 
lin lin, la boîte crânienne porte à sa 
partie antérieure une série de pièces 

(a) Mull.-i-, Verglcichcnde Anatomie, der Mij.rinoideu, pl. i, fig. 2. 
(b) M.iNi'i', Op. cit., pl. I. fig. 1 el 2, i, k. 
(c) Home, On the Structure of Animais uthich appear lo hold an liilermeiiale place between 

the Class Pisces and the Class Vernies (Philos. Trans., 1«1S, pl. 11, lig. ' ) • 
— Mayer, Op. cit., pl. 1, lig. i. 
- - Valeiiei.-nnes, Allas du Règne animal de Cuvier, l'iussus-., pl- i-", "b- '. a-
(d) Mull.-i, Op. cit., pl. 3,(ig. 1 à (i. . . 
— Aga.-M/, Recherches sur les Poissons fossiles, t. I, pl. h "n- ' ut °-
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molle et sensible. Ainsi, elles sont complètement inermes 

chez les Crapauds el les Pipas, dans la classe des Batraciens, et 

chez divers Poissons, tels que les Lophobranches. Mais, chez 

presque tous les Animaux de cet embranchement, elles se 

compliquent davantage, et se perfectionnent par l'adjonction 

d'organes préhenseurs qui, d'ordinaire, constituent un appa­

reil lacérant, sécateur ou broyeur. Chez les Vertébrés ordi­

naires (1), la tunique épithéliale qui tapisse celle porlion vesti­

bulaire des voies digestives ne porte jamais de cils vibratilcs, 

et offre en général une structure pavimenteuse ; mais elle se 

développe souvent d'une manière très inégale dans les diverses 

parties de cette cavité, et elle peut donner ainsi naissance à un 

revêtement solide dont la dureté est parfois très grande. 

D'autres fois son tissu éprouve dans certains points des trans­

formations remarquables, et, dans le plus grand nombre des 

cas, indépendamment des instruments obtenus par l'emploi de 

ces matériaux d'emprunt, la bouche se trouve garnie d'organes 

analogues, mais dont l'origine est un peu différente, il en ré­

sulte que l'entrée du tube alimentaire est en général pourvue 

d'une armure puissante dont le rôle peut acquérir une très 

grande importance dans la partie mécanique du travail digestif. 

Cette armure est formée principalement par le système den­

taire-ou par des dépendances cornées de la membrane mu­

queuse buccale, et son étude, qui mérite une attention particu­

lière, fera l'objet de la prochaine Leçon. 

cartilagineuses transversales, qui s'a- (1) C'esl-à-dire chez tous les Verté-
vancent au-dessus des pièces maxil- brés, à l'exception de VAmphyoxus 
laires et labiales jusque dans l'extré- (voyez ci-dessus, page 11). 
mité du museau. 



CINQUANTE-TROISIÈME LEÇON. 

De l'armure buccale des Animaux vertébrés. — Odonloïdes ; papilles cornées : 
thécorhynque ou étui mandibulaire ; fanons, etc. — Dents. 

Ç \ — L'armure buccale des Vertébrés, c est- à-dire Tenseur- ca™'èi;<* 
»' " généraux 

ble de parties dures qui se trouvent à découvert sur les parois dcJ)'u
a™^ure 

de la porlion vestibulaire du tube digestif, et qui servent, soit à df . 
1 ° ' ' * Vertelne-. 

proléger les lissus voisins, soit à retenir les aliments ou à les 
diviser, varie beaucoup dans sa forme et dans son mode de con­
stitution. Considérée dans son ensemble et d'une manière géné­

rale dans tout ce grand embranchement du Règne animal, elle 

se compose de deux sortes d'organes, donl les uns sont produits 

par une simple modification dans le mode de développement du 

tissu épithélique de la muqueuse sous-jaeente, et dont les antres 

résultent de la formation d'un tissu spécial qui renferme dans 

sa substance beaucoup de matières calcaires, ctqni, en raison de 

sa dureté, ainsi que de sa constitution chimique, ressemble 

aux os. Ces derniers sont connus de chacun sous le nom de 

dents ; les premiers, qui ont la consistance ainsi que la texture 

de la corne, peuvent être appelés d'une manière générale 

des odontoides : mais la ligne de démarcation qui les sépare 

entre eux n'est pas toujours nettement tracée, et leur étude ne 

doit pas être scindée. Ces uns et les autres peuvent offrir des 

formes extrêmement variées, et l'on y rencontre des modifica­

tions de structure très profondes. Ainsi, les odontoïdes consti­

tuent souvent de petites emmenées coniques isolées qui, d'es­

pace en espace, bérissenl la surface de lu tunique muqueuse, 

cl qui sont désignées par les anatomisles sous le nom de pa­

pilles cornées; d'autres fois, elles affectent la forme d'appen­

dices lamelleux qui se détachent à angle droit de la surface de 
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cette m ê m e membrane, mode de conformation dont l'exemple 

le plus remarquable nous est offert par les fanons de la Baleine; 

enfin, d'autres fois encore, sans s allonger de la sorte, mais en 

se soudant latéralement entre eux, des produits épithéliques 

analogues donnent naissance à de grandes plaques qui adhèrent 

dans toute leur étendue aux parties molles sous-jacentes, et 

constituent autour de diverses parties de l'appareil buccal une 

sorte de gaine ou de revêtement continu de tissu corné, tel 

que l'espèce d'étui qui garnit les mandibules de l'Oiseau, et qui 

mérite le nom de thécorhynque (1), sous lequel je le désignerai 

ici afin d'éviter les circonlocutions inutiles. Le passage entre 

ces odonloïdes et les dents proprement dites s'établit d'une 

manière graduelle par l'intermédiaire du système dentaire 

imparfait de quelques Vertébrés, tels que rornilhorhyiique, 

et les dents, à leur, tour peuvent offrir dans leur l'orme, ainsi 

que dans leur structure, des différences encore plus grandes. 

C'esl surtout l'étude de ces derniers organes qui doit nous 

occuper dans cette Leçon; mais, pour nous y livrer d'une 

manière fructueuse, il m e semble utile d'examiner d'abord les 

caractères el le mode de développement des odonloïdes. 

Q.tontoïdes. § 2. — Nous avons vu dans la dernière Leçon que la m e m ­

brane muqueuse dont la cavité buccale est tapissée se compose 

de deux couches principales qui diffèrent beaucoup entre elles, 

et qui peuvent être comparées au derme et à l'épiderme de la 

peau. La première de ces couches, ou le chorion muqueux, 

c'est-à-dire la plus profonde, est pourvue de nerfs et de vais­

seaux sanguinseii plus oumoins grande abondance, el sa surface 

est tantôt lisse, d'autres fois hérissée de petites emmenées 

appelées bourgeons, où la circulation du sang esl en général 

plus active que dans les parties chcoitvoisines. La couche 

externe, ou l'épithélium, ne renferme ni nerfs ni vaisseaux, cl, 

'1) P p (h'.y.-c, étui, et Q'JX/S'-. bec. 
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par conséquent, elle est insensible ; elle est constituée par un 

assemblage d'utricules microscopiques plus ou moins fortement 

soudées entre elles, et elle se compose principalement d'une 

matière animale particulière qui se rencontre aussi dans les poils 

et les ongles, et qui a reçu le n o m de kératine, mais qui n'est 

encore que très imparfaitement connue des chimistes (1). 

Quelquefois la surface de l'épithélium ainsi formée est lisse; 

mais lorsque les bourgeons du chorion ou bulbes sous-jacents 

sont volumineux et espacés, elle présente des saillies corres­

pondantes, et constitue avec ces organites vaseulaires des 

éminenees appelées papilles (2). 

Ces prolongements de la muqueuse buccale varient entre eux 

par leur forme, leur structure et leurs usages (3). La plupart 

(1) Je reviendrai sur ce sujet quand 
je traiterai du système tégumentaire. 

(2) Malpighi paraît avoir été le pre­
mier à signaler l'existence des papilles 
de la langue (ar La conformation de 
ers organites fut ensuite étudiée par 
Ruysch, par Albinus et par beaucoup 
d'autres anatomistes (b). Enfin, de 
nos jours, ils ont élé l'objet de 
recherches histologiques faites par 
M\l. B o w m a n , Kiilliker et plusieurs 
autres micrograpbes dont j'aurai à 
citer les travaux. 

(3) Ainsi, chez l'Homme, on distin­
gue sur la langue quatre sortes de 
papilles. Les unes, dites caliciformes, 
sont très grosses, et se composent 
d'une sorte de mamelon central dont 
le sommet est aplati el dont la base est 
entourée d'un sillon, puis d'un bour­

relet annulaire. Leur nombre peut va­
rier entre trois et environ vingt, mais 
il est en général compris entre six et 
douze. Elles occupent la partie posté­
rieure de la face supérieure de la lan­
gue, et elles sont disposées de chaque 
côté, suivant une ligne oblique, de 
façon à représenter un V dont la pointe 
serait dirigée en arrière (c). Derrière 
l'angle ainsi formé, on remarque aussi 
une petite fossette médiane appelée le 
trou borgne, le trou de Malpiyhi, ou 
la lacune de lu langue ; elle a élé con­
sidérée par quelques auteurs c o m m e 
étant l'orifice d'un appareil sali-
vaire (d) ; mais elle ne conduit à au­
cune glande (e) et ne paraît être 
autre chose que l'analogue d'une de 
ces papilles caliciformes dont le tu­
bercule central est peu élevé (f). 

(a) Malpighi, E.ccrcitatio epistolica de lingua (Opéra omnia, t. Il, p- !•>)• 
(b) lltrjt-rli, Thésaurus anatomicus, t. I, p. 24. 
— Albums, Arademicarum annotationum liber primus, cap. xiv, x\, p. ô5et«ui\, 
(c) Vnjez Sappey, Traité d'anatomie descriptive, t. II, p. 7à">, fig- 3**5 et 347, 
(i) Co*eli\vitz, De ductu salivali nova. Halle, 1724. 
(e) J.-C. Duvernoy, lie ductu salivali novo Coschwr.iauo. Tubingen, 1725. 
— llaller, Expérimenta et dubia cire» iuctum salivaient novum Coschwhianum, Leydcn, 

1727 (tnsp. anat., t. I, p. 09). 
(f) Mei'L.'l, Manuel d'anatomie, t. III, p. 316. 
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d'entre eux sont destinés à l'exercice de la sensibilité tactile ou 

gustalive, et leur revêtement épithélique reste 1res mince ; mais 

d'autres se garnissent d'une couche cornée assez épaisse pour 

devenir plus ou moins rigides, et ils constituent alors des 

odonioïdei odonloïdes papillaires, dont le rôle a souvent de l'importance 

dans le mécanisme de la préhension des aliments. 

C o m m e exemple de ces organites, je citerai les épines 

Enfin, il esl aussi à noter que la sur- assez longues pour constituer une 
face du bourgeon central des papilles sorte de brosse molle, mais, sur les 
caliciformes est garnie de beaucoup côtés de cet organe, elles deviennent 

de petits prolongements coniques qui très courtes. La gaine épidermique 
se trouvent c o m m e enfouis dans une de ces papilles est épaisse et blanchâ-
cottche épilhéliale c o m m u n e , mais tre ; elle constitue les parties décrites 
peu épaisse (a). par Albinus sous le n o m de periglot-

On donne le nom de papilles fon- lis (c), et souvent son sommet est 
giformes à de petits tubercules ar- frangé. L'enduit blanchâtre qui se 
rondis et pédoncules, dont la base remarque à la surface de la langue 
n'est pas engaînée, et dont la teinte dans divers états pathologiques des 
rouge est très prononcée. Elles sont voies digestives est dû principalement 
distribuées irrégulièrement à la face à un développement anormal des fila-
supérieure de la langue, et leur bout- ments épithéliquesainsi constitués,et, 
geon central est couvert de petils dans quelques maladies, on a vu ces 
prolongement hémisphériques ou prolongements devenir filiformes el 
coniques (b). acquérir plus d'un centimètre de 

D'autres papilles , beaucoup plus long (d). 
nombreuses et plus petites que les Enfin les papilles du quatrième 
précédentes, sont appelées coniques ordre sont hémisphériques et d'une 
à cause de leur forme. De m ê m e petitesse exiréme, et on les trouve 
que les papilles caliciformes, elles dans les intervalles que les précé-
sont disposées par rangées qui, de la dentés laissent entre elles, ainsi qu'à 
ligne médiane, se portent un peu la face inférieure de la langue (e). 
obliquement en dehors et en avant. La disposition des papilles linguales 
Sur le milieu de la langue, elles sont préseule beaucoup de variations chez 

(a) Kollikcr, Trotté d'histologie, y. 39'J, l'u;. 177. 
— S'aller,art. TIINCLI; (Todd's Cy, top. of.iittil. and Pltysiol., I. IV, p. 1 11(7, y,.A. 754). 
(b) Dowmann and Todd, The Pliijs'tolntjical Aualomy and Physiology of Mail, t. I, p. 438, 

— Kollikcr, Éléments d'histologie, y. 308, lig. 176. 
— Sappey, Traite d'anatomie descriptive, 1. II, p. 7j7, fig. 348, n' 1. 
(c) Albinus, Acadcmicarum annolationum liber primus, eap. \vi p 114 (1754) 
(d) Kollikcr, Op. cit., y. 3'J9. 
— Saller, loc cit., t. IV, p. 115!), lig. 704. 
(e) Sappey, Op. cit., t. II, p. 757, fig. 348, n' 7 
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crochues, qui hérissent la langue du Lion et la rendent tellement 

rude, qu'elle peut servir c o m m e une râpe pour enlever la chair 

d'autour des os que cet Animal lèche (1). 

J)es odontoïdes assez semblables arment la langue de quel­

ques autres Mammifères, tels que certaines Chauves-Souris et 

le Porc-Épic; mais, en général, dans cette classe d'Animaux, 

les papilles cornées sont peo développées sur cette partie de 

l'appareil buccal (2). Parfois on en trouve aussi à la face 

interne des joues el au palais (3). 

Les parties dont se compose l'armure buccale des Cyelo-

slomes, ou Poissons suceurs, ont beaucoup d'analogie avec 

les odontoïdes papillaires dont je viens de parler. Ainsi, chez 

les divers Mammifères, et, pour plus 
de détails à ce sujet, je renverrai a 
V Anatomie coin purée de Cuvier et à 
un mémoire spécial par A. Mayer (a). 

(1) Les papilles odontoïdes de la 
mâchoire du Lion sont grandes, fort 
dures, recourbées en arrière, et dis­
posées en séries longitudinales sur la 
partie moyenne de cet organe, au mi­
lieu d'autres papilles qui sont très 
petites et arrondies (6). La langue 
rude du Chat et des autres espèces du 
;enre Félix est armée de la m ê m e 
manière, ainsi que celle des Civettes ; 
mais, chez le Chien et la plupart des 
îutres Carnivores, la surface de cet 
jrganc n'est garnie que de papilles 

nolles. 
(2) Chez la Roussette, grande espèce 

île Chauve-Souris frugivore, la lan-

ïiie est armée d'une multitude de 
papilles squamiformes très dures, 

dont le sommet est (lenticule et dirigé 

en arrière (c). 
Chez le Porc-épic, on remarque 

aussi à la partie antérieure de la langue 
quelques papilles odontoïdes squa­
miformes dont la dureté est très 
grande (d). 

(3) Ainsi que nous le verrons plus 
loin dans une autre partie de ce cours, 
les odontoïdes papillaires dont l'étude 
nous occupe ici ne diffèrent que peu 
des appendices tégumenlaires appelés 

cheveux, poils, soies et piquants, sui­
vant leur degré de développement et 
de rigidité; aussi ne devons-nous pas 
nous étonner de voir dans quelques 
cas, soit d'une manière normale, soit 
dans certains élats pathologiques, la 
muqueuse buccale se garnir d'appen­
dices filiformes au lieu de papilles 

cornées seulement. 
Ainsi, chez les Fourmiliers, les 

(a) Cuvier, Levons d'anatomie comparée, 2* édit., 1.111, p. 733 elsuiv. 
-- Mayer, Ueber die Zunge als Geschmaclcsorgan (Sorti Acta Acad. nat. curios., 1844, 

. 721, pl. :!."> el 30). 
(b) Carus et Otto, Tub. Anatom. compar. illustr-, pars tv, pl. 7, fig. 7 et H. 
(c) llanlienton, dans Bufton, MAMMIFÈIIES, pl. 108, lijr 1, 2 el 3 (édit. in—8), 
— Mayer, Op. cit., pl. 30, fig. 6. 
(i) Carus et Otto, Op. cit., pars iv, pl. 7, fig. 'Y 

XX, 
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la grande Lamproie, la ventouse orale (1) est garnie d'un 

nombre considérable de cônes saillants très pointus et de con­

sistance cornée, dont le volume augmente de lapériphérie vers le 

centre de cet organe, où se trouve l'entrée du tube digestif. Au-

dessus de cet orifice on remarque deux de ces odontoïdes qui 

sont plus fortes que les autres et soudées entre elles par leur 

base; en dessous est une rangée transversale de huit odontoïdes 

assez, semblables, qui sont également réunies entre elles et qui 

simulent une mâchoire inb''rieure. Enfin, l'extrémité antérieure 

du piston constitué par la langue est garnie de trois plaques 

cornées dont les bords sont denticulés. Chacune de ces odon­

toïdes est creuse et recouvre une papille vasculaire de même 

forme, à la surface de laquelle le tissu épithélique qui les con­

stitue croît d'une manière intermittente, de façon qu'à l'intérieur 

du cornet superficiel en activité fonctionnelle on trouve 

souvent des cornets de nouvelle formation emboîtés les uns 

dans les autres, et destinés à se succéder à mesure que les 

vieilles odonloïdes se détachent et tombent (2). 

Pangolins, les Cétacés herbivores el ne doit pas être confondu avec le 
les Ruminants, la face interne des joues Dasypus ou Tatou des zoologistes 
est garnie de papilles coniques ; mais, modernes. 

chez certains Rongeurs, on y trouve (1) Voyez ci-dessus, page 97. 
des soies : par exemple, chez le Castor, (2) Le tissu corné de ces odontoïdes 

le Cochon d'Inde, le Cricétomys, (que la plupart des zoologistes appel-
l'Oryctère et le Lonchère ou Échi- lent desdenis) est d'une couleur janne-
mys (a) ; enfin, chez les Lièvres, celte orange, et se compose de tubes paral-

parlie de la cavité buccale est revêtue lèles d'une grande finesse, disposés 
de poils (6). Aristote a signalé celle normalement à la surface de la papille 
particularité en parlant de l'Animal vasculaire incluse (d). Celle-ci est de 
qu'il n o m m e le Oasypode (c), lequel m ê m e forme, et ne parait pas différer 
était probablement, soit le Lièvre notablement de la membrane mu-
commun, soit le Lièvre d'Égyple, et quiu.se adjacente qui constitue aulotir 

(a) Stannius elSiebold, Nouveau Manuel i'anatomie comparée, t. Il, p. 452. 
(b) Voyez Carus et Otto, Tab. Analom. compar. illustr., pars iv, pl. 7, fig. 2. 
(c) Aristote, Histoire ies Animaux, liv. III, cliap. XII. 
(d) Owen, Oiontography, p. 23. 

http://quiu.se
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Cette armure buccale offre à peu près la m ê m e disposition 

hez la Lamproie fluviatile. Mais, chez les Myxines, elle est 

ort réduite, et ne consiste qu'en un gros crochet palatin et en 

eux paires de plaques à bords denticulés qui garnissent la 

urfacedu piston lingual (1). 

Chez les Oiseaux, il existe d'ordinaire à la partie postérieure 

le la langue, et souvent aussi à la partie correspondante de la 

e sa base un petit repli circulaire (a). 
auvent, entre sa surface et le cornet 
pithélique externe dont la papille est 
îvêtue, on distingue deux gaines 
jrnées de nouvelle formation, qui 
)nt des odontoïdes de remplace­
nt (b). 
Les odontoïdes labialesdes Lamproies 
jnt disposées sur plusieurs rangées 
ivergentes, dont l'une, antéro-supé-
ieure, occupela ligne médiane, et les 
utres, placées par paires, constituent 
es rangées arquées qui se dirigent 
n dehors et en bas, en partant, soit 
e la précédente, soit du contour 
e l'ouverture buccale (c). Ainsi que je 
ai déjà dit, leur grandeur augmente 
c la périphérie de la ventouse vers 
centre, et, dans les quatre paires 

rincipales de ces rangées, les der-
ières de ce côté sont réunies à leur 
ase, de façon à paraître bicuspides. 
îférieurement, enfin, cette série est 
'présentée par sept grosses odontoïdes 
mdées ensemble en arc de cercle, et 
uiiianl une plaque maxillaire trans-
ersale. Chez la Lamproie marine, les 
euxgrosses odontoïdes palatines sont 

soudées entre elles sur la ligne m é ­
diane, mais, chez la Lamproie fluvia­
tile, elles sont distinctes entre elles. 
Les plaques linguales antérieures sont 
arquées, et la base antérieure de cha­
cune d'elles est armée d'une série de 
onze petites pointes recourbées en de­
dans. Enfin, la plaque labiale posté­
rieure résulte de la soudure de deux 
petites pièces cornées semblables aux 
précédentes. 

(1) L'odontoïde palatine des Myxinoï-
descst placée sur la ligne médiane, etla 
papille vasculaire qui en occupe l'inté­
rieur se trouve fixée au cartilage adja­
cent par un tissu fibreux. Elle est cro­
chue ; sa pointe est aiguë et sa base 
renflée. Les plaques linguales consistent 
chacune en une rangée transversale 
de petites odontoïdes coniques soudées 
entre elles à leur base. Chez le Mij.vinc 
glutinosa (d), on compte huit de ces 
pointes dans chaque série ; mais, chez 
quelques espèces du genre Bdello-
stoma, il en existe de chaque côté 
douze sur les plaques linguales anté­
rieures et onze sur les plaques posté­

rieures. 

Zeitschrift fur organische 
(a) A. Mayer, Analecten fur vergleichende Anatomie, pl. T, li;-'. i. 
(d)Born, Demerkungen ûber den Zahnbau der Ftsclte (lleiisiiiger': 
hysik, 1*27, t. I, pl. G, lig. 9). 
(c) Home, Lectures on Comparative Anatomy, t. IV, pl. 4Ti. 
— Born, Op. cit., pl G, fig. 5. 
— Owen, Odontography, pl. 2, fig. 4. 
(d) .1. Muller, Yergleichemle Anatomie der Myxinoiden, pl. 2, lig. 1 à 5, pl. 3, fig. d. 
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voûte palatine, des pointes cornées de m ê m e nature, qui sont 

dirigées en arrière ct qui servent à retirer les aliments. Cbez 

quelques Animaux de cette classe, on trouve des papilles ana­

logues disposées en râteau de chaque côté de la langue, ou 

réunies en pinceau à l'extrémité de cel organe (1 ). 

La connaissance de la structure intime des différentes 

espèces de papilles dont je viens de parler facilite beaucoup 

l'étude des autres odonloïdes, et, par conséquent, je m'y 

arrêterai quelques instants. Le bourgeon vasculaire, ou bulbe 

papillaire, qui occupe l'axe de ces appendices, n'est pas un 

organitc simple, c o m m e on pourrait le croire au premier abord; 

l'examen microscopique montre que sa surface est garnie 

d'un nombre plus ou moins considérable de prolongements 

coniques ou filiformes qui sont des centres de production pour 

le tissu épithélique superposé. Par exemple, le sommet du 

bourgeon ou bulbe d'une papille conique provenant de la 

langue de l'Homme se trouve divisé en un pinceau de bour­

geons secondaires, et au-dessus de chacune de ces parties le 

revêtement épithélique s'élève en forme de filaments qui, réunis 

à leur base, deviennent libres vers le bout, et forment de la 

sorte une houppe cornée. Dans d'autres papilles, les bulbes 

secondaires se recouvrent d'une couche épithélique qui ne se 

divise pas de la sorte, mais forme une gaine commune, dans 

la substance de laquelle tous ces organites microscopiques sont 

c o m m e empâtés. «Enfin, dans les intervalles qui séparent les 

papilles entre elles, les gaines cornées dont celles-ci sont 

il) J'ai déjà eu l'occasion de faire ou la partie voisine du palais des 
connaître la disposition de l'armure Oiseaux, sont également dirigées en 
linguale de ces Animaux (voyez ci- arrière, et servent principalement à 

dessus, page 72). empêcher les aliments de rebrousser 
Les papilles cornées qui garnissent chemin lors des mouvements de dé-

souientlcs bords des arrière-narines, gluiition (a). 

(a) Exemples : le Canard (Geoffroy Sainl-Hilaiu-, Philosophie anatomique I I pl G li« 00) 
— Le Goéland (loc. cit., fig. 60). 
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evêtues se continuent parleur base avec la couche épithéliale 

ninee ct peu consistante de la muqueuse adjacente. O n doit donc 

onsidérer la substance cornée dont se compose une odontoïdc 

o m m c étant produite parles bourgeons ou bulbes élémentaires 

iont je viens de parler, sous la forme d'autant de filaments qui 

e soudent entre eux latéralement d'une manière plus ou 

noins solide, el dès lors on conçoit facilement que la forme 

;énérale de. l'agrégat résultant de cette soudure pourra varier 

leaueoup par le seul fait du mode de groupement des bulbes en 

[uestion.Si ceux-ci sont disposés en pyramide au sommet d'une 

iminence, il en résultera un appendice épithélique en forme 

le cornet qui emboîtera le tout, ct qui pourra être simple ou 

nultiple. Si un certain nombre de ces mêmes bourgeons sont 

lisposés sur une rangée, et au lieu d'être séparés à leur base, 

approchés de façon à se toucher presque, les libres cornées 

jui en partent se souderont encore entre elles, mais donneront 

laissancc à un appendice lamelleux, lequel sera adhérent par 

Tti de ses bords et libre dans tout le reste de son étendue. 

<]IT1ÎII, si ces organites vasculaires dont dépend le développe-

nent du tissu corné sont disposés uniformément sur un m ê m e 

>lan, et toujours rapprochés de façon que la fibre dépendante 

le chacun d'eux puisse se souder intimement à ses voisines, 

1 en résultera encore une lame cornée ; mais celte lame sera 

idhérenlc au chorion sous-jacent par la totalité de sa face 

nterne, et constituera un revêtement continu. 

O n conçoit donc facilement que le tissu corné dont se 

composent les odontoïdes puisse affecter tantôt la forme de 

:ornes isolées ou de cylindres grêles, d'autres fois celle de pro-

ongements lamelleux, et d'autres fois encore celle de plaques 

idbérentes, sans que ces variations coïncident avec aucune 

liffércnce essentielle dans la structure de ces parties. En effet, 

ela a lieu, et c'est de la sorte que la Nature constitue avec les 

nèmes matériaux organiques, ici des papilles spiniformes, là des 
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fanons lamelleux, et ailleurs les étuis mandibulaires que j'ai 

appelés des thécorhynques. 

& 5, [)es observations faites par Geoffroy Saint-Hilaire 

sur le développement du bec chez un l'ictus de Perroquet 

nous donnent la preuve de l'exactitude de cette interprétation 

des faits fournis d'abord par la seule comparaison des formes 

intermédiaires entre une odontoïde papilleuse ordinaire et un 

thécorhynque complet. Chez le jeune Oiseau en voie de déve­

loppement que ce naturaliste a soumis à ses recherches, les 

mâchoires n'étaient encore recouvertes que par une peau molle, 

mais il existait sur le bord libre de chacun de ces organes une 

série de petits bourgeons papilliformes qui étaient autant de 

centres de formation pour le tissu corné ; cl en examinant 

ensuite le thécorhynque d'un Perroquet adulte, il trouva que, 

dans les points correspondants à chacun de ces bulbes, il 

existait dans la substance de cet organe une cavité conique, 

de sorte que l'étui, quoique simple en apparence, devait 

résulter de la soudure des cônes de tissu épithélique nés autour 

de ces centres vasculaires et envahissant graduellement les 

parties adjacentes de la surface du chorion mandibulaire : mode 

de développement qui explique aussi l'épaisseur plus grande de 

l'étui corné le long.du bord libre des mâchoires et son amin­

cissement vers la base du bec(l). 

il) Geoffroy Saint-Hilaire a consi- toïdes papillaires. Ce naturaliste en a 
déréces bourgeons dermiques comme compté dix-sept à la mâchoire supé-
étant les analogues des bulbes den- rieure et treize à la mâchoire infé-
taires, et il en a conclu que les Oiseaux rieure (a). 

sont pourvus de dents ; mais c'était Chez de jeunes Tortues du genre 
aller trop loin, el les organes en ques- Trionyx, le bec corné se développe de 
tion ne m e paraissent pouvoir être la m ê m e manière (b). 

assimilés qu'aux bulbes des odon- Les parties du bec de Perroquet 

(a) Geoffroy Saint-Ililaire, Système dentaire des Mammifères et des Oiseaux, 18-2 4 p 8 ni 1 
lig. 4 et 5. - > I • . 1 • . 

(6) Owen, art. TP.ETH (Todd's Cyclopaidia of Anal. and Physiol., t. IV, p. 882). 
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D'autres fois les odontoïdes engainantes paraissent naître 

d'une multitude de petits bourgeons simples, disséminés égale­

ment sur toute la surface des téguments qui revêtent l'une et 

l'autre mandibule. Mais il est probable que les lames cornées 

ainsi produites naissent d'abord sur le bord libre des mâchoires, 

ct s'étendent ensuite sur les deux laces opposées de ces parties 

de la charpente buccale, car elles forment toujours deux pans 

réunis sous un angle plus ou moins aiiiii qui correspond à ce 

bord, et elles présentent dans ce point plus d'épaisseur que 

partout ailleurs. 

Une armure buccale fort analogue à celle que nous venons 

d'étudier chez les Oiseaux se rencontre dans la classe des 

Mammifères, mais d'une manière exceptionnelle. En effet, 

chez l'Ornithorhynque, ainsi n o m m é parce que son museau 

ressemble beaucoup au bec d'un Canard, les mâchoires sont 

élargies en forme de spatule et revêtues d'une peau coriace qui 

a presque la consistance de la corne d ) . Des parties saillantes 

que M. Blanchard a décrites demie- très larges et entourées à leur base 
rement, et qu'il considère comme d'un bourrelet de m ê m e nature (c). 
étant des dents rudimentaires (a), pa- Au premier abord, on pouvait croire 
raissent être très différentes de celles que ce mode de conformation de la 
observées par Geoffroy Saint-Hilaire. bouche devait rendre la lactation 

(1) Les Ornithorhynques sont des impossible, et que, par conséquent, 
Mammifères de l'Australie, qui vivent les jeunes Ornithorhynques ne de-
sur les bords des eauxet qui cherchent vaient pas leter c o m m e le font les 
dans la vase les Vers et autres petits autres Mammifères (d) ; mais on a 
Animaux dont ils se nourrissent (b). constaté que, dans le jeune âge, les 
Ainsi que je l'ai déjà dit, leur bec lèvres de ces Animaux sont minces et 
ressemble beaucoup à celui du Ca- médiocrement développées en avant, 
nard; les mandibules sont aplaties, de façon, à n'opposer aucun obstacle 

(a) Blanchard, Observations sur le système dentaire des Oiseaux (Comptes rendus de l'Acad. 
des sciences, 1860, t. L, p. 540). 

(b) lleini.-l, Soles on the nat. llisl. and Habits ofthe Ornithorliynchus piradoviii (Trans. ofthe 
Zool. Soc, 1835, 1. I, p. i-l'è). 

(c) Voyez VAtlas du Règne animal de Cuvier, MAMMU-'ÈKES, pl. 75, fig. --'. 
(d) ('.ei.lliny Sanil-lliliiue, Sur un appareil glanduleux récemment découvert en Allemagne 

dans l'OvuilhovIn.ioquc, et faussement considéré comme une glande mammaire (Ann. des sciences 
mit., 1820, 1" -me, I. IX, p. 150). 
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qui se remarquent dans l'intérieur de la bouche, et qui naissent 

du bord préhensile de cet organe, sont garnies aussi par des 

plaques d'un tissu corné dont la texture ne difière que peu de 

celle de la substance du bec chez les Oiseaux ; mais les instru­

ments ainsi constitués ont encore plus d'analogie avec certains 

organes spéciaux dont nous allons bientôfnous occuper, et ils. 

sont généralement considérés c o m m e étant des dents. Par 

conséquent, je ne m'y arrêterai pas en ce moment. 

Enfin, ce genre d'armure buccale se montre temporaire­

ment chez les Têtards de la Grenouille (1), et il existe d'une 

manière permanente chez les Reptiles de l'ordre des Cbélo-

niens (2); mais c'est à la classe des Oiseaux qu'il appartient 

plus spécialement. 

conformation E n effet, tous ces Animaux sont pourvus d'un bec formé par 

.ics oiseaux, le développement d'une couche de tissu corné autour des os des 

mâchoires. Cette substance, dure, insensible, et de structure 

fibreuse, ne diffère pas de celle dont se composent les ongles 

et les plaques épidermiques dont d'autres parties du corps 

peuvent être revêtues ; elle repose sur une membrane mince 

et molle qui dépend du chorion, et qui adhère à la surface des 

à l'acte de la succion (a). C'est par le commence à s'atrophier. Le bord 

progrès du développement que ces tranchant de la mandibule supérieure 
organes acquièrent la forme bizarre s'eniboîle dans la mandibule infé-
qui se remarque chez l'adulte, et qui rieure (6). 

a valu à ces Animaux le nom d"Orni- ('i) Chez les Tortues fluvialiles (ou 
thorhynchus paradoxus. Chéloniens potamites), l'armature bue-

(1) Ce bec corné se développe chez cale est garnie de lèvres charnues; mais 
les Têtardsdes Batraciens anoures peu chez les autres Reptiles de cet ordre, 
de temps après l'éclosion, mais se dé- les mâchoires sont nues et armées 
tache et laisse les lèvres à nu vers d'une gaine cornée qui, en général, se 
l'époque où les pattes antérieures se prolonge intérieurement sur presque 
montrent au dehors et où la queue loule la voûte palatine. 

(a) Owen, On the Young o/'(ne Ornitliorlijnclius, paradoxus (Trans. ofthe Zool Soc 1835 t I 
p. 221, pl. 'il, fig. T à 4). 

(b) Dugès, Recherches sur Tosléologie el la myologie des Batraciens à leurs différents dges, 
p. «3, pl. 13, lig. 73, 80, 81 ct 82 (extr. des Mém. des Sav. élr., l. VI). 
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os sous-jacenls ; sur la mandibule inférieure, elle ne constitue 

qu'une seule pièce et ne se prolonge que peu inférieurement ; 

mais, à la mandibule supérieure, elle forme un étui plus 

complet qui, parfois, s'étend presque sur le front (1), et qui 

est souvent divisé en plusieurs pièces (*2). L'épaisseur et le 

degré de dureté de ce thécorhynque varient beaucoup (3) ; il 

en est de m ê m e de sa forme, et les différences que l'on y 

remarque à cet égard sont en général liées à la manière dont 

cet instrument doit fonctionner dans l'organisme. 

Quand le bec des Oiseaux est destiné' à servir seulement Rapports 
. . . .. ,.. , . entre la formi 

c o m m e pince pour saisir les aliments, et qu il n a pas besoin de du bec 
beaucoup de force pour les retenir, cet organe est en général des""" 

très allongé ct effilé vers le bout. Ainsi, les espèces qui vivent 

d'Insectes ou de Vers présentent en général ce mode d'orga­

nisation, qui devient plus marqué lorsque l'Animal est destiné 

à chercher cette proie au fond de l'eau ou dans la vase <4). 

(1) Par exemple, chez les Foulques 
et les Poules sultanes (a). Chez les 
Calaos, le bec est surmonté d'une 
énorme protubérance qui est de m ê m e 
nature (b). 

(2) Celle disposition est assez géné­
rale chez les Palmipèdes de la famille 

des Longipennes el de celle des ToJi-
palmes. 

•('6) Ainsi, chez les Oiseaux qui dé­
chirent leur proie, c o m m e l'Aigle ct 
le Faucon, on qui se nourrissent en 
partie de fruits durs qu'ils ont besoin 
de casser, c o m m e c'est le cas pour les 
Perroquets, le thécorhynque est épais 
ei fort dur; taudis que chezles Oiseaux 
qui \i\ent de fruits tendres, les Tou­
cans par exemple, il esl 1res mince. U 

esl aussi à noter que, chez les Oiseaux 
qui cherchent leur nourriture dans la 
vase, et qui, dans cet acte, ne peuvent 
se guider par les yeux, mais ont be­
soin de tàter, en quelque sorte, les 
substances qu'ils rencontrent, le thé­
corhynque c-l mince et flexible, de 
façon que le derme sensible silué au-
dessous lient recevoir facilement des 
sensations au contact de corps étran­
gers. Le revêtement mandibulairedes 
Canards et des Oies, par exemple, est 
coriace et ressemble à une peau épaisse 
plus qu'à une gaine cornée ordinaire. 

(ii) C o m m e exemple des Oiseaux 
insectivores dont le bec offre ce mode 
de conformation, je citerai les Coli­
bris , les oiseaux - Mouches et les 

(a) Voyez Villas du Règne animal de Cuvier, O I - E A L A , pl. SU, fig 
(II) Lue. cit., pl. il, liif. 2. 

VI. 
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Afin de perfectionner son action dans ces dernières circon­

stances, la Nature y apporte souvent une modification particu­

lière, et l'élargit beaucoup, soit dans toute sa longueur, comme 

cela se voit chez les Cygnes el les Canards, soit dans sa partie 

terminale seulement, disposition qui a fait donner à quelques 

Oiseaux de rivage le n o m de Spatules (i). Le bec est également 

très élargi chez les Oiseaux insectivores, tels que les Hirondelles 

et les Engoulevents, qui poursuivent leur proie au vol ; mais 

alors cet organe est en m ê m e temps fort raccourci, afin d'être 

léger et facile à tenir relevé (2;. 

Pour mettre mieux en évidence ces harmonies entre les 

mœurs des Oiseaux et la conformation de leur bec, je citerai 

une autre espèce qui emploie aussi cet organe c o m m e une pince 

préhensile seulement, mais qui vit de petits Poissons et les 

Huppes (a). Les Bécasses, qui vivent 
principalement de Vers et de larves 
qu'elles trouvent sous les feuilles 
tombées, ont aussi le bec remarquable­
ment long et grêle (6). Les espèces qui 
fouillent la vase molle pour y cher­
cher une proie analogue, les Ibis par 
exemple, offrent sous ce rapport le 
m ê m e mode d'organisation (c). 

Chez tous ces Oiseaux, le lue est, 
c o m m e d'ordinaire, droit ou courbé 
en bas; mais chez l'Avocelte, dont le 

régime est analogue, il est recourbé 
en sens contraire, c'est-à-dire relevé 

vers le bout (d). 
D'autres Oiseaux, qui se nourrissent 

principalement de Serpents et d'au­
tres Reptiles, ont aussi le bec très 
allongé, mais beaucoup plus haut et 

à bords plus tranchants : par exemple, 
les Cigognes [e). 

(i) Chez les Spatules, les mandi­
bules sont toutes les deux plates, la­
melliformes, et très élargies vers le 
bout (/'). 

(2) Ce mode d'organisation est com­
m u n à tous les Passereaux de la division 
des Fissirostres, mais elle esl portée 
au plus haut degré chez les Podagres 
et chez les Engoulevenls (Caprimul-

gus), Oiseaux crépusculaires qui, la 
gueule ouverte, poursuivent leur proie 
au vol, ct font entendre alors un briiil 
particulier du à l'entrée de l'air dans 
celte cavité. Leur bec est déprimé, 

très élargi en arrière et fendu fort 
loin (g), de façon à pouvoir s'ouvrir 
largement. 

(a) Voyez le Règne animalde Cuvier, OISEAI>\, pl. 13, Kg. 1 el 3 ; pl. 44, fig. 2. 
(b) Loc. cit.,yl. 79, fig. T. 
(c) Loc. cit., pl. 78, fig. 3. 
(d) Loc cit., pl. K J, fig. 1. 
(e) Loc. cit., pl. 75, fig. 1. 
(f) Loc. cit., pl. 78, lig. 1. 
(g) Loc. cit., pl. 31, lit;. 3. 
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enlève à la surface de la mer en rasant au vol la crête des 

vagues : c'est le Coupeur d'eau ou Bec-en-ciseaux (1). On com­

prend facilement que pour fendre de la sorte la nappe liquide 

avec une grande rapidité et saisir au passage la proie qui s'y 

rencontre, c'est la mandibule inférieure qui doit plonger obli­

quement dans l'eau, et que plus elle sera étroite, moins elle ren­

contrera de résistance. Or, le bec de ces Oiseaux de haute mer 

présente des singularités remarquables, et ces particularités de 

structure sont précisément de nature à l'approprier aux fonctions 

que je viens de signaler. En effet, la mandibule supérieure, au 

lieu de dépasser c o m m e d'ordinaire l'extrémité de la mandibule 

inférieure, est beaucoup plus courte que celle-ci, et les deux 

branches de l'espèce de pince ainsi constituée ont si peu de 

largeur, qu'elles ressemblent à des lames placées de champ. 

Lorsque les Oiseaux piscivores dardent sur leur proie et 

enlèvent ainsi des Animaux d'un poids considérable, qui glis­

seraient facilement entre les branches d'une pince buccale 

ordinaire, on remarque qu'en général la mandibule supérieure 

se termine par un crochet qui descend au-devant de l'extrémité 

de la mandibule inférieure, ou bien encore que ses bords se 

trouvent garnis de dentelures (L2). 

(1) Les Becs-en-ciseaux, ou Rhyn- maux frugivores a bec énorme, mais 
chops (a), sont des Oiseaux de l'ordre faible (b). Il est aussi à noter qu'alin 
des Palmipèdes, voisins des Moueltes, d'alléger le poids de cet organe, les 
qui habilent les mers des Antilles. os maxillaires offrent chez cet Oiseau 

(2) Quelquefois les dentelures du une texture spongieuse extrêmement 
bord de la mandibule supérieure sont lâche et sont remplis d'air (c). 
seulement le résultat de l'usure de la Les Ilarles, qui vivent de Poissons 
lame cornée très mince qui constitue et poursuivent leur proie en pion-
cette lame tranchante : par exemple, géant, sont remarquables par la struc-
chez les Toucans, qui sont des Ani- ture de leur bec, dont les bords sont 

(a) Voyez l'Atlas iu Règne animal de Cuvier, OISEAUX, pl. 98, lig. 4. 
(b) Loc cit., pl. 100, fig. 4, a. 
(c) Loc cit., pl. 91, fig. 1. 
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D'autres fois des lignes saillantes ou m ê m e des prolongements 

lamelliformes, disposés parallèlement en travers, à la face 

interne des mandibules, servent à tamiser en quelque sorte les 

matières introduites dans la bouche et-à y retenir les aliments 

solides, tout en laissant écouler librement l'eau qui s'y trouve 

mêlée (1). (le mode d'organisation, qui se rencontre chez les 

Canards, les Oies et les Cygnes, a valu à ces Palmipèdes le nom 

c o m m u n de Lamellirostres. 

Le grand allongement du bec, qui permet à l'Oiseau de 

s'emparer plus facilement d'une proie faible, ou de cueillir des 

fruits d'une branche sur lauqelle il ne saurait se percher, esl au 

contraire une circonstance défavorable à l'action de cet organe 

c o m m e instrument sécateur ou lacérant; aussi, quand ces 

Animaux sont .destinés à se nourrir de fruits durs ou de graines 

trop volumineuses pour être avalés en entier, ou bien encore 

lorsque, pour utiliser leur proie, ils ont besoin de la dépecer, 

on ne leur voit plus ce mode de conformation : leur bec devient 

alors court en m ê m e temps que robuste, et Ton y remarque 

garnis d'une série de denticules acé­
rées («:. 

La plupart des grands Oiseaux pê­
cheurs ont l'evlrémité du bec garnie 
d'un crochet très fort : par exemple, 
les Pétrels (6;, les Albatros (c) et les 
Pélicans (d). 

(l)Chez le Canard ordinaire, ces 
lames transversales sont peu saillantes 
et n'existent que sur le pourtour du 
bec (e) ; mais, chez le Souchel (Anas 

clypeata), elles sont plus développées 

el s'étendent assez loin sur la voûte 
palatine (f). 

Une structure analogue se remarque 
chez le Flamant (Phœnicopterus), 
dont le bec est coudé vers le milieu et 
reployé en bas (g). Pour s'emparer de 
sa proie, cet Oiseau à long cou renverse 
sa lête de façon à appliquer contre 

le sol sa mâchoire supérieure, qu'il 
emploie en manière de bêche. 

(ai Voyez l'Atlas du Règne animal, OHIÏAU.N, pl. 93, lig. I 
(b) Loc. cit., pi. 93, fig. 1. 
(c) Loc. al,, pl. 51, lig. 1. 
(d, Owen, art. Avi.s (Todd's Cgclop., t. 1, p. 313, lig. I ;,0). 
(c) (i.-ofliuy Saint-Hilaire, Système dentaire des Mammifères et des Oiseauc pl 1 fie 15 
(f) Loc. rit., fig. 14. r ' 
(gi N'oyez l'Atlas du Règne animal, OISEAUX, pl. 87, fig. 3 et 4, a. 
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aussi d'autres particularités de forme qui sont en rapport avec 

les fonctions qu'il est destiné à remplir. 

Ainsi, chez les Faucons, les Aigles et les autres Oiseaux de 

proie, la mandibule supérieure est à la fois courte, robuste, 

effilée, tranchante sur les bords, et terminée par une pointe 

recourbée en bas, de façon à constituer un crochet. Chez ceux 

qui ont les instincts les plus sanguinaires, et que l'on appelait 

jadis les Oiseaux de proie nobles, parce qu'ils étaient les plus 

propres à se laisser dresser pour la chasse, le bec présente 

aussi de chaque côté une dentelure marginale; enfin, chez les 

Vautours, qui ne se repaissent que d" charognes, il s'allonge 

notablement. 

Des gradations analogues se remarquent dans la conforma­

tion du bec chez les Oiseaux granivores. Chez ceux qui 

ramassent seulement à terre les grains dont ils se nourrissent, 

la mandibule supérieure est médiocrement développée et ne 

présente rien de particulier; mais chez ceux qui doivent con­

casser les grains déjà saisis par leurs mâchoires, ces organes 

offrent des caractères de solidité et de puissance plus grandes 

En général, le bec esl alors conique, court et robuste, c o m m e 

cela se voit chez le Moineau, le Bouvreuil ct beaucoup d'autres 

Passereaux dont se compose la division dite des Conirostres. 

C o m m e exemple de ces concordances organiques et physio­

logiques, je citerai aussi les rapports qui existent entre les 

fonctions spéciales du bec chez les Perroquets et chez les Pas­

sereaux du genre Loxia. 

Ces derniers ont reçu le nom vulgaire de Becs-croisés, parce 

que leurs deux mandibules, au lieu de se mouvoir suivant un 

m ê m e plan et de se rencontrer par leurs bords, se croisent 

dans leur partie terminale. A u premier abord, on a considéré 

cette disposition anormale c o m m e une espèce d'infirmité; mais, 

en observant les mœurs de ces Oiseaux, on a vu qu'il en était 

autrement, et que ces crochets leur sont très utiles pour arra-
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cher de dessous les ('cailles des pommes de pin les semences 

dont ils font leur nourriture (1). 

Le bec du Perroquet est remarquable par la forme crochue 

de la mandibule supérieure et par sa structure robuste ; aussi 

permet-elle à ces Oiseaux de couper ou de casser leurs ali­

ments. Mais la grande force dont elle est douée est utilisée aussi 

d'une autre manière; caria pince ainsi constituée devient un 

auxiliaire des organes de la locomotion, et sert à ces Animaux 

c o m m e une troisième main pour grimper aux branches des 

arbres. 

Il serait facile de multiplier davantage ces exemples d'har­

monies anatomiques et physiologiques; mais les faits dont je 

viens de rendre compte m e semblent devoir suffire pour mon­

trer combien est intime la liaison qui existe entre les mœurs 

des Oiseaux et la conformation de cette partie de leur appareil 

digestif. Je dois ajouter, cependant, (pie le bec des Oiseaux 

peut offrir aussi beaucoup de particularités de forme dont on 

n'a pas encore saisi la signification physiologique; mais l'étude 

de ces détails est du domaine de la zoologie descriptive. 

§ 4 . — La troisième espèce d'odontoïdes dont j'ai signalé 

l'existence au commencement de cette Leçon, est, à certains 

(1) Chez les Becs-croisés ou Lo- vent en échapper. 11 est aussi à re-
xies (a), non-seulement la mandibule marquer que, pour arracher les se-
supérieure se termine par une pointe menées logées entre les écailles des 
recourbée en bas, mais l'extrémité de. pommes de pin, les Loxies insinuent 
la mandibule inférieure se relève de la leur bec entre ces lames, et les écartent 
m ê m e manière, en sorte que les bords en imprimant à leur mâchoire infé-
latéraux de ces organes ne peuvent se rieure un mouvement latéral. Pour 

rencontrer qu'après que les deux cro- plus de détails à ce sujet, on peut 
chetsainsiconstilnessesontcroises.il consulter les observations faites paï­
en résulte que les corps saisis entre les Townson et par Yarrell sur les mœurs 
deux branches de cette pince ne peu- du Bec-croisé commun (b). 

(a) Voyez l'Atlas du Règne animal de Cuvier, OISEAUX, pl. 115, fig. 2 ia. 
(b) Townson, Tcacts and Observations in Saturai Hislory and Physiology, 1790, p. H 6. 
— Yarrell, On the Structure ofthe Beak and ils Muscles in the Crossbill, (Loxia curvirostra) 

Zool. .Journal, lHiil, t. IV, p. i:,8, pl. 14, fig. i ;. 5). 

http://chetsainsiconstilnessesontcroises.il
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égards, intermédiaire entre les deux formes que nous venons 

d'étudier, et ressemble beaucoup à une porlion du thécorhynque 

de certains Oiseaux, dont les parties constitutives el primitive­

ment distinctes prendraient un grand développement en lon­

gueur, sans s'élargir par leur base et sans se souder complète­

ment entre elles, de façon à produire un revêtement continu. 

En effet, si l'on suppose que les lames transversales que nous 

avons vues descendre de la l'ace interne du bec des Canards 

grandissent excessivement et restent isolées entre elles dans 

presque toute leur longueur, on aura en miniature une représen­

tation assez exacte de l'immense armure formée autour de la 

mâchoire supérieure de la Baleine par les appendices flexibles 

appelés fanons. 

Chez beaucoup de Mammifères, la membrane muqueuse qui 

tapisse la voûte palatine présente un nombre considérable de 

rides ou de bourrelets transversaux qui sont plus ou moins 

saillants, el qui sont quelquefois armés de papilles tubercu­

leuses (1). 

Chez les Baleines, ces sillons n existent pas sur la partie 

moyenne du palais, mais, latéralement, la membrane muqueuse 

en offre un grand nombre, el entre ces lignes elle se prolonge 

(l)Chezla plupart des Mammifères, cinq de chaque côté de la ligne mê­
la porlion palaline de la muqueuse diane ; mais ils portent chacun trois 
buccale est molle et lisse, ou marquée rangées de papilles tuberculeuses. 
seulement de quelques sillons trans- Chez le Bœuf, où l'on en compte qua-
versaux plus ou moins profonds. Ainsi, torze, ils sont armés de dentelures 
chez le Chien, on y remarque neufcle semi-cornées (6). Enfin, chez l'Échicl-
ces plis arrondis; chez le Lapin, il y en né, ils sont remplacés par plusieurs 
a seize, et chez le Cheval, de dix-huit rangées transversales d'épines courtes 
à vingt (a). Chez le Chat, ces bourre- et dures dont la pointe est dirigée en 
leis palatins ne sont qu'au nombre de arrière (c). 

(a) Voyez Cliauvcau, Traité d'anatomie comparée des Animaux domestiques, p. 311, fig. 91. 
(6) Pour plus de renseignement» sur la disposition des sillons de la memlirauo palatine chei les 

ilhers Mammifères on peut consulter les Leçons d'anatomie compar,. de Cuvier, 2" édit., I. III, 
p. 74ii el suiv. 

,c) Stannius et Siehold, Nouveau Manuel d'anatomie comparée, t. H, n. 458. 
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en manière de lame Irangée sur les bords [\). Dans toute celle 

région, elle donne naissance à une couche épithélique Ires 

épaisse, el, dans les points correspondants aux franges dont 

je viens de parler, la matière cornée ainsi produite s'accroît 

beaucoup [dus rapidement (pie dans les intervalles, el constitue 

une série de grandes lames verticales cl libres par leur extré­

mité niais connue empalées dans la couche épithélique com­

mune par leur base (2,. 

Chacune de ces laines, qui ne sont autre chose que les 

fanons (5;, peut donc être considérée c o m m e le résultat de la 

soudure des filaments de tissu corné qui naissent chacun d'un 

(I i La disposition de l'armement 
buccal des Baleines a élé étudiée avec 
soin par J. Hunier, Camper, l'.osen-
Ibal, Ravin, M. Owen, M. Kschricht 

ct plusieurs autres naturalistes (n). 
Ci) La composition chimique de ce-, 

laines élastiques ne parait différer que 
peu de celle des ongles et de la corne 
des autres Mammifères. L'analyse chi­
mique en a été- faite par F a m é , ct a 
donné, pour 100 parties : 

Matière animale solnhle dans l'eau 

bouillante et contenant un peu 

de gélatine. 8,7 

Matière animale soluble daii-. la 

potasse causlique. . 80,8 

Matières giasvn 3,7 

Chlorure de sodium .t de calcium. 1,9 

Sulfates de soude et de magnésie. 1,1 

l'Iit^phale de chaux, -onhe, oxyde 

de fer el i-ili.e. 1,1 

Perle 1,1 (b, 

l'.'i) Les fibres ccnlraies des fanons 

sont grosses et tubulaires (c), mais les 
fibres superficielles sont plus lines, 
plus serrées et plus solidement unies 
cuire elles, de façon à constituer une 
sorte de glacis oude couverte à surface 
lisse. A leur base, ces lames présen-
lent dans leur milieu une cavité étroite 
et allongée qui loge le prolongement 
correspondant du chorion faisant 
fonction de bulbe. Elles s'accroissent 
continuellement c o m m e le font nos 
ongles, et elles s'usent par leur extré­
mité opposée ; mais la destruction de 
leur couche corticale se fail plus rapi­
dement que celle de leur lissu fibreux 

in) Hunier, Ou the Structure and Economt) of M haies • Ululas, 'fruits., 1778, et Uiuvres, 
Ira.l. par Iticlielol, t. IV, p. 1.1.1, pl. r.O et :.l). 

— Camper. Observations aiiatomùiues sur la structure intérieure et le squelette de ]ilttsieurs 
espères de Cétacés, y. 113, pl. 7, fie;. I et 2. 

— Il.w.nilial, Ueberdie Hurlai des Schnabel-iYalfisches i (bltamll. iler Ah ai. der Wissenschaf-
lai zu Revit.,i uns dem Jaltve IHii'.l, p. 1 27, pl. 1 el 11). 

— F, PUuii, Observations anatomiques sur les lanous, sur leur mode d'insertion entre eux 
et ave,, la membrane palatine (Ann. des sciences naturelles, !• série, t HTC, t. V, p. 2C.il, pl. H i -

— P.. Ovv.-n, Odotitograplin y 311, pl. 7I>. 
— E-.cliri.hi, /.ml. anat.phys. Untersuch. nbe.r die nordischen Walthiere, y. 91 ct MIIV. 
tb) Fauré, Analyse îles fanons de Baleine llnurmil de pharmacie, 4833, t. XIX, y. 375/. 
lu HeiiHiifei, System der Histologie, 18i3, l. I, p. l'.ts, pl. 2, lig. 3. 

http://2C.il
http://E-.cliri.hi
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bulbe correspondant de la muqueuse gingivale, c o m m e dans 

les odontoïdes papillaires; et en effet, les fanons offrent une 

structure fibreuse qui est facile à reconnaître. 11 arrive m ê m e 

lue ces fibres, semblables à des crins, se séparent à leur extré­

mité libre, c o m m e nous l'avons vu pour les filaments cornés 

ph constituent la gaine de certaines papilles coniques de la 

langue chez l'Homme. 

Les lames flexibles ainsi formées descendent presque ver­

ticalement, et sont disposées par rangées transversales, sur 

plusieurs lignes, de façon à simuler de chaque coté de la bouche 

un assemblage de cloisons parallèles suspendues aux bords de 

la voûte palatine el libres dans tout le reste de' leur étendue. 

Les fanons de la série externe sont les plus longs, et ceux des 

séries suivantes de plus en plus courts, de manière que la sur­

face limitée par le bord inférieur de ces lames représente de 

chaque côté de la bouche un plan oblique de dedans en dehors 

et de haut en bas, hérissé c o m m e une brosse rude (1). La 

longueur de ces appendices odontoïdes augmente aussi de la 

partie antérieure de la bouche vers le gosier ; enfin, l'espèce de 

[teigne gigantesque qui résulte de leur assemblage se loge entre 

la langue et la face interne de la mâchoire inférieure, quand la 

bouche est fermée (2;, mais constitue, quand la gueule est 

central, et celui-ci, mis à nu dans une 
:ertaine longueur, se fendille de façon 
i constituer une sorte de brosse ter­
minale dont les brins ressemblent à 
ie gros crins. 

L'espèce de couche épithélique 
:ommune et de couleur blanchâtre 
lui unit entre eux les fanons à leur 
lase, est très épaisse; elle se compose 
.'gaiement de libres cornées, etsecon-
inuc avec la substance corlicale de 
:cs appendices. 
Enfin, les bulbes qui occupent l'in­

térieur de la portion basilaire des fa­
nons adhèrent à une série d'excava­
tions superficielles pratiquées dans les 
parlies correspondantes des os de la 

mâchoire supérieure. 
(I) C'est probablement en raison de 

celte disposition qu'Arislote a dit : 
Ext d"È v.i). i OVJÏU/'.TÎ; d'ïi'vt»; u.sv E'V 

T M n-.i\>.i.:'. où/. ;/.;'•, '•'•%'>•* 'Viiic»; 

ûêtxt;. (UEPIZIMIN IÏTOI'IAI, [Jig/.Jivr, 

§ XII). 
(•2) Ce mode d'arrangement se voit 

très bien dans une figure donnée par 
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béante, une cloison à claire-voie qui laisse échapper l'eau 

introduite dans celle cavité, tout en retenant les corps solides 

tenus en suspension dans ce liquide. C'est de la sorte que la 

Baleine, en tamisant pour ainsi direles matières qu'elle ingur^ifu. 

parvient à s'emparer des Animalcules presque microscopiques 

qui se rencontrent sur son passage et qui font sa principale 

nourriture (l). La grandeur de cet appareil varie suivant les 

espèces. Chez les Baleinoplèrcs, il n'est que médiocrement 

développé ; mais, chez la Baleine franche, il est colossal : 

ainsi on trouve des fanons qui ont jusqu'à 5 mètres de lon­

gueur (2). 

Laurillard (a) ; mais dans ces derniers 
temps la position des fanons dans la 
bouche a été l'objet de quelques dis­
cussions (6). Ou reste, tous les natu­
ralisas qui ont eu l'occasion d'observer 
des Baleines a l'état frais s'accordent 
pour reconnaître que ces lames cor­
nées se logent sur les côtés de la 
langue, et non en dehors de la mâ­
choire inférieure. 

(I) Les Baleines ne se nourrissent 
guère que de très petits Mollusques 
pélagiques, tels que les Clio et les 
Limacines (c), ou bien de -Crustacés 
presque microscopiques, par exemple 
le Cetochilus australis'(d), et de petits 
Acalèphes. 

(2) Chez un individu nouveau-né du 

Balcena atistralis, M. Owen a trouvé 
que la rangée externe des fanons avait 
de chaque côté de la bouche près de 
1 mètre de long, et se composait 
de 190 de ces lames, dont la plus 

grande largeur était d'environ 8 centi­
mètres (e,. t lnz la Baleine franche 
(Balœna myslicetus), on compte plus 
de 200 fanons marginaux de chaque 
côté, et chez l'adulte ils atteignent gé­
néralement environ U mètres de long 
sur environ 30 centimètres de large à 
leur base. Enfin, chez les Baleino-

ptères, où les fanons des rangées in­
ternes sont moins grands que chez les 
espèces précédentes, il exisie dans 
chaque série marginale environ J00 de 
ces appendices (f). 

(a) Laurillard, Atlas du Règne animal de (limer, M A M M I I K I U - , pl. 100, t'ig. 1 bis. 
(61 E. Rousseau, De la dentition des Cétacés et de ta place qu'occupent les fanons dans la 

bouche des Baleines [Revue etmag. ie zoologie de Guérin, 1850, !• série, t. VIII, p. 305 ct suiv.). 
— Vrolik, Rapport, etc. (Mém. ie l'Acad. dessciences de Dijon, i' série, 1850, t. V, p. 255]. 
— Van Beneden, Notice sur une Baleine prise près de l'Ile Ylteland, y. 7 (exlr. du Bulletin 

de l'Acad. ie Bruxelles, t. X M V ) , 
(ri Stoiv-li), A H Account of the An tic régions withan History uni Description of the Northern 

Whate-Fishery, 1X-20, t. I, p. 409. 
(i) Roussel de Vanzème, Descript. du Cetochilus nn-.lraUsi.WtH, des sciences nat., 2* série, 1834, 

t. I, p. 33a). 
(e) Owen, Odontography, p. 31 "2. 
(f) Nell, Some Account of a l'tn-Whale stranded near Alha tMem. of the Wernerian Suc, 

1811, l. I, p. 202i. 

http://nn-.lraUsi.WtH
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§ 5. — Ce genre d'armure buccale ne se rencontre que 

chez les Cétacés dont je viens de parler ; mais on trouve chez 

quelques autres Mammifères des organes qui, par leur nature 

intime, s'en rapprochent beaucoup, et qui m e paraissent devoir 

être considérés aussi comme des odontoïdes. Tels sont la 

plaque épaisse dont est garni le palais d'un autre Cétacé extrê­

mement rare ou peut-être m ê m e perdu aujourd'hui, le Iiythina 

ou Stellère Cl), et les gros tubercules cornés qui reposent sur 

le bord libre des deux mâchoires chez l'Ornithorhynque, et qui 

tiennent lieu de dents proprement dites. 

Ces derniers organes consistent chacun en une plaque cornée 

convexe qui revêt unepartie saillantedela membrane muqueuse 

gingivale. O n en compte deux paires à chaque mâchoire, et ils 

sont placés de façon à s opposer entre eux quand ces leviers se 

rapprochent (2). 

(1) Steller, en décrivant le Cétacé Le Dugong présente un mode d'or-
herbivore auquel Cuvier donna plus ganisalion analogue (c). 
tard le n o m de ce zoologiste, et dont Les appendices spiniformes qui 
Illiger forma le genre Bythina, signala existent à la voûte palatine des Hypé-
l'exislence de deux corps blanchâtres rodons, et qui ont été indiqués c o m m e 
d'apparence osseuse qui sont opposés étant caractéristiques de ces Dau-
l'un à l'autre, ctqui adhèrent, l'un à la phins(<2), sont probablement des odon-
voûte palatine, l'autre à la mâchoire toïdes papillaires. 
inférieure (a). Le premier de ces or- (2) Derrière le bec corné dont il a 
ganes, conservé dans la collection de déjà élé question (page 1 1 1 ) , on 
l'Académie des sciences de Saint-Pé- iroinc dans l'intérieur de la bouche 
tersbourg, a été étudié avec soin par de l'Ornithorhynque, et à chaque m â -
M.Brand.et ce naturaliste y a reconnu choire, deux paires d'odontoïdes op-
une grande analogie de structure avec posées entre elles. La plupart des 
le tissu des fanons. C'est une masse zoologistes décrivent ces organes sous 
cornée composée de fibres tabulaires le nom de dents, et effectivement ils 
disposées verticalement et intime- en ont les fondions et à peu près la 
ment soudées entre elles (6). forme ; mais ils sont composés uni-

(o) Steller, Dissert, de Bestiis murinis (Novi Comment. Acad. Petrop., t. II, p 302). 
(b) Drandt Ueber den Zahnbau der Slellerschen Seekuh, etc. (Mém. de l'Acad. des sciences ie 

Saint-Pétersbourg, (!• série, TK33, t. II, p. 103, pl. 3). 
(c) Knox, Notice regarding the Osteoloqy ani Dentition of the Dugong (Edinburgh Journal of 

stciencc, 1829, nouv. série, t. I, p. 157). 
— Hombron ct Jacquinot, Zoologie du Voyage an pôle Sud, commandé par Dumont-Durville, 

MAMMIFÈRES, pl. 20 A. 

(d) Lacépèdc, Ilist. nat. des Cétacés, p. 320. 
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§ 6 . — Les dents proprement dites, de m ê m e que les 

odontoïdes, sont destinées principalement à armer le bord 

préhensile des mâchoires; mais elles peuvent garnir aussi 

d'autres parties de la cavité buccale. Chez les Mammifères, ces 

organes ne manquent que très rarement; ils sont tous maxil­

laires ou prémaxillaires, c'est-à-dire en rapport avec les os des 

mâchoires ; il en est de m ê m e chez quelques Reptiles, tels que 

les Crocodiles. Mais, chez beaucoup de Sauriens et chez la plu­

part des Ophidiens, on trouve aussi des dents palatines qui cor­

respondent aux os ptérygoïdiens (1). Chez un grand nombre de 

quement de tissu corné, ct, par leur 
structure intime ils ressemblent 
beaucoup aux fanons de la Baleine. 
Ainsi Lassaigne, qui en a l'ail l'ana­
lyse chimique, n'y a trouvé que ~ 
de phosphate calcaire , proportion 
qui est très inférieure à celle dans 
laquelle cette matière terreuse se 
rencontre dans les fanons (a). Enfin, 

Heusinger a constaté que leur sub­
stance se compose de fibres tabulaires 
disposées verticalement et soudées 
entre elles latéralement, à peu près 

c o m m e dans les appendices palatins de 
la Baleine et dans la corne nasale du 
Rhinocéros (6). Les odontoïdes anté­
rieures sont allongées et en forme de 
crête dans le jeune âge, mais elles s'a­

platissent par l'effet de l'usure : quel­

ques auteurs les ont comparées à dos 
dents incisives (c). Celles de la seconde 
paire, situées à quelque dislance des 
précédentes, sont ovalaires et formées 
par la soudure de deux tubercules qui 
sont distincts dans le jeune âge (d) : on 
les désigne communément sous le nom 
de dents molaires, toutes se déta­
chent facilement de la membrane mu­
queuse sous jacente. 

(1) Chez les Lézards, il existe une 
rangée courte de petites dents de cha­
que côté de la partie postérieure du 
palais sur les os ptérygoïdiens (e). Il 
en est de m ê m e chez les Iguanes (f). 

Chez les Ophidiens, les dents pala­
tines sont en général plus nombreuses 
et plus fortes : par exemple, chez les 

Couleuvres (g), les Pythons (h) et les 

(a) Voyez Rousseau, Système dentaire, y. 202. 
(b) Heusinger, System der Histologie, y. 197. 
(c) Home, A Description of the Analomy ofthe Ornithorynchus paradoxus (Philos. Trans. 1802. 

Pl- 2. fig. 2). ' 
F. Cuvier, Des dents des Mammifères, considérées comme caractères zoologiques, ni. 83, 

lig. u, b, et 3. 
— Laurillard, Atlas du Règne animal de Cuvier, pl. 75 dis, fig. 3. 
(i) F. Cuvier, loc cit. 
— Owen, Oionlography, y. 310, pl. 76, fi-. 1 el 2. 
(e) Vojcz l'Atlas iu Règne animal de Cuvier, REPTILBS, pl. 12, fig. 1 a. 
(f) Duvernoy, loc cit., REPTILES, pl. 17, fig. 1 a. 
— Owen, Op. cit., pl. 08, fig. 2. 
(g) Loc. cit., pl. 30, fig. 2. 
(h) Cuvier, Règne animal, 1" édit., t. IV, pl. 7, fig. 1. 
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[atraciens aussi, les dents garnissent à la fois le palais et le rebord 

es mâchoires ; quelquefois m ê m e on en trouve sous la base du 

râne, jusque dans l'arrière-bouche(l). Enfin,dans la classe des 

'oissons, ces organes peuvent envahir encore plus compléte-

nent les parois de la cavité; buccale. Les deux mâchoires, le 

orner, les os pharyngiens et le bord supérieur des arcs bran-

ihiaux en sont d'ordinaire garnis, et parfois on en voit sur la 

angtte ainsi que sur les lèvres t'2). Cependant leur existence 

l'est constante dansaucunedes quatre classes des Vertébrés que 

e viens de passer en revue. Ainsi, plusieurs Poissons en sont 

•empiétement dépourvus : les Lophobranches el les Estur­

geons, par exemple. Ces organes font également défaut chez 

es Crapauds et les Pipas, parmi les Batraciens ; chez les Tortues, 

jarmi les Reptiles (3) ; chez les Fourmiliers, les Pangolins, les 

Crotales (a). Chez les Serpents dont Heures de la mâchoire inférieure), 
M M . Ouméril et Bibron ont formé la sur le vomer, sur les ptérygoïdiens et 
petite famille des Upérolissiens, le sur les pharyngiens, ainsi que lout le 
palais est dépourvu de dents (b). long des arcs branchiaux (f). 

(I) Chez les Batraciens, il existe en Chez la Carpe, il n'existe de dents 
jénéral des dents palatines sur le ni aux mâchoires, ni au palais, mais 
/orner derrière les dénis qui corres- l'entrée de l'œsophage est garnie de 
)ondent aux os maxillaires et inter- plusieurs de ces organes dont les uns 
naxillaires (c); souvent on en trouve adhèrent aux os pharyngiens infé-
uissi sur les os ptérygoïdiens (d), et rieurs, et un autre, en forme de plaque, 
|uelquefois il y en a m ê m e sur le est enchâssé sous une dilatation de 
iphénoïde : par exemple, chez le Pie- l'os basilaire du crâne (g), et a reçu le 
hnilon glutinosus (e). nom vulgaire de pierre de Carpe. 
(2) Ainsi, chez la Perche, on trouve (3) Plusieurs naturalistes citent le 

les dents sur les os intermaxillaires, Coluber scaber (ou Rachiodon scaber) 
iiir les dentaires (ou pièces anté- c o m m e étant dépourvu de dents, et 

(u) liuvi'iiuij, Allas iu Règne animal de Cuvier, RE P T I L E S , pl. 32, fig. 1 c. 
(b) Iluniéril et Bibron, Erpétologie, t. VU, p. 144. 
(c) Exemple : le Menopoma (Cuvier, Ossements fossiles, pl. 251, fig. 5, et Atlas iu Règne animal, 

d. 41 bis, lig. 1 a). 
(i) Exemple : YAxolotl (Owen, Op. cit., pl. 62, fig. 4). 
(e) Owen, Op. cit., pl. Y,i, fig. H et 12. 
(f) Voyez limier et Valenciennes, Histoire ies Poissons, l. I, pl. i, lig. 1 et 7 ; pi. G, fig. 2 ; 

pl. 8, fig. 2. 
(g) Owen, Odontography, pl. 47, fig. G. 
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Echidnés et les Baleines, parmi les Mammifères, ils avortent 

ou manquent complètement (1). Enfin, nous avons déjà vu que 

chez les Oiseaux il ne s'en développe jamais (2). 

Les relations qui existent entre les dents et les différentes 

pièces constitutives de la charpente buccale permettent de faire 

entre ces organes des distinctions utiles. Ainsi, on appelle 

dents vomériennes, celles qui adhèrent à l'os vomer; denlspala-

lines, celles qui naissent à la surface des os palatins; et ainsi de 

suite. O n profite aussi des différences qui existent dans la posi­

tion des dents dont le bord des mâchoires est armé, pour établir 

parmi elles une certaine classification : el l'on donne le nom de 

dents incisives à celles qui sortent des os incisifs ou os inter­

maxillaires, ou à celles qui leur correspondent à la mâchoire 

inférieure (3); un appelle dent canine (l\), celle qui, de chaque 

côté, est en connexion avec l'extrémité antérieure de l'os maxil­

laire supérieur, ainsi que la congénère de la rangée inférieure; 

l'on a m ê m e donné le nom générique en a constaté l'existence aux deux 
d'Anodon à la division où cet Ophi- mâchoires chez le Balœna longi-

dien prend place (a); mais M. Jourdan, Diana (d). Il serait très intéressant 
professeur à la Faculté des sciences de d'examiner si chez les autres Main-
Lyon, a constaté que cette anomalie mifères dont la bouche est inernie à 
n'existe pas (6). l'état adulte, il \ a aussi dans les pre-

(1) Chez le fœtus de la Baleine, on miers temps de la vie des vestiges d'un 
trouve dans le sillon alvéolaire de système dentaire. 

chaque mâchoire des vestiges d'un sys- (2) Voyez ci-dessus, page 110. 
tème dentaire, mais ces parties avor- (3) On leur a donné aussi le nom de 
lent par les progrès du développe- dents pré maxillaires. 
ment. Geoffroy Saint-Hilaire fut le (ti) Quelques auteurs désignent ces 
premier à en signaler l'existence dans dents sons les noms d'ceiUères, de 
la mâchoire supérieure d'un fœtus de laniaires, de dents angulaires ou de 
Baleine franche (c), et M. Kschrichl dénis cuspicles. 

(a) A. Smith, Contrib. to the Nat. Hist. of South Africa (Zool. .Itmrn., l. IV, p. 4i3). 
(b) Voyez Duméril et Bibron, Erpétologie, t. VII, p. 488. 
(c) Geoffroy Saint-Hilaire, Considérations sur les pièces de la tète osseuse des Animaux verte 

brés, note 29 (Ann du Muséum, 1807, t. X, p. 3Q4|. «»««•** (•«<"= 
(i) Eschricht, Untersëgelser over Hvaldyrene (Mém. ie ïAcad. de Copenhague 1845 t XI 

p. 307, pl. 4, fig. A, B, et llntersuch. ûber die noriischen Wallhiere, pl. 4). 
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enfin, on appelle dents mâchelières, celles qui sont situées plus 

en arrière et qui sont en rapport avec les mêmes os (1). 

§ 7. — La distinction entre les odontoïdes et les dents pro­

prement dites n'est pas toujours facile à établir; mais, dans la 

plupart des cas, ces derniers organes se reconnaissent aisé­

ment à leur grande ressemblance avec les os, caractère qui 

dépend de l'existence d'une quantité très considérable de sels 

calcaires dans leurs tissus constitutifs (2). La matière animale 

qui en forme la base ne représente d'ordinaire que le tiers ou 

Composition 
chimique 
des dénis. 

i,I) Tous les naturalistes sont d'ac­
cord pour désigner de la manière in­
diquée ci-dessus les dénis dont les 
différentes parties de la bouche sont 
armées chez les Poissons et les Rep­
tiles ; mais en ce qui concerne les 
Mammifères, il existe quelques diver­
gences d'opinions. En effet, jusque 
dans ces derniers temps, pour classer 
les dents des Mammifères, on se fon­
dait principalement sur la forme de 
ces organes et sur les ressemblances 
qu'ils peuvent a voir avec les différentes 
espèces de dents de l'Homme. Vers la 
lin du siècle dernier, Cuvier et Geoffroy 

Saint-Hilaire adoptèrent pour règle, en 
ce qui concerne les incisives supérieu­

res, l'implantation dans l'os intermaxil­
laire. La détermination de la canine 
supérieure était dès lors iixée ainsi 
que je l'ai indiqué ci-dessus; mais on 
continua à appeler du m ê m e n o m 
loule dent lacérante de la mâchoire 

inférieure opposée à la canine supé­
rieure, et se trouvant, soit en avant, 
soit en arrière de celle-ci. Aujour­
d'hui , la plupart des anatomistes 

donnent le nom de canine infé­
rieure à la dent de la rangée infé­
rieure derrière laquelle la canine su­
périeure vient se placer. Quant à la 
distinction établie parmi les mâche­
lières, qu'on divise en prémolaires 
ou fausses molaires, et en vraies 
molaires, elle reposait d'abord sur le 
volume ou la forme de ces dents, et 
donnait lieu à beaucoup d'arbitraire. 
.Mais, ainsi que je le ferai voir bientôt, 
on est généralement d'accord aujour­
d'hui pour réserver le nom de mo­
laires aux mâchelières permanentes 
qui ne succèdent pas à des dents 
de lait, et pour appeler prémo­
laires les mâchelières de remplace­
ment (a). 

(2) M. Leydig considère les dents 
de beaucoup de Poissons c o m m e étant 
seulement des papilles de la tunique 
muqueuse de la bouche donl la sub­
stance s'est ossifiée (6); il se fonde 
principalement sur les observations 
qu'il a faites chez le Polypterus bi-
chir (c , mais son opinion ne m e pa­
raît pas suffisamment établie. 

(n) Owen, Odonlography, arl. T K E T H (Todd's Cyclopœdia of Anat. and Physiol., t. IV, p. 903). 

(b) Leydig, Lelirbuch der Histologie, p. ao2. 
(c) Idem, Histotogische Remerkungen ûber ien Polypteru^ bichir (Xeilschr.fùrwmenschaftliche 

Zoologie, lKr.i, i. V, p. ,r>2). 
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le quart de leur poids, et, dans certaines parties de ces organes, 

on trouve parfois jusqu'à TTS de substances minérales, lesquelles 

consistent principalement en phosphate basique de chaux asso­

cié â un peu de carbonate de la m ê m e base et à du phosphate 

de magnésie (1). 

(1) La proporlion des matières or­
ganiques et minérales varie non-
seulement dans les dents appartenant 
à différents Animaux, mais aussi dans 
celles du m ê m e individu à différents 
âges et dans les diverses parties de 
chacun de ces organes. Ainsi que nous 
le verrons bientôt. on distingue 
dans la constitution de la plupart des 
dents trois substances, appelées émail, 
dentine et cément. L'émail est la plus 

riche en matières minérales. Berzelius 
y a trouvé chez l'Homme sur 
100 parties : 

Phosphate de chaux, mêlé à un 

peu de fluorure de calcium. 88,5 

Carbonate de chaux . 8,0 

Phosphate de magnésie. 1,5 

Matières animales, etc. 2,0 

Chez l'Homme, la substance qui 
compose le corps de la dent, ct qui 
est appelée dentine ou ivoire, a 
fourni au m ê m e chimiste : 

Phosphate de chaux, et tluorure 

de calcium 04,3 

Carbonate de chaux. 5,3 

Phosphate de magnésie. 1,0 

Soude, etc. 1,4 

Matière animale 28,0 (a) 

D'après quelques analyses faites par 
Lassaigne, il paraîtrait que les pro-

porlions de phosphate et de carbo­
nates calcaires ne restent pas les mê­
mes aux différentes périodes de la vie. 
Ainsi : 

Chez un enfant nouveau-né , les 
dents imparfaitement formées et con­
tenant 35 pour 100 de malières orga­
niques, lui ont fourni ~ de carbonate 

de chaux el seulement ~~ de phos­
phate de chaux. 

Chez un enfant de deux ans, les 
dentsdelaitdonnèrent 67pour 100de 
phosphate et seulement 10 pour 100 

de carbonate de chaux. 
Chez ce m ê m e enfant, les dents 

de seconde dentition lui fournirent 
17 pour 100 de carbonate de chaux. 

Chez un enfant de six ans, il a 
trouvé r™; de phosphate cl ^ de 

carbonate calcaire. 
Chez un h o m m e adulte, le phos­

phate représentait 61 pour 100 et le 
carbonate calcaire 10 pour 100 du 
poids total. 

Enfin, chez un vieillard de quatre-
vingt-un ans, la proportion du phos-
phatede chaux s'élevait à 66pour 100, 
et il n'y avait que 1 pour 100 de car­
bonate de chaux (b). 

Ainsi, à mesure que les dents de 
première et de seconde dentition vieil­
lissent, elles paraissent contenir moins 

(a) Berzelius, Traité de chimie, tiad. par Esslinger, t. VII, p. 480. 
(b) Lassaigne, Des dents ie VHomme à différents âges (Journal de pharmacie, 1821, l Vil 

p. 1). 
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Les dents diffèrent aussi des odontoïdes par leur structure structure 
. , intime 

intime et par leur mode de formation. Jusque dansées dernières des dent*. 
années, les physiologistes et les anatomistes avaient généra­

lement des idées très fausses sur la nature de ces organes. On 

savait qu'ils prennent toujours naissance sur une espèce de 

bourgeon vasculaire, et l'on croyait que pour les constituer, 

une sorte de croûte inerte, formée de matières sécrétées par 

ce tubercule central, se moulait sur la surface de celui-ci, et 

s'accroissait par le dépôt de couches nouvelles au-dessous des 

parties précédemment formées (\). Mais les recherches faites 

de carbonate et plus de phosphate par Moricchini (c) ; ce chimiste en 
calcaire. trouva ensuite dans l'émail des dénis 

Le m ê m e chimiste a fait l'analyse récentes, et ce dernier résultat, d'abord 
des dents de plusieurs Animaux (a), contesté(rf), fut ensuite confirmé par 
mais c'est à F. von Dibra que l'on doit plusieurs expérimentateurs (e). 
les recherches les plus variées sur ce (1) La plupart des anatomistes de 

sujet. En général, il a trouvé entre 88 l'époque de la renaissance considé-
et 93 pour 100 de matières minérales raient le corps de la dent c o m m e étant 
dans l'émail, ct de 71 à 80 pour 100 formé par de l'os, cl pensaient que 
de ces mêmes substances dans la l'émail était produit par la solidilica-
dentine ; le cément contenait généra- lion d'un suc déposé par les parois de 
lement un peu plus de matière orga- la capsule dentaire (fj. Duverney 
nique. Enfin, les résultats de l'analyse expliqua l'accroissement de la totalité 
des dents prises en entier ont varié de l'organe par la formation succès-
suivant que ces organes contenaient sive de couches de matière dentaire 
une proportion plus ou moins forie de primitivement liquide, qui se conso-
denline ou d'émail (6;. rideraient au-dessous des parties pré-

Le fluorure de calcium a été décou- cédemment déposées (g). La m ê m e 
vert dans des dents fossiles d'Éléphant opinion fut professée par Hunier (h) 

la) Voyez l'omragc de M. Em. Rousseau, inlilulé Anatomie comparée du système dentaire, 
18-27, p." ICI. 

ib) F. von Bibra, Chemisette Uiitersuchungen ûber die Knochen und Zdhne des Menschen uni 
der iVirbelthiere. Schw.-infurt, 1x44, p. - 0 - el suiv. 

(c) Moricchini, Analisi chimica dcl dente fossile (Memovie ii mathem. e ii fisica iella Soc. 
Italiana dette scicnxe di Modena, 1803, t. X, p. KiO). 

(d) Brande, E.vper. shoicing tlmt the enamel of Teelli does not contain t'Ium'ic acul (Nicholson'< 
Jouai of Nul. Philosophy, Ti-00, t. XIII, p. -214). 
,(e) (iay-t.us-ac, Sur la présence de l'acide fluorique dans les substances animales (Ann. ie 

chimie, 1805, l. I.V, p. âr.K). 
— Berzelius, Lettre à Yauquelin (Ann. ie chimie, 1807, t. LSI, p. 85 J I . 
(f) Voyez Huiler, Elementa phgsiologice, t. VI, p. il. 
(g) Uuverney, Mém. sur les dénis (Œuvres anatomiques, t. 1, p. 551). 
(h) .1. Hunier, The Saturai Hislory ofthe Humait Teelh, 177s, p. <J1. 

M. 9 
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depuis quelques années par M M . Raschkow et Purkinje à 
Breslau, Retziusâ Stockholm, Owen et Naysmith â Londres, 

ainsi que par plusieurs autres observateurs, ont montré que 

les dents ne se forment pas de la sorte, el que loin de consister 

en un dépôt de matière inerte, elles sont constituées par des 

tissus vivants dont la structure se modifie à mesure que leur 

développement avance (1). 

§ 8. — Les dents peuvent être formées par un, par deux, 

etdéveloppée avec beaucoup de netteté 
par Cuvier (a). Enfin, celte théorie 
odonlogénique a été exposée dans les 

termessuivants par Blainville: «Pour 
bien comprendre la forme générale 
d'un phanéros (nom sons lequel cet 
auteur désigne les dents), il faut savoir 
que c'esl une partie morte et produite, 

exhalée à la surface d'un bulbe produc­
teur ou phanère, en continuité orga­
nique avec le corps animal, et implanté 
plus ou inoins profondément dans le 
derme et m ê m e dans les tissus sous-
jacenls ; et que, par conséquent, la 
forme du bulbe producteur détermine 
rigoureusement celle du produit ou du 
phanéros. Or, par la production seule 
des couches de celui-ci, appliquées 
successivement en dedans les unes des 

autres, sur le bulbe producteur, seul 
vivant, seul lié par le système vascu­
laire et par le système nerveux au 
reste de l'organisme, ce bulbe dimi­
nue de volume en m ê m e temps que 
de puissance productive ; en sorte 

qu'il arrive un moment où les cônes 

composants, ayant cessé de s'accroître 
en diamètre avec le bulbe lui-même, 

commencent a diminuer avec lui (b\ 
C'est la m ê m e idée qui a conduit 

plus récemment M. Cruveilhier à dire 
que les dents sont des concrétions 
ostéiformes (c). Dans mes premiers 
ouvrages, j'expliquais aussi de la sorte 

la production de ces organes (d); mais, 
dans mon enseignement à la Faculté 
des sciences, j'ai abandonné cette 

manière de voir depuis près de vingt 
ans (ep 

(1) Les faits anatomiques qui ont 
conduite celte appréciation plus juste 
de la nature des dents étaient connus 
en partie depuis fort longtemps; leur 

constatation plus complète est due, 
comme nous le verrons bientôt, à plu­
sieurs anatomistes de l'époque actuelle, 
ct F. Iiujardin en lira des conclusions 
fort judicieuses touchant le mode de 

croissance de ces organes (f). Mais 
ce sont principalement les recherches 

(a) Cuvier, Leçons d'anatomie comparée, 1805, t. III, p. ne, ct art. IIENTS du Dictionnaire 
des sciences méditâtes, 18)4, t. VIII, p. 048 et suiv. 

(b) Blainville, Ostéographie. fâ e 1, Primates, 1839, p. 1 5. 
(c) i.i-uM-illuer, Traité d'anatomie descriptive, 1 K 13, t. I,p. 574, 
(i) Milne Edwards, Eléments ie zoologie, 1834, p. 8 1 . 
(e) Idem, ibid. 2'édit., 1843, t. 1, p. fit. 

(f) Di.ji.rdin, Sur la structure intime de la substance osseuse des dents (Ann. françaises et 
étrangères a'anotomie. et de physiologie, 1837,1.1, p. 156). 

http://Di.ji.rdin
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ou m ê m e par plusieurs tissus particuliers qui, tous très riches 

en matières terreuses, diffèrent beaucoup entre eux par leur 

structure intime (1) ; mais le corps de ces organes, c'est-à-

dire leur partie intérieure et principale, est toujours consti­

tuée par la substance que les anatomistes désignent sous le 

nom d'ivoire, ou mieux encore, de dentine (2j. Celle-ci ne 

contient ordinairement que de 20 à 30 pour 100 de matières 

organiques, cl se trouve creusée d'une multitude de petits tubes 

capillaires ou canalicules disposés à peu près parallèlement 

entre eux et dirigés vers la surface de l'organe (3). D u 

Dentine, 
ou 

ivoire. 

de M. Owen qui ont mis en lumière 
les conséquences physiologiques qui 
en découlent el qui ont fait aban­
donner les idées anciennes sur ce 
sujet a). 

(1 Euslachi, qui publia en 1562 un 
traité sur les dents, fut le premier à 
reconnaître dans ces organes deux 
substances disiinctes, et il compara 
l'émail à l'écorce des arbres (b). 
L'existence d'un troisième USMI den­
taire , le cément , paraît avoir élé 
aperçue chez le Veau par Lceuwen-
hoek (e), et il esl facile de voir que 
ce l'ail n'avait pas échappé à l'atten­
tion de Ouverney clans ses recherches 
sur les dénis de l'Homme (d). En 
I75a, Berlin indiqua plus nettement 
la présence des trois substances den­
taires (e). 

(2) Le mot ivoire est assez géné­
ralement employé par les auteurs 

français, mais il peut faire naître sou­
vent des idées fausses, car le véritable 
ivoire, c'est-à-dire la substance con­
stitutive des défenses de l'KIéphant, a 
une structure particulière qui ne se 
rencontre pas dans le tissu correspon­
dant chez la plupart des autres Verté­
brés. Je préfère donc le nom de den­
tine qui a élé employé par M. Owen, 
et qui est aujourd'hui adopté par un 
grand nombre d'anatomistes. 

(3) La découvertedescanaliculesde 

la substance dentaire est due à Leeu-
wenhoek. En 1078, cet observateur, 
en examinant au microscope des 
dents d'Homme, de Vache, de Cheval 
et de quelques aulres Animaux, les 
trouva composées , non de fibres , 
c o m m e il l'avait cru d'abord, mais de 
lubesdroitsqui se rendent de la cavité 
du bulbe vers la périphérie de ces 
organes (f). Cependant les anatomistes 

(a) R. Owen, Recherches sur la structure et la formation des dents des Squaloiics, et appli­
cation ies faits observés à une nouvelle théorie du développement des dents (Ann. des sciences 
liât., 2" s.-ru-, 1839, t. XII, p. -200). 

(b) Eui.ta.-lii, Traitants de denlibus, y. 4 (Opuseula anatomica). 
(c) Leeuwentio. K, l'.oiiliuuulto e) islulacum, y. 7 et 8. 
(d) Duvcrii.-v, Mrm. sur les dents (tEuvres anatomiques, t. I, p. 504 et ou8). 
(e) Berlin, Truite d'ostéologie. t. Il, |.."2.r.7 (1754). 
(f) Lecuweiihoek, Microscopical Observations on the Structure of Teeth (Philos. Trans., 1678, 

l.X, p. 1002). 

http://Eui.ta.-lii
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reste, elle est loin de présenter toujours les m ê m e s carac­

tères hislologiques, et elle constitue trois variétés principales 

que l'on désigne sous les noms de dentine simple, de vitro-

denline et de vaso-dentine ou dentine vasculaire. Les deux 

premières sont dépourvues de vaisseaux sanguins et se dis-

ne tinrent pas compte des résultats 

ainsi obtenus ; ils continuèrent à dé­
crire la dentine ou ivoire c o m m e étant 
composée de lamelles superposées (a), 

et c'est de nos jours seulement que la 
vérité a été mise en évidence. En 1835, 
l'apparence fibreuse de cette substance 
aperçue par Sœmmerring et Schre-
ger (b) fut constatée de nouveau par 
M. Purkinje, et dans une thèsepubliée 
par un de ses élèves, ce physiologiste 
distingué annonce que les parties qui, 
au premier abord, semblent être des 
libres, sont en réalité des tubes ca­
pillaires, susceptibles de se laisser 
pénétrer par des liquides colorés (c). 
J. Millier confirma les observations 
de M. Purkinje (d), et bientôt après, 
des recherches plus étendues, faites 
par Retzius à Stockholm, ne lais­

sèrent aucune incertitude quant à 

la généralité de ce mode d'organisa­

tion (e). 
Les travaux de ces anatomistes furent 

le point de départ pour un grand 
nombre d'autres micrographes qui, 
depuis un quart de siècle, se sont 
appliqués à l'élude de la structure 
intime et du mode de développement 
des dents. Les observateurs qui ontde 

la sorte contribué le plus puissam­
ment aux progrès de la science sont : 
M. Owen, à qui l'on doit un magnifi­
que ouvrage sur l'anatomie comparée 
du système dentaire (f) ; M. Naysmith, 
qui paraît être arrivé en m ê m e temps 
à plusieurs des résultats obtenus par 
l'auteur que je viens de citer (g) ; et 
M. Uannover,qui a publié plusrécem-
ment un mémoire très important sur 

(a) Hunier, Nat. llist. of the Human Teeth., p. 02. 
— Blake, Dissert, inaug. de dentium formatione et structura in Homine el in varits Anima-

libus. Edinh., 1790, p. 20. 
— Cuvier, Leçons d'anatomie comparée, 1805, t. III, p. H fi. 
— Serres, Essai sur l'anatomie et la physiologie des dents, 1817, p. (M. 
— Blainville, art. DF.\T-, Nouveau Dictionnaire d'histoire naturelle dit de Délerville, 1817, 

t. IX, p. 255. 
(b) Sœmmerring, De corporis humani fabrica, 1794,1.1, p. 180. 
- - Schreger, Reitrag zur Ceschichte der Zùlme (Isenflamm und Rosenmiiller's, P.cilr. liir die 

Zergliederungskunsl, 1800, t. I, p. 1, pl. 1). 
(c) Fraenkel, Depenitwri dentium humanorum structura observationcs. Brcsl., TS35. 
(i) 1. Millier, Jahresberichl fur 1835 (Arcluv, 1830, p. 111). 
(e) Retzius, Mikroskopiska undersôkningar ofver Tandemes, stXrdeles Tandbenets Struktur. 

(Mém. iel'Acai. ie Stockholm, 183G, p. 5-2, et Bemerkungen itber den innern Bauier Zdhne 
(Muller'.'- Arcluv fur Anat. uni Physiol., 18:17, p. j8li, pl. 22).I 

(f) R. Owen, Odontography, or a Treatise on the comparative Analomy ofthe Teeth, their 
Physiological Relations, Mode of Development and Mu rosi iq,irai Structure in the Vertébrale Ani­
mais, 1 vol. in-8 avec 150 planches, 1840 à 1845. Je rileiai aus<i un arli.le fort étendu sur les 
dents que le même auteur a publié dans le Cyclopœiia of Anatomy uni Physiology, t. IV, p. 804. 

(g) Naysmith, Researches on the Development, Structure and Diseases of the Teeth, 1849, 
in-8. — Three Memoirs on the Development nittl Structure of the Teeth and Epitlielntm, 1842, 
in-S. 
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tinguent entre elles par le degré de densité de leur texture ; 

la dernière est caractérisée par la présence de ramifications 

vasculaires distribuées au milieu du tissu calcigère. Les 

autres matériaux constitutifs des dents sont extérieurs à la 

dentine ct disposés seulement en couches plus ou moins 

minces à sa surface. Un d'eux, appelé émail, à cause de sa émaii. 

grande dureté et de son aspect semi-vitreux, se compose de 

prismes microscopiques, soudés entre eux et s'élevant norma­

lement à la surface de la dentine, de façon à ressembler en 

miniature à des colonnes de basalte quand on observe une 

section verticale de cette substance, et à simuler une mosaïque 

quand on les voit sur une tranche horizontale (\}. 11 cou­

la structure des dents de l'Homme et dentine, et qui sont très intimement 
des Mammifères (a). Mais on doit con- unies entre elles latéralement (c). 
suller aussi sur ce sujet les écritsd'un Chez l'homme, ils ont de 0lnm,0035 à 
grand nombre d'autres observateurs, 0""n,005 de largeur, ctleur longueur 
tels que Erdl, M M . 'l'ornes, Czermak, varie suivant l'épaisseur de l'émail. 
Lent, Huxley et Kollikcr (b). En général, on y remarque une série 

(1) Ces prismes , que beaucoup de légers renflements séparés par des 
d'analomisles appellent les fibres de lignes qui sont distantes de 0""n,003 à 
l'émail, sont de petites colonnes à 0""n,005 l'une de l'autre. 
cinq ou six pans qui s'élèvent pies- La surface de l'émail est recouverte 
que en ligne droite de la surface de la par une espèce de cuticule amorphe 

(a) Hannover, Ucber die Entwickelung uni ien Bau ies Sdugethierzahns (Nova Acta Acai. 
nat. eurios., 18.">ii. t. XXV, p. 807, pl. 1-2 à 19). 

(b) Erdl, Untersttchungen ûber ien Bau ier Zihne bel ien Wirbelthieren, insbesoniere den 
Nagern (Abhandlungen der Bayerischen Akademie der Wissenschaflen, 1843, t. 111, p. 485). 

— Lcssing, Ucber ein plasmatisches Gefàsssystem in alleu Geweben, insbesondere in den 
Knochen uud Zdhnen ( Mittheilungen aus den Verhandlungen der nuturwissenschaftl'iehen 
Gesellsrhafl in Humburg, vom Jahre 1S15, p. 51). 
— Tomes, .1 Course of Lectures on Dental Physiology and Surgcry, 1 8 4 8 . — On the Structure 

of the Dental Tissues of Marsupial Animais and more especiallg of the Enamel (Plalos. Trans., 
1849, p. 103, pl. 25 ct -20). — On the Structure of the Dental Tissues ofthe Orier Roientia 
(Philos. Trans., 1850, p. 529, pl. 43 à 4 6 ) . — On certain Conditions of the Dental Tissues 
(Quarlcrlg Journal of Microscopical Science, 1850, t. IV, p. 97). — Ou the Development of 
Enamel (Quart. Journ. of Microscop. Science, 1856, t. IV, p. -213). 

— Czermak, Beitrâge zur mikroscopischen Anatomie der menschlichen Zihne, (inaug. dissert., 
1850), cl dans le Zeilschr. fur wissensch. Zool. de MM. Siebold cl Kolliker, 1850, t. U, p. 121. 
— L'ont, ('cher die Entwickelung des Zahnbeinsuniies Schnielzcs (Zeilschr. fur wissenschaft-

liche Zoologie, 1855, t. VI, p. 121). 
— Huxley, Oit Ihe Development of the Teeth ani on the Saluée of ani Imporl ofNaysmith's 

Persistent capsule (Quartcrly Journal of Microscopical Science, 1853, I. I, p. 149, pl. 3). 
— Kolliker, Éléments i'histologie, y. 413 et suiv. 
(c) Voje/. lieizius, Op. cit. (Mullor's Arcliiv fur Anal, uni Phgsiol.. 1837, pl. 21, fig. 8 et 9). 
— Kolliker, Éléments d'histologie, y. 1-21, fig. 191, 102 et 193. 
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lient ordinairement de 00 à 97 centièmes de matières miné­

rales, et il rappelle l'espèce de glacis dur de la porcelaine, 

qui, dans le langage spécial des arts céramiques, est appelé 

la couverte (1 ). 

cémem. I n troisième (issu, que la Salure met souvent en icuvre pour 

constituer les dents, est n o m m é cément ou substance corticale. 

11 ressemble beaucoup à de l'os, et se compose d'une substance 

grenue, creusée de cavités étoilées dont les branches >e rami­

fient irrégulièrement. Il est moins dur que la dentine, et la ma­

tière organique qu'il renferme constitue environ un tiers de 

son poids (2). 

su osseux Enfin, un véritable tissu osseux concourt quelquefois à for­

mer les dents ; mais son rôle esl secondaire, et celte substance 

n'intervient guère que pour souder ces organes aux parties 

voisines du squelette. 

Le mode d'emploi de ces divers matériaux organogéniques 

varie chez les différents Animaux, et afin de faciliter l'étude 

très riche en sels calcaires, qui a de 
0 m m,0029 à 0m,n,0018 d'épaisseur, el 
qui n'est que très difficilement atta­
quée par les réactifs chimiques (a). 

Près de sa surface interne, l'émail 
présente souvent des lacunes grêles et 
allongées dans lesquelles pénètrent 
quelques prolongements de la dentine 
sous-jacente. 

(1) Ainsi que je l'ai déjà dit, Berze­
lius a trouvé dans l'émail des dents 
de l'Homme ~ de matières miné­
rales (6), mais cette proportion n'est 
pas constante. Ainsi, en analysant 
comparativement celle substance pro­
venant des dents d'une femme de 
vingt-cinq ans (n" 1) et d'un h o m m e 

adulte (n° 2), Bibra a obtenu les ré­
sultats suivants (c) : 

Phospliafedechaux avec N* 1. N- II 

du fluorure de cal­

cium. 81,63 89,82 

Carbonate de chaux . 8,88 4,37 

Phosphate de magnésie. 2,55 1,34 

Chlorure de sodium 0,97 0,88 

Tissu cartilagineux. 5,97 3,39 

Graisse. traces 0,20 

(2) La substance fondamentale du 
cément est en général granulée ou 
striée transversalement,etprésentede 
dislance en distance des cavités dites 
cellules osseuses, qui sont d'ordinaire 

oblongues, et donnent naissance , 

(a) Kolliker, Eléments d'histologie, p. 422, fig. 192,a. 
(b) Voyez ci-d. ssus, |ia„re 128. 
(c> Bibra. Ghimische Untersuchungen ûber die Knochen uni Zdhne, y. 275. 
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comparative de la structure des dents, je crois utile de dénom­

mer certaines distinctions sur lesquelles, à mon avis, les ai a-

tomisles n'insistent pas assez. 

Les dents sont de deux sortes. Chez les unes, que j'appellerai 

gymnosomes (\), le corps, ou partie principale de l'organe 

formée, c o m m e je l'ai déjà dit, par de la dentine, est à décou­

vert. Il peut y avoir à sa base ou dans son intérieur du tissu 

osseux dont le rôle est toujours secondaire, mais sa surface 

libre ne présente aucun revêtement particulier; et si l'on y 

remarque une sorte de vernis, cela tient à l'existence d'une 

couche superficielle de vitro-dentinc ou dentine compacte, 

Dents 
gymnosomes. 

radiairement, à des prolongements 
rameux (a). Par l'intermédiaire de 
leurs branches, ces cavités commu­
niquent Souvent entre elles et s'a­
nastomosent m ê m e quelquefois avec 
les canalicules de la dentine. Gerber 
a trouvé que, chez le Cheval, elles 
consistent en capsules isolables des 

parties adjacentes (b); et il est pro­
bable que, chez l'Homme, elles ont 
aussi des parois propres. Très souvent 
elles sont vides, mais d'autres fois on 

y trouve une substance grenue qui ré­
siste à l'action des acides. Le nombre 
des cellules osseuses varie beaucoup ; 

près de la couronne des dénis de 
l'homme on n'en voit que peu, tandis 
que sur la partie inférieure des raci­
nes elles abondent. Car les progrès de 
l'âge, le cément se creuse souvent des 

conduits irréguliers qui ressemblent 
extrêmement aux canalicules de Ha-
vers, ou canaux vasculaires des os. 

Soumis à l'action de l'acide chlor-

bydrique, le cément perd rapidement 
sa matière terreuse, et se transforme 
en une sorte de cartilage blanchâtre 
qui donne de la gélatine quand on le 
fait bouillir dans de l'eau. 

Chez l'Homme, Bibra y a trouvé 
28,7 de substance organique et 71,3 
de substances minérales pour 100. 
Chez le Bœuf, le m ê m e chimiste en a 
extrait seulement 07,7 pour 100 de 

matières inorganiques, composées de : 

Phosphate de chaux avec un peu 

de fluorure de calcium. 58,73 

Carbonate de chaux . 7,22 

Phosphate de magnésie 0,99 

Chlorure de sodium. 0,82 

Total. 67,76 

Chez le Dauphin, il y a trouvé 73,6 
de sulistances inorganiques, et chezle 

Crocodile, ™ t' e s' mêmes matières (c). 
(1) De y.i;j.vo.;, nu, sans vêtement, el 

-ci'i.c, corps. 

(a) llel/ius, ()/i. cit. iMùTer's Archiv fur Anat. uniPhys., 1837, p. 544). 
— Kolliker, Eléments d histologie, y. 421, lig. 194. 
— Hannover, Op. Ht. 'Nova Acla Acai. Nat. cunos., \. XXV, pl. 25, lie.. 28). 
(b) Kol ik.-r, Éléments d'histologie, y. 4-25. 
(c.) llibra, Cltemische Uiitersuchungenûber die Knochen undZâhne, p. 264, 209, 276 el 277. 
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et non à la présence d'une lame engainante formée par de 

l'émail ou par du cément. Chez les autres, que je désignerai 

De„.s sous le n o m do dents sléganosomes (1), le corps dentaire est 

animes. recouver^ g o j t pai. p u n o u l'autre de ces tissus particuliers, 

soit par les deux. 
Les dents gymnosomes se trouvent chez la plupart des 

Poissons, mais ne se rencontrent pas dans les autres classes 

de Vertébrés. 

Les dents sléganosomes peuvent présenter trois combinaisons 

organiques. Les unes, que j'appellerai cortiquées, ne sont revê­

tues que par du cément ; elles se voient chez quelques Mammi­

fères, tels que les Cachalots, et sont très généralement 

répandues chez les Reptiles de l'ordre des Ophidiens. D'autres, 

qu'on peut appeler entaillées, sont garnies d'émail seulement, 

ainsi qu'on peut le voir chez les Poissons du genre Sargus, 

mais on n'en connaît que peu d'exemples. Enfin, d'autres en­

core sont couvertes par de l'émail, puis plus extérieurement, 

par une couche plus ou moins complète de cément. Les dénis 

quioffrent cette disposition elqui peuvent être appelées des dents 

bicortiquées, se rencontrent exceptionnellement chez quelques 

Poissons, tels que les Balistes ; enfin elles sont ordinaires chez 

les Reptiles de l'ordre des Sauriens, et elles ne manquent que 

fort rarement dans la classe des Mammifères. 

Lorsque l'on compare entre eux les termes extrêmes de la 

série de modifications déterminées dans la constitution des 

dents parla structure de la dentine, on y remarque, dans la 

partie centrale de ces organes, des différences non moins 

grandes que celles offertes par leur partie périphérique, et, de 

m ê m e que celles-ci, ces variations dépendent de particularités 

dans le mode de développement de celle porlion de l'appareil 
buccal. 

(1) De ÇT;--/.VO; couvert, el çôtu.x, corps. 
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Ainsi que je l'ai déjà dit, les dents naissent toujours sur un 

mamelon vasculaire qui adhère par sa base aux parties molles 

sous-jaccntes et communique directement avec les vaisseaux 

sanguins de celles-ci. Mais la position de ce bulbe n'est pas 

toujours la m ê m e . Tantôt celui-ci se constitue à la surface de la 

tunique muqueuse buccale au-dessous de la couche épithélique, 

et ne s'enfonce que peu dans les tissus sur lesquels il repose, 

de façon que la dent se développe à découvert, ou cachée seule­

ment sous un repli de la membrane adjacente. D'autres fois 

ce bulbe apparaît dans une cavité particulière située plus pro­

fondément au-dessous du tissu qui, en se développant, doit 

constituer le chorion muqueux. Les parois de cette cavité ne 

tardent pas à se tapisser d'une membrane particulière qui con­

stitue une poche arrondie, et, par conséquent, c'est dans l'inté­

rieur d'une sorte de vessie ou capsule fermée que la dent se 

forme. D'après le mode d'origine de ces organes, on peut donc 

les diviser en deux groupes, savoir : les dents phanérogénètes (1 ), 

qui naissent à nu ou d'une manière apparente, et les dents cysti-

génètesC2), qui naissent dans une vésicule. Plusieurs anatomistes 

pensent que dans les premiers temps du travail odontogénique le 

bulbe dentaire est toujours à nu, et que chez les Animaux à 

dents cystigénètes, ce bourgeon vasculaire, au lieu de conserver 

celle position ou de se loger seulement dans un repli de la 

muqueuse, s'enfoncerait plus profondément, d'abord dans un 

sillon de celle-ci, puis dans une fossette qui, en se fermant à 

son entrée, constituerait une vésicule, de façon que le sac 

dentaire ne serait qu'un prolongement de la tunique gingivale; 

mais celle opinion ne m e parait pas fondée, car la cellule en 

question se montre toujours au-dessous de la muqueuse, et, 

dans le principe, elle ne communique pas avec le dehors (3). 

fi) De oavefo;, apparent, à décou­
ler I, et •y;vETT,, origine, naissance. 

(2) De «wsTt;, utricule, etc. 

(3) Eustachi, l'un des premiers ana-
tomistesdelaUenaissancequi,enl592, 
avaient accordé une attention sérieuse 
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Les dents phanérogénètes sont toujours gymnosomes, et dans 

la grande majorité des cas, sinon toujours, les dents cystigénètes 

sont steganosomes. 

à l'élude des dents, considérait ces or­

ganes c o m m e étant, par rapport aux 
gencives, des dépendances correspon­
dant à ce que les ongles sont pour.la 
peau, c'est-à-dire des produits exté­
rieurs enchâssés dans un repli (a) ; et 
vers le milieu du siècle dernier, Héris­
sant formula assez nettement une opi­
nion qui a beaucoup d'analogie avec 
celle adoptée aujourd'hui par la plu­

part des physiologistes. U distingua 
sous le nom de gencive passagère la 
couche épithélique gingivale,et il décri­
vit les capsules dentaires c o m m e étant 

des prolongements en forme de bourse, 
fournis par la gencive permanente, 
c'est-à-dire la muqueuse gingivale;')). 
Une opinion analogue a été professée 
par plusieurs auteurs du siècle actuel, 
et notamment par Arnold (c) ; enfin, 
elle a élëbeaucoupdéveloppéeen 1839 
par le professeur Goodsir (d'Edim­
bourg) ; mais les observations de cet 

anatomiste, laites seulement sur des 
embryons humains altérés, suivant 
toule apparence, par leur séjour dans 

l'alcool paraissent être entachées 
d'erreurs graves dont il est facile de 
se rendre compte, si l'on suppose que 
la couche superficielle et molle du 
bord gingival avait été détruite. Quoi 
qu'il en soit, d'après \l. Ooodsir, les 
bulbes dentaires ne prendraient pas 
naissance dans des sacs membraneux, 

mais se constitueraient primitivement 
sous la forme de papilles nues et libres 
à la surface externe de la tunique m u ­
queuse de la bouche. Ces papilles se­

raient situées dans un sillon formé 
par une dépression linéaire de cette 
membrane comprise entre la lèvre el 
la mâchoire, sillon qui s'approfondi­

rait de plus en plus par la croissance 
des parties adjacentes constituant ses 
bords, et qui se subdiviserait bientôt 

par suite du développement de pro­
longements latéraux fournis par ses 

parois. Il résulterait de ce travail 
organogénique qu'entre la 10° et la 
13e semaine de la vie intra utérine, 
chaque papille dentaire se trouverait 
logée dans une fossette particulière ou 
bourse ouverte au dehors, mais dont 
l'orifice ne tarderai! pas à se rétrécir, 
puis à se fermer au moyen d'une sorte 

d'opercule. Ces follicules ou fosseties 
de la muqueuse gingivale se Iransfor-
meraient ainsi en autant de cellules 
closes ou sacs dentaires, dans l'inté­
rieur desquels les dents se dévelop­
peraient. Enfin, ces dépendances de 

la tunique muqueuse se trouveraient 
embrassées par les prolongements al-
véolaiies des os des mâchoires, et 
renfermées ainsi dans l'intérieur de 
ces os (d). 

Cette théorie de la formation des 
dents était très séduisante, car elle 

(a) Ku^tachi, Truclatus de dentibus, y. 12 tOpuscula anutomica, édit. de 1707). 
(b) Hérissant, Nouvelles recherches sur la formation de l'émail ct sur celle des gencives (Mém. 

ie l'Acai. des sciences, 1754, p. 432). 
(c Arnold, Kurxc Augabe emiger analomischen P.eoliachtungen (Salzburgcr Metlicinisch-Chir 

gische Zeitung.l. H, 1831, p. :'3ii). 
(d) 1. Goodsir, On the Origin ani Development of the Pulps and Sacs of the Human Teeth 

(Edinb. Mei. ani Surg. Journ., 1839, t. LI, p. 1 et suiv., pl. I). 
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§ 9. — Q u o i qu'il en soit à cet égard, le bourgeon ou germe, Formant» 
, . de 

garni extérieurement d'une mince pellicule membraneuse (1), ia demim 
a la forme de la dent qu'il est destiné à produire, et ne tarde 

permettait de rattacher à une seule 
série de phénomènes embryologiques 
les dispositions particulières qui se 
rencontrent chez les divers Animaux 
vertébrés, et de les expliquer par des 
arrêts de développement Je dois 
ajouter aussi qu'elle a élé appuyée 
par des observations dues à M. Kolli­
ker (a). Mais elle ne paraît pas être 
l'expression de ce qui a réellement 
lieu chez l'embryon des Mammifères. 
lin effet, déjà en 1S35 M. Ilaschkow 
avait affirmé que les bulbes dentaires 
ne se forment pas à la surface de 
la muqueuse gingivale, mais bien 
au-dessous de celte membrane 'h) ; 
en 18u9,M. Matcusen combattit aussi 
l'opinion de M. Goodsir (c), et plus 
récemment M. Aatalis Guillot, ayant 
fait une série nombreuse d'observa­
tions sur le développement des sacs 
dentaires chez divers Mammifères, 
est ai rivé à la m ê m e conclusion. Il a 
fait voir que, dès leur origine, ces 
organes sont logés profondément dans 
la substance des mai boires en voie de 
développement ; jamais il n'a vu le 
bulbe dentaire naître sous la forme 
d'une papille à la surface externe de 
la muqueuse buccale, ni dans l'inté­
rieur d'une fossette communiquant 
au dehors, et il pense qu'il se l'orme 

toujours au-dessous de la muqueuse 
gingivale ou du tissu qui est destiné 
à constituer cette membrane (d). En­
fin, de nouvelles recherches, dues 
à MM. Robin et Magilot, s'accordent 
parfaitement sous ce rapport avec les 
résultats que je \iens d'indiquer. Ces 
anatomistes montrent que le pli gin­
gival, auquel M\l. Goodsir et Kolliker 
attribuent la formation des poches 
dentaires, est complètement étranger 
à ce phénomène ; que les bulbes den­
taires, ainsi que leur enveloppe utri-
culaire, naissent au-dessous de la 
muqueuse gingivale, dans une couche 
de tissu m o u et réticulé qui occupe 
l'espèce de gouttière formée par le 
développement des lames alvéolaires 
des mâchoires; enfin, que ces organes 
se trouvent logés dans autant de ca­
vités osseuses particulières, par suite 
du développement transversal de ces 
lames d'espace en espace, et qu'ils 
n'ont aucune communication avec 
Texte rieur (e). 

(1) Cette membrane, que l'on peut 
api eler la tunique propre du bulbe 
dentaire (f), a été aperçue d'abord 
chez l'Éléphant par Cuvier, qui m e pa­
raît avoir très bien saisi ses rapports 
avec les tissus voisins en voie de dé­
veloppement. En effet, il dit que lors-

fa) Kol'iker, Eleniéats d'histologie humaine, p. 427, fig. 197. 
(b) It.ischkow, Mcletemata art a Mammalium dentium evolutionem (dissert, inaug.). Vralislavise, 

1835, p 20, fijr. 3, i et 7 
(c) MaiTiisen, Ueber die Enltvickelung der Zdhne der Saugethiere (Bulletin ie l'Acai. ie Saint-

Pétersbourg, 1850, t. Vlll, p. 304). 
Ii) Salaire l'.mllot, Recherches sur la genèse et l'évolution ies dents et des mâchoires (Ann. des 

sciences naturelles, 4- série, 1858. t. IX, p. 287 el suiv., pl. 6 à 8). 
(e) Robin et Ma^iict, Mém. sur la genèse et le développement des follicules dentaires (Journal 

de physiologie do Brown-Séquard, 1860, t 111, p. -25'. 
(f) Menibranii propria pulpi (Owen, OdotUograpliy, p. 15). 

file:///iens
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pas à être le siège de transformations histologiqùes très remar­

quables. Sa substance offre d'abord un aspect uniformément 

grenu, qui parait rire dû à la présence de noyaux semi-opa­

ques ou de cellules dont les parois ne se distinguent pas nette­

ment. Bientôt des vaisseaux sanguins, en communication 

directe avec la portion sous-jacente du système circulatoire, se 

développent dans son intérieur, et y forment partout un réseau 

très riche, entre les mailles duquel le tissu éprouve d'autres 

changements et constitue la pulpe dentaire, c'est-à-dire la 

matière qui doit devenir la denline. Ces phénomènes paraissent 

être communs à tous les Vertébrés, mais des différences impor­

tantes peuvent se manifester dans les périodes suivantes du tra­

vail odontogénique. E n effet, tantôt le réseau vasculaire dont je 

viens de parler persiste, et c'est autour des différentes bran­

ches du système sanguin du bourgeon que la pulpe dentaire se 

que la formation de la substance os- servée chez l'Homme par M M . Pur-
seuse (ou dentine) n'a pas encore kinje ct Kaschkow, et quia été décrite 
commencé, cette tunique serre de très par ce dernier auteur sous le nom de 

près'la porlion gélatineuse du bulbe ; membrane préformative (b). 
maisqn'à mesure que ce tissu nouveau Chez les Poissons dont les dénis 

s'accroît, la pellicule membraneuse sont phanérogénètes, par exemple les 
qui recouvre celui-ci s'éloigne du Squales, le bulbe papillaire est recou-
bourgeon vasculaire ; qu'on la recon- vert d'une tunique analogue qui est en 
naît pendant quelque temps entre continuité avec la couche sous-épithé-

l'émail et la dentine, mais qu'elle finit liale de la muqueuse que M M . lîow-
par disparaître ou par être représentée man et Todd appellent la membrane 
seulement par une ligne grisâtre très basilaire (c). C'est cette tunique qui, 
fine qui reste sensible quand on pra- d'après M. Owen, se transforme en 
tique une section verticale de la dent vitro-denline (d), et constitue ainsi 
dont la croissance est achevée (a). l'espèce de vernis dont les dents gym-
C'est évidemment cette m ê m e tu- nosomes sont revêtues, ainsi que nous 

nique, qui a élé plus récemment ob- l'avons déjà vu (e). 

(a) Cuvier,Sur les Éléphants vivants (Ann. du Muséum, 180G, t. VUI, et Recherches sur les 
ossements fossiles, i. I, p. 510. édit. in-8). 

(b) Raschkow, Melelemala circa Mammalium dentium evolulionein, y. 5, fig. 7. 
(c) Huxley, On the Development of the Teeth (Quarterly Journal of Microscopical Science, 1853, 

t. I, p. 151). 
(d) Owen, Odontography, p. 16. 
(e) Voyez ci-dessus, page 135. 
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développe; tandis que d'autres fois, la circulation du sang 

s'arrête dans les parties où ce tissu prend naissance, les vais­

seaux en disparaissent, et le bourgeon se trouve divisé en deux 

portions, l'une périphérique et non vasculaire, l'autre centrale 

et continuant à recevoir du sang dans son intérieur. Cette der­

nière partie, qui est le bulbe proprement dit, se trouve donc 

revêtue par la pulpe dentaire partout, excepté à sa base, où elle 

adhère à la face interne de la capsule ; et la pulpe, en continuant 

à se transformer, se creuse d'une multitude de canalicules, puis 

peu à peu se durcit par la fixation de sels calcaires dans son 

intérieur (1). Cette ossification, ou plutôt cette dentinificalion 

(1) Les anatomistes qui ont fait du 
développement des dénis l'objet d'une 
étude spéciale, ne sont pas d'accord 
sur la manière dont cette transforma­
tion de la substance plastique amorphe 
en tissu canaliculé s'effectue. M. Flou-
rens considère le bulbe c o m m e rem­
plissant un rôle analogue à celui du 
périoste dans la formation des os, et 

c o m m e se transformant en un carli-
lage dentaire qui se pénètre ensuite de 
molécules terreuses ; mais cet auteur 
ne s'explique pas quant à la manière 
dont ces transformations s'effectue­
raient (a). Schwan regarda la sub­
stance dentaire c o m m e étant due à l'os­

sification de la pulpe b), et M Owen, 
adoptant celle manière de voir, cher­
cha à constater la manière dont la 
produclion des canalicules s'effectue. 
Il pense que les noyaux organo-
plasliques se multiplient dans l'in­
térieur des cellules de ce blastème, 
lesquelles se développent successive­

ment de la surface vers le centre du 
bourgeon, se disposent en séries 
linéaires ct se soudent entre elles ; 
les noyaux s'allongeraient en m ê m e 
temps et se réuniraient en séries cen­
tripètes; puis les parois des cellules 
primitives se détruisant en partie, la 
substance circonvoisine s'épaissirait, 
et en fixant des sels calcaires, consti­
tuerait un tissu ostéoïde; enfin, les 
noyaux en chapelet qui auraient servi 
de mandrin pour le moulage des 
tubes dont ce tissu est creusé, dispa­
raîtraient à leur tour plus ou moins 
complètement, et laisseraient les cana­
licules libres pour le passage des 
liquides (c). Mais ces vues théoriques 
ne s'accordent pas avec les résultats 
des recherches faites plus récemment 
par M. Lent et par M. Kolliker. 
D'après ces histologistes, les cel­
lules organoplasliques de la pulpe 
dentaire donneraient naissance à 
des prolongemenis filiformes suscep-

(a) l-'lourens, Recherches sur le développement des os et des dents (Arch. du Muséum, 1841, 
I. II, p. 38(1). 

(b) Schwan, Mikrographisrhe Untersuchungen, p. 124. 
(c) Owen, Odontographg, introduction, p. XLII et suiv., pl. 1, tijr. 1. 
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de la pulpe, commence au sommet de la dent sur un ou plusieurs 

points, ct gagne de proche en proche non-seulement toute la 

surface du bourgeon, mais la profondeur de cet organe ; de façon 

que l'enveloppe calcaire du bulbe, c'est-à-dire la dent, s'é-

tjbles de se bifurquer ou m ê m e de 
se ramifier ; ces prolongements, dis­
posés parallèlement et s'anastomo-

sant entre eux, deviendraient les tubes 
ou canalicules de la denline, ci la 
substance intermédiaire qui les unit 
entre eux serait une matière primi­
tivement liquide qui suinterait des 
cellules dont ces prolongements pro­
viennent, et qui serait comparable à 
la substance intercellulaire des carti­
lages («). 

Celte manière de voir ne s'éloigne 
que peu de l'opinion professée par 
M. Ilannover. Ce physiologiste a trouvé 
que la pulpe dentinique se compose 
d'abord de cellules très petites, dispo­
sées sans ordre déterminé au milieu 
d'une substance amorphe, transpa­
rente, peu abondante, et pourvues cha­
cune d'un noyau obscur, granulé, dont 
le volume relatif est considérable. Dans 
les parties où le développement est 
un peu plus avancé, ces cellules sont 
allongées el disposées par rangées les 
unes derrière les autres, mode d'ar­
rangement qui n'est pas visible pour 
leurs parois, à cause de la transpa­

rence de celles-ci, mais qui est carac­
térisé par la position des noyaux, les­
quels se sont en m ê m e temps beaucoup 

allongés dans la direction perpendicu­
laire à la surface du germe. Des pro­

longements très grêles naissent ensuite 
des deux extrémités de chaque cel­
lule, et M. Hannover, sans avoir pu 

distinguer si ces appendices sont 
fournis par les noyaux ou les parois 

de ces ulricules, pense que celle der­
nière supposition est la plus probable. 
Le prolongement postérieur d'une cel­
lule se réunit alors au prolongement 
antérieur de la cellule située derrière 
elle, et, par suite de l'allongement de 
plus en plus grand de la portion pri­
mitive de chaque cellule, la distinc­
tion entre celle-ci et les prolongements 
auxquels elle a donné naissance s'ef­
face. Les cylindricules ainsi produits 
deviendraient les canalicules de la 
dentine ; les noyaux des cellules for­
meraient une sorte de mandrin plus 
ou moins temporaire autour duquel 
les matières adjacentes se solidifie­
raient pour constituer les parois de 

ces tubes. Enfin, la calcification 
(ou denlinificalion) de ces tubes, et 
celle de la substance intercellulaire, 

s'effectueraient en m ê m e lemps (6). 
Je dois ajouter qu'une autre opi­

nion esl professée par M. Huxley. Cet 
anatomiste pense que le jeune tissu de 
la dentine ne provient ni des noyaux, 
ni d'aucun autre élément hislugé-
nique préexistant dans la pulpe, et 

que les canalicules résulteraient de la 

7}ai \T'J'fZdie ^ , ^ 1 * " ? deJ ^nbeins unddes Schmelzes (Zeilschr. fur wissensch. 
Zoo/., 1855, t. \ I, p. 13 i, pl 5, fig. 3). 

— Kolliker, Éléments d'histologie, y. 434. 
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paissit de plus en plus par accroissement centripète, en m ê m e 

temps que le bulbe se rétrécit. 

Par le premier de ces modes de développement, il se produit 

de la vaso-dentine ou dentine vasculaire ; le corps de la dent 

reste parcouru par des vaisseaux sanguins qui se ramifient 

dans toutes les parties de sa substance, et quand son déve­

loppement est achevé, il ne présente ni cavité centrale ni 

bulbe distinct ; structure qui se rencontre chez la plupart des 

Poissons (1). 

Par le second procédé odontogénique, le corps de la dent, 

constitué par de la dentine non vasculaire, est creusé d'une 

chambre centrale ou cavité; médullaire qui reste ouverte à sa 

base, el qui est occupée par un bulbe pourvu de vaisseaux san­

guins et de filets nerveux. 

C o m m e exemple de dents construites de la sorte, je citerai 

celles de l'Homme. Si, au moyen d'une section verticale, on 

met à découvert l'intérieur d'un de ces organes, on y remarque 

d'abord une chambre médullaire centrale dont la cavité est 

formation de lacunes dans une sub- sons du genre Acanthurus (b) a été 
stance particulière de nouvelle créa- constatée, vers la fin du siècle dernier, 
don (a). par André, et une disposition analogue 

Du reste, aucune de ces théories a été signalée chez VAnarrhichas 
ne m e paraît satisfaisante, et de non- lupus par Cuvier (c), et chez quel-
velles recherches m e semblent néces- ques autres Poissons par Born (d) ; 
saires pour avoir une opinion motivée mais ce mode d'organisation n'a été 
sur ce point d'organogénie. mis bien eu évidence que beaucoup 

(1) L'existence de canaux ramifiés plus récemment, par les recherches 
dans la substance des dents des Pois- importantes de M. O w e n (e). 

(a) Huxley, On the.Development of the Teeth (Quarterly Journal of Microscopical Science, 1.1, 
p. 100). 

(fil W . André, .1 Description ofthe Teeth ofthe Anarrhicha* lupus, and of those ofthe Chaelodon 
nigiiran-.; uiith an Attempt to prove that the teeth of Cartilaginous Fislies are pei-petually 
reneuied (Plains. Trans , 1 7 K i, t. LXXIV, p. 278). 

(c) C.IIVUT, Lirons d'aiialoinie comparée, 1" édit., 1805, t. III, p. T1U. 
(d) C. Rom, l'.emechutigen ilber den Zahnbau der Fische (lleusinger's Zeitschrift fur die 

nrganische Plujstk, 18-27, t. I, p. 183, pl. G, fig. 13). 
(e) Owen, Recherches sur la structure et la formation ies dents ies Squales, etc. (Ann. des 

sciences nul., 2* M T H \ 1830, t. XII, p. 2011, pl. '.», fig. 2 et 3). 
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occupée par un bulbe vasculaire (1), etdont les parois, formées 

par le tissu ostéoïde de la dentine, sont criblées d'une multi­

tude de petits trous circulaires. Ces pores sont les orifices d'au­

tant de canalicules centrifuges qui se dirigent à peu près paral­

lèlement vers la surface de la dent, et qui, dans l'état normal, 

ne reçoivent dans leur intérieur qu'un liquide incolore. Les 

tubes ainsi constitués ont des parois plus solides que la sub­

stance intermédiaire, et sur une section transversale de dentine 

vue au microscope, ils affectent la forme de petits anneaux 

plus ou moins rapprochés entre eux. 11 est aussi à noter qu'en 

s'éloignant de la chambre médullaire, ils se bifurquent en 

(1) Ce bulbe ressemble à une pa­
pille, et il adhère par sa base au pé-
riostedu fond de l'alvéole. Il esl formé 
d'une substance conjonctive un peu 
fibrillaire, parsemée de noyaux sphé-
riques ou allongés, et complètement 
dépourvue de fibres' élastiques. Sa 
surface est occupée par une pellicule 
amorphe très fine, au-dessous de la­
quelle se trouve une couche mince 
de lissu utriculaire. Les cellules qui 
constituent cette sorte d'épithélium 
sont cylindriques ou terminées en 
cône ; leur longueur est d'environ 

0°"",0'J7 et leur largeur de 0""",005 
à 0°"°,007 ; elles renferment un noyau 
étroit et allongé ; enfin elles sont 
disposées sur plusieurs plans près de 
la surface du bourgeon, mais plus 
profondément elles sont réunies par 
pelits groupes, et se confondent gra­
duellement avec les utricules isolées 

dont j'ai déjà parlé, c o m m e étant 
disséminées dans la substance de cet 
organe. M. Kolliker les considère 
c o m m e élant des cellules formatrices 
de la dentine en voie de développe­
ment (a,. 

Les vaisseaux sanguins du bulbe 
sont très nombreux 'h) et donnent à cet 
organe une couleur rouge. Les lilels 
nerveux qui y pénètrent également par 
sa base, et s'y ramifient, constituent 
aussi un réseau très riche, mais on n'en 
connaît pas bien le m o d e de terminai­
son (c). Les nerfs dentaires sont des 
ramuscules des nerfs maxillaires, qui, 
à leur tour, sont des branches des 

nerfs trifaciaux ou nerfs de la cin­
quième paire, et traversent d'arrière 

en avant un long canal osseux creusé 
de chaque côté de la face, dans l'é­
paisseur de l'une et de l'autre mâ­
choire (d). 

(a) Kolliker, Eléments d'histologie, y. 420. 
(b)l'.ciict., Anatomia microscopica corporis liumani, 18;(", pl. 9, fig. c. 
— llnurgcrv, Anatomie de l'Homme, t. V, pl. 10 ter, fig. 2. 
(c) II. Wagner, Neurologische Untirsiichungen (Suthitchten von der Gesellschaft der iYissen-

schaften tu Gôllingen, 1853, p. 58). 
(il\ Vojc-7 limiriri-ry, Anatomie de l'Homme, t. III, pl. ::H bis, fig. 2. 
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général plusieurs fois, et se terminent par des ramuscules 

extrêmement grêles (lj. 

Si l'on soumet une de ces dents à l'action de l'acide chlorhydri-

que, on la dépouille de ses matières terreuses, et l'on voit alors 

(1) La portion de la dentine qui est 
située entre les canalicules et qui est 
désignée par les histologislcs sous le 
nom de substance fondamentale, pa­
raît être en général complètement ho­
mogène quand on l'examine à l'état 
frais; on n'y aperçoit alors aucune 
trace de cellule, de fibre ou de lamelle; 
mais sur des dents que l'on a dépouil­
lées de leurs matières terreuses par 
l'action d'un acide, elle a une grande 
tendance à se diviser en grosses libres 
parallèles aux canalicules. D u reste, 
celte disposition ne paraît pas dépen­
dre d'une texture fibrillaire, et s'ex­
plique par la résistance inégale des 
tubes réunis en faisceaux et de la m a ­
tière intermédiaire (a). D:ms beaucoup 
d'endroits, les canalicules sont si nom­
breux, que leurs parois se touchent, 
ct qu'on ne distingue que peu ou 
point de substance fondamentale; 
mais ailleurs, surtout dans le voisi­
nage de la surface externe de la dent, 
celle-ci devient souvent plus abon­
dante et affecte parfois une structure 
globulaire (b). Les sphérules ainsi 
constituées laissent entre elles, d'es­
pace en espace, des lacunes irréguliè-
res appelées cellules dentiniques par 
M. Owen, et, mêlées au chevelu ter­
minal des tubes, elles forment une 
couche superficielle et plus ou moins 

caverneuse que quelques auteurs dis­
tinguent sous le nom de couche gra­

nulaire de l'ovaire. 
Chez l'homme, les canalicules den­

taires ont en général, vers leur extré­
mité interne, de 0""°,0015 à 0""",002 
de largeur, mais dans la racine de la 
dent, ils peuvent avoir jusqu'à 0""°,005 
de diamètre. A l'état frais, ils sont dif­
ficiles à apercevoir ; mais, sur des 
pièces sèches, ils sont remplis d'air et 
présentent l'apparence de lignes noires 
par la lumière transmise et brillantes 
sous la lumière réfléchie. Dans des 
coupes transversales, ils se montrent 
sous la forme d'un anneau mince, de 
couleur jaunâtre (e). A peu'de distance 
de leur orifice interne, la plupart 
de ces tubes se bifurquent deux, 
trois ou m ê m e quatre fois, de façon à 
donner naissance à un faisceau nom­
breux de canalicules secondaires plus 
grêles, qui continuent à marcher pa­
rallèlement entre eux vers la surface 
externe de la dentine. Chemin taisant, 
ils fournissent beaucoup de ramus­
cules transversaux, à l'aide desquel,-, 
ils s'anastomosent entre eux, el pies 
de leur extrémité ils se divisent en 
plusieurs branches rameuses dont les 
unes se réunissent en forme d'anses, et 
d'autres,d'une ténuitéexlerne,seper-
dciil dans la couche superficielle ou 

(a) Kolliker, Eléments d'histologie, y. 414. 
(b) Czermak, Beitr. zur milcroscopischen Anatomie der menschlichen ZUhne (Zeilschr. fur 

wissenschafll. Zool., t. U, pl. 18, lig. 4, 5 et lî). 
(c) lielzius, Op. cit. (Muller'* Archiv fitr Anut. und Plujsiol., 1837, pl. 21, lig. 31.). 
- Kolliker, Eléments d'histologie, y. 415, fi:.'. 181''. 

vi. 10 
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que la dentine a pour base une substance organique qui, sans 

changer de l'orme générale, esl devenue molle el semblable à 

un cartilage. On y découvre encore les canalicules dont je 

viens de parler, cl l'on reconnaît que ce corps n'est autre 

chose que la portion périphérique du bourgeon qui existait 

dans l'intérieur de la capsule dentaire avant que la formation 

du tissu osléoïde eût commencé. La dentine n'est donc pas 

la dépassent pour s'enfoncer dans l'é­
mail ou le cémenl adjacent (a). La di­

rection générale des canalicules den­
taires est en ligne d roi le, de la cham­
bre médullaire vers la partie cories-
pondante de la surface externe de la 
dent; mais en général ils décrivent de 
petites ondulations qui, par leur rap­

prochement,produisent des effetsd'op-
lique analogues à ceux du moiré des 
('•toiles de soie, et ils font naître ainsi 
des lignes concentriques qu'au pre­
mier abord on serait disposé à attri­
buer à une texture lamelleuse ou feuil­
letée. Quelquefois aussi une apparence 
de stratification est produite dans la 
partie superficielle de la dentine par 
une certaine intermittence dans le 
travail de calcification (b;. 

Les premiers anatomistes qui se 
sont occupés de l'étude des canali­
cules dentaires ont pensé que ces 

tubes étaient remplis de matières cal­
caires (c), niais on ne tarda pas à 
reconnaître qu'ils sont injectables (d), 
et aujourd'hui la plupart des histo-
logisles les considèrent c o m m e étant 

occupés seulement par un liquide 
transparent (e). Il paraîtrait cepen­
dant, d'après les recherches récentes 
de M. Tomes, que dans l'état normal 
chaque canalicule renferme un fila­
ment très grêle de tissu m o u en con­
nexion avec la substance du bulbe (f), 
et ce mode d'organisation explique­
rait l'existence de la faculté de sentir 
dans la dentine. La plupart des phy­
siologistes considèrent les parties cal-
ciliées des dents c o m m e étant com­

plètement insensibles, et pensent qu 
les sensations dont ces organes sont 
le siège dépendent uniquement des 
impressions produites directement siu 
le bulbe logé dans leur chambre nié-

la) l'.olzius, loc cit., pl. 22, fig. 1 a, i b, elr. 

— Krukenherg, Beilrag zur Lehrevon dem Ruhvcnsyslem der /iiluir und hnocheii (Muller's 
Arcluv fur Anat. und Physiol., 184'J, p. 403, pl. 7, Ii». l-i). 

— Kolliker, Éléments il'histologie, y. 415, lig. 187. 

(h> Sdn.-g.T, Beilrdge *ur Gescluchtc der Z.aliiie (lUilrogr fur ,lic Zergtiederungskunst, von 

K.,iil.-mmi und I'.IWIIIIUIIIIM , 180(1, t. I, p. 1, pl. 11. 

(r) Henle, Anatomie. générale, t. Il, p. 420. 

|(() Le-sing, l'iber ein pliismaliseltes tuftlsssysteut m den himclicu und '/.nliucn (levliiitiilluiuj. 

der nnlitai isfcitsclitifUichen llesellst liufl tu liamlnirg vont .Initie 1x45, p. 511. 

if) Kolhkei-, op. cit., y. i I 5 

— Haunover, l'ebcr die Enlieick, lutiq uni! den Bau des Sùugelluerialins (Sovn Acla Acttd. 
Sut. turios., t. XXV, p. 857). 

(/') ïoun-s On the Présence of Fibrils of soft Ttssue in the licol,nul Tubes (Philos. Trans., 

1851'., p. 515, pl. 21*, fig. 1-31. 
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le résultat d'une exsudation ou d'une sécrétion qui se m o u ­

lerait sur ce bourgeon, c o m m e le supposaient Cuvier et Blain­

ville, mais le produit d'une transformation du tissu de la partie 

de ce bulbe, qui se charge de particules calcaires. 

Cette espèce d'ossification, ou plutôt de dentinification de la 

pulpe, commence toujours au sommet du bourgeon M ) , et il en 

dullaire, soit par des changements 
brusques de température ou par le 
contact de liquides qui pénètrent à 
travers les cavités de la dentine, soit 
par la pression transmise de la cou­
ronne de la dent à celle partie dont 
la sensibilité est exquise (a). U est 
évident qu'en dernier résultat la sen­
sibilité d'une dent dépend du nerf 
qui y pénèlrc par sa racine et qui se 
répand dans le bulbe vasculaire logé 
dans sa partie centrale; de sorte que 
la totalité de l'organe devient insen­
sible quand ce nerf est détruit ou pa­
rafé, et que la dénudalion du bulbe 
par la carie ou la fracture de son re-
vèlcment denlinique expose celui-ci à 
être douloureusement affecté par le 
contact d'agents dont l'action sur la 
surface externe d'une dent saine peut 
rester inaperçue. Mais si la dentine ne 

participait pas à la sensibilité dont le 
bulbe est doué, il serait difficile de se 
rendre compte de l'espèce de tact que 
les dents sont susceptibles d'exer­
cer (b). 

Il est aussi à noler que, dans l'état 
normal, les canalicules dentaires ne 
paraissent pas admettre dans leur in­
térieur des fluides nourriciers fournis 
par le sang, et les liquides qui s'y 
trouvent proviennent probablement de 
la cavité buccale. En effet, on sait 
que chez des Animaux nourris avec 
de la garaniv, Ions les tissus calcigères 
qui se trouvent eu contact avec le 
sang ou avec le sérum se teignent en 
rouge. Or, la dentine qui se constitue 
pendant que l'Animal est soumis à ce 
régime se colore c o m m e les os, mais 
la dentine existant préalablement n'é­
prouve en général aucun changement 
de ce genre (c). Quelquefois, cepen­
dant, on a vu ce phénomène de tein­
ture se produire non-seulement dans 
la dentine bien constituée (d), et dans 
le cément (e), mais jusque dans l'é­
mail (f) : ce qui suppose une perméa­
bilité plus grande dans ces lissus 
dentaires. 

(1) J'appelle sommet du bourgeon 
dentaire, la partie qui est opposée au 

(n) Hunier, The Sut. Hist. ofthe Human Teeth, y. 314. 
(/>) liraves. Mém. sur une affection particulière des nerfs dentaires (Areh. gai. de médecine, 

2' M-™, t. X, p. 400). 
— Duval, Note sur la sensibilité des substances dures des dents (Mémoires de l'Acad. ie 

méiecine, 1833, t. Il, p. 107). 
(c) Hunier, Op. cit., y. 38. 
— Flourens, Recherches suc le développement des os el des dents (Archives du Muséum d'hist. 

nat., t. Il, p. 380). 
(d) BeUjhier, An Account of the Boites of .IIU'IHHIS being changed lo a Red Colour by aliment 

only (Philos. Trans., 1730, t. XXXIX,.p. 288). 
(e) llrullé, Rerl.crclies sur le mode de développement des os (Mém, de VAcad. de Ducat, 1851, 

2' série,!. l,p. 37). 
(f) Blake, De dentium formalionecl structura, y. U S -
— Lindercr, Zahnheilkunde, y. 101. 
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résulte d'abord une sorte de petite calotte calcaire qui recouvre 

le sommet de cet organe, ou bien plusieurs petites lames con­

caves et isolées qui, en grandissant, se rencontrent el s'unis­

sent entre elles. Peu à peu la dentinification, c est-à-dire la 

transformation de la pulpe canaliculée en un tissu calcifère et 

de consistance osseuse, que nous avons appelé dentine, gagne 

la totalité de la surface du bourgeon, el, en s avançant de la 

surface de cet organe vers sa partie centrale, donne à l'espèce 

de gaine ainsi conslilnée une épaisseur croissante, eu mê m e 

temps qu'elle rétrécit de plus en plus la portion centrait1 restée 

molle el vasculaire. Le bourgeon croit en m ê m e temps par sa 

base ; mais chez l'Homme, ainsi que chez beaucoup d'autres 

Mammifères, la puissance végétative dont il esl doué ne tarde 

guère à s'affaiblir, de façon qu'il se rétrécit à sa partie infé­

rieure, et il finît par ne tenir au fond de sa capsule que par un, 

deux ou plusieurs points fort circonscrits par lesquels ses 

vaisseaux nourriciers passent. 11 en résulte que la dent elle-

m ê m e se rétrécit de plus en plus vers sa base, et y prend la 

forme d'un cône renversé qui peut être sessile, bifurqué ou 

divisé en plusieurs branches. Enfin la croissance de ce pédon­

cule s'arrête, et alors la dent cesse de s'allonger, mais elle se 

trouve terminée inférieurement par une ou plusieurs racines 

qui servent, ainsi que nous le verrons bientôt, à son implan 

talion dans la substance de la mâchoire (1). 

Cbez d'autres Animaux, le bulbe adhère au fond de sa cap­

sule par une surface large, el sa base ne se rétréci! pas en s al-

poinl d'insertion de cet organe, c'est-
à-dire un point par lequel ses vais­
seaux nourriciers communiquent avec 
le système sanguin adjacent, quelle 

que soit sa position. 

(1) La croissance des dents de la cou­
ronne vers la racine, et les formes suc­
cessives de chacun de ces organes, ont 
été très bien représentées par Albinus 
et plusieurs autres anatomistes (a). 

(a) Alhinus, De mutatione dentium (Academicarum annotalionum liber secundus, pl. t). 
— lionceau, Anatomie comparée du système dentaire, pl. 1 el 2. 
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longeant, de façon qu'il n'est jamais complètement renfermé 

dans la chambre médullaire, et se trouve seulement coiffé par 

la dentine. Alors l'action physiologique du bulbe persiste pen­

dant presque toute la durée de la vie de l'Animal, et la dent 

continue à croître d'une manière illimitée. Les dents qui gar­

nissent le devant de la bouche du Lièvre ct des autres Ron­

geurs nous offrent des exemples de ce mode de développement 

persistant (1). 

Les deux modifications principales que je viens de faire 

connaître dans la structure el le mode de formation de la 

dentine ne sont pas les seules qui se rencontrent chez les 

Vertébrés. Il y a aussi beaucoup de dispositions intermédiaires 

qui établissent en quelque sorte le passage entre ces deux 

formes extrêmes représentées; d'un côté par les dents de 

l'Homme, de l'autre par celles des .Squales. 

Ainsi, chez quelques Poissons, les principaux canaux Denl> 

sanguifères de la dentine vasculaire, au lieu de se ramifier lubul<!<'ê'cl 

(1) Les effets de cet accroissement courber au-dessus de la lètect de s'en-
persistant, et non compensé par l'u- foncer dans le front. Des cas patholo-
sure de l'extrémité libre de la dent, giques de ce genre ont élé observés 
détermine quelquefois chez les La- par plusieurs naturalistes (a), et des 
pins, les Lièvres et d'autres Hongeurs, expériences failes par Lavagna sur les 
des déformations si grandes, que l'A- Marmottes, et par M. Oudet sur les 
nimal ne peut plus ouvrir sa bouche. Lapins, prouvent que le bulbe den-
Ainsi,ona vu'une des incisives de la taire de ces Hongeurs peut continuer 
mâchoire inférieure, qui ne rencon- à s'accroître et à se denlinifier après 
trait plus la dent opposée contre la- l'arrachement de la dent constituée 
quelle son extrémité était destinée à par un premier développement du tissu 
frotter, s'allonger au point de se re- de cet organe odontogène (b,. 

(a) Fourgeroux, Observ. anatomiques (Histoire de l'Acad. des sciences, 1708, p. 47). 
— Mangili, Saggio ii osserv. per servire alla sloriit naturalc de', Mammiferi soggeto 

lethargo. 
- - Owen, Odontograpliy, y. 411, pl. 104, fig. 7. 
— E.M-lirichi, Das physiche Levai, y. 109, fig. 40. 
(d) Lavagna, Saggio ils spenenze supra la reproduzuinc dei denti negti animait rosicanO 

(Giornale di fisica, charma e sloria nalurale di Brugnatelli, IS12, I. V, p. 22(ij. 
- Omlcl, Ci )tériraces sur l'accroissement et la reproduction des dents chez les Lopins '.tourna > 

ie physiologie de Magcndic, 1823, t. III, p. 1). 
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d'une manière dendroïde, ainsi que nous l'avons vu chez les 

Squales, s'élèvent parallèlement de la base au sommet de la 

dent (\), et, chez d'autres, ces canaux, an lieu d'être étroits 

c o m m e les vaisseaux sanguins qui les parcourent, ct dissé­

minés uniformément dans toute l'étendue de l'organe , s'élar­

gissent davantage, el sont situés à une assez grande distance 

les uns des autres de façon à constituer un faisceau de 

colonnes creuses dont la partie périphérique est composée de 

vaso-dentine (2). 

Chez quelques Animaux, le corps de la dent est formé au 

centre par de la dentine vasculaire, et, dans sa partie périplié-

rique, par de la dentine simple. Les Paresseux, le Mylodon, 

le Mégalhérium, et quelques autres Mammifères, offrent ce 

mode d'organisation (o). 

Enfin, un autre genre de transition entre la structure des 

(1) C o m m e exemple de ce mode 
d'organisation, je citerai les dents en 
forme de boutons des Poissons fos­
siles des genres l.epiilolus et Spktv-
roilus (a). 

(2) Le passage entre celle disposi­
tion el la structure des dents dont les 
canaux \asculaires sont complètement 
dendroïdes, nous est présenté par le 
l'estiaciou l'hilippi (b). L'arrange­
ment fasciculaire des grands troncs 
vasculairescommenceà être nettement 
caractérisé chez les Ptychodes (c), 
mais esl mieux marquée dans le 
genre l'sammodns (d) ; enfin il esl en­
core plus prononcé chez les Chimères 
et chez les Scies, de sorte que sur 

une tranche horizontale d'une dent 
de ces Poissons, on voit d'espace en 
espace de grands trous ronds corres­
pondant aux tubes médullaires, el 

autour de chacun de ces orifices un 
anneau de vaso-dentine à canalicules 
rayonnants (e). 

(3) Les dents des Paresseux (brtt-
dypus) sont revêtues extérieurement 
d'une couche épaisse de cément, el la 
porlion suivante de la dentine ressem­
ble par sa structure à celle des dents 
humaines; mais toute la porlion cen­
trale de ces organes esl formée par 
de la denline vasculaire, au-dessous 
de laquelle se trouve une chambre 

médullaire surbaissée (f). Une al rue -

(a) ihui], Odonlography, pl. 31, 32 ct 33. 
ifr) Idem, l'ud., pl. il. 
(t) Idem, idid., pl. 18 et 10. 
(d) Idem, ibid., pl. 20 ct 21. 
ie) Idem, ibid., pl. il, fig. 2 (Pastis', ; pl. 20 (Clamera) 
(f) Mein, ibid,, pl. 82, fig. 1 et 2. 

file:///asculaires
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deux types extrêmes mentionnés précédemment nous est offert 

par des Animaux dont les dents ne contiennent pas de dentine 

vasculaire, mais sont creusées d'un nombre considérable de 

ebambres médullaires en l'orme de tubes qui s'élèvent parallèle­

ment de la base au sommet de l'organe. Ces dents, subfascicu-

Jées, ressemblent à un agrégat de dents simples, comme celles 

de l'Homme, qui seraient très grêles et soudées directement 

entre elles par la partie périphérique de la dentine appartenant 

à chacune d'elles. Ce mode d'organisation se rencontre citez 

l'Oryctérope, parmi les .Mammifères (1). 

$ 10. — Ainsi que je l'ai déjà dit, les dénis phuncrogénèles 

ne sont constituées que par le tissu dont je viens de parler, à 

moins que la porlion basilaire du germe ne vienne à s ossifier 

ou à subir quelque autre transformation analogue ; et quoi qu'il 

en soit à cet égard, le corps de la dent, composé de dentine, 

n'a point de revêtement extérieur. Mais il en esl autrement 

Formation 
du 

cément. 

turc analogue se voit chez le Mégathé-

rium, seulement la cavité médullaire 
des dénis de cet Animal fossile esl plus 
grande, et la vaso-dentine est remar­
quable par les grosses[anses vasculaires 
qui y sont logées (a). 
(V, Les dents de l'Oryctérope sont 

cylindriques el ressemblent assez à des 
tronçons de jonc, car elles sont tra­
versées dans toute leur longueur par 
un grand nombre de canaux verli-
caux (b). Cette structure tubulaire, 
imparfaitement observée, avait con­
duit quelques auteurs à penser que 

les dénis de cet Animai étaient com­
parables aux fanons de la Baleine et 
à la corne du Rhinocéros (c) ; mais 
il n'en est pas ainsi : chaque tube 
n'est pas un canal simple, c'est une 
chambre médullaire d'où rayonnent 
horizontalement une multitude de 
tubes secondaires d'une grande té­
nuité. XI. Owen a donné de très belles 
ligures de cette structure (d), qui se 
retrouve, à quelques légères diffé­
rences près, chez le l'ristis, ou. Pois 
son scie, dont j'ai déjà eu l'occasion 

de paiier (c). 

(a) tlu.'ii, Oiontnyrapliy, pl. 83 et 84. 
(b) F. (limer, Des: dénis des Mammifères, y. 200, pl. î>2. 
(c) II.-iiMiig.r, System der Histologie, t. I, p. 198, pl. 2, lig. lu. 
— Cuvier, Leçons d'anatomie comparée, t. IV, 1 " partie, p. 10... 
(d) tlvvt-ii, Odontograplig, pl. 77 et 78. 
— HIIM'I-IIO\ , Mémoire sur tes Oryctévopcs (Ann. des sciences uni., I8.r>3, »»série, I. M \ , 

pl. IU, lig. 1 à 7). 
le) (hven, Oitantaqruylii), pl. 0 lig. 1 el 1. 
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pour les dents cystigénètes; les parois de la capsule dans l'inté­

rieur de laquelle le bourgeon dentaire se trouve renfermé peu­

vent donner naissance à des tissus accessoires qui se soudent sur 

la surface externe de la dentine et la recouvrent plus ou moins 

complètement. La substance qui concourt ainsi le plus généra­

lement à la constitution des dents stéganosomes est le cément. 

Elle se développe à la surface interne de la capsule, et consiste 

d'abord en une pulpe dite corticale, qui est spongieuse et d'une 

mollesse extrême; on y voit une sotie de trame réticulaire ainsi 

que des cellules étoilées; mais par suite des transformations 

qu'elle subit et de la fixation de sels calcaires dans son épais­

seur, elle acquiert une texture fort analogue à celle des os (1). 

I) La plupart des physiologistes 
considèrent le cément, ou substance 

corticale., c o m m e étant le résultat 
d'une sorte d'ossification des parois 

m ê m e s de la capsule dentaire(o); mais 
les recherches récentes de M. llan-
nover m e paraissent prouver que c'est 
par épigénèse plutôt que par transfor­
mation, que ce lissu esl produit (b). 
La couche organoplastique que cet au­
teur appelle le germe du cément (ce-
mentkeim) est la partie de l'appareil 
odontogénique que lïaschkow, M. To­
mes et M. Kolliker ont décrite c o m m e 
la porlion réticulée de l'organe émail-
lant (c). 

M. Ilannover a trouvé que, lors­
que la pulpe corticale commence 
à se constituer, elle se compose d'a­
bord d'un liquide contenant de petites 
cellules isolées qui bientôt donnent 

naissance à des prolongements radici-
formes. La pulpe acquiert alors une 

consistance gélatineuse, et les cellules 
devenues éloilées s'unissent entre el­

les par l'intermédiaire de leurs pro­
longements ramifiés, de manière à 
donner naissance à une trame aréo-
laire d'une grande délicatesse. L'es­
pèce de gelée contenue dans les es­
paces ainsi délimités devient plus 
«'•paisse et se transforme en une ma­
tière solide ci amorphe analogue à la 
substance intercellulaire du tissu car­

tilagineux. D'autres cellules se déve­
loppent ensuite au milieu des fibres 

déjà mentionnées, et colles-ci dispa­
raissent peu à peu. Enfin des granu­
lations de matière calcaire apparais­
sent dans la substance intercellulaire, 
d'abord près de la surface interne de 
la pulpe, puis peu à peu vers la 

(a) Naj-ttulh. On the Structure, Physiology and Pathology of the peanaiirnt capsulai' Invesi-
ments and Putp of the Teeth (Meiico-Chirurg. Triinsuct., 1830, t. XXII, p. 311). 

(b) Hannover, Uebcr iie Entwickelung uni den Rau des Saugeltiicnalins, y. 817. 
(c) Raschkow, Meletemata circa Mammalium dentium evolutioucm. y. 3. 
— Tomes, 1 Course of Lectures on Dental Physiology and Surgery, y. 97, liu. *.,A. 
— Kollikcr, Éléments d'histologie, y. 431, fiy. 108 el 111(1, 
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Quand les dents sont destinées à être cortiquées seulement, «•« 

cément s'applique directement sur la surface du corps de l'or­

gane formé par la dentine, s'y soude intimement, el constitue 

ainsi une sorte d'écorce simple. 

Ce mode d'organisation est dominant cbez les Reptiles, et se Mode 
, . do formation 

rencontre chez certains Poissons ainsi que chez-quelques Main- de 
mifères : les Cachalots, par exemple. .Mais lorsque les dents doi­

vent acquérir un plus haut degré de perfectionnement, la capsule 

dans laquelle ces organes se développent présente une struc­

ture plus complexe : une membrane additionnelle tse trouve 

interposée entre la surface interne de la pulpe corticale et la 

surface externe de la pulpe dentinique (1). Une couche de tissu 

utrieulaire se développe à sa surface interne et se moule sur le 

corps de la dent, puis s'y soude et se transforme en une mulli-

périphérie, et la transforment en ce- M. Huxley la considère comme 
ment. Les cellules ne se remplissent étant identique avec la membrane pré-
pas de la m ê m e manière, et paraissent formative dont la pulpe dentinique est 
devenir autant de cavités dites cor- revêtue (e), ct cette opinion, adoptée 
puscules osseux (a). par M. Lent et par M. Kolliker, a fait 

(I) La membrane qui revêt exté- naître des difficultés considérables au 
n'eutcment l'émail, et le sépare de la sujet de l'origine de l'émail que l'on 
pulpe corticale (ou portion spongieuse supposait engendré par la pulpe si-
dc l'assemblage de parties appelées tuée de l'autre côté de la pellicule en 
organon adamantinœ par Kaschkow), question. (/) Mais, d'après les recher-
a été aperçue par Naysmith (6), et ap- chesrécentes de M. Hannover, l'émail 
pelée basement membrane par M. To- paraît être une production épithélique 
mes (c) ; je dois faire remarquer ce- qui se développe sur la surface interne 
pendant que, dans une publication et libre de cette membrane dite inter-
plus récente,cedernierauteur révoque médiaire, et la pulpe située en dehors 
en doute l'existence de cette pelli- de celle-ci serait la source du cé-
cule (d). ment. 

(a) Hannover, loc. cit., p. 818, pl. 23, dg. 9, 10, H , etc. 
(li) Naysmith, Three Memoirs on the Development ani Structure ofthe Teeth ani Epithelium, 

1842, p. 32. 
(c) Tomes, A Course of Lectures otiDental Physiology and Snrgerg, p. 98, tàg. 54. 
(d) Idem, On the Development of the Enamel ifluarterly Journal of microscopical Sciences, 

18.r.G, t. IV, p. 21."il. 
(e) H u x M b n » the Development of the Teelh (Quarlerly Journal of microscop. Sciences, t. I, 

p. 110). 
(f) Lent, Ueber die Entwickelung des Zahnbeins und des Schmehes (Zeilschr. fur wissensch. 

Zool., 18T.5, t. VI, p. 121. pl. 0 À ) . 
— Kollikcr, Éléments d'histologie, y. 433. 
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tuile de petits prismes pierreux placés parallèlement entre eux 

et perpendiculaires à la surface sous-jacenle. C'est ainsi que 

l'émail se constitue ct revêt extérieurement la dentine (1). Si lu 

(1) Le tissu ulriculaire qui constitue 

la pulpe de l'émail m e paraît être la 
couche dont Fréd. Cuvier a signalé 
l'existence sous le nom de membrane 
pinaillante (a). U se compose d'une 
série de cellules qui primitivement 

sont arrondies et libres ; qui, en se 
développant, se compriment récipro­
quement et deviennent polygonales, 
puis s'allongent dans une direction à 
peu près normale à la surface du 

germe dentinique situé au-dessous, ct 
se soudent entre elles sans le con­
cours d'aucune substance intermé­
diaire. Elles constituent alors la couche 
que quelques auteurs ont figurée sous 
le n o m de membrane de l'émail (b). 
Le noyau qui se voit dans chacune 
d'elles se trouve plus près de la m e m ­
brane intermédiaire que de l'extré­
mité en contact avec la dentine, et 
lorsque ces cellules, devenues prisma­
tiques, ont acquis une assez grande 

longueur, leur calcification commence 
dans cette dernière partie , c'est-à-
dire du côté du germe, puis s'étend 
peu à peu vers l'extrémité en rapport 
avec la membrane intermédiaire. Par 
l'effet du dépôt de matière terreuse 
dans leur intérieur, elles se transfor­
ment en autant de prismes solides à 
six pans, et leurs parois disparaissent. 

M. Hannover pense que c'esi une seule 

et m ê m e cellule qui s'étend depuis la 
surface du germe dentinique jusqu'à 

la membrane intermédiaire et qui 
((institue la totalité du prisme cmail-
lant correspondant ; mais d'autres 
physiologistes considèrent ces prismes 
c o m m e élant foi niés par une série de 
cellules unies boni à bout [c), et celle 
opinion m e semble corroborée par la 

forme définitive des parties ainsi dé­
veloppées. En effet, les prismes con­
stitutifs , ou aiguilles de l'émail, 
sont généralement un peu renflés de 
distance en distance, et laissent aper­
cevoir des stries transversales qui 
deviennent plus distinctes quand on 
a attaqué la substance calcaire par 
de l'acide chlorhydrique (d). il est 
aussi à noter que l'aspect moniliforme 
dîl à ces marques est plus prononcé 

dans l'émail imparfaitement formé que 
dans Celui dont le développement est 
achevé (c). M. Lin toit décrit ces pris­
mes ou fibres c o m m e ayant une gaine 

membraneuse subdivisée intérieure­
ment pardescloisons transversales (f), 
mais cette structure n'a pu être mise en 
évidence. Cependant, lorsqu'on dis­
sout dans un acide les sels calcaires 
de ce tissu, le résidu ressemble à de 
l'épithélium (g). 

(a) I-'r. Cuvier, Des ients ies Mammifères, 18-2.1, introït., p. xxn. 
(Ii) Kolliker, Éléments i'histologie, p. 432, fijj. 100. 
(c) Owen, lltiimtmjriipliy, introd., p. Lvm. 
(d) Kolliker, Op. cit., y. 421, fig. 102. 
(e) Tomes, Op. cit., y. 103, fig. 59. w 
(/') Lintotl, Ou the Structure and Palhology ofthe Humait Teeth. 
(g) Hoppc, Ucber die l'.ewebsclemenle der Knorpel, hnochen und Zilhuc \\ ircliow'c Arcluv fur 

palliai. Anat. und Plujsiol., 18.".::, t. V, p. 170). 
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pulpe corticale avorte, celle couche, d'apparence vitreuse, 

reste à nu, et la dent est simplement entaillée; mais si celte pulpe 

se développe, c o m m e nous venons de le voir, sur les dents 

cortiquées, l'émail est à son tour recouvert par une couche de 

cément, et la dent devient hieortiquée. 

D'après ce mode de développement, on conçoit que la struc­

ture générale des dénis sté^anosomes puisse varier beaucoup, 

suivant la forme affectée parle germe dentinique. Quand celui-ci 

esl un cône ou une lame à surfaces planes ou faiblement cour­

bées, la dent ne présente d'émail ou de cément que dans sa par-

lie périphérique ; mais si le bulbe à la surface duquel ces tissus 

accessoires s'appliquent esl creusé de sillons ou d'anfraetnosi-

lés, les revêtements ainsi constitués pourront pénétrer plus ou 

moins profondément dans son épaisseur, et donner lieu à des 

combinaisons très variées de diverses substances dentaires. 

§ 1 1 — A l'exemple de Cuvier, on donne généralement le 

nom de dents simples à celles qui présentent le premier de ces *•'»' 

ileux modes de conformation, et qui, par conséquent, ont la 

dentine à nu ou bien enveloppée par une couche superficielle 

d email ou de cément, sans être pénétrée par l'une ou l'autre 

de ces substances revêtantes. Telles sont les dents de l'Homme 

et du Chien. 

On appelle communément dents composées ou sillonnées, 

celles qui offrent à leur intérieur de l'email et du cément, ou ™i»P 

tout au moins un de ces tissus additionnels enchevêtrés dans la 

dentine, et qui présentent, par conséquent, sur la couronne 

usée par la trituration, ou dans une section horizontale obte­

nue artificiellement, des alternances de texture près de leur 

axe, aussi bien que près de leur surface latérale. 

Les dents ainsi constituées peuvent affecter cinq formes 

principales, et è\ve divisées, pour celle raison, en dents ruba-

nées, dents fossiculées, dents lobulées, dents fasciculées, et 

dents agrégées. 
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J'appelle dents rubanées, celles où la surface de la pulpe 

dentinique n'est creusée de sillons que latéralement, de façon 

que les replis centripètcsde l'émail ctdu cément sont verticaux 

et se montrent partout en continuité de substance, quelle que 

soit la profondeur à laquelle arrive l'usure de la couronne. 

C o m m e exemple de dents peu complexes offrant ce mode de 

conformation, je citerai les mâchelières dedivers Rongeurs, tels 

que le Lièvre et le Cochon d'Inde (1). .Mais les résultats de ce 

plissement latéral de la surface de la pulpe dentinique sont 

beaucoup plus remarquables cbczquelques Vertébrés inférieurs. 

Ainsi, chez lTchthyosaure, grand Reptile nageur qui habitait les 

mers de la période jurassique, la couche de dentine disposée 

autour de la chambre médullaire centrale forme un nombre 

considérable de plis verticaux, dans l'épaisseur desquels cette 

cavité se prolonge d'une manière radiairc, el la couche de cément 

(1) Chez le Cochon d'Inde, il existe 

à la face interne de chaque mâche-
Hère un grand sillon vertical dans le­
quel un repli de l'émail s'enfonce de 
façon à toucher presqueau côté opposé 
de la dent, ct sur ce dernier côté un 
autre repli de l'émail se porte en dedans 
derrière le précédent, maisne s'avance 

pas autant, de sorte que la couronne 
se trouve incomplètement divisée en 
plusieurs couches transversales et al­
ternatives de dentine et d'émail, indé­
pendamment du revêtement extérieur 
de cément qui se trouve au fond des 
replis de ce dernier tissu (a). Chez le 

Campagnol, les replis internes de l'é­

mail sont plus nombreux (b), el cliev 
l'Odontara on en compte jusqu'à 

neuf qui s'enchevêtrent à peu près 
c o m m e chez le Cochon d'Inde, mais 
qui sont aussi profonds du côté externe 

que du côté interne de la dent (e). 
Chez le Lièvre, chacune des princi­
pales mâchelières se trouve divisée 

transversalement en deux parties par 
un prolongement de l'émail, qui sépare 
entre elles la portion antérieure et la 
portion postérieure de la denline (d), 
disposition qui semble indiquer que 
la pulpe dentinique doit être bifide, 
au moins dans toute sa partie supé­
rieure. 

(a) CUMCI-, Recherches sur les ossements fossiles, pl, -20-J 
MAMMIFÈRES, pl. 08, fig. 3. 

(b) Cuvier, Ossements fossiles, pl. 202, lig. 20. 
(ci Fr. Cuvicr, Des dents des Mammifères, pl. bl. 
(i) Cuvier, Ossements fossiles, pl. 101, fig. 19. 
— Fr. C m ier, Des ienls ies Mammifères, pl. .'>3. 

18, ut Atlas du Règne animal, 
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qui recouvre extérieurement la dentine pénètre au fond de cha­

cun des sillons que les cotes saillantes ainsi constituées laissent 

entre elles. Il en résulte que sur une coupe horizontale, la dent 

présente l'image d'une rosette qui serait formée par deux 

rubans accolés l'un à l'autre et froncés eirculairement. Knfin, 

comme exemple d'une complication encore plus grande obtenue 

par un moyen analogue, je citerai le Batracien fossile auquel on 

a donné le n o m significatif de Labyrinlhodon. En effet, chez 

cet Animal, les plicatures de la couche dentinique, accompa­

gnées par le cément, sont non seulement beaucoup plus pro­

fondes, mais présentent un grand nombre d'ondulations secon­

daires, de sorte que la dent coupée horizontalement offre 

l'aspect d'une rosace des plus riches (1). 

Les dents que j'appelle fossiculées présentent en général des 

replis latéraux de l'émail c o m m e les dents rubanées, mais 

offrent en outre à leur surface préhensile des dépressions pro­

fondes dans lesquelles ce revêtement pénètre aussi, de façon 

(1) Chez Vlchthyosaurus, les on- de façon que dans chacune des bran-
ilul,nions de l'espèce de muraille co- ches sinueuses des rayons de l'espèce 
nique qui est formée par la dentine de rosace ainsi formée, il y a une ligne 
et revêtue par une couche de cément médiane bordée de chaque côté par 
sont simples, et ne s'avancent que une couche de cément, et plus loin 
peu vers l'axe de la denl, de façon une couche de dentine qui se soude 
que la chambre médullaire est très latéralement à une autre couche du 
grande (a), Mais, chez le Labyrin- m ê m e tissu appartenant au repli sui-
thodon, les grands replis verticaux vant (b). 
arrivent jusqu'à une petite distance de Les dents de quelques Poissons of-
cet axe, d'autres replis moins profonds frent une structure analogue à celle 
s'intercalent entre les précédents, et que je viens de signaler chez l'Ich-
lous présentent des circonvolutions thyosaure : par exemple, celles du 
secondaires nombreuses et serrées, Lepisosteus (c) et du Cricodus (d). 

(a) Owen, Odiinlography, pl. 04 B, fig. '.t. 
(b) Idem, ibid., pl. 64 A, lig. 1. 
(c) \V\man, On Ihc Microscopic Structure of the Teeth of the Lepisostei (Amer. Journal of 

Science, I. XLV, pl. 5, fig. 1 et 2). 
— Agassi/, Recherches sur les Poissons fossiles, i II, pl. 0, lig- t à 6. 
(d) Idem, idirf , pl. H, fig. 11. 

DenH 
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que lorsque la couronne est un peu usée par la mastication, on 

y remarque des espèces d'îles composées d'émail et complète­

ment si'parées de lu couche adamantine latérale par une couche 

de dentine. Ce mode de conformation se voit chez plusieurs 

Rongeurs (1), mais esl plus caractérisé chez le Cheval et lu 

plupart des Ruminants ri). 

Les dents lobulées résultent d'une exagération des tendances 

qui donnent naissance aux dents rubanées et fossieulées, c esl-

à-dirc d'une division encore plus profonde de la pulpe denti­

nique, qui, dans presque toute sa hauteur, se trouve partagée 

en une série de lobes entre lesquels l'émail el le cément se 

développent de façon à empaler les prolongements verticaux de 

la dentine dans autant de gaines d'émail isolées entre elles, si 

ce n'est à leur base, et à souder ensuite ces gaines entre elles 

à l'aide d'un revêtement c o m m u n de substance corticale. 

C o m m e exemple de ce mode d'organisation, je pourrai citer 

les mâchelières de quelques Rongeurs, tels que les Olomys et 

les Câblais Co);- mais c esl chez les Eléphants qu'il esl déve­

loppé au plus haut degré, et que ces organes méritent le mieux 

(1) Par exemple, chez le l'orr-
Épic (a), l'Agouli (b) et le Paca (c). le 
rapport des différents tissus consli-
tutils de ces dents fossieulées se voit 
encore mieux dans les belles figures 
que Erdl a données de ces organes 
chez le Castor (il,. 

('2) (liez le Cheval, ce mode de 

conformation se reconnaît aux dents 
incisives aussi bien qu'aux molaires, 

mais n esl fortement caractérisé que 

sur ces dernières, principalement à la 

mâchoire supérieure (e], 
(3) Les mâchelières antérieures do 

Cabiai, quoique liés profondément 
plissées, sont rubanées seulement; 
mais celles situées plus en arrière 
présentent une série d'îles transver­
sales, formées par la démine et en­
tourées chacune d'un anneau ovalaire 
d'émail qui, à son lotir, est empalé 
dans une niasse c o m m u n e de re­

in) (.IIMI'I, Ossements lussiU.s, pl. îlli, lig. 0. 
(Ii) Idem, ibid., pl. 101, lig. 10. 
(.) Idem, tbtd., pl. 20-2, fig. 11. 
— Owen, Odoutography, pl. 107, fig. 2. 
(d) Erdl, l'iitersuchungen ùber den Rau der Z.uhne bel den Wirhcltliierai, pl. 1, fig. 3 

\Abhandl. ier Bayerischen Akademie ier 11 tsseiisiiuipcii, isio, t. III). 
(e) Cmier, Ra herches sur les ossements fossiles, pl. it',1, \\ç, ;\ ;, ig_ 

file:///Abhandl
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le nom de dents composées. En effet, la dentine de chaque 

uiâchelière constitue une série de grandes lames transversales 

et parallèles qui, pendant longtemps, restent complètement 

isolées entre elles et ressemblent à autant de dents distinctes 

renfermées dans une capsule c o m m u n e ; chacune de ces lames 

verticales s'entoure d'émail, puis se trouve soudée à ses voi­

sines par le développement de la substance corticale qui se 

prolonge dans les espaces qu'elles laissent entre elles, et les 

empâte aussi extérieurement, de façon à les réunir en un 

seul bloc. Mais ces cloisons de dentine ne sont pas formées 

par autant de bourgeons distincts ; les lames odontogéniques 

qui les produisent ne sont que des prolongements d'un organe 

unique, el elles sont toutes en continuité' de substance par 

leur base, de sorte que là les parties composées de dentine 

finissent par se rejoindre et s'unir directement entre elles (1). 

Il en résulte que la couronne delà dent, plus ou muins usée par 

lcfroltemcnl masticatoire, présente une série d'îles formées par 

les prolongements de la dentine. dirigées transversalement et 

bordées par des crêtes ovalaires d'émail qui sont séparées entre 

elles par du cément. Cette dernière substance se détruit plus 

vile que les autres, cl l'émail résiste plus que ne le fait la den­

tine; en sorte que ces grandes mâchelières sont garnies d'une 

meut (a). Chez l'Otomys, il existe les dents lobulées et les dents que 
dans chaque màchelière deux, trois j'appelle fasciculées c o m m e étant for-
ou quatre de ces îles de dentine en- niées par la soudure de plusieurs 
lourées d'une ceinture d'émail et em- dents qui, dans le principe, auraient 
pâtées dans du cément, de façon à été complètement distinctes entre el-
l'ormer des lames transversales étal- les (c), mais les parties constitutives 
lern.iiites de ces trois substances (b). de ces organes sont toujours en con-

(1) Quelques ailleurs ont considéré tinuité de substance par leur base. 

l«) Cuvier, Recherches sur les ossements fossiles, pl. 202, fig. 17. 
— l-'r, Cuvier, Dents ies Mammifères, pl. 40. 
[h) Idem, )!!«(., pi. 60. 
(e) IllaiuMllr, nri. lu N T « iSiitircuii Dictionnaire d'histoire naturelle, ISll, 2* édîl., t. IX, 

p. ira). 
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série de crêtes el de sillons de diverses profondeurs, et con­

stituent des râpes très puissantes (1). 
Les dents fasciculées ressemblent aux dents lobulées, si 

ce n'est que les prolongements verticaux de la dentine, au 

(I) La formation des mâchelières 
de l'Éléphant à l'aide d'une série lon­
gitudinale de grandes lames qui, dans 
le principe, ressemblent à autant de 
dénis isolées, a été observée pour la 
première fois par Blair (a) ; mais c'est 
principalement aux recherches de Cu­

vier que l'on doit la connaissance du 
mode de développement de ces or­
ganes (b). Ce naturaliste a constaté 
que la capsule, composée d'une tu­
nique fibreuse, renferme une pulpe 
dentinique qui y adhère par la base, 
et qui s'élève dans sa cavité sous 
la forme d'une série de lobes verti­
caux et comprimés, auxquels il donne 
le n o m de murs. Ces petits murs, 
de consistance gélatineuse, sonl libres 
latéralement, ainsi qu'à leur som­
met, qui est plus ou moins pro­
fondément divisé en une série de 
digitations (c). Enfin des prolonge­
ments de la tunique interne de la 
capsule descendent entre les murs ou 
lobes de la pulpe dentaire et portent 
la pulpe émaillante. far les progrès 
de la dentinification, les lobes trans­
versaux se changent en autant de 

lames verticales de dentine ; celle 

transformation commence à leur som­
met, et donne d'abord naissance à une 
série transversale de petils c\limbes 

qui correspondent auxdigitalionsdont 
j'ai déjà parlé, mais qui ne tardent pas 

à se souder entre eux à mesure qu'ils 
s'allongent par leur base (d). Les 
lames parallèles de dentine ainsi con­
stituées se revêtent d'une couche 
d'émail et restent libres pendant fort 
longtemps, mais sont soudées entre 
elles quand la pulpe corticale dont 
la cavité de la capsule se remplit vient 
à s'ossifier (e). Celte soudure com­
mence à l'extrémité antérieure de la 
dent, et il arrive parfois qu'elle est 
déjà très avancée dans celte partie. 
tandis que vers l'extrémité opposée 
de la capsule, les lames denliniques 
sont encore libres, état dans lequel 
ces parties ont été figurées par plu­
sieurs auteurs (/). Quand la clenti-
nificalion gagne la portion basilaire 
du germe, les lames s'unissent direc­
tement entre elles par leur bord, et 
par conséquent, ainsi que le fait re­
marquer M. O w e n , on ne peut pas 

(o) P. Blair, Osteograplua elephanlina (Philos. Trans., 1710, I. X W I I , p. ll;ij. 
(b) Cuvier, Mém. sur les espèces d'Éléphants vivants et fossiles (Rcilicrchcs sur les ossements 

fossiles, t. I, pl. 9, fig. 2 à i). 
(c.) C'est en raison de la forme digitée des lames dentaires des Klépli.-uils et des Mastodontes 

.pie, dans les anciennes collections de fossiles, on désignait quelquefois ces i-oips sous le nom de 
i ltéirolithes,el qu'on les donnait pour des mains d'enLints ou de singo dél'orincrs y.u la pétrification. 

(d) Owen, Odontography, y. 631. 
(e) Blainville, Osléographit, G R A V I G H A D E S , genre ElipUas, pl. 7, 8, y et 10. 
(f) Blair, Op. cil. (Philos. Trans., 1710, t. X W I I , pl. 3, fig. 10). 
— Camper, Description anatomique d'un Eléphant, pl. 10, fig. 3t 4 .-t ;i (.|C-
— Cuvier, Recherches sur les ossements fossiles, pl. 0, fig. :>. 
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lieu de constituer une rangée de grandes lames transversales, 

sont étroits, prismatiques, réunis en faisceau et soudés 

entre eux par du cément. Elles ont aussi beaucoup d'analogie 

avec les dents simples que j'ai décrites précédemment (1) sous 

le nom de dents subfasciculées; seulement l'existence d'une 

couche de cément entre les prismes de dentine, dont l'axe est 

occupé par une chambre médullaire, indique que, dans le prin­

cipe, la pulpe était digitée supérieurement au lieu de former 

une seule masse. Ce mode d'organisation se voit chez les Pois­
sons cartilagineux du genre Alvliobate (2). 

les considérer c o m m e autant de den-
ticules complélement indépendantes 
les unes des autres. Enfin, chacun des 
lobes transversaux de la pulpe denti­
nique adhère à la base de la capsule 
par un certain nombre de pédoncules 
traversés par les vaisseaux nourriciers 
du bourgeon, et ces pédoncules, en 
se denliniliant à leur tour, deviennent 

des racines. Il résulte de'cette dispo­
sition, que si l'usure de ces mâche­
lières est portée très loin, la portion 
continue de la denline peut être mise 
à nu, et alors elles ressemblent à des 
dents rubanées (a), mais cet état est 

très rare. Pour se rendre bien compte 
de la structure de ces mâchelières, il 
est bon d'en faire des coupes verticales 
aussi bien qu'horizontales [b]. 

Le nombre des lobes ou denticules 
constitutifs de chaque màchelière 
augmente en général de la partie an­
térieure à la parlie postérieure de la 

série formée par cesdents. Ainsi, chez 
l'Eléphant d'Asie, on compte seule­
ment quatre de ces lames transver­
sales sur les mâchelières de la pre­
mière paire, et huit ou neuf sur celles 
qui viennent après, tandis que sur les 
dernières il en exisle plus de \i114t. 
U est également à noter que leur 
forme, et par conséquent celle des 
crêtes constituées par leur revête­
ment d'émail, varient suivant les es­
pèces : ainsi, chez l'Eléphant d'Asie, 
leur coupe est ovalaire, tandis que 
chez l'Eléphant d'Afrique elle est dis­
posée en losange (c), et que chez les 
espèces fossiles on remarque d'autres 

formes (d). 
(1) Voyez ci-dessus, page 171. 
(2) Sur une section transversale de 

ces dents, on voit très distinctement 
le cément intercolumnaire qui limite 
les prismes verticaux de denline et les 

soude entre eux (e). 

(n) Owen, Op. cit.. pl. I 17, Ii;;. 1. 
(6) Corse, Obs. on the différait Species of Asiutic Eléphants and their Mode of Dentition (Philos. 

Trans., 1709, pl. il). 
— Home, Some Obscvv. on the Structure of the Teeth of Graminivorous quadrupèdes (Philos. 

Trans., 17'I0, pl. 13 et 15). 
(c) Fr. Cir. ici-, Des dents ies Mammifères, pl. 91 el 91 bit. 
— Blainville, Op. cit., pl. 0. 
(i) Falconcr ami Caullcy, Patina antiqua sivalensis, pl. 1, ", 12, 13, elc. 
(e) Owen, Odontograpliy, pl. il. 
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Dent» Enfin, les dents agrégées consistent en un assemblage de 

"' "" dents simples qui se soudent latéralement entre elles de façon 

à former des plaques ou revêtements dont la structure rappelle 

la disposition d'une mosaïque. C o m m e exemple de dents réunies 

de la sorte, je citerai l'armure mandibulaire des Poissons du 

genre Scare (1). 

Formes ^ n frouve a u s si des dents qui, par leur structure, sont in-
intermédiaires. termédiaires entre ces divers modes d'organisation ; mais je ne 

m'arrêterai pas «à les décrire, parce que l'étude n'en présente 

aucune difficulté lorsque l'on connaît les types dont je viens 

de parler f i). 

Mode § 12. — Le mode de développement des dents influe aussi 
de fixation , . ., , n , . , 

des beaucoup sur la manière dont ces corps sont hxes aux parois de 
la cavité buccale. Les dents phanérogénèles adhèrent par leur 

base à la membrane muqueuse sur laquelle elles ont pris nais­

sance, el ne sont attachées aux parties sous-jacentes delà eliar-

(1) L'armure mandibulaire des Sca- inférieure ont la forme de peignes ou 
res ressemble beaucoup,par sa forme de petits râteaux (c), chacune d'elles 
générale, à un bec de Perroquet (a), étant simple à sa base, mais divisée su-

mais les gaines mandibulaires se com- périeurement en une série de digita-
posent d'une multitude de petites tions très allongées, dont le centre est 
dents placées parallèlement ct soudées occupé par une chambre médullaire 
entre elles par les côtés (b). tubuliforme et la surface est revêtue 

(2) L'nc de ces dispositions, qui au d'émail (d). Ces dents ressemblent 
premier abord paraît des plus singu- donc, dans leur partie supérieure, à 
Hères, mais qui n'implique en réalité desdenls composées qui manqueraient 
aucune modification importante dans de cément, tandis que dans la partie 
le mode de développement des dents, inférieure, où toutes les chambres 

nous estofferte parles Galéopithèques. médullaires se réunissent en une seule 
Chez ces Mammifères, les dents qui cavité centrale, elles ont les caractères 
garnissent le devant de la mâchoire des dents simples. 

(o) Voyez Y Atlas du Règne animal de Cuvier, POISSONS, pl. 91, fig. 1. 
(b) Owen, Odoutography, y. 112, [il. 49, fig. 1, i el 3 ; pl. 50. 
(c) Pallas, Galeopithecus (Avla Avait, scient. Pelropolitanœ, 1780, t. IV, pl. 8, fig. 2 et 3). 
— Fr. Cuvier, Des dents des Mammifères, pl. 1 K, fig. 1 cl 3. 
— Blainville, Ostéographie, genre l.emur, pl. H . 
(il) Owen, Odoutography, p. 435, pl. 115. 
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pente buccale que par des brides tendineuses qui se dévelop­

pent dans l'épaisseur de celte tunique (1). Chez quelques Pois­

sons, il en est de m ê m e pour les dents cysligénètes. Mais, en 

général, chez ces Animaux, la porlion inférieure de la capsule 

dentaire se transforme en une substance osseuse qui soude 

la base de la dent à l'os situé au-dessous (2), et parfois ce 

mode d'attache par ankylose coïncide avec le développement 

d'une ou de plusieurs éminences sur la surface de cet os qui 

pénètre dans la cavité correspondante formée par la chambre 

médullaire de chacune de ces dents (3). Chez certains Pois­

sons, ainsi que chez la plupart des Reptiles, les os de> mà-

(1) C'est à raison de cette disposi­
tion que Blainville a donné le n o m de 
Dermodontes aux Poissons cartilagi­
neux (a). 

Ce mode d'atlache à l'aide de liga­
ments étendus de la base de la dent à 
la partie voisine de la mâchoire se 
voit très distinctement chez la Bau­
droie (Lophius piscatorius). Sur le 
devant de la bouche de ce Poisson, 
il n'est pas persistant, et il y a bientôt 
ankjlosc ; mais plus en arrière les 
dents restent unies de la sorte à leur 
base de sustentation, et par suite de 
l'élaslicilé de leurs ligaments, elles 
sont susceptibles de se reployer en de­
dans ou de se redresser (6). 

Les dénis sont attachées seulement 
à la membrane muqueuse ou au tissu 
sotts-jacent chez les Squales et tous 
les autres Plagiosiomes, ainsi que chez 
les Coniodontcs, les Mugiles, etc. (c). 

Chez les Blennoïdes du genre Sala­
rias,C\\GH sont remarquablement m o ­
biles (d). 

(2) Les dents sont fixées par anky­
lose simple chez la plupart des Pois­
sons, mais cette disposition est en 
général précédée par l'existence de 
ligaments étendus de l'os à la base 
de ces organes. 

Le n o m de Gnathodontcs, que Blain­
ville a donné aux Poissons osseux en 
général, est destiné à rappeler ce mode 
d'implantation des dents (e). 

(3) Ce mode d'atlache, que j'ap­
pellerai par engrenage, est très re­
marquable chez quelques Poissons, 
tels que les Sauroïdcs fossiles du 
genre Bhizodus , où la base élargie 
de la dent donne naissance à des pro­
longements radicifornies entre les­
quels d'autres prolongements de l'os 

sous-jacent s'enchevêtrent (/). 

(a) Blainville, De l'organisation des Animaux, lab. g, ct art. Unsi {Soutenu Dictionnaire 
d'histoire naturelle, 2- édit., 1.1\, p. 348). 

(b) Owen, Odoutography, y. 7, pl. 50, fig. 1. 
(c) Idem, ibid., y. «J et 1-20. 
li) Cuvier ct Valcneicmi" s, Histoire naturelle ici Poissons, t. XI, p. 301. 
(e) lil.unvillc, loc. cit. 
(f) Owen, Op. cit., p. 75, pl. 3(5. 
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choires donnent naissance à un prolongement lamellaire qui 

s'avance du côté externe de la série des capsules dentaires, 

el constitue une sorte de parapet ou de muraille externe 

contre laquelle les dents s'appliquent (1). Chez d'autres Rep­

tiles, un second rebord osseux s'élève derrière chaque rangée 

de capsules, et, par conséquent, les dents naissent au fond 

d'une gouttière alvéolaire dans laquelle leur partie basilaire 

reste engagée lorsque leur sommet ou couronne devient libre 

au dehors de la gencive (2). Lnfin, chez quelques Reptiles, 

ainsi que chez un très petit nombre de Poissons, et chez tous 

les Mammifères, cette gouttière alvéolaire se subdivise en 

autant de loges qu'il y a de capsules dentaires, par suite du 

(1) Chez quelques Poissons qui 

n'ont pas de rebord alvéolaire de ce 
genre, les dents se soudent cependant 

à la mâchoire par le côté, el dans 
ce cas elles sont d'ordinaire couchées 
horizontalement, de façon à se ren­
contrer par le flanc au lieu d'être 
opposées par leur couronne : par 
exemple, chez les Scarcs (a). Les 
dents marginales des Diodons pré­
sentent aussi cette disposition (b) ; 
mais dans le genre Pimelepterus , où 
il y a également ankylosc latérale de 
la porlion basilaire des dents avec la 
surface correspondante de la mâchoire, 
ces organes se recourbent sur eux-
mêmes de façon à se rencontrer c o m m e 
d'ordinaire par la couronne (ci. 

Les dents se soudent latéralement à 

un rebord vertical des mâchoires dans 

une section nombreuse de Reptiles 
sauriens de la famille des Iguaniens, 
qui a reçu pour cette raison le nom 
de Pleurodontes (d), et qui com­
prend les Iguanes (e), les Anolis, eic. 
Un mode d'altache analogue se voit 
chez les Caméléons, les Scincoïdes, la 
plupart des Lacertiens el les Monitors, 
seulement le rebord alvéolaire est 
moinsélevé, et présente en dedansune 
surface horizontale ou oblique sur la­

quelle les dents se soudent par letu 
base (f). 

(2) Ce mode d'implantation dans 
un sillon alvéolaire c o m m u n est très 
bien caractérisé chez les grands Rep­
tiles fossiles du genre Ichthyosau-
rus (g). 

(a) Owen, Oiontography, y. 6, fig. 49. 
(b) Idem, iliid., pl. 38, fig. 1. 
(c) Voyez Cuvier et Valenciennes, Histoire ies Poissons, t. VII, p. 259, pl. 187 
— Owen, Op. cit., pl. 1, fig. 5. 
(i) Voyez liiiio.ril et Bibron, Histoire naturelle des Reptiles, t. IV, p. CI. 
(e) Cuvier, Ossements fossiles, pl. 244, fig. 2;., et pl. 246, fig. 2 
— Owen, Op. cit., pl. 68, fig. 2 ; pl. 70, fig. 7. 
(/•)Cuvier, Ossements fossiles, pl. 244, fig. 5. 
— Owen, Op. cit., pl. 67, fig. 1. 
(a) Idem, Op. cil., pl. 73, fig. 9. 
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développement de prolongements osseux qui parient de ses 

deux parois et se confondent à leur point de rencontre, de façon 

à constituer des cloisons transversales. Les cavités ainsi con­

stituées dans l'épaisseur des os des mâchoires, sont connues 

sous le nom d'alvéoles; les capsules dentaires y sontrcnfermées, 

et lorsque la dent, par suite de sa croissance, a traversé la 

gencive et a fait saillie au dehors, la racine de cet organe mas­

ticateur reste implantée dans l'os sous-jacent c o m m e un clou 

qui se trouve enfoncé dans une poutre (1). On appelle gom-

phosece mode d'attache des dents : ct il est à noter que, chez 

les Mammifères, ces organes sont seulement en contact intime 

avec les parois de leurs alvéoles ; dans l'état normal, ne s'y 

soudent jamais ou presque jamais ("2), c o m m e cela a lieu chez 

(l)Ocs alvéoles rudimentaires, c'est-
à-dire si peu profonds qu'ils n'em­
brassent guère que le bord inférieur 
des dents, se voient chez beaucoup de 
Reptiles où ces organes sont ankylosés 
à leur base : par exemple, chez les 
Varans (a), les Agamiens, les Geckos 
ct la plupart des Ophidiens; la m ê m e 
disposition existe chez les Batraciens 
des genres Cœciie et Labyrintho-
don (b). 

Oes alvéoles bien caractérisés sont 
rares chez les Poissons; on en trouve 
cependant une rangée de chaque côté 
du rostre des Pristis ou Scies (c), ainsi 
que sur les mâchoires des Saphyraenes, 
des Acanthures, des Oictyodons, etc. 
Des cavités semblables existent chez 

des Balistes ; mais, chez ces Poissons, 
le fond de chaque alvéole s'élève en 

forme de cône dans l'intérieur d'une 
cavité correspondante de la base de 
la dent, de façon qu'il y a gomphose 
réciproque (d). 

Dans la classe des Reptiles, l'im­
plantation des dents par gomphose 
parfaite, c'est-à-dire à l'aide d'un 
alvéole particulier et profond, est 
également très rare, mais elle se voit 
chez tous les Crocodiliens (e.1. 

Dans la classe des Mammifères, ce 
mode d'insertion est constant, cv-
cepté chez les Ornithorhynques; mais 
chez les Cachalots, les alvéoles sont 
peu profonds, et les dents sont rete­
nues en place par le tissu fibreux des 
gencives beaucoup plus que par leurs 
cavités articulaires. 

(2) Les recherches de Duvernoy 
tendent à établir que chez les Musa-

fa) Owen, Oiontography, pl. C3 A, fig. 8. 
(b) Idem, ibii., pl. 03 A, fig. 4 ct 5. 
(c) Idem, ibii., pl. 8, lig. 3. 
(d) Idem, ibii., pl. 40, lig. 3. 
(e) Cuvier, Ossements fossiles, pl. 236, fig. 1,1, 3, 6, etc. 
— Owen,, Op. cit., pl. 75, fig. 3 et 4. 
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les Reptiles, mais leur implantation est consolidée par l'exis­

tence d'une couche fibreuse épaisse qui constitue les gencives et 

qui les embrasse dans une certaine longueur au delà du bord 

alvéolaire (1). 

Il existe une concordance remarquable entre ces diverses 

formes de la cavité osseuse destinée à l'implantation des dents 

et les différents étals successifs du .bord mandibulaire en voie 

de développement chez les Animaux à alvéoles complets. En 

effet, chez l'Homme et les autres .Mammifères, ces loges ne 

préexistent pas aux capsules dentaires qu'elles sont destinées 

à contenir; celles-ci se développent d'abord dans un simple 

sillon c o m m u n formé par la naissance de deux crêtes osseuses 

parallèles sur le bord gingival des maxillaires, disposition qui 

est semblable à ce que nous avons vu chez divers Reptiles : 

puis, ces crêtes donnent naissance à des contre-forts qui 

s'avancent les uns vers les autres dans les espaces compris 

entre les capsules, el, en se rencontrant, constituent des 

cloisons transversales à l'aide desquelles la gouttière alvéo­

laire se trouve subdivisée en une série de cavités particu­

lières (2). 

Les sacs à l'intérieur desquels les dents se constituent sont 

de la sorte renfermés chacun dans une loge particulière, etees 

raignes les dents sont soudées entre 
elles, ainsi qu'à la mâchoire, par un 
tissu osseux que cet anatomistc ap­
pelle cément alvéolaire (a), mais je 

ne suis pas convaincu de l'exactitude 
de ses observations à ce sujet. 

(i) Les gencives sont formées par 
la (unique muqueuse de la bouche, 
dont la couche profonde s'hypertro-
phic et offre une consistance analogue 
à celle des fibro-carlilages. Par leur 
sut face adln'iente, leur tissu se con­

fond avec le périoste adjacent et se 
prolonge, dans les cavités alvéolaires 
dont il tapisse les parois. Leur surface 
libre est garnie de papilles qui ne 
présentent rien de particulier. Avant 
la sortie des dents, elles sont très 
épaisses ct très résistâmes, caractères 
qui se remarquent aussi chez les 
vieillards après la chute de ces or­
ganes. 

(2) La formation des alvéoles aux 
dépens d'une gouttière c o m m u n e a 

(a) Duvernoy, Sur Ici ients ies Musiraignei, 1844, p. 33 el suiv. (extr. des Mém. de l'Acad. 
des silences, Savants étrangers, t. IX), 
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derniers organes sont d'abord complètement enfouis dans 

l'épaisseur de la substance osseuse des mâchoires ; mais, à 

mesure qu'ils s'allongent par leur base, ils pressent sur le 

sommet de cette poche ainsi que sur les parties molles qui 

le recouvrent, ct en déterminent peu à peu la résorption. Le 

sommet de la dent se montre alors à nu sur la surface du bord 

gingival, et à mesure que l'accroissement de sa base continue, 

ou que le fond de son alvéole se remplit par suite du dévelop­

pement du tissu osseux adjacent, elle s'avance de plus en plus 

au dehors. 

On donne le nom de racine à la portion basilaire de la dent Ri"in<* 
1 des dénis. 

qui reste engagée dans l'alvéole, etl'onappelle couronne la partie 
préhensile de cet organe qui fait saillie hors de la gencive. 

Lorsque la croissance des dents est illimitée, ces deux portions 

ne diffèrent pas notablement entre elles, et ce qui était racine 

à un moment donné devient couronne plus tard ; mais quand 

ces corps ne doivent s'allonger que pendant un temps déter­

miné, leur partie basilaire se rétrécit de plus en plus et leurs 

racines ont communément la forme d'un cône renversé. La 

racine est simple lorsque le bulbe dentaire ne reçoit qu'un 

été très bien indiquée chez le fœtus d'une manière permanente entre les 
humain par Hunter (a), et vient d'être dents et les os des mâchoires chez les 
l'objet de recherches nouvelles et plus Poissons cartilagineux, etc., ct qu'ils 
approfondies, dues à M M . Robin et se trouvent ensuite logés dans une 
Magitot (a). Ainsi que je l'ai déjà dit, gouttière alvéolaire commune, par 
les anatomistes ne sont pas d'accord suite du développement de deux 
relativement à la position des capsules crêtes marginales sur les os ; mais il 
dentaires au moment de la première résulte des observations récentes de 
apparition de ces organes. La plupart M M . Robin et Magitot, que la gout-
pensent que ces sacs prennent nais- tière alvéolaire commence à se con-
sance au-dessus de l'os en voie de slituer avant les capsules, et que 
formation, de façon à présenter tem- celles-ci prennent naissance au fond 

porairement les relations qui existent de ce sillon osseux (b). 

(a) Hunier. Sat.Hist ofthe Ilmnau Teeth,y. 74, pl.S.fig. 1 »li-
(b) Itoluti el Magitot, Mém. sur la genèse et le développement des follicules dentaires (Journal 

de physiologie de Urovvn-Pe.piard, 1860,1.111, p. 12 et suiv.). 
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seul faisceau de vaisseaux sanguins et n'adhère au fond de la 

capsule que par un pédoncule unique; mais elle est bifide ou 

multifidc lorsque ces communications vasculaircs entre le 

bulbe et les parties sous-jaeentes sont établies sur deux ou 

plusieurs points, et que cet organe odontogène esl Dxé dans 

sa loge par deux ou plusieurs pédoncules, disposition qui 

coïncide avec la division de la chambre médullaire en autant 

de branches à sa partie inférieure, ainsi que cela est facile à 

voir en divisant verticalement une des grosses dents molaires 

de l'Homme. 

iant § ^3. — Le développement de toutes les dents ne se fait pas 
s simultanément; en général, celles de la partie antérieure des 

mâchoires se montrent les premières, les autres à des époques 

plus ou moins éloignées, et le plus ordinairement cette succes­

sion coïncide avec la chute de certains de ces organes dont d'au­

tres viennent prendre la place. Il en résulte que le nombre des 

dénis dont chaque animal est pourvu est presque toujours beau­

coup plus considérable qu'on ne serait porté à le croire au pre­

mier abord par l'inspection de sa bouche, et que d'ordinaire 

l'armature buccale tout entière est susceptible de se renouve­

ler une ou plusieurs fois. Mais ec ne sont pas les mêmes bulbes 

qui donnent naissance à plusieurs dents, chacune de celles-ci 

se constitue d'une manière indépendante de ces voisines ou de 

ses prédécesseurs. 

Chez les Marsouins et les autres Cétacés proprement dits, il 

n'y a pas de dents de remplacement ; toutes les dents dont 

chaque mâchoire doit cire armée naissent sur une m ê m e ligne 

horizontale et ne constituent qu'une seule rangée; toutes sont 

destinées à avoir une existence permanente, et lorsque l'une 

quelconque d'entre elles vient à tomber, la perte est irrépa­

rable (1). 

(1) M. Owen désigne sous le nom de Monophylodons (a) les Mammifères 
(a) U; i.jvo;, une fois; .puw, j'engendre ; od\ùs, denl. 
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Chez beaucoup de Poissons, il en est tout autrement : la pro­

duction de ces organes paraît être presque illimitée, et pendant 

toute la durée de la vie, on trouve derrière la dent en activité 

fonctionnelle une ou plusieurs dents en voie de développement, 

qui sont destinées à se remplacer successivement. Souvent cette 

réserve est fort nombreuse et son existence est facile à constater 

Ainsi chez les Requins et les autres Squales, indépendamment 

des grosses dents qui sont dressées le long du bord de chaque 

mâchoire, on trouve à la face interne de l'arcade gingivale une 

multitude d'autres dents à divers degrés de développement, qui 

sont couchées à plat et cachées dans autant de replis de la m e m ­

brane muqueuse. Celles-ci sont placées à la file les unes derrière 

les autres, et attendent leur tour pour entrer en fonction ; aussi, 

lorsque par l'effet d'une sorte de mue, la première rangée de 

dents vient à tomber, celles de la rangée suivante se dressent 

et s'y substituent. Il en est de m ê m e , lorsque, par suite de quel­

que accident, la bouche de l'Animal se trouve désarmée d'une 

manière partielle; la dent qui a été arrachée, laissant un espace 

libre pour le redressement de la dent de remplacement qui était 

couchée derrière sa base, celle-ci s'avance et vient compléter 

la rangée externe (1). 

qui ne produisent qu'un seul système André en a donné une preuve déci-
dentaire, et sous celui de Diphyto- sive. Ce naturaliste trouva chez un de 
dons (a) ceux qui en produisent deux ces Poissons la mâchoire traversée 
séries (6). de part en part, à une dislance assez 

(1) Ce mode de renouvellement des grande de son bord gingival par 
dents des Squales pouvait se deviner le dard caudal d'une Raie et il 
parla position de ces organes et le remarqua que non-seulement les 
degré de croissance des premières dénis en contact avec ce corps par 
dents comparées aux dernières (c) ; leur base manquaient de l'espèce 
mais un cas pathologique observé par de talon dont leur angle interne est 

(a) De Si:, deux fois ; yuu et ojouç. 
(6) Owen, art. T E E T H (Todd's Cyclopœdia, t. IV, p. 901). 
(c) Stenon, Elcmenlorum myologias spécimen, 10(57, p. 87, pl- 4. 
— IleiisMiut, Recherches sur les usages du grand nombre ie ients iu l'uni? carcliarias (Mém. 

ie l'Acad. des sciences, 17VJ, p. 155, pl. 7, 8 et 9). 
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Ce ne sont pas seulement les dents phanérogénètes qui se 

multiplient ainsi d'une manière continue, et se substituent les 

unes aux autres au fur et à mesure des besoins; il en est très 

souvent de m ê m e pour les dents cvslogénètes, lorsque celles-ci 

ne naissent pas dans l'intérieur d'une cavité osseuse, cl le dé­

veloppement de dents de remplacement à toutes les époques 

de la vie peut avoir lieu chez les Reptiles aussi bien que chez 

les Poissons. Ce phénomène est facile à constater pour les cro­

chets dont la partie antérieure de la bouche des. Serpents 

venimeux est garnie, et il nous explique comment ces Ani­

maux peuvent recouvrer leur puissance nuisible, lorsqu'ils ont 

été rendus temporairement inoffensifs par l'arrachement de 

ces armes empoisonnées (1). 

d'ordinaire garni, mais que toules 
celles de la m ê m e rangée, situées 
plus en avant, présentaient la m ê m e 
anomalie dont la cause était évidem­
ment la blessure en question : il fal­
lait donc que toutes ces dents, m ê m e 
les plus antérieures, avant d'occuper 
la position qu'elles avaient sur cette 
pièce anatomique, se fussent trou­
vées à l'extrémité postérieure de l'es­
pace denlifère, car c'est là seulement 
qu'elles pouvaient avoir été modi­
fiées par la présence du corps étran­
ger implanté dans la mâchoire de 
l'Animal (a). 

In singulier mode d'organisation 
qui nous est offert par les dents des 
Poissons gymnodontes, et plus parti­
culièrement des Oiodons, paraît dé­

pendre d'un phénomène odonlogé-
nique analogue à celui qui amène la 
formation successive des dents nou­

velles chez la plupart des autres Ani­
maux. Chez le Diodon, ces organes 

sont stratifiés et se composent de 
couches alternatives de denline et de 
cément superposées (6). Cela s'ex­
plique facilement, si l'on supposé que 
les bulbes dentaires naissent les uns 
au-dessous des autres, et que chaque 
dent nouvelle se soude à la face infé­
rieure de la dent précédente, au lieu 
de la chasser. 

(1) Chez les Serpents non veni­
meux, on trouve aussi, à côté de la 
base des dents eu activité fonction­
nelle, une série de dénis de rempla­
cement en voie de croissance (c). 

(a) André, ,1 Discriplion of the Teeth of the An.uiliiclias lupu-, etc.; lo which is added an 
altentpt loprove that the l'celh of Cartilaginous l'islies are perpetually renewei (Philos. Trans., 
1781, I. I.WIV, p. 279, pl. i'é). 

(b) Owen, Odoutography, pl. 39. 
(c) On the Mode u) r.rowlh, Reproduction and Structure of the poisonous Eangs in Serpents 

(Meai. ofthe iYcrnerian Nul. Hist. Soc, 18-25, I. IV, p. 412). 
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Chez les Mammifères, le travail organogénique qui a pour 

résultat la formation des germes dentaires est limité au très 

jeune âge ; le nombre de ces organes producteurs est déterminé 

pour chaque espèce animale : les dents se développent successi­

vement, et celles qui paraissent les premières ne sonl desti­

nées à demeurer en fonction que pendant un temps assez court, 

mais elles ont chacune un remplaçant dont le rôle est perma­

nent ou dont la chute laisse dans l'armure buccale un vide 

irréparable. 

Le mode suivant lequel ce renouvellement du svstème den- Dents de i.in 
/ ' et dents 

taire s effectue, dépend de la position des germes dans l'inté- permanentes. 
rieur des mâchoires. Chez presque tous les Mammifères, les cap­
sules odontogènes sont distribuées sur deux rangs superposés, et 

celles de la rangée profonde restent pendant longtemps presque 

inactives, tandis que celles de la première rangée donnent promp-

tement naissance à une série de dents dont l'évolution com­

mence à une époque fort rapprochée de la naissance et s'achève 

rapidement. Mais ces dents de première dentition tombent bien­

tôt, ct cèdent la place à celles produites plus tardivement par les 

germes de la rangée profonde. Deux garnitures dentaires se 

forment donc successivement dans la bouche d'un m ê m e Ani­

mal : il se produit d'abord une série de dents caduques appe-

lécs dents de lait, parce que leur évolution s'effectue d'ordi­

naire pendant la durée de la lactation; puis apparaissent les 

dents de remplacement ou dents permanentes, qui n'ont pas de 

successeurs. 

Ainsi, le nombre total des bourgeons dentaires qui se con- Première 

stilucnt chez l'Homme est de 52, soit 26 pour chaque mâchoire; ciiĉ Homme. 

niais ils ne se développent pas simultanément. De 1res bonne 

beure, chez l'embryon, on trouve à l'une el à l'autre mâchoire 

une rangée de dix de ces organes odonlogènes ; puis les autres 

se constituent au-dessous ou en arrière des précédents, mais 

restent pendant longtemps dans un état rudimentaire, tandis 
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que les premiers se développent rapidement (1). Vers le cin­

quième mois de la vie inlra-ulériuc, la dentiniliciition de I; 

pulpe commence dans les germes de la paire antérieure, d'abort 

à la mâchoire inférieure, puis à la mâchoire supérieure; ai 

septième mois, les résultais de cepliénomène hislngéniqueson 

visibles dans l'intérieur de loulcs les capsules de la [iranien 

rangée, et à l'époque de la naissance les vingt «lents transi­

toires ont déjà la couronne bien formée, mais sont encore 

cachées dans la substance des mâchoires, ("est, en général, 

vers le septième mois de la vie de reniant qu'elles com­

mencent à se montrer à découvert, cl, dans la plupart des 

cas, les incisives internes ou intérieures de la mâchoire 

(l)On n'est pas encore bien li\é re­
lativement à l'ordre suivant lequel les 
germes de dents de lait prennent nais-
sancedans l'intérieur des mâchoires de 
l'embryon humain. Suivant M. C.ood-
sir, ce serait la papille productrice 
de la molaire antérieure qui se mon­
trerait la première (vers la septième 

semaine après la conception), d'abord 
à la mâchoire supérieure, puis à la 
mâchoire inférieure ; les germes des 

canines se constitueraient pendant la 
huitième semaine et seraient suivis 
par ceux des incisives; enfin, vers la 
onzième ou douzième semaine, ceux 
des deuxièmes molaires se forme­
raient (a . Mais d'après les recherches 
récentes de M. Magitot, il paraîtrait 
que ces germes se constitueraient dans 
l'ordre suivant: 1° l'incisive interne, 
2° l'incisive latérale, 3° la petite 
molaire antérieure, h" la canine, 

5" la seconde petite molaire. Cet 
anatomiste a Couvé aussi que le 
travail odontogénique esl un peu en 

avance dans la mâchoire inférieure, 
comparée à la supérieure; enlin que 

le premier follicule dentaire se mon­
tre vers le soixantième jour après 
la conception, et que vers le quatre-
vingt-cinquième jour, lorsque la for­
mation de celle première rangée de 
capsules dentaires esl achevée, le fol­
licule de la première grosse molaire 
se monli c dcri ière les précédentes (b). 
Suivant M. Magitot, les follicules des 
dents de remplacement correspon­

dants aux vingt follicules de la pre­

mière dentition ne commémoraient à 
se montrer qu'au moment de la nais­
sance. Mais M. \alalis Ouillot en a 
vu les traces initiales dès le cin­
quième mois de la vie embryon­
naire (e;). 

ta) Coo.Kir, On the Originand Development ofthe Pulps and Sacs of Ihe llumau Teeth (Edinb. 
Med. andSurg. Journ., 1839, t. LI, p. 20). 

(fr) Magitot, Mém. sur la genèse et la morphtitwne des follkulei dentaires chez l'Homme et Us 
Animaux (Comptes rendus de. l'Acad. des sciences, 1H1HJ, t. L, p. 425). 

(c) N. Guillot, Recherches sur la genèse des dents et des mâchoires t.inn. ies ic.ieiu.ct nat., 
4- séiie, 18Ô8, t. IX, p. 297). 

file:///alalis
http://ic.ieiu.ct
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inférieure sont les premières à percer la gencive. Quelques 

semaines après, l'évolution des incisives externes s'effectue, 

et vers la fin de la première année les molaires antérieures 

apparaissent (1). D'ordinaire les canines ne se montrent que 

[tins tardivement (vers l'âge de dix-huit mois), et à la fin de la 

seconde année le travail de la première dentition se termine 

par la sortie des molaires de la deuxième paire. Mais on observe 

beaucoup d'irrégularités, soit dans l'ordre d'évolution de ces 

dents de lait, soit dans l'époque de leur apparition, et l'on cite 

des cas dans lesquels ce dernier phénomène avait commencé 

avant la naissance, ou bien s'est trouvé retardé de plusieurs 

années (2). 

Les dents de lait ou dents transitoires de l'Homme sont 

(1) Beaucoup d'anatomistes , se sant, avaient déjà une ou plusieurs 
fondant sans doule sur un petit nom- dents (c). Des faits semblables ont 
bre d'observaiions , ont cru que élé observés par plusieurs autres au-
d'ordinaire les dents de lait parais- teurs (d), et, parmi les personnages 
sent, conformément à l'ordre de leur historiques auxquels on attribue celte 
position, c'est-à-dire les canines particularité, on peut citer Louis XIV, 
après les incisives, puis les prémo- Mazarin ct Mirabeau. On a m ô m e vu 
laircs antérieures (A); mais des recher- des enfants dont les six premières dents 
ches plus multipliées ont fait voir étaient sorties à l'époque de la nais-
qu'en général les incisives ne percent sanec (e), et \1. 'l'ornes, en se fondant 
la gencive qu'après les petites m o - sur les observations de M. Crump et 
laircs antérieures (b). de M. Lclhbridge, a enregistré deux 

(2) Ilaller a recueilli dans les écrits cas d'enfants mort-nés dont la den-
de ses prédécesseurs un certain nom- lilion temporaire était complète (f). 
bre d'exemples d'enfants qui, en nais- D'autre part, on connaît des exem-

(a) Snliatier, Traité d'anatomie, 1.1, p. 86. 
— Boycr, Traité i'anatomie complet, 1815, 4" édit., t. 1, p. t"lî. 
— Hicli.it, Traité complet i'anatomie, t. III, p. 177. 
— Idem, ii.ni,unie générale, I. III, p. !)4. 
— Cuvier, art. IliNrs, (Dictionnaire des sciences médicales, t. VIII, p. 321. 
(Il) Rii'iiiiiierriiig', De corporis humani.fabrica, 1794, t. I, p. 193. 
— Serres, Essai sur l'anatomie et la physiologie ies ienls, 181 ", p. 83. 
— Tomes, Op. cit., 18ls, p. 110. 
(c) Ilaller, Elcnicnta physiologiir, t. VI, p. 19. 
(il) SoMiiiniMiin^, Op. cit., t. 1, p. 201. 
— Meckel, Manuel d'anatomie comparée, t. III, p. 359. 
— Brown, voy. Tomes, Op. cit., p. 111. 
(e) l'olydui,' vii-jîile, De proiigiis libri III, édit. d'Elzev., t. II, p. 88. 
(f) Tomes, A Course of Lectures on Dental Physiology ani Surgery, p. 11 3 • 

http://Hicli.it
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donc au nombre de cinq paires pour chaque mâchoire, savoir: 

deux paires d'incisives, une paire de canines, et deux paires 

de petites molaires. Mais avant l'évolution de ces organes, 

il existai! déjà une seconde rangée de germes logés plus 

profondément dans la substance des m ê m e s os, et lorsque, 

par suite de la croissance de la charpente solide de la face, 

ceux-ci trouvent l'espace nécessaire pour leur développe­

ment (1), leur activité fonctionnelle se réveille, et une nou­

velle série de dents commence à se constituer. Ainsi, quand 

on enlève la paroi externe de la mâchoire inférieure d'un 

enfant âgé d'environ sept ans, on y voit, au-dessous des dix 

dents de lait dont la gencive est armée, seize dents en voie de 

développement et renfermées dans leurs capsules; dix d'entre 

elles sont situées au-dessous des précédentes, el les six autres 

sont logées à la suite de celles-ci, c'est-à-dire plus près de 

l'extrémité postérieure de l'os >2). Les dents de la sixième 

pies non moins remarquables de den­
tition tardive (a). Ainsi Lanzoni a pu­
blié l'observation d'un enfant dont les 
premières dents de lait ne se mon­
trèrent qu'à l'âgede sept ans, et l'on 
cite m ê m e des individus adultes chez 
lesquels aucune dent ne s'était déve­
loppée, ou bien qui n'en avaient eu 
que trois ou qualre ',!>). 

(1) Hunier a constaté que c'est sur­

tout par leur partie postérieure que les 
mâchoires s'accroissent (c), el récem­
ment M. rsalalis Guillot, tout en fai­

sant mieux connaître ce changement 

de forme, a appelé l'attention dos 
physiologistes sur l'extension verticale 
des m ê m e s os, phénomène qui pré­

cède nécessairement le développement 
des germes rudimeniaires des dénis 
permanentes logées dans la base des 
dénis de lait (d). 

(2) Plusieurs analomistes pensent 
que les germes des dents de rempla­
cement naissent par bourgeonnement 

des germes correspondants des dents 
de lait, et que ceux des vraies mo­

laires procèdent aussi les uns des 
autres (e,. Mais cette opinion n'est 

i. 41, p. 144 (1G7G). (a) Borel, Hisloriarum et observatiouum ,ned,co- physicarumeatt. 2 
— Baumes, Traité ie la première ientition, 1805. 
— Brinton, Deformity ofthe upper jaw tLoud. Med.Gac, 1848, nouv. série l V p 294) 
— Thurnam, Tiro cases in wluch the Sktn Hoir nn.i vw/i, ....... ... ' /• ',, . ' . 

,,, ,. i „ ,o.o a ' nu leclh itère very ouiicvevly ievetoved 
(3/edic-o-chirui'j. Tranï., 1848, 2" série, t. M U , p. 7|). 

(b) Voyez Serres, Essai sur l'anatomie ct la physiologie des dents p 75 
(cl Hunier, The Nat. Ilist. of the Teeth (ofthe Growlh of the lieu Jaws) p 101 
(i) Naluhs Guillot, Op. cit. (Ann. ies sciences nat., 4-s.iiie, 18Ô8 t X n 304'D1 91 
(e) Goodsir, Op. al. (Edinburgh Mei. and Sttrg. Journal, 1839 t' LU 
— Owen, Odoutography, y. 307, ' ' /-
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paire, qui ne correspondent à aucune dent de lait, et qui, 

par conséquent, ne sont pas gênées dans leur accroissement, 

sont plus avancées dans leur formation que les autres, et ne 

tardent guère à percer la gencive : elles constituent les premières 

vraies molaires, et sont des dents permanentes, tout en n'étant 

pas des dents de remplacement (1). 

A cette époque, les dents qui sont situées plus en avant 

dans la mâchoire sont aussi presque achevées, mais elles ne 

pas en accord avec les faits constatés 
par M. Natalis Guillot. Celui-ci a vu 
très nettement que dans le principe 
chacun de ces organes odontogènes 
se constitue isolément au milieu du 
tissu organoplaslique des mâchoi­
res (a), et l'étude de ses prépara­
tions ne m'a laissé aucune incerti­
tude à cet égard. 

Les capsules dans lesquelles ces 
dents se développent se continuent 
par leur sommet avec une bride qui 
s'étend jusqu'à la muqueuse gingi­
vale, ct qui a été désignée sous le n o m 
de gubernaculum dentis. M. Serres 
le considère c o m m e un canal destiné 

à se dilater pour conduire la dent au 
dehors (b) ; et suivant l'hypothèse de 
M. Goodsir, relative à la formation des 
folliculesdenlaires par la rentrée d'une 
portion de la muqueuse gingivale, le 
gubernaculum correspondrait, en 
effet, au col du sac ainsi produit. 
Mais ce prolongement n'est pas tubu-
lairc et ne consiste qu'en un cordon 

fibreux (c). L'espace occupé par celte 
bride n'est pas envahi par le tissu 
osseux des mâchoires quand celui-ci 
se développe pour constituer les pa­
rois des alvéoles; et il en résulte que 
sur les pièces osléologiques provenant 
de très jeunes enfants, on distingue 
souvent fort bien derrière chaque 
dent de lait un petit orifice condui­
sant dans la loge où se trouve le 
germe de la dent de remplacement, 
ou canal alvéolo-dentaire (d). 

(1) Pendant longtemps il régna 
beaucoup de confusion au sujet de la 
distinction à établir entre les dents de 
lait et les dents de la seconde denti­
tion. Ainsi Bichat considérait les 

dénis de la sixième paire, ou premiè­
res vraies molaires, c o m m e étant des 
dents de lait, et par conséquent il éle­
vait le nombre total de celles-ci à 
vingt-quatre (e). Cuvier a très nette­
ment formulé la règle à suivre à cet 
égard (/). Les relations existantes 
entre les dents de lait et leurs rem-

(a) ci. Guillot, Op. cit. (Ann. des sciences nat., 4" série, t. X, p. 2Sfl ct suiv.). 
(b) Serres, Essai sur l'anatomie ct la physiologie des dents, y. 109, pl. 2, fig. 8. 
(c) N. Guillot, Op. cil. (Ami. des sciences nat., 4- série, t. X, p. 285). 
(d) l.éveillé, Mém. sur les rapports qui existent entre les premières et les secondes dents, etc. 

(Mém. de la Soc. méd. d'émulation, 1811, t. VII, pl. 1, dg. 3). 
— Serres, dp, n(., 1817, p. 37, pl. 1, fîjr. Ci. 
(e) ISichat, Anatomie générale, I. II, p. 209 (édit. de Maingnull). 
(f) Cuvicr, Anatomie comparée, 1 " édit., t. III, p. 135. 
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peuvent se montrer au dehors, parce que les dents de lait 

forment obstacle à leur passage ; leur évolution est donc subor­

donnée au déplacement de ces dents transitoires. 

E n effet, vers l'âge de sept ans, les dents de lait ont achevé le 

rôle qui leur était assigné ,et elles commencent à tomber. Leur 

chute est préparée par la destruction de leur racine, qui, à son 

tour, paraît être une conséquence de la pression exercée sur 

celle partie, ou sur les tissus vasculaires adjacents, par la nou­

velle dent correspondante en voie de développement. Ce phéno­

mène coïncide avec la résorption d'une portion du tissu osseux 

circonvoisin, et bientôt la vieille dent de lait se détache presque 

spontanément de la gencive, ou tombe sous l'influence du 

moindre choc (T). 

plaçantes ont été très longuement 
étudiées par Albinus (a), ainsi que 
par quelques ailleurs plus récents (b). 

(I) Jadis on croyait que la dent de 
lait était poussée hors de son alvéole 
par la dent de remplacement corres­
pondante ; mais Uunter a fait voir 
que la chute des premières est dé­
terminée par la destruction simul­
tanée de sa racine et des parties 
externes du bord alvéolaire adja­

cent. Il a constaté dans plusieurs 
cas celle érosion de la base des dents 

de lait, lorsque celles-ci n'étaient pas 
en contact avec des dents de rempla­
cement, et il considère la pression 
exercée par l'accroissement des der­
nières c o m m e ne contribuant en rien 
au phénomène en question (c). Mais 
les rapports entre les points de con­

tact et les points de résorption du tissu 
de la vieille dent sont en général si 
manifestes, qu'il m e paraît impossible 
d'admettre celte opinion, et sans vou­
loir prétendre que l'inflammation dos 
parties vasculaires adjacentes ne puisse 
produire des résultats analogues sur 

les racines des dents transitoires, je 
suis persuadé que la pression exercée 
par la dent nouvelle est la principale 
cause déterminante de la résorption 

de celles-ci. Cette manière de voir est 
corroborée aussi par l'étal dans lequel 
on trouve parfois les dents de di­
vers Animaux, où la pression s'exerce 
latéralement, et produit d'abord une 
excavation correspondante à la sur­
face de la dent caduque. M. Owen a 
représenté un cas remarquable de ce 

genre chez un Ichthyosaure (d). 

(a) Albinus, De mutatione dentium, elr. (Acaiem. Annot., lib. Il, p. 3 ct suiv., pl. 1 et 2). 
(b) I.ev-eillc, mém. sur les rapports qui existent entre les premières et les seconies ients (Mèm. 

de la Soc méi. d'émulation, 1811, t. Vil, p. 394). 
Miel, Quelques idées sur le rapport des ieux dentitions et sur l'accroissement desmdchoires 

dans l'Homme (Revue delà Soc. méd. d'émulation, t. VII, p. ii). 
(c) Hunier, Op. cit., y. 99. 
(d) Owen, 0,1 mtogruphy, pl. 73, fig. C et 7. 
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Les dents de remplacement qui se trouvent à la base des 

dents transitoires ont à peu près la m ê m e forme que celles-ci ; 

la denture se compose donc, à chaque mâchoire, de deux paires 

d'incisives, d'une paire de canines et deux paires de petites 

molaires. Leur évolution est déterminée en partie par l'allonge­

ment progressif de leur racine, en partie par la résorption d'une 

portion du bord alvéolaire en rapport avec leur couronne. 

En général, les incisives antérieures ou internes se montrent 

vers l'âge de huit ans; les incisives externes un an après; puis 

les fausses molaires antérieures, les secondes petites molaires, 

el en dernier lieu les canines, qui sont d'ordinaire en retard 

d'environ deux ans sur les premières fausses molaires (1): vers 

l'âge de treize tins, les secondes vraies molaires apparaissent 

derrière les grosses molaires sorties précédemment, et c'est 

d'ordinaire au boul de plusieurs années seulement que le travail 

odontogénique s'achève par la sortie d'une troisième paire de 

grosses molaires, qui terminent en arrière la série des organes 

masticateurs (2). 

(I) Il est aussi à noter que dès le 
principe, les germes des canines sont 
logés beaucoup plus profondément 
dans les mâchoires que ne le sont 
celles des incisives et des prémolaires 
de la m ê m e série (a). 

(2, Il existe quelquefois des dents 
surnuméraires, et l'on connaît uncer-
lain nombre d'exemples d'Hommes 
chez lesquels une ou plusieurs dents 
de remplacement ont été renouvelées 
deux ou m ê m e trois fois (b). Ainsi 
Arnold cite un cas dans lequel le 

nombre total des dents s'était (''levé à 
soixante-douze, savoir, pour chaque 
mâchoire,huit incisives, quatre canines 
et vingt-quatre molaires (c) ; et Lnge-
bauer parle d"un enfant de dix ans 
chez lequel douze dents se reprodui-
sirenl trois fois dans l'ordre normal (il). 
Lemaire a trouvé chez une personne, 
à la base d'une canine, trois petites 
dents surnuméraires parfaitement dis­
tinctes (e). 

C'est probablement à la sortie fort 
lardive des dernières molaires ou à 

lu) Hunier, Op. cit.. pl. '.I, lig. 1. 
— N. l'.inllni, Op al. (lu», des sciences nul., i* série, 1. N, pl. '.'. fi;.-. 1, " el ii. 

(b) Huiler, Elenicntaphysiologia', I. VIII, pars H, p. 11. 
(ciY.-V. Arnold, Ol'.s-rrvalianum physiro-meitiriirum annus 177:!, p. Y.'.l. 

(d) Vojo/ Sueimurruiiu., De corpons liumuni fabrica, t. I, p -<>-. 
(clLi-miiii-i-, licu.c olscvviilions d'aoalomic pathologique sur les dents (Journal de m'Jecine 

1S-JI1, |. \ \ \ \ 1 , p. 2V-'i. 

VI. 12 
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Mammiler* 

i.. nouvellement Chez la phipinhles autres Mammifères i l,, les dents se renou-
des dents , . ,,TI , . . i • 

chez les autres vellenl à peu [ires c o m m e chez 1 H o m m e , c est-a-(lire que 
chacune des dents de la première série e>-{ temporaire, et 

remplacée par une dent correspondante qui se développe près 

de sa base et sort verticalement de la mâchoire (2\ Mais chez 

quelques-un.xle ces Animaux certaines dents, dont la croissance 

est persistante, ne sont pas destinées à tomber, quoique se 

développant vers l'époque de la naissance, cl la Nature ne 

leur prépare point de remplaçant; particularité qui s'observe 

pour les grandes incisives dont la bouche des Rongeurs esl 

armée (3). 

l'existence de germes surnuméraires 
restés pendant très longtemps dans 
un état d'inactivité qu'il faut attribuer 
les phénomènes de dentition con­
statés parfois chez les vieillards. A 
l'occasion d'un cas de ce génie ob­
servé par M. Serres, cet anatomiste a 
recueilli dans divers auteurs un as­
sez grand nombre de faits du m ô m e 
ordre (a). 

(1) La disposition des dents de 
remplacement dans l'intérieur des 
mâchoires, chez de jeunes Animaux 
dont les dénis de lait étaient déjà sor­
ties, a été étudiée ovec soin el bien 
représentée clic/ un grand nombre 
de Mammifères, par M. l.mnianuel 
Rousseau (6). 

!'2) Suivant Duvernoy les Musa­
raignes présenteraient, sous le rapport 
du mode de renouvellement des dents, 
une anomalie singulière : les dents de 

la première série tomberaient toutes 
à la Tous et seraient remplacées par 
un égal nombre de dents permanentes 
développées au-dessous des premiè­

res (c) ; mois les observations sur les­
quelles cet auteui fonde son opinion 
ne sont pas assez positives pour in­
spirer confiance." 

(o) Delalande a trouvé que chez les 
Lièvres ci les auties Rongeurs du 
m ê m e genre, il existe à la mâchoire 
supéiicurc deux petites incisives ca­
duques, situées entre les grandes 
dents antérieures et les incisives ac­
cessoires qui sont adossées à celles-ci; 
mais ces dents intermédiaires n'ont 
pas de remplaçantes, et les incisives 
antérieures qui se voient chez l'Ani­
mal nouveau-né sont des dents per­
manentes. A la mâchoire inférieure, 
ces deux incisives existent seules (d); 
chez les autres Rongeurs, il ne se forme 

(a) Serres, Essai sur l'anatomie cl la physiologie des dents (eliap. de la dentition ries vieillards), 
1817, p. 135. 

(6) E, Rousseau, Anatomie comparée du système dentaire chez l'Homme et chez- les principaux 
Animaux, 182K. 

(c) Duvernoy, Sur les dents des Musaraignes, y. R7 et suiv., 1R i i (exlr. di - Mém. de l'Acad. 
des scient es, Snv. étrang., I. IX). 

(d) Cuvicr, Recherches sur tes ossements fossiles, I. VIII, p. (î, pl. 203, fier. 21. 
— Brm-e-.m, Op. cit., p. 155, pl. Ili, fijf. 1-
— Owen, iMtmlnqraphy, pl. 1"! fier. 5. 
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Eniin, chez un 1res petit, nombre d'Animaux de celle classe, 

les mâchelières, tout en se renouvelant, ne se succèdent pa.s de 

la manière ordinaire, et descendent successivement de la partie 

postérieure des mâchoires dans le bord gingival, où elles se 

montrent à découvert el entrent eu fonctions. Cela se voit chez 

les Eléphants, dont les dénis mâchelières sont si grandes, que 

l'une d'elles suffit pour occuper presque Imite la longueur de la 

porlion gingivale des mâchoires; ces organes s'usent très vile 

par leur couronne, et pendant le jeune âge ils se renouvellent 

plusieurs Ibis à l'aide' d'une réserve logée dans la partie posté­

rieure des os maxillaires (1 ). 

à chaque mâchoire qu'une seule paire (1) Le mode de succession des nià-
d'incisives qui sont des dents perma- chclièrcs de l'Éléphant a été entrevu 
nentes. par Daubenlon cl bien expliqué par 

Quelques anatomistes ont pensé Pallas (c); enfin Corse l'a énid'.é d'une 
que les molaires des llongeurs ne se manière plus complète (il), el depuis 
renouvelaient pas (a) ; mais celte lors plusieurs .uiatontistes ont eu l'oc-
opinion n'est pas l'ondée. Ilestseu- c.ision de consulter l'existence de 
lement à remarquer que chez quel- germes ou de dénis plus mi moins 
ques-uns de ces animaux, la chute avancées en développement, qui se 
des dents temporaires a lieu de très trouvaient enfermées dans la substance 
bonne heure. Ainsi, chez le Cochon desos maxillaites, derrière les mâche-
d'Inde, la première molaire disparaît Hères en activité fonctionnelle (e). Il est 
quatre ou cinq jours avant la nais- aussi à noter que souvent on trouve 
sancc,et elle a élé désignée pour cette une de ces grosses dents dont la porlion 
raison sous le n o m de dent uté- antérieure est à découvert et plus ou 
fine (b). Chez le Lapin, il y a trois moins usée par la trituration uiasliea-
molaires caduques en liant et deux loire, tandis que sa portion posté-
en bas, et leur remplacement a lieu rieure est encore cacl.ée dans l'os et 
vers le dix-huitième jour après la imparfaitement développée. 
naissance. D'après Corse, il > aurait à chaque 

(a) (liidi-l, Expériences sur l'accroissement continué et la reproduction des dents thaïes 
Lapins (Journal de physiologie de Jln^emlie, 1 s2;!, t. III, p. 1-;. 

(b) Cuvier, Ossements fossiles, pl. 203, lig. 23 et ii. 
— Rousseau, Op. cit., y. 104. 
(c) l>;ml..'iiton, Description de l'Éléphant (Billion, Histoire naturelle des Mammilères, t IX. 

p. 180, edil. in-8). 
— l'atlas, De ossibus Sibcriœ fossilibus, craniis prœsertim Rhuioterotuin alque Buffalorum, 

obseevalioiies i.V.ei Y.ummentartt .irait. Retropolitanœ, 17l>S. I. Mil, p. 4.5). 
(d) C.I'M-, Ofthe Différent species of Asialic Elephat.ls ani their moie of Dentition Philos. 

l'cans., IT.I',1, t. l.NWIN, p. ï05). 
(e) Cuvier, Recherches sur les ossements fossiles, t. 1, P- oiZ, pl. 10, lig. •> etO. 

http://sv.sii-.vii
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îtro les dénis 
prémolaires 

et 
molairo*. 

Distinction En résumé, nous voyons donc que, chez l'Homme adulte, 

ainsi que chez la plupart des autres .Mammifères, il existe deux 

sortes de dents mâchelières : les unes sont des organes de 

remplacement, les autres des organes qui n'ont pas eu de pré­

décesseurs, cl cette différence fournit une base utile pour leur 

classification. Ainsi on appelle prémolaires, les mâchelières de 

remplacement, c'est -à-dire les dents qui, chez l'Homme, son! 

généralement connues sous les noms de fausses molaires on 

de petites molaires, et les dents qui leur correspondent chez 

les autres Animaux. Enfin, on réserve le nom de molaires pour 

les vraies molaires de l'Homme et pour les grosses mâchelières 

qui, chez les autres Mammifères, se trouvent aussi en arrière 

des mâchelières de remplacement. 

§ 14. — La forme des dénis varie plus encore que leur 

structure intérieure ou leur mode d'évolution, et se trouve en 

harmonie avec les fonctions (pie ces organes sont appelés à 

remplir (I j. 

Forme 
des denl-

niàchoire huit mâchelières qui se 
mon lieraient successivement el se 
remplaceraient ; mais il v .1 lieu de 
penser que ce nombre n'est que de 
six (a). Les mâchelières de la pre­
mière paire se montrent huil à dix 
jours après la naissance, et sont bien 
développées à l'âge de trois mois ; 
mais à deux ans elles sont déjà rem­
placées par celles de la seconde paire. 
Les mâchelières de la troisième paire 
commencent à percer la gencive der­
rière les précédentes, el pendant les 
trois années suivantes elles descendent 
graduellement vers la partie antérieure 

de la mâchoire. C'est entre la sixième 
et la divième année de la vie que les 
mâchelières de la quatrième paire 
viennent picndre la place de (elles 
de la troisième paire, et le laps de 
temps compris entre révolution des 
suivantes paraît eue plus considéra­
ble, mais n'a pas été bien déter­
miné^ ) . La dernière mâchelièrc perce 
la gencive veis l'âge de cinquante 
ans (c). 

(1) Vers la lin du siècle dernier, 
lîioussonnet appela l'attention des na­
turalisa s sur les relations qui existent 

entre l.i conforma lion de l'appareil 

(n) I.UiimlIe, Oslémjraplue, KI.UPIIA.XTS, p. 72. 
— Ovv.-n, Odoutography, p. 63,"». 
(ii) C.MSC, Op. cit. (Philos. Trans., i. t.WXIX, p. 823). 
(c) l.orlit, Sur la dentition des Prnbos, nliens fossiles (Bulletin de la Société t/é iloqique 18 .'.il, 

2" seiie, t. M l , p. 40X). 
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Tantôt elles servent principalement à saisir la proie, à l'em­

pêcher de s'échapper de la bouche ou à en faciliter la dégluti­

tion. Or ces dents que j'appellerai préhensiles, doivent pouvoir 

s'enfoncer à une petite profondeur dans la substance que 

l'Animal cherche à avaler, et par conséquent elles doivent être 

pointues. Effectivement, elles ont toujours une forme conique, 

et d'ordinaire celles des deux mâchoires sont opposées par leur 

sommet; mais quelquefois elles se recourbent vers le gosier en 

forme de crochets. D u reste, leur puissance est en rapport 

avec la nature des aliments qu'elles sont deslinées à retenir, et 

quelquefois elles sont d'une finesse extrême, tandis que d'autres 

fois elles sont remarquablement robustes (1). 

Les dents que je nommerai lacérantes, ressemblent aux 

précédentes, si ce n'est qu'elles sont plus robustes ct plus 

longues, de façon à pouvoir être employées pour arracher des 

lambeaux de chair du corps de la victime dans lequel elles 

Dent' 
préhensiles. 

PenK 
lacérantes 

dentaire ct le régime des divers M a m ­
mifères (a) ; mais ce sont surtout les 
observations de Cuvier qui ont mis 
bien en évidence ces harmonies orga­
niques, et qui en ont fait apprécier 
l'importance pour la connaissance 
des espèces éteintes dont on ne 
trouve que les débris à l'état fossile. 

(1) Les dents dites en retours, en 
brosse cl en cardes, qui se voient chez 
certains Poissons, appartiennent à 
cette catégorie. 

On appelle dents en velours, des 
dents très lines, courtes et serrées les 
unes contre les autres, de façon à of­
frir l'aspect d'un lissu de velours à 

brins roides. Toutes les dents de la 
Perche ont cette disposition (b). 

Les dents en brosse sont plus al­
longées ; c o m m e exemple de cette 
forme, je citerai les deux maxillaires 
des Chétodons (c). 

On donne le n o m de dents en car­
des à celles qui onl la forme de petits 
crochets, et qui sont serrées les unes 
contre les autres en quinconce ou sur 
plusieurs rangs. 

Enfin, on réserve le n o m de dents 
en crochets à celles qui sont coniques, 
recourbées el plus grosses que les 
précédentes ct plus écartées entre 

elles. 

(a) Urou^oun.-I, Considérations sur les dents en général el sur les organes qui en tiennent 
lien. Premier mémoire : Comparaison des dents de l'Homme et ,,llei ies Quairupèdes (Mém. ie 
VAcad. tics sciences, I7K7, p. âr.O). 

(b) Cuvicr cl Val.-iineiincs, Histoire naturelle des Poissons, t. I, pl. »>, fi-, i. 
(C) Owen, Odoutography, pl. 1, fij. 2. 



SL-iatrice 

l.rovcuse 

râpeuses 

18^2 APPAREIL UlGKSTIP. 

s'enfoncent. Les canines du Chien el du Lion peuvent être citées 

pour exemples de cette sorte de dents (1). 

Dents Lorsque les dents doivent être sécatrices, au lieu d'avoir une 

couronne pointue c o m m e les précédentes, elles s'élargissent et 

se terminent par un bord mince, qui est tantôt droit, d'autres 

fois oblique, et qui chevauche un peu sur la dent correspon­

dante, en glissant sur la tranche de celle-ci. 

uenu Les dents qui sont destinées principalement à écraser les 

aliments, et qui peuvent être désignées sous le nom de dents 

broyeuses, se terminent au contraire par une surface large, 

qui est tantôt plate, tantôt bosselée, et qui se hérisse de [jointes 

disposées de façon à s'engrener avec celles de la dent opposée 

quand ies matières qu'elles doivent presser sont de petits corps 

arrondis ci difficiles à saisir, tels que des Insectes. 

Dents Enfin, lorsque les aliments, pour être mâchés, ont besoin 

d'être râpés ou coupés en m ê m e temps que broyés, les dents 

chargées d'effectuer cette opération se terminent aussi par une 

surface triturante très large, cl celle-ci, au lieu d'être simple­

ment bosselée, est armée de lignes saillantes qui sont séparées 

par des parties creuses, el qui sont formées par des rubans 

d'émail placés de champ, ainsi que nous l'avons déjà vu en 

étudiant les dénis dites composées 2). Or, il est à remarquer 

que ces dents sillonnées ou râpeuses, en s'usant par la couronne 

à mesure qu'elles se frottent les unes contre les autres, ne per­

dent pas leur aptitude à fonctionner à la manière de meules, 

car la dentine et la substance corticale comprises entre les 

(1) Le caractère de ces dents lacé- loppées d'une manière énorme, mais 
rantes est singulièrement exagéré chez tout en restant propres à agir comme 
une grande espèce de Chat fossile ap - instruments préhenseurs des aliments, 
pelée FelU smitodon a) ; les canines et sans èire transformées en défenses. 
de la mâchoire supérieure sont déve- (2) Voyez ci-dessus, page 15â. 

(«i Blainville, Osléoqruphie, genre Eclis, pl. 20. 
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collines l'on nées par l'émail étant moins résistantes que ce 

dernier tissu, se détruisent [dus vite, el il en résulte que ces 

crêtes ne perdent pas leur relief. 

S15. — La position que ces dents de différentes formes occu- Rapports 
*' entre la posilu 

pentdansla bouche n'est [ras chose indifférente pour l'efficacité des dents 
de leur action, el se trouve en harmonie avec les fonctions spé- leurs u^?c-

ciales qui leur sont attribuées. Ainsi, lorsque les dents doivent 

servira détacher d une masse volumineusedematière alimentaire, 

des fraginenls dont la grandeur est en rapport avec les dimen­

sions de l'orifice buccal, il est (''vident que ces organes sécateurs 

doivenl armer la partie libre de l'espèce de pince constituée par 

les deux mâchoires, là où ses branches sont susceptibles de 

s'écarter le plus; c'est donc sur le devant de la bouche qu'elles 

seul le mieux placées. Or, telle esl en effet la position des dents 

qui, chez l'Homme et les autres Vertébrés supérieurs, sont 

destinées à agir de la sorte, et qui, à cause de leur mode 

d'action, ont reçu le n o m d'incisives. Mais, lorsque les dents 

sont appelées à diviser d'une manière complète les fragments 

de substances plus ou moins dores, qui sont déjà introduites 

dans la cavité buccale, ou, en d'autres mots, lorsque ces dents 

doivent être mâchelières. une position semblable cesse d'être 

utile, et exercerait au contraire une influence défavorable sur 

le jeu de l'appareil masticatoire. E n effet, les mâchoires sont 

des leviers ayant leur point d'appui en arrière, dans leur articu­

lation crânienne; la force motrice qui les met en mouvement, 

et qui est représentée par leurs muscles élévateurs, est appli­

quée eu avant de celle articulation, mais à pende distance du 

point d'appui que celle-ci constitue; enfin la résistance que le 

levier maxillaire doil vaincre se trouve là où la dent [tresse sur 

le corps étranger qu'elle est appelée à diviser. Or, la mécanique 

nous apprend que, (ouïes choses égales d'ailleurs, les elfcls 

produits par ces deux forces sont en raison inverse de la lon­

gueur relative de leurs bras de levier;-, respectif.-, c'est-à-dire de 
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la distance qui •sépare le point d'appui du point d'application de 

chacune d'elles. Il en résulte que les rapports entre l'articula­

tion de la mâchoire inférieure et le point d'attache des muscles 

élévateurs restant les m ê m e s , l'effet utile produit par l'action 

de ces organes moteurs sera en raison inverse de la longueur 

fie la porlion de la mâchoire comprise entre celte m ê m e arti­

culation et le lieu d'implantation de la dent mi.-e en jeu. Par 

conséquent, plus celle-ci sera reportée vers le fond de la bou­

che, plus.son action sera puissante- la dépense de force motrice 

restant la m ê m e Ainsi les dents mâchelières, qu'elles soient 

sécalrice.s, broyeuscs ou râpeuses, sont-elles située.» d'autant 

[dus en arrière, que la pression à exercer, au m o m e n t de leur 

rapprochement, a besoin d'être plus considérable 

Ce que je vien» de dire au sujet de la position plus ou moins 

avantageuse des dénis mâchelières est en partie applicable aux 

dents lacérantes, <*ar la longueur du bras d\\ levier à l'exlié-

milé duquel ces organes se trouvent fixés influe de la m ê m e 

manière sur la force avec laquelle ils agissent, et pour agir 

efficacement ils ont en général besoin de déployer une Force 

considérable. Mais, d'un autre coté, pour déchirer la proie 

située hors de la bouche et en arracher des lambeaux, ces dents 

doivent être placées de façon a atteindre facilement les curps 

étrangers, e est-à-dire dans la partie ^aillante de 1"appareil 

buccal. Les conditions mécaniques et physiologiques qui déter­

minent la position reculée de> dénis mâchelières se trouvent 

donc en partie balancées par les circonstances en raison (\e<-

quelli s les dents incisives occupent l'extrémité antérieure des 

mâchoires; par conséquent, nous devons nous attendre à ren­

contrer les dents lacérantes dans une position intermédiaire. 

el effectivement c'est ce qui a lieu, ainsi qu'on peut s en 

convaincre en examinant la bouche d'un Lion on de tout 

autre Mammifère carnassier, où les dénis de cette espèce, 

appelées crocs, dents œillères ou dénis canines, sont situées 
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à la suite des dents incisives et au-devant des dents m â ­

chelières. 

Quant aux dents préhensiles, elles peuvent être également 

bien placées sur le bord des mâchoires, au palais ou dans le 

fond de la bouche; car, ainsi que je l'ai déjà dit, elles peuvent 

servir à aider la déglutition des aliments en m ê m e temps qu'à 

faciliter la capture de la proie. 

Chez les Animaux dont l'appareil buccal esl plus perlée- i.eiaiio„s 
» • . . « ! • i i A I -p. -, . • , entre les usages 

tionne, c est-a-uire chez les Mammifères, d existe aussi des desde.ns 
relations remarquables entre le mode d'action des dents et la d'impLiâi'imi. 

manière dont ces organes sont implantés dans leurs alvéoles. 

Les dents incisives, en raison de leur position et de leurs fonc­

tions, ne sont pas destinées à presser sur les aliments avec 

une très grande force, et, en général, la réaction produite sur 

elles par ces corps résistants doit tendre seulement à les 

enfoncer davantage dans leurs loges; par conséquent elles 

n'ont pas besoin d'y être très solidement implantées : aussi 

n'ont-elles qu'une seule racine de médiocre longueur, mais 

celte racine est disposée de façon à offrir une résistance considé­

rable à l'effort dont je viens de parler, car elle est en général 

conique, ct par conséquent la pression qu'elle exerce sur les 

parois de l'alvéole se reporte sur une grande surface et se 

décompose de manière à rendre impossible tout mouvement de 

progression, sous l'influence d'une force insuffisante, pour 

faire éclater cette cavité osseuse Mais, lorsque la croissance de 

la dent incisive doit être continue, cette forme esl incompatible 

avec la conservation des dimensions voulues pour la couronne, 

et toute pression forte transmise à la base de la racine pourrait 

désorganiser le bulbe vasculaire sous-jaecnl. La nature a alors 

recours à une autre combinaison mécanique qui donne un 

résullal analogue : la racine, ou portion inli a-alvéolaire de la 

dent, devient très longue et se recourbe en arc de cercle, de 

manière que la pression verlicale exercée sur sa couronne est 
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transmise en majeure partie aux parois latérales de l'alvéole et 

n'arrive que très affaiblie jusqu au fond de cette cavité 

Les dénis lacérantes, après s'être implantées dans les corps 

étrangers, sont destinées à les déchirer par un mouvement 

latéral de la tète. Indépendamment des conditions propres à les 

empêcher de s'enfoncer dans leur alvéole, el qui sont les mêmes 

que celles dont je viens de parler à l'occasion des incisives, 

ces denlsdoiveiit par conséquent être disposées de façon à bien 

résister à la pression latérale qui tend à briser la paroi externe 

de leur loge et qui rend si facile l'extraction des dents de 

l'Homme, à l'aide de l'instrument appelé par les dentistes, la 

clef de Garengeot. A cet e\ïel. les dénis lacérantes son! [tour-

vues d'une racine 1res longue qui s'avance dans un alvéole 

dont les parois présentent à leur base une grande épaisseur. 

Enfin, lorsque les dents, en raison de la position qu'elles 

occupent sur le levier maxillaire, sont destinées à exercer des 

efforts plus considérables, et que la pression ainsi développée 

tend à les enfoncer dans leurs alvéoles, c o m m e c est le cas 

pour les mâchelières de l'Homme et des Mammifères carnas­

siers, leurs racines longues et coniques présentent une dispo­

sition particulière dont j'ai déjà eu l'occasion de faire men­

tion ; elles deviennent multiples et divergentes de façon à 

transmettre cette pression dans différentes directions sur une 

surface résislante encore plus étendue que dans ies conditions 

précédentes. 

Emploi § 16. — Je dois ajouter que parfois les dents sont en 
des dents . . . . . 

comme armes quelque sorte détournées de leurs usages ordinaires cl Iranslor-
offensives. , .... . . . . . , 

mecs en armes offensives. Ainsi, les dents lacérantes de quel­
ques Mammifères cessent d'être renfermées dans la cavité 

buccale, el s'avancent au dehors pour constituer des espèces 

de lances ou de crochets d'une grande puissance. Je citerai, 

c o m m e exemple de celle disposition, les défenses du San-

ulier cl de l'Éléphant, ainsi que l'espèce de rostre slylilormr 
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du Narval, ou bien encore la singulière armure faciale du 

Poisson scie (1 ]>. Les modifications que les dents doivent subir 

pour constituer ces organes sont du reste peu considérables; 

(1) Les défenses du Sanglier sont 
formées par les canines des deux m â ­
choires qui sortent de la bouche en 

se recourbant enliaut et en dehors (a). 
Chez le Cochon domestique, ces dents 
sont beaucoup moins grandes, et la 
castration tend à en arrêter le déve­
loppement chez le mâle (b). Chez le 
Phacochère, elles sont beaucoup plus 
forics (<•), el chez le Babiroussa elles 

s'allongent excessivement, mais en 
s'a mincissant; celles de fa mâchoire 
supérieure, dont les alvéoles sont dé-
jetés en dehors et en haul, se re­

courbent en arrière, puis en bas et en 
avant au-dessus du front (d). 

Les canines de la mâchoire infé­

rieure des Hippopotames ressemblent 
aussi à des défenses (e), mais elles 
paraissent servir principalement à ar­
racher les plantes sur la berge des 
tlcuves habiles par ces Animaux. 

Chez le Morse, les canines man­
quent à la mâchoire inférieure, mais 
celles de la mâchoire supérieure ac­
quièrent une grandeur énorme, et 
constituent de puissantes défenses dont 

la pointe est dirigée en bas (f). L'Ani­

mal s'en sert c o m m e d'une paire de 
crocs pour s'aider à grimper sur les 
bancs de glace où il veut monter. 

Chez l'Éléphant, les défenses sont 
constituées par les représentants des 
dents incisives de la mâchoire supé­

rieure, et sont profondément implan­
tées dans les os intermaxillaires. Leur 
croissance est continue, et elles attei­
gnent parfois près de 3 mètres de long ; 
dans une espèce fossile, leur portion 
salilante est à peu près trois fois aussi 
longue que la tète uj;. Vers leur ex­
trémité elles sont coniques, nais dans 
le reste de leur étendue elles sont 
presque cylindriques et le plus ordi­

nairement un peu courbées en haut; 
mais il existe à cet égard beaucoup de 
variations suivant les races et m ê m e 
les individus (h). 

Ces dents sont revêtues d'une cou­
che de cément seulement, et sont for­
mées par une variété particulière de 
denline qui constitue Vicaire pro­
prement dit. Elle se reconnaît à des 
lignes courbes qui s'entrecroisent de 
façon à circonscrire des espaces rhom-
boïdaux obliques, et qui se voient 

(a) \,<\c/ l'Atlas du Règne animai de Cuvier, M A M M I F È R E S , pl. 70, fig. 1. 
— Ilhiimlle, Ostéographie. ONGULOGIUDES, genre Sus, pl. 1 et 7. 
(b) SIIIIDIIS, On the Teeth of the Ox, Sheep ani Pig (Journ. of the Agricultural Society ol 

Eugland, 1S.M, t. \V, |i. 28:.;. 
le) Voyez l'Atlas du Rétine animal de Cuvier MAMMII'KKFS, pl. se, fig. 1, la. 
(d) Vuyv YMlas du Règne auiinul de Cuvier, M A M M I F I H E S , pl. 711, lii;-- -, 2(1. 
— Owen, Oiloiilot.irnplig, pl, 140, fi>. 3. 
(e) Cuvier, lieeltev, lies sur les ossements fossiles, pl. 30, dur. 1 ; pl. 31, lig. I, etc. 
— Itlniinille, Oslciujviipliie, 0\r,i!i.niiit.\i>K-i, gome Hippopolnmus. pl. 1 et i. 
(f) V.IHY VAllas du Règne animal de C.nvi.-i, MMISIIKO'.K-, pi. i.'>, lig. 1, l a, et 1 c 
(g) l'.litv YEIepltis etuicsa (voyez Falconer and ('..mil. y Fatina antiqua sivalensis , pl. 2-2, 

lig. 3). 
(/il l'.inu-r, Rccltevches sur les ossements fossiles, pl. 17 et 1S. 
— Ilhuiiulle, Ostéogrupliic, CHAVIGIIADES, genre Elephas, pl. 3. 
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mais, dans d'autres cas, elles s'éloignent davantage de leur 

forme ordinaire. En effet, chez la Vipère et la plupart des 

autres Serpents venimeux, le devant de la mâchoire supé­

rieure esl armé d'une paire de grands crochets tabulaires qui 

terminent l'appareil vénénifique de ces Reptiles, et qui sont 

susceptibles de se reployer en arrière pour se cacher dans un 

repli de la gencive, ou de se redresse)' pour être prêts à s'en­

foncer dans les chairs de la victime dont l'Animal veut s em­

parer, et pour y verser le poison sécrété par les glandes adja­

centes. A u premier abord, on ne conçoit pas bien comment une 

dent, avec le mode d'organisation et de développement que 

nous connaissons à ces organes, puisse ('(instituer un tube 

très distinctement sur la surface d'une 
section ou d'une fracture oblique (a). 
Ce caractère est dû à la disposition 
des canalicules de la dentine. En effet, 
ces petits tubes sont d'une grande 
finesse, très serrés entre eux et forte­
ment ondulés, de façon à simuler des 

libres en zigzags parallèles, qui, si­
tués sur des plans différents, s'entre­
croisent (6). La substance intercana-
liculaire présente un grand nombre 
de petites cellules opaques qui sont 
surtout très-abondantes par zones 
concentriques, et il en résulte une 
apparence de stratification. Enfin, le 
milieu de l'ivoire est occupé par un 
canal médullaire liés grêle, qui est 
rempli d'une sorte de dentine vas­
culaire, et qui se continue avec une 
grande cavité conique creusée à la 

base de la dent et renfermant le bour­

geon (c). 
Il est aussi à noter que l'ivoire pro­

prement dit renferme beaucoup pitb 
de matière organique que la dentine 
ordinaire. Bibra y a troiné, sur 100 
parties : 

Phosphate de chaux avec un 

peu île fluorure de calcium. 38,18 

Carbon.ite de chauv. 5,0'J 

l'IiuNj.liaïc Je magnésie. 12,01 

Clilmun: de sodium 0,70 

Tissu carlilâ inrux. -i-,9T 

lir.nsse . 0,24 (i) 

Les l'roboscidiens fossiles du genre 
Mastodonte étaient armés de défenses 

c o m m e les Éléphants (e). 
Les dents incisives de la mâchoire 

inférieure sont employées d'une ma­
nière analogue chez le grand \lainini-

(a) Owen, Odoutography, pl. 140, lijj. 8, t. 

— Iiuval, Observations anatomiques sur l'ivoire (Mém. de l'Acad. de mettante IXilS t, VII, 

. r.2i), 
(b) liet/m-, l'eberden iimern Huit der Z.aliuc (Muller s Arelihi fiir Physiol., 1837, p. 509). 
— Owen, Op. cit., pl. 14'J. 

(c) Cieii;!-, Ossements fossiles, pl. 10, làg. 5. 

— Owen, Op. cil., pl. 14C,lie;. 1. 

(d) Bibra, Chemische Unlersuch. ûber die hnochen und Zàhne, y. SGS. 

(e) ralconer and Caulley, Fauna antiqua sicalensis, pi. il et 45. 

file:///lainini
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semblable; mais en examinant de près ces crochets, on voit que 

ce résultat a été obtenu sans difficulté. Effectivement, ces dents 

ont la forme d'une lanière, à peu près c o m m e les incisives de 

quelques Mammifères; mais cette lanière, au lieu de s'établir 

transversalement suivant un m ô m e plan, se roule sur elle-même 

en manière de gouttière dont les deux bords se rejoignent en 

arrière de façon à laisser cependant un vide aux deux extré­

mités de la dent, et à constituer ainsi un tube ouvert près des 

deux bouts du crochet (1). 

S 17 — Les différentes espèces de dents que je viens de Mode 
A , . . ' de composilion 

[tasser en revue se prêtent a des combinaisons organiques très <ie 
• ' -i -, ... i • . 'a denture. 

varices, et il existe en ellet une grande diversité dans les 

fère fossile qui est connu sous le n o m 
de Diiitithcrium ; elles se recourbent 
en bas ; et constituent une paire de 
défenses très puissantes, dont l'Ani­
mal se servait probablement pour ar­
racher les racines des plantes sur les 
bords des rivières (a). 

Chez le .\ar\al (ou Monoeeros), il 
existe primitivement à la mâchoire 
supérieure une paire de dénis in­
cisives dirigées en avaul; mais un 
de ces organes avorte, tandis que 

l'autre prend un développement énor­
me, et constitue une sorte de broche 
conique el tordue sur elle-même, qui 
s'avance en ligne droite à une grande 
distance au-devant de la tète de l'A­
nimal (b). Cette défense, de m ê m e 

que celles du Dinothérium, des Élé­
phants, des Mastodontes et du Morse, 
sont cortiquées, c'est-à-dire dépour­
vues d'émail, et revêtues seulement 
d'une couche de cément. 

Chez le Poisson scie, la mâchoire 
se prolonge au-devant de la tète en 
forme de lame horizontale, ct porte 
de chaque côté une rangée de dénis 
coniques dirigées en dehors et soli­
dement implantées dans des cavités 
alvéolaires ir. 

Les Reptiles fossiles dont M. O w e n 
a formé le genre D'uynodon sont 
pourvus aussi d'une paire de dé­
fenses tressaillantes et assez sembla­

bles à des canines (d). 
(1) Chez certains Serpents veni-

lit) Kaup, Ossements fossiles de Darmstadt, pl. T. 
— Bucldand, La géologie ct la minéralogie dans leurs rapports avec la théologie naturelle, 

pl. -2, Ii-. i. 
— l'ii-l.-l, Traité de paléontologie, pl. 1S, f,g. 11. 
(b) I'.I-ITI, ubxerv. de unicornu marino duplici (Miscilauea cunosti, sive Ephemeridium Aca-

tlemttc naturte curiosoritm dec. m , années ll.'.lliet 1700,p. 3.">(l, (ig. -1). 
— Ailiers, lames ad illustrandam anatomen comparatam, 1KIS, pl. i et 3. 
(c) liweu, Odoutography, pl. 8, lia;. 1 et 3. 
(J/I (luen, Report on the Repltlimi Fossils of South ifricn (Transita, of the Geological Society, 

2--.-ri<\ IK15, (. VII, pl. 3, fin. 1, 21. 

file:///ar/al
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caractères de l'armure buccale des Verté'brés, considérée dans 

son ensemble. Souvent elle présente dans toutes ses parties 

une grande uniformité ; toules les dents se ressemblent, à peu 

de chose près, et toules ont la m ê m e manière d'agir; mais 

chez les Animaux où cet appareil se perfectionne, on y voit sous 

le rapport anatomique, ainsi que sous le rapport physiologique, 

une diversité de plus en plus grande, et l'on y trouve réunies, 

des dénis de plusieurs sortes, ayant chacune des fondions 

particulières. 

meux, tels que les Dipsas (a), les Eu-
rostes (b) et les Bongares (c], les cro­
chets sont creusés seulement d'un 
sillon pour servir à l'écoulement du 
venin,et l'on adonné à ces Ophidiens 
les noms d'Opisthoglyphes, ou de 
Protéroglyphes, suivant que ces dents 
cannelées sont situées à la partie pos­

térieure ou antérieure de la bouche [d); 
mais chez la plupart des Serpents ve­
nimeux, tels que les Vipères, les Cro­
tales et les Trigonocéphales, les cro­
chets sont tabulaires, et ouverts à 
leurs deux bouts, disposition qui a 
valu au groupe naturel constitué par 
ces Animaux le n o m de Soléniuply-
phes (Duméril et Bibron). 

Ainsi que l'a constaté Fontana, cha­
cune de. ces dents est creusée de deux 
canaux parallèles; mais l'un est fermé 
au bout, tandis que l'autre débouche 

au dehors, derrière l'extrémité libre 
du crochet (e). La première de ces 

cavités est la chambre médullaire, et 
n'a point de relation avec l'appareil 
venimeux ; l'autre, située derrière la 
précédente et servant de conduit ex­
créteur pour le poison, résulte de la 
courbure de la dent, qui, élargie 
en forme de lame, se reploie sur 

elle-même, de l'aeun que ses deux 
bords latéraux se rencontrent el su 
confondent, (eue disposition se voit 
très bien sur les .lents du Cobra dica-
pello ou Xaja tripudians, à différents 

degrés de développement repré­
sentés par Smith et dans les belles 
figures hislologiques données par 

M. O w e n (f). Les crochets sont d'a­
bord libres, et ils ne se soudent aux 

os maxillaires que lorsque fur déve­

loppement esl achevé (g). 

(a) sVlilegel, Physionomie des Serpents, t. I, p. 27, et Untersuchungcn der Speicheldrûsen 
bei den Svhlangen mit gefurchten Ziihnen (Nova Acta Acad. nat. envias., IsiS, t. M V , pl. III, 

«»'• ih 
(b) Duméril et Bibron, Histoire naturelle des Reptiles, pl. 77, fis. 3. 
(c) Duvernoy, Mém. sur les caractères tirés de l'anatomie pour distinguer les Serpents veni­

meux des Serpents non venimeux (Ann. des sciences nat., ié'M, l. V W I . p . I4ô). 
(d) lluiueiil et bibron, Op. cit., t. \ll, p. i; el 14. 
(e) Konlana, Traité sur le venin de la Vipère, t. I, p. S. 
(/') T Smith, On the Structure ofthe Poisouous Fanas of Serpents (Philos. Trans., 1818 

p. T71, pl. Ile 
— Owen, Oitoiilotjrapliy, pl. 65, A. 
(g) Dugès, Remarques sur la Couleuvre de Montpellier, avec quelques observations sur le déve­

loppement des dents venimeuses, etc. (Ann. des sciences nat., 1' série, 1835, t. III, p. 148). 
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domine exemples du premier de ces modes d'organisation, 

c'est-à-dire d'Animaux à dents homomorphes, je'citerai d'abord 

les Reptiles et quelques Mammifères, tels que le Dauphin el le 

.Marsouin, où toutes les dents sont préhensiles seulement et ont 

la forme d'un petit cône à base tantôt circulaire, tantôt com­

primée. Chez ces Animaux, il n'y a pas de mastication propre­

ment dite, et les dénis ne servent guère qu'à saisir la proie ou 

à en faciliter la déglutition, ainsi que cela est le cas pour les 

dents maxillaires aussi bien que pour les dents palatines des 

Serpents (1). La nièioc uniformité s'observe dans l'armure 

A anv 

à dents 
homoniorplies 

(1) Chez les Serpents non veni­

meux, les dents sont homomorphes, 

el consliluent autant de pelits cônes 

recourbés en arrière. On en voit doux 

rangées seulement (une de chaque 

côlé) à la mâchoire inférieure ; mais à 

la mâchoire supérieure elles sont dis­

posées sur quatre ligues longitudi­

nales, dont deux dépendent des os 

maxillaires et deux des os palatins. 

Il esl aussi à noter que ces dents ne 

présentent ni sillon ni canal longitudi­

nal, comme les crochets des Serpents 

venimeux, et c'est en considération 

de ce caractère que M M . Duméril et 

Bibron onldonné le nom tVAylyptodoti 

à la division de l'ordre des Ophi­

diens qui se compose de ces Reptiles. 

C o m m e exemple de Sauriens a dents 

lioniomorplies, je citerai les Moni-

lor.s (<0, les Iguanes (b) les Lézards;c). 

Un premier pas vers la diversifica­

tion du système dentaire se remar­

que chez les Reptiles où toutes les 

dents sont préhensiles et coniques, 

mais où quelques-uns de ces organes 

se développent plus que les autres, de 

façon à devenir en m ê m e temps lacé­

rants. Cette disposition est bien mar­

quée chez la plupart des Crocodiliens ; 

chez les Oavials, toutes les dents sont à 

peu pies de m ê m e grandeur (d); mais 

chez les Caïmans, la quatrième dent 

de la mâchoire inférieure dépasse de 

beaucoup ses voisines, et lorsque la 

bouche est fermée, elle se loge dans 

une cavité correspondante du bord al­

véolaire de la inà'iioire supérieure (e). 

Chez les Crocodiles proprement dits, 

celle espèce de dent canine est reçue 

dans une échanerttre latérale de la 

mâchoire supérieure, et la première 

dent de la m ê m e série, développée 

d'une manière analogue, perfore l'os 

inlermaxillaire pour y h'ger l'extré­

mité de sa couronne, lorsque la bou­

che est fermée (f). 

Chez les Cétacés carnassiers de la 

(a) Cimier, Ossements fossiles, pl. 2 If., fig 
(ti) Idem, ibid., pl. lié,, Ii-. 1 et 7. 
(C) Id.-ui, iluil., pl. ii 1, Ii,;. I 1 et 15. 
(i) lil.-ni, iulil., pl. 11'.), lig. IN el M. 
.c) Idem, ibid., pl. ll'J, tig. l(i et 17. 
If) Idem, ibid , pl. il», lie;. 3, 12, elr. 

3 et 4. 
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buccale de quelques Animaux dont les dénis sont toules séea-

trices, par exemple chez le Requin et les autres Squales (1) ; 

ou bien encore où tous ve> instruments ne sont pas em-

plovés à la préhension des aliments, et servent seulement 

à écraser ces substances après leur introduction dans la 

bouche. comme cela se voit chez quelques Poissons (2) 

famille des Dauphins, les dents sont 
lotîtes coniques el semblables entre 

elles. Chez le Marsouin (a), on en 
compte de quatre-vingts à quatre-
vingt douze, et chez le Dauphin com­
m u n (Delphinus delphis) il en existe 

environ cent quatre-vingt-dix (b). 
Chez la plupart de ces Mammifères, 
elles ne sont pas aussi nombreuses : 
ainsi le Delphinus globiceps n'en a 
que cinquante-deux, et le Delphinus 
orca, cinquante. Il est aussi à noter 
que par les progrès de l'âge elles 
tombent facilement, et peuvent man­
quer presque toutes. 

Chez le Dauphin du (lange, dont 
les zoologistes ont formé le genre 
l'Iatanista, les dents, au lieu d'être 
coniques dans louie leur éiendue , 
sont très comprimées vers leur base, 
et par l'usure de leur couronne elles 
deviennent mousses vers le fond de 
la bouche, mais primitivement elles 
ont toutes la m ê m e forme (c). 

Chez les Cachalots, la mâchoire in­
férieure esl armée de cinquante-quatre 
dents préhensiles, coniques et sim­

ples (d), mais à la mâchoire supé­
rieure il ne s'en développe pas. 

(1) La denture des Squales est très 

puissante, quoique les dents ne soient 
pas fixées bien solidement aux mâ­
choires qui les portent. Chacun de 
ces organes est en général très com­
primé, triangulaire, tranchant et fine­
ment découpé en scie sur les bords (f), 
mais les détails de leur forme varient 
beaucoup chez les différents Animaux 
de cetle famille (f). Les dents qui 
garnissent le bord préhensile des mâ­
choires sont dressées verticalement et 
disposées sur une seule rangée trans­
versale ; mais derrière elles se trou­
vent des dents de réserve en nombre 
considérable, qui sont couchées à 
plat contre la face interne de la gen­
cive (g). 

('2) L'exemple le plus remarquable 
de ce mode d'organisation nous est 

lourni par les Moulines ou Mylio-
bates, poissons de la famille des Raies, 
dont les dents sont pavimenteuses et 
articulées entre elles latéralement, de 
façon à former sur chaque mâchoire 

(n) Cuvier, Ossements fossiles, pl. 2-22, Ii;;. 1. 
(b) Idem, ibid., pl. 111, \\g, 10. 
(cl Owen, Odontograpliq, pl. H7, a, Ii:;. 7. 
(d) Cuvier, Ossements fossiles, pl. 225, fijr. 10. 
(e) Voyez VAllai du Règne animal de Cuvier, I'UI^ON-., pl. 1 i i, Cig. lu. 
(f) Vuve/ les pl.mtlies de l'ouvrage de .1. Millier ct Henle (Systemalische Reschreibung der Plu-

giiislioiten, Berlin, 1841), et Y Odoutography de M. Owen, pl, 3 j .'.. 
y Voyez CÏ-devMi^ y.w ll'.K. 
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et chez les Mammifères des genres Tatou et Oryctérope (1 ). 

Chez d'autres .Mammifères, ainsi que chez certains Poissons, Animaux 

la bouche est garnie de deux sortes de dents, qui sont, les unes polymorphes. 

préhensiles ou sécalriecs, les autres broyeuses ou triturantes : 

par exemple, chez les Lièvres et les autres Rongeurs ('2). Enfin, 

chez la plupart des Mammifères, l'armure buccale se complique 

davantage, et il y a quatre sortes de dents appelées incisives, 

canines, prémolaires et molaires, dont les deux premières 

sont destinées à la préhension des aliments, soit en les 

coupant ou en les déchirant pour en introduire des fragments 

un large revêtement disposé c o m m e 
une mosaïque (cC. Dans le genre Rhina, 
qui appartient à la m ê m e famille de 
Plagiostomes, les dents sont réunies 
en quinconce, ct constituent ainsi sur 
chaque mâchoire une sorte de meule 
broyeuse très puissante (b). 

(1) Les Tatous ne sont pourvus que 
de petites dents mâchelières presque 
cylindriques, à couronne plate ou obli­
que (c). Ainsi que je l'ai déjà dit, ces 
organes sont dépourvus d'émail et 
re\ ètus seulement d'une couche mince 
de cément (d). Chez les espèces dont 

T'. Cuvier a formé le genre Priodon-
les, on compte cinquante de ces pe­
tites dents à la mâchoire supérieure 
et quarante-huit à la mâchoire in­
férieure (e), mais chez les Talusies, 
il n'en existe en tout que trente-
quatre (f). 

Chez l'Oryctérope, les dents sont 
toutes cylindriques et broyeuses ; on 
en compte vingt-six, mais celles des 
deux ou trois premières paires sont 
rudimentaires (g). Ainsi que je l'ai 
déjà dit, leur structure est fasciculée 
(voy. ci-dessus, page 151). 
('2) Une autre combinaison du sys­

tème dentaire se remarque chez les 

Paresseux (Bradypus), qui sont pour­
vus de mâchelières broyeuses et de 
canines lacérantes, mais qui manquent 
de dents incisives sur le devant de la 
bouche, c o m m e tous les autres M a m ­
mifères de l'ordre des Édenlés (h). la 
partie centrale de leurs dents se com­
pose de vaso-dentine et se trouve 
entourée d'une rouclic épaisse de 
dentine, simple qui à son tour esl 
recouverte par du cément ou sub­

stance corticale (i). 

Ia\ Owen, Odoutography, pl. 25, fig-. 1. 
— Valenciennes, Allas du Règne animal de Cuvier, l'ni-sos-, pl. 1 IS, fig. i. 

(b) (lu,-n, Op. cit., pl. 28, fig. 1 ii 3. 

pi Olivier, Ossemaits fossiles, pl. 212, fig. il, oie. 

(.() Owen, Odoutography, pl. 85, lu;. 4. 

(e) l-'i-i-.l. Cuvier, Ih's dents des Mammifères, pl. 81. 

(/') Idem, ibid., pl. su 

!!/) Idem, ilntl., pl. S2. 
(d) Cuvier, Recherches sur les ossements fossiles, pl. 207, hir. f. -, ••. 

— l'n'-d. Olivier, Dents des Mammifères, pl. 77. 

Ii) Owen, liilimtotivaplti.l, p. 32!), pl. 82. 

\l. 
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dans le vestibule digestif, et dont les dernières servent à opérer 

ensuite une division plus complète de ces substances, afin d'en 

rendre la dissolution plus facile quand elles auront pénétré dans 

l'estomac. Souvent la diversité de ces instruments esl portée 

m ô m e plus loin, et il y a des distinctions à établir entre les dents 

molaires, dont les formes et les usages ne sont pas les mêmes, 

11 existe aussi des variations dans le nombre des différentes 

espèces de dents dont les mâchoires sont armées, et ces parti­

cularités, de m ê m e que les différences de forme dont je viens 

de parler, coïncident avec diverses modifications organiques en 

raison desquelles les Mammifères sont répartis en groupes 

zoologiques, appelés genres, familles ou ordres. Les naturalistes 

ont dû par conséquent y donner une grande attention : el pour 

exprimer brièvement quelques-uns de^ caractères fournis par 

ces parties, ils ont eu recours à des formules dans lesquelles 

chaque espèce de dent est représentée par une lettre initiale 

suivie d'un exposant composé de deux chiffres superposés el 

indiquant le nombre de ces dénis à chaque mâchoire. Ainsi, 

dans les ouvrages zoologiques on écrit généralement : 1 i, ('A~ 

Pt, Mel, ou bien If-2, CfcEf, P H , M § ^ , pour «lire qu'il 

existe à chaque mâchoire, et de chaque coté, w2 incisives, 

1 canine, 2 prémolaires ou petites molaires, el 3 » rosses 

molaires, ou molaires proprement dites. Mais il esl bon île 

simplifier ces formules en n'y indiquant que le nombre de paires 

de chaque sorte de dents, et en représentant par conséquent le 

système précédent par 11, Ci P l , M i , cl lorsque j'aurai à 

m'en servir dans le cours de ces Leçons, j'emploierai celle 

notation (lt. Si j'avais à en faire un fréquent usage, j'y intro-

(1) Celle manière d'écrire les lor- M. Isid. Geoffroy Saint-Ililaire, ainsi 
mules dentaires est à peu près la m ê m e qu'on peut le voir par quelques exem-
que celle adoplée par m o n savant pies cites dans l'un de ses derniers 
collègue à la Faculté des sciences, ouvrages (a). 

la) Widitit: C.eulli-oy Saiirt-Hikiii'e, Catalogue inéthmluiuc de la collection des Mammifères du 
Muséum d'histoire naturelle de Paris, y, C7. 
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duirais aussi d'autres changements qui les rendraient plus 

utiles; mais ce sujet est principalement du domaine de la 

zoologie descriptive, et par conséquent nous n'avons pas 

à nous y arrêter ici (1). Je ne pourrais également, sans 

(1) En parlant de ce sujet, il m e 
paraît utile de signaler à l'attention des 
étudiants la cause de certaines discor­
dances qui pourraient les embarrasser, 
s'ils voulaient faire l'application de 
ces formules zoologiques. En effet 
les différents auteurs n'ont pas tou­
jours pris pour base de la détermina­
tion des divers éléments du système 
dentaire des considérations du m ê m e 
ordre, ct il en est résulté que parfois 
ils ont été conduits à représenter un 

m ê m e système par des formules très-
dissemblables. Ainsi, en consultant 
l'ouvrage classique de Frédéric Cuvier 
sur ce sujet, on trouve que les Makis 
auraient : If, Cf, P.I, M f; tandis que 
M. Owen leur assigne : I', C T , P;, 
Al 7. Ce désaccord ne dépend d'au­
cune divergence d'opinion quant au 
nombre total des dents dont la m â ­
choire inférieure des Makis est armée, 
mais seulement de la manière dont les 
deux auteurs dont je viens de par­
ler déterminent la dent qu'ils appel­
lent canine. Frédéric Cuvier donne ce 
nom à une grosse dent lacérante en 
forme de croc, qui se trouve être la 
quatrième, et il considère c o m m e au­
tant d'incisives les trois premières 
dents qui sont toutes sécatrices et 
semblables entre elles par leur forme; 
par conséquent, il ne reste entre la 
dent réputée canine et les vraies m o ­
laires que deux paires de prémolaires 

ou fausses molaires a). M. Owen, au 
contraire, négligeant la forme el clas­
sant ces dents d'après leur position 
relative à celles de la mâchoire supé­
rieure, appelle canine la denl de la 
troisième paire, parcequ'elle se trouve 
en rapportavec le devant de la canine 
supérieure, et première prémolaire 
celle qui prend place derrière celle-ci, 
parce que tel est en effet la ie talion 
normale de la canine supérieure avec 
la canine inférieure (6). 

J'ajouterai que Blainville. dans son 

important ouvrage sur l'ostéographie 
des Mammifères, a adopié un autre 
système de notation. Il distingue, par­
mi les mâchelières, des avant-molai­
res, une dent principale, et des ar­
rière-molaires; enfin, d'ordinaire il 
supprime les initiales, et éciit de gau­
che à droite les chiffres représentant 
les trois groupes principaux, en les 
séparant par le signe + et en faisant 
suivre les détails relatifs aux mâche­
lières. Ainsi, pour cet auteur, la for­
mule dentaire de l'homme est f -f-1 
+ 7 dont | + f + -,. La denl qu'il ap­
pelle principale est celle qu'il consi­
dère c o m m e l'analogue de la grosse 
mâcheliète à laquelle Frédéric Cuvier 
avait donné le n o m de dent carnas­
sière chez les Carnivores (c). Mais, 
ainsi que nous le verrons bientôt, cette 
distinction est souvent arbitraire et 

variable. 

(a) Pi éd. Cuvier, Des dénis des Mammifères, n" \, pl. 10. 
— Atlas du Règne intimai de Cuvier, MAMMIFÈRES, pl. 80, hf- ia, i b cl •-. 
(b) Owen, Odoutography, y. 438, pl. 111, lig, 5. 
(e) Bliiinville, Ostéoiivttpliie, M A M M I F È R E S , I. I, p. 42. 
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sortir du cadre que je nie suis tracé, entrer dans beaucoup 

de détails relatifs aux différentes combinaisons qui se ren­

contrent dans l'armure buccale des Mammifères; mais pour 

faire connaître d'une manière plus complète que je n'a 

pu le faire jusqu'ici, cet ensemble d'instruments, je crois 

nécessaire d'en indiquer la disposition chez quelques types 

principaux. 

Rapports Aîiisi que j'ai déjà eu l'occasion de le dire, les .Mammifères 

ne '«j''?imc qU| S0I,t organisés pour mâcher leurs aliments n'ont pas tous le 

teu"s.v»i'Cic m ê m e régime : les uns se nourrissent presque exclusivement 
dentane. (,c j'^jj^ <i'au(res s u ni herbivores ou granivores, ou bien 

encore rongent les éeorees des arbres ou d'autres substances 

végétales non moins dures et difficiles à digérer; il s'en trouve 

aussi qui vivent exclusivement d'Insectes ou qui ne se repais­

sent que de la chair de grands Animaux; enfin quelques-uns 

se montrent presque indifférents sur le choix de leurs aliments 

et dévorent les matières animales aussi bien que les substances 

d'origine végétale. D'après leur régime, on doit donc les dis­

tinguer en Omnivores, Carnassiers, Insectivores, Rongeurs, 

Herbivores et Frugivores. 

système C o m m e premier exemple, prenons les Singes. Chez tous ces 

dentane \ n j m a u x j] (>\js|c ;i cliaqtie iiiàelioire, sur le devant de la 

Sm-""' bouche, une rangée de dénis séeatrices formée par deux paires 

d'incisives larges, peu allongées el terminées par un bord droit, 

horizontal el tranchant. Plus en dehors, on voit à l'une el à 

l'autre mâchoire une paire de canines lacérantes, plus ou moins 

longues; enfui, derrière celles-ci se trouvent cinq ou six paires 

de mâchelières broyeuses à couronne large, horizontale et garnie 

de plusieurs tubercules mousses (t). Or, les Singes sont essen-

11011-(1; Savoir trois paires de molaires de prémolaires chez les Singes du ... 
précédées de deux paires de prémo- veau monde. On remarque aussi quel-
laires chez les Singes de l'ancien con- ques différences génériques dans la 
linent et les Ouistitis, et de trois paires grandeur relative, le nombre des lu-
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tiellement frugivores; ils aiment, il est vrai, les œufs et 

parfois ils mangent aussi de jeunes Oiseaux ou des Insectes 

dont les téguments sont m o u s , ou m ê m e quelques Mol­

lusques ; mais leur principale nourriture consiste en fruits 

qu'ils vont cueillir sur les arbres, où ils grimpent avec une 

agilité merveilleuse, ct il est facile de comprendre que leur 

système dentaire est parfaitement approprié à un régime de ce 
genre. 

L'armure buccale de l'Homme (J) diffère à peine de celle 

des Singes et paraît être encore moins disposée pour lacérer 

ou déchirer une proie vivante; car les canines ne dépassent 

pas notablement les quatre incisives à côté desquelles elles sont 

placées (2 j, el les mâchelières sont plus faibles et non moins 

S)-tenir 
dentaire 

de 
l'Homme. 

hercules ou la forme de ces éniincn-
ces. Ainsi, chez les Guenons, la der­
nière molaire inférieure est garnie 
seulement de quatre tubercules (a), 
comme chez l'Homme landis que 
chez les Semnopithèques (b), les Ma­
caques (c), etc., elle présente en arrière 
un cinquième tubercule en forme de 

talon. 
(1) Les dents de l'Homme sont 

simples et sub-bicoriiquées, En effet, 
l'émail qui en couvre la couronne dis-
para t peu à peu sur la racine, ct le 
cément, qui esl assez abondant sur la 

racine, manque presque entièrement 
sur la couronne. Au sujet de la forme 
de ces organes, on peut consulter 
presque indifféremment les ligures qui 

en ont élé données par un grand 
nombred'analomisles tels que Hunier, 
bourgery, llousseau, etc. (d). 

(2) Il est à noter que les canines de 
l'Homme ne se croisent pas lors du 
rapprochement des mâchoires, tandis 
que chez les Singes, la canine supé­
rieure descend derrière celle de la 
mâchoire inférieure, qui vient s'in­
tercaler entre elle et la seconde 
incisive supérieure, où un espace vide 
est ménagé à cet effet (e). Chez 
l'Homme, au contraire, la série den­
taire est non interrompue, cl la se­
conde incisive est en contact avec la 
canine adjacente. La disposition que 
je viens de signaler est très-bien in­
diquée chez les Singes anthroponior-

M O l-i-i.l. Cuvier, Denis des Mituimilères, pl. j. 
[ii) Idem, ibid., pl. 4. 
(C) Idem, iilirf., [il. (i. 
ni) limiter, The natural Hislory ofthe Human Teeth, pl. 3, etc 
••- n.nirurn, Traité de l'anatomie de l'Homme, I. 1, pl -'S. fig- ». 
-- Iti'ii^eau, Anatomie comparée du système dentaire, pl. 1 à 4. 
- . l'.nnainv, lfr.œi ct Beau, Atlas d'anatomie descriptive. SI-I..\M.IIMII u.vif, pl. 10. 
u-1 \„siw)'Ailiis du Règne animal de l',u\irr, M A M M I F I HE- pl. '. fi,-. 1 el 1. 
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mousses (1). Nous eu pouvons conclure que l'Homme, de 

m ê m e que le Siiuzc, est organisé pour un régime essentielle­

ment végétal, et que si son intelligence ne l'avait conduit à 

pins, tels que le Chimpanzé (a), 1 0 -

rang-Ontang (b) et le Gorille (c) ; 
mais les canines sont beaucoup plus 

fortes chez les Guenons (d), les Ma­
caques (e) et les Cynocéphales (f). 

Ou reste, le grand développement 
des canines paraît coïncider avec une 

disposition à la férocité- plutôt qu'avec 
des instincts carnassiers. Ainsi, chez 
les Singes, ces dents lacérantes sont 
en général beaucoup plus longues et 
plus fortes chez les mâles que chez 
les femelles (g), et l'on sait que les 
premiers sont enclins à se combattre 

entre eux ci à attaquer ceux qu'ils 
considèrent c o m m e leurs ennemis. 

(1) Les prémolaires de l'Homme. 
au nombre de deux paires à chaque 
mâchoire, sont bicuspidt-s, c'est-à-
dire que leur couronne présente deux 
éminences un peu pointues; elles ont 
tantôt une racine simple, tantôt deux 
racines libres à leur extrémité, mais 
souvent séparées seulement par des 
sillons verticaux dans une niemière 
partie de leur longueur. Du reste, à la 
mâchoire supérieure, la duplicité de 
leur racine est toujours indiquée par 

la bifurcation de la partie inférieure 
de leur chambre médullaire. 

Les vraies molaires, au nombre de 

trois paires à chaque mâchoire, ont 
une surface triturante plus large el 
divisée en quatre ou m ê m e cinq tu­

bercules séparés entre eux par un 
sillon crucial. Elles ont en général 

trois ou quatre racines divergentes 
très forles, qui parfois se recourbent 
ni dedans par le bout, de façon à em­
brasser entre les crochets ainsi for­
més une porlion de l'os adjacent. Les 
molaires conformées de la sorte sont 
nommées dents barrées, et il est à 

noier que leur avulsion ne peut se 
faire sans celle de la porlion d'os in­
terceptée par leurs racines. 

J'ajouterai (pie l'on remarque quel­
ques légères variations dans la forme 
des dents chez les divers individus de 
l'espèce humaine, et que ces particu­
larités paraissent être plus fréquentes 

chez certaines races que chez d'au­
tres. Mais les observations recueillies 
à ce sujet ne sont pas assez nom­
breuses pour que je m'y arrête 
ici (h). 

(a) Owen, On the Osteology oftlie Chimpanzé and Oranq-Ulavg (Trans. ofthe Zool. Soc, l I, 
pl. 51 ct 52). 

(b) Fréd. Cuvier, Dents ies Mammifères, pl. 2. 
— Owen, Op. al. (Trims. of the '/.ont. Soc, t. I, pl. r,3 et r.'i). 
le) Owen, Osteological Conlrib. to the nul. Iltst. ofthe Cléinipanxccs (Trans. ofthe Zool. Soc, 

t. III, pl. (il, Ci et l>3). 
(d) I'i-éd. Cuvicr, Op. cit., pl. .".. 
(c) Idem, ib'ul., pl. 6. 
if) Voyez l'Allas du Règne animal de Cuvier, M A M M I C K H E S , pl. Ii, i\n. 3, <, 1,• 
(g) Exemple : les Gorilles miles ct femelles (Uuv.-rni.v. Des caractères anatomiqms des grands 

Singes pseudo-anthropomorphes (Avcli. du Muséum, I. VIII, pl. :,, lin;. I et 2). 
(h) Voyez à ce sujet les ..liservations faites par M. Owen sur les Aie>ti;ilasi,-ns et les Nègres (O1I011-

loijrnplii), p. 4.VJ ri suiv.). 
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amollir ses aliments par la cuisson, il aurait été frugivore plutôt 

qu'omnivore (1 

C est par une multitude de nuances intermédiaires que la 

transition s'établit entre ce mode d'organisation de l'appareil 

masticatoire dentaire ct l'armure buccale des Mammifères qui 

sont les mieux conformés pour se nourrir soit d'Insectes, soit 

de la chair de grands Animaux. Ainsi, chez les Quadrumanes 

tic. la famille des Lémuriens, on voit les prémolaires devenir 

plus séealrices, ou les tubercules des molaires s'élever en 

forme de cônes pointus ̂ I,; mais c'est dans d'autres groupes 

(jue nous trouverons les types les plus complets des systèmes 

Système 

dentaire 

.les 

Lémuriens, 

(I) Cette question du régime natu­
rel de l'Homme a été examinée par 
plusieurs physiologistes, ct d'après 
les caractères de son système dentaire 
on a généralement conclu qu'il était 
omnivore (a). Il n'est pas douteux que 
dans la plupart des circonstances, le 
régime mixte ne lui soit le plus utile, 
el qu'il est dans sa nature d'y avoir 
recours, puisqu'il est dans sa nature 
d'avoir l'intelligence nécessaire pour 
suppléer à l'imperfection de ses or­
ganes par des moyens détournés, tels 
que la cuisson de ses aliments ; mais 
il me paraît évident que la disposition 
de son système dentaire indiquerait 
que l'Homme est un animal frugivore 
plutôt qu'omnivore. En effet, tous les 
caractères anatomiques qui distin­
guent les Singes les plus essentielle­
ment frugivores de ceux qui man­
gent parfois des Insectes, des Mollus­

ques ou de petits Oiseaux, se retrou­
vent chez l'Homme et y sont pour la 
plupart encore plus prononcés que 
chez les premiers 

(2) Chez les Lémuriens, les inci­
sives de la mâchoire inférieure ne 
sont pas verticales c o m m e celles de 
la mâchoire supérieure, mais très 
proclives et en nombre variable sui­
vant les genres. En général, la ca­
nine qui les suit ne s'en distingue 
pas par sa forme, et la première pré­
molaire de celte m ê m e rangée s'élève 
en manière de croc lacérant. Enfin les 
vraies molaires sont d'ordinaire assez 
semblables à celles des Singes, par 
exemple chez les Makis ; mais d'au­
tres fois elles ont des tubercules beau­
coup plus saillants et plus pointus, 
ainsi que cela se voit chez les Tarsiers. 
La formule dentaire est : 

I ;, C 1, I'-, M } , pour les Gala-

(a, Hunier, The Sut. Ilisl. ofthe Teeth, y. 120. 
— Th. Bell, l'Iitjsiolotiical Oliscrv. on the Saturai Food of Mail, dattteed from the Lluiraclevs 

ofthe Tcelh (On the Teeth, 1820. p. :I3). 

Owen, Odoutography, y. Mi. 
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dentaires propres aux .Mammifères, soit carnivores, soit insec­

tivores. 

système C o m m e exemples de ces derniers, je puis prendre la plu-
de,"'fc part des Cbaiivcs-Souris (1), aussi bien que les Hérissons, les 

''ttTe's'0 l'atipes, les Musaraignes et les autres petits Mammifères dont 

se compose le groupe naturel qui est connu sous le n o m d'ordre 

gos ,a) el les Sténops (b,, ainsi que Koussettes ou Chauves-Souris l'rugi-

|iour les Makis (c) ; vores, el les Chauves-Souris ordinaires 

I{, C\, l'~, M 7, pour le genre ou insectivores,comprenant toutes nos 
I.ichonotus ou Indris (d); espèces indigènes. Chez ces dernières 

Et If, C'-, Vj, M f, pour les l'ai- on trouve en général sur le devant du 

siers (e), la bouche deux paires de pelites inci -
\.\Uje-aye, ou L'hirumys, animal sives sécalrices à la mâchoire supé-

de Madagascar, qui paraît appartenir rieure et deux (g) ou trois (h) paires 
à l'ordre des Quadrumanes, aunsys- d'incisives analogues à la mâchoire 

tème dentaire semblable à celui des inférieure; suivies, à chaque mà-
Kongeurs, parmi lesquels il a été rangé choire, d'une paire de fortes canines 
par Cuvier (f). lacérantes et de six paires de tnàclii-

(1) Les Chauves Souris se dnisenl liôres, dont trois sont de traies 
en deux grandes familles d'après la molaires. Assez souvent il n'existe 

conformation de leurs dents et quel- qu'une paire d'incisives en haut, et 
ques autres caractères : savoir, les une (/,, deu\ (j) ou trois (k) en bas, 

(a) Blainville, Ostéographie, ou Description iconographique comparée du squelette et du système 
dentaire, P R I M A T E S , pl. 11. 

— Owen. Op. cit., pl. 114, fig. 7. 
(b) Blainville, Op. cit., P R I M A T E S , pl. 11. 
— Owen, Op. cit., pl. Il4, Kg. I. 
(c) Blainville, Op. cit., P R I M A T E S , pl. 11. 
— Owen, Op. cit., pl. 11 i, fig. o. 
(i) Blainville, Op. cit., P R I M A T E S , pl. II. 
— Owen, Op. cit., pl. 114, lig. G. 
(e) Blainville, Op. cil.. P R I M A T E S , pl. II. 
— Owen, Op. cit., pl. 114, fig. 3. 
(/') Idem, ibid., fig. 2. 
(y) Eveiuplci : genre Noctilio (Blainville, Ostèoqraplue, CiiMiioen H E S , pl. 14). — n,ini Op. 

cit., pl. 112, lig. 1. 
— Glossophaga (Blainville, Op. cit., CHt'itini'fï.nKs, pl. 13). 
— Slatmlernui (Gémis, dans Gay, llislorm ftsica e iioliticu de f.lnlc, Mamalo-ïa. ni t 

% . la). • » • i 

(h) Exemple : Vespertilio murinus (Blainville, Op. cil., pl. lie 
— Cuire Sycleres (Geoffroy Saint-Hilaire, Description de l'Egypte, Hi-t.ure naturelle, 1.1 

M A M M I F È R E S , pl. i, lig. 1 . — Blainville, loc cit.). 
— Genre Vespertilio (Blainville, Op. cit., pl. 14). 
(il Exemple : Mqoptrra, Geoffroy. 
(j) Kvniple^ : Syctiuama (Geoffroy Saint-Ililaire, lac. cil., y\ l, |,_. ;|i 
— Moins-sus mops (Blainville, Op. cit., pl 1 11. 

littiunloplias |i,,-ii|fii,y Saint-Hilaire, local., pl. 4, ti-. i,. 
i.k) !-,\riiiplr* : Yespertilia llelangerh .ulull.- (P.l.iimili.\ Op. .-,;., |.|, | jl( 

file:///./Uje-aye
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des Insectivores. Chez ces Animaux, de m ê m e que chez l'Homme 

et les (Quadrumanes, l'armure buccale est complète, c'est-à-

dire se compose des quatre sortes de dents que l'on est convenu 

d'appeler incisives, canines, prémolaires et molaires; mais les 

premiers de ces organes sont souvent lacérants plutôt que 

séeatems, ct les molaires ou m ê m e toutes les mâchelières ont 

leur couronne hérissée de pointes engrenantes (1). 

cl quelquefois ces dents manquent 
complètement à la mâchoire supé­
rieure (a). Les deux premières pré­
molaires sont d'ordinaire petites et la 
troisième bien développée et pointue. 
Enfin les vraies molaires sont grosses 
et hérissées de plusieurs pointes co­
niques. 

Chez les Vampires ou Desmodes, 
Chauves-Souris de l'Amérique, qui, 
ainsi que je l'ai déjà dit (6), sucent 
le sang de l'Homme et des autres 
grands Mammifères (c), le devant de 
la mâchoire supérieure est armé de 
deux grandes incisives lacérantes , 
crochues et très aiguës, suivies d'une 
paire de canines lacérantes ct de 
prémolaires, mais les vraies molaires 

manquent (d). 
Chez les Koussettes ou IHéropes cl 

les autres Chauves Sou lis frugivores, 
le devant de la bouche est armé à 

peu près de la m ê m e manière que 
les Chauves-Souris ordinaires, mais les 
mâchelières sont à couronne presque 
plate et garnies seulement d'émi-
nences mousses (e). Le nombre des 
incisives est en général de deux paires 
à chaque mâchoire, mais chez la 
Itoussette de I'éron,il n'y en a qu'une 
paire à chaque mâchoire, et chez la 
Iloussette céphalote la mâchoire infé­
rieure en est dépourvue (f). 

Les Galéopithèqucs qui appartien­
nent aussi à l'ordre des Chéiroptères, 
et qui ont, comme nous l'avons déjà 
vu, des incisives pectinées à la mâ­
choire inférieure, ressemblent davan­
tage aux Lémuriens par l'ensemble de 

leur système dentaire (g). 
(1) On remarque dans ce petit 

groupe zoologique de nombreuses va­
riations dans les dispositions secon­
daires du système masticatoire, el il 

(u) Kveniples : Tapho-ousperfaratus (Geoffroy Sainl-Hilaire, lac cit., pl. 4-, lig. i, 1 (C 
— Taphozous longimanus (Blainville, Op. «iL.pl. 1 i). 
— Megaderma (Blainville, loc. n(.,pl. 14). 
:(;) Vose/ ci-dessus, p. 90. 
'f) ll'À/aia, Essais sur l'histoire naturelle des Quadrupèdes du Paeaiiiimj, t. Il, p. 27: 
— Darwin, Voyage ofthe Adventnre and Beugle, t. III, p. 2T>. 
(il} Blainville, Op. cit.,yl. 13. 
- Owen, Op. cit., pl. 112, fig. e. 

(t'| Krcd. Cuvicr, Dents des Mammifères, pl. 1 .">. 
- Illauiville, Op. cit., pl. 5, 0 el 111. 
Gerv.ii-., Histoire naturelle des Mammifères, p. 19'J, ici-

i-i Blainville, Ostéograplue, C H K I R U M I R E S , p. 37. 
loi l'ii-d. Cuvier, Op. cit. 

I.l.nuville, Ostèogrnphic, genve Lémtir. pl. If. 
Ovu-n, Op. rit , p. Ole, pl. 11 1, lij. I u. 

http://�iL.pl
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Chez les .Mammifères qui, dans le langage ordinaire, sont 

appelés de^ Bêtes de proie, et qui forment le groupe natu­

rel auquel les zoologistes donnent le nom d'ordre des Carni­

vores, l'armure buccale esl très puissante, el se compose, pour 

existe beaucoup de diversité d'opi­
nions quant à ta manière dont les 
dents de plusieurs Insectivores doi­

vent être classées. 
Ainsi, chez les Tenrecs (a), dont la 

disposition de l'armure buccale ne 
s'éloigne que peu de ce que nous 
avons déjà vu chez les Quadrumanes, 
il existe à la mâchoire supérieure deux 
paires de petites incisives, suivies 
d'une paire de grosses canines lacé­
rantes et de si\ paires de mâchelières 
qui sont pourvues chacune de deux 
ou de trois fortes racines, et ont la 
couronne tuberculaire plutôt que hé­
rissée ; enfin, à la mâchoire inférieure, 
les canines, également très fortes et 
lacérantes, sont précédées de trois 
paires de petites incisives et suivies de 
six paires de mâchelières dont la cou­
ronne est garnie d'éminences très 
élevées et très pointues. 

Chez la Taupe (b), la mâchoire supé­
rieure porte de chaque côté, en avant, 
trois petites dénis qui sont implantées 
dans l'os intermaxillaire, et qui, poitr 
cette raison, ainsi qu'à cause de leur 
forme,doiventêtre considérées c o m m e 
des incisives; une grosse canine lacé­

rante qui est implantée c o m m e d'ordi­
naire à l'extrémité antérieure de l'os 
maxillaire, mais est pourvue de deux 

racines c o m m e les prémolaires ; puis 
quatre prémolaires dont la dernière a 
trois racines c o m m e les grosses mo­

laires et dont la couronne est conique; 

enfin, trois vraies molaires mitlticus-
pides, A la mâchoire inférieure, on 

trouve en avant quatre petites dents 
sécalrices que quelques zoologistescon-
sidèrent c o m m e étant toutes des inci­
sives, mais dont la dernière doit porter 

le n o m de canine à raison de ses rap­
ports avec la canine supérieure; puis 
une première prémolaire qui, par sa 
forme et sa grandeur, ressemble da­
vantage à la canine supérieure ; trois 
autres prémolaires de petites dimen­

sions ; enfin trois vraies molaires dont 
la couronne est armée de deux poin­
tes coniques. 

Ce mode de détermination, proposé 
il y ;i trente ans par M. Isidore (ieof-

froy Saint-Ililaire et employé plus ré­
cemment par M. O w e n (c), m e paraît 
préférable à tout autre, ct donne la 
formule I ], C 7 , P f, M-?-, mais elle 

n'est pas généralement adoptée, et il 
existe de grandes discordances dans 
celles employées par les différents 
zoologistes. Ainsi, le système dentaire 
de la Taupe est représenté par les uns 
c o m m e se composant de IT, C-, l'7, 
M ! (d) ; de I ;, C 7 , P '-, M |, par d'au-

(a) Voyez 1-ïc.l. Cuviei, Op. cit., pl. 10. 
— Blainville, Ostétigvapltie, INSECTIVORES, pl. 1 .-I ni. lit, 
(b) Voyez Fréd. Cuvier, Op. cil., pl. 13. 
— Blainville, Op. cit., pl. 9. 

(c) Nid. GeeiTr.iv, art. T A U P E , (Dictionnaire classique d'histoire naturelle, I. XV I, p, 05), 
— Owen, Odoutography, y. 41 Ii. 
(d) l-'réd. Cuvier, Op. cit., n' 23. 
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chaque mâchoire, de trois paires d'incisives (1), d'une paire de 

canines lacérantes, très grosses, et d'un certain nombre de 

mâchelières simples et plus ou moins complètement sécatrices. 

Ce sont les dernières prémolaires ou les premières vraies 

très (a) : et I ;, C y, M -„ par d'autres 
encore (6). 

Il est aussi à noter que chez la 
Taupe fossile découverte à Sansan 
par M. Lartel, la canine supérieure et 
la prémolaire suivante n'offrent pas 
dans la disposition de leurs racines 
l'anomalie qui se remarque dans la 
Taupe commune (c). 

Chez le Hérisson d'Europe (d) dont 
la formule dentaire m e paraît être If, 
C.-,, P{, M-, les canines diffèrent à 
peine soit des dernières incisives, 
soit de la petite mâchelière suivante ; 
mais les incisives de la première 
paire, en bas c o m m e en haut, se dé­
veloppent beaucoup et deviennent la­
cérâmes. La plupart des zoologistes 
considèrent ces Animaux c o m m e étant 
privés de canines (e), mais je ne vois 
aucune raison suffisante pour admet­
tre l'existence de cette anomalie, et 

sur cette question je m e range de 
l'opinion de Blainville (f). 

Chez d'autres Mammifères du m ê m e 
groupe, tels que les Desmans (g), les 
Musaraignes (h), les Chrysochlores {i) 
et les Scalopes (j), les canines restent 
petites et ne diffèrent pas notablement 
de leurs voisines ; mais les incisives de 
la première paire à la mâchoire su­
périeure, et celles de la première et 
de la seconde paire à la mâchoire in­
férieure, acquièrent un grand dévelop­
pement, et deviennent lacérantes plu­
tôt que sécatrices. Quelques auteurs 
ont considéré les dents lacérantes su­
périeures des Musaraignes c o m m e 
étant des canines, et ont supposé que 
les incisives manquent (/.); mais, de 
m ê m e que les trois ou quatre dents 
rudimentaires qui y font suite, elles 
naissent dans les os intermaxillaires. 

(1) Chez la Loutre de mer (genre 

(a) 

(b) 
(0 
(d) 

(e) 

(/') 

CD 

( Mém 

(i) 

m 
1K-27 

lllainvillle, Ostéographie, INSF.CTIVORKS, p. 49. 
Cli. Bell, British Quadrupèdes, 1837, p. 8ô. 
Lartet, Notice sur la colline de Sansan. Aucli, 1851, p. 14. 
Fréd. Cuvier, Op. cit., pl. 16. 
Blainville, Op. cit., pl. 10. 
t-'ivd. Cuvier, Op. cit., p. 60. 
Ovw-ii, Odoutography, p. 419. 
Blainville, Op. cit., y. !">Ss, 
Kréd. Cuvier, Op. cit., pl. 31. 
Boulin, Atlas du Règne animal de Cuvier, M A M M I F È R E S , pl. 28, fig. 4 c, 4 d, 5. 5 a et 5 6. 
Blainville, Op. cit., pl. 9. 
Fréd. Cuvicr, Op. cit., pi. 20. , 
Duvernoy, Fragments i'hist. nat. systématique et physiologique sur les Musaraignes, pl. 2 
. de la Soc d'hist. nat. de Strasbourg, t. II). 
Blainville, Op. cit., pl. 10. 
Kréd. Cuvier, Op. cit., pl. 1K. 
Blainville, Op. cit., pl. 9. 
Kréd. Cuvi.-r, Op. cit., pl. ii. 
Blainville, Op. cit., pl. 9. . 
Isid. C.eollioy Sanil-llilaire, art. M U S A R A I G N E (Rietiommire classique i histoire naturelle, 
t. M , p. 3 l V 
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molaires qui constituent les principaux instrumente à l'aide 

desquels l'Animal mâche la chair dont il fait sa nourri­

ture, et une de ces dents, plus grosse, plus saillante et plus 

tranchante que les autres, a reçu le n o m de dent cornas-

Enlnjdr,:], les incisives de remplace­
ment présentent une anomalie : celles 
de la première paire ne se dévelop­
pent pas, de sorte que le nombre de 
ces organes est de quatre seulement à 
la mâchoire inférieure (a). 

Dans la famille des Choques, il y a 
généralement troi< paires d'incisives 
en haut et seulement deux paires en 
bas (b), mais dans le genre Stemma-
topes ou Cystophora, il n'y en a que 

deux paires à la mâchoire supérieure 
et une à la mâchoire intérieure (c). Il 
est aussi à noter que chez ces M a m ­
mifères amphibiens les incisives sont 
coniques et préhensiles au lieu d'être 
sécatrices, et que quelquefois celles de 
la paire externe de la rangée supé­
rieure se développent au point de 
ressembler à des canines accessoires : 
par exemple, chez le Phocu jubala(d). 

J'ajouterai que, chez les Phoques, 
toutes les mâchelières sont à peu près 
de m ê m e forme. On en compte ordi­
nairement cinq paires à chaque 
mâchoire. Leur couronne est en 

général armée de trois ou m ê m e de 

quatre, et quelquefois de cinq pointes 
comprimées latéralement et disposées 

en série longitudinale, celle du milieu 
étant la plus forte (e); mais dans 
quelques espèces ces dents sont coni­

ques seulement (/). 
Chez le Morse, il y a, lors de la 

première dentition, trois paires d'in­
cisives caduques en haut et deux 
ou irais paires en bas (g); mais 
presque toules ces dents disparaissent 

bientôt, et n'ont pas de remplaçantes, 
en sorte que chez l'adulte il y a 
seulement près de la base des grosses 
canines une paire de dents implan­
tées dans les os intermaxillaires, el 
représentant par conséquent des inci­
sives, bien que par leur forme elles 
ne diffèrent pas notablement des mâ­

chelières qui sont situées plus en 
arrière, et ordinairement au nombre 
de trois paires; les incisives, de même 
que les canines, manquent complète­
ment à la mâchoire inférieure. Il 
y a du reste des variations indivi-

(«; Owen, Odoutography, p. 505. 
(b) Exemples : Phoca vilulina (Fréd. Cuvier, ()/;. rit., pl. 38). — Blainville, loc. cil. 
— Phoca jubata (Blainville, loc. cil., pl. 9). 
(c) l£\ciiip o : le Phoque à capuchon, ou Lion marin, yenre 

pl. 38, I!).— Blainville, Ostéogr., genre Phoca, pl. '.M. 
(d) Blainville, loc cit., pl, Ii. 
(e) Exemple : le Phoca leptonyx [Kréd. Cuvier, Op. cit., pl. 

gain: Phoca, pl. ô et 9. 
— Phoca vilulina (Blainville, loc. cit., pl. 9 ) . — llvvi-n. Op. 
— Stenorhynchus serridens (Owen. Il),, cit., p!. \'M, Ii; 
(f) Exemple : Phoca leonina (Blainville, Inr. cit., pl. :,). 
(g) Rapp, l'ebrr das /.nhnsijslem des Wnllrassrs (Ahhiinill. rincr Gesellsch. iu II iirlemberg 

fS-iR, '. Il,p. 107). -- Bulletin île Férussac, scteie-cs naturelles, ,. W[!,y.lH\i. 

., pl. 9. -

Leonina (Kréd. Cuvier, "(»• ci/., 

:i8 A). — Blainville, Oslcoijeupla', 

cil., pl. 13i, fig. 1. 
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sière (1). Les mâchelières qui y font suite sont tuberculées et 

broyeuses plutôt, que sécatrices, et il est à remarquer que le 

nombre de ces arrière-molaires, de m ê m e que la proportion des 

emmenées mousses qui peuvent se trouver mêlées aux crèles 

tranchantes des mâchelières sécatrices est d'autant moins grand 

que l'Animal a des instincts plus sanguinaires. Ainsi, chez le Lion 

et les antres espèces du genre Chat, toutes les mâchelières sont 

tranchantes, à l'exception d'une molaire tuberculeuse presque 

duelles assez grandes dans la denture 
de ces Animaux (a). 

(1) La grosse mâchelière tranchante 
que Frédéric Cuvier a appelée la dent 
carnassière (b) est, à la mâchoire in­
férieure, la première vraie molaire, 
c'est-à-dire la première mâchelière 
permanente, qui n'est pas une dent de 
remplacement ; mais celle qui y cor­
respond à la mâchoire supérieure, et 
qui dépasse aussi ses voisines en gros­
seur, n'est pas, c o m m e on le pense 
assez généralement, une dent de la 
m ê m e catégorie, et elle doit êlre 
classée parmi les prémolaires, car elle 
succède à une dent de lait (c). 11 en 
résulte que les formules adoptées par 
les différents auteurs pour représen­
ter le système dentaire des divers 

genres de Carnivores ne concordent 
pas. Ainsi, pour le genre Felis, la 
plupart des zoologistes donnent la for­
mule f|, Ci, Pf, M J , tandis que 
M. Owen, pour être conséquent avec 
les principes indiqués ici, écrirait I f, 

La classification des dents mâche­
lières des Carnivores a élé faite de 
plusieurs manières. Ainsi Ouvernoy 
a cru devoir diviser les prémolaires 
en fausses molaires normales et faus­
ses molaires rudimentaires (d) : Blain­
ville les divisa en avant-molaires, 
molaire principale et arrière - m o ­
laires (e) ; mais ces distinctions sont 
souvent arbitraires, et la règle suivie 
par M. Owen (f) m e parait préfé­
rable. 

(a) Cuvier, Recherches sur les ossements fossiles, pl. 219 bis, lî̂ . 3. 
— Bapp, Op. cit. 
- - N. C. de Kremerij, Bijdragen tut de Natuurlijke geschiedenis van ien Walrus (II. Van Hall, 

Vrolik en Muldcr, Bijdr. lot de Natuurkundige Wetenschappen, 1831, 1. VI, p. 300). 
— Wici>mnuii, Ucber ias Gebiss des Waltrosses (Archiv fur Saturgeschiclite, 1838, l. 1, 

p. 113). 
- Slannius, Ueber Gebiss unit Sdia'del des Wallrosses(Mùl\er's Archiv (in- Anal, und Phystol., 

1812, p. 390). 
— Jac„'cr, Ueber die Stellung der Zdhne des Wallrosses (Muller- Arcluv fur Anat. und 

Physiol., 1841, p. 71). 
— Blainville, Ihléugraplue, genre Phoca, pl. 4. * 
— Owen, Odoutography. y. 510. 
(b) Kréd. Cuvier, Essai sur de nouveaux caractères pour les genres des Mninmilcres (Ann. du 

Muséum, I807,t.\, p. 110 et Miiv.). 
(O Km. liou-scau, Anatomie comparée du système dentaire, pl. 15, Ii;;. 1 et •-. 
— Ovveu, Odoiilography, p. 486 et MIIV., pl. 127, lit,-. 1 et i. 
(d) Cuvier, Leçons d'anatomie comparée, i' édit., t. IV, p. 251 cl SUIV. 
(e) Blainville, Osléoqrapliie, MAMMIFÈRES, p. 41. 
(f) Owen, Sur la ehifufu'tiltnn et l'analogie des dents molaires (inii. des sciences nat., 3- série, 

1835, t. III, p. 1111). 
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rudimentaire, qui se voit de chaque côté à la mâchoire supé­

rieure. 11 en est de m ê m e chez les Hyènes. Chez les Putois et les 

Martes, cette molaire tuberculeuse est plus développée, et Ton 

trouve derrière la dent carnassière intérieure une molaire dont 

la couronne est également mousse. Chez les Chiens, il existe 

derrière chaque dent carnassière deux dents tuberculeuses, et 

lorsqu'on observe les allures de ces Animaux, il esl facile de 

reconnaître que ce sont ces derniers organes dont ils l'ont usage 

quand ils veulent mâcher de l'herbe. Enfin, chez les Ours, dont 

la nourriture est en grande partie végétale, les mâchelières ne 

présentent que peu de parties tranchantes, et leur couronne <>l 

principalement tuberculeuse (1 ,<. 

A u premier abord, on est assez disposé à s'imaginer qu'un 

Animal carnassier doit être d'autant plus redoutable que sa 

bouche sera armée d'un plus grand nombre de dénis; aussi 

quelques poètes, voulant donner une grande idée de la puissance 

de la guenle du Lion, ont cru ne pouvoir mieux faire que 

d'attribuer à cet Animal quarante de ces organes. Mais la Nature 

procède d'une manière plus conforme aux principes de la méca­

nique, et pour augmenter la force des mâchoires d'un Carnas­

sier, elle raccourcit le bras du levier qui porte les canines et les 

dents carnassières, ce qui entraîne la disparition d'une partie 

des autres dents pour l'insertion desquelles l'espace manque (2). 

(1) Pour plus de détails relatifs à la inférieure, où s'insèrent les mus-
conformation de l'appareil dentaire des élévateurs de celle-ci, et du bras 

des différents Carnivores, je renverrai de levier de la résistance, constitué 
aux ouvrages des deux Cuvier, de par cet le m ê m e portion d'os, plus 
Blainville et de M. O w e n (a). celle portant les mâchelières ct les 

('->) C'est la différence entre les Ion- canines, qui détermine la grandeurde 
gueurs re-pfetives du bras de levier l'effet utile produit par le jeu des 
de la puissance, représenté par la muscles masticateurs. Par conséquent, 
portion post-alvéolaire de la mâchoire moins cette dernière portion du bord 

(a) Cuvier, Recherches sur les ossements fossiles. 
— Kréd. Cuvier, Dents ies Mammifères. 
— Blainville, Ostéographie, CAUN'ASSIEKS. 
— Owen, Odoutography, y. 473 et suiv., pl. 125 à 132. 
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Ainsi le Lion, de m ê m e que tous les autres grands Carnassiers, 

a en réalité moins de dents que l'Homme; il n'en a que trente, 

tandis que le Chien et l'Ours en ont quarante-deux. 

Dans l'ordre des Rongeurs les dents canines manquent, et ii 

existe de charpie côté et à chaque mâchoire un grand espace 

vide entre les mâchelières et les incisives qui arment le devant 

de la bouche (1). Ces dernières dents sont, en général, au 

nombre de deux seulement à chaque mâchoire, mais elles sont 

remarquablement grandes, arquées, taillées en biseau à leur 

Système 
denlairc 

des 
Rongeur». 

alvéolaire sera allongée, plus les con­
ditions seront, sous ce rapport, favo­
rables à l'emploi de la force muscu­
laire dont l'Animal est doué; ct d'autre 
paît il est facile de concevoir qu'une 
longueur donnée sera armée d'une 
manière plus puissante par un nombre 
restreint de grosses dents que par 
beaucoup de petits organes de m ê m e 
nature. Ce que j'ai dit ci-dessus rela-
themenl aux rapports existants entre 
le nombre des dents et la plus ou 
moins grande puissance de l'appareil 

masticatoire, doit donc s'appliquer 
plus particulièrement au nombre des 
mâchelières Ainsi, chez l'Ours, le 
Raton, le Chien, le Loup, le Renard, 
etc., on compte 6 mâchelières en 
haut et 7 en bas ; chez les Genettes 4, 
chez les Mai tes 7, chez les Loutres ', 
chez les Putois ', chez l'Hyène \, 
eniin dans le genre Chat \, nombre 
qui est inférieur à ce qui s'observe 
chez aucun autre Animal du m ê m e 
ordre. 

(1) Geoffroy Saint-Ililaire, en se 
fondant sur le principe des connexions, 
a cru devoir considérer les dents an­
térieures des Rongeurs c o m m e étant 
des canines (a), et M. Isidore Geof­
froy étaya cette opinion par d'autres 
laits, tels que la position de la racine, 
ou base de ces organes, qui effective­
ment se trouve non dans l'os incisif, 
mais bien dans la partie antérieure de 
l'os maxillaire (6). Néanmoins l'an­
cienne détermination a prévalu, car 
non-seulement ces dents sortent des 
os intermaxillaires, mais dans le jeune 

âge \ sont renfermées tout entières, 
et c'est seulement d'une manière con­
sécutive que leur racine, s'enfonçant 
davantage, arrive dans la partit' voi­
sine de l'os maxillaire supérieur. Enlin 
il est aussi à noter que les petites inci­
sives qui, chez les Lièvres et le La­
pin, sont placées derrière les grandes 
à la mâchoire supérieure, s'insèrent 
uniquement dans les os intermaxil­

laires (c). 

(a) liinfliov Saint-Hilaire, Mémoire sur tes dents antérieures des Mammifères rongeurs, dans 
lequel on se propose i'établir que ces ients. iites jusqu'ici et déterminées incisives, sont les 
analogues ies dents canines (Mail, de l'Acad. des sciences, 1833, 1. XII, p. 181). 

(b) I«id. Ceoffruv, art. RONI'.IXII- (Dictionnaire classique d'histoire naturelle, 1828, t. XIV, 
p. i.r.Hi. 

(c) Owen, (Mtnltoiirapliy, p. ill. 
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extrémité, et terminées par un large bord droit el tranchant. 

Ainsi que je l'ai déjà dit, elles continuent à croître par leur base, 

pendant toute la durée de la vie, et elles s'usent par leur extré­

mité opposée en frottant les unes contre les autres (1), mais elles 

conservent toujours leur tranchant, en raison de la résistance 

inégale que présente la couche épaisse d'émail dont leur face 

antérieure est revêtue, comparée aux tissus constitutifs du reste 

de leur couronne (2). Celles de la mâchoire inférieure sont plus 

ou moins pointues chez les espèces omnivores, comme les 

Rais (Si. Les mâchelières sont en petit nombre; en général, on 

n'en compte à chaque mâchoire que trois ou quatre paires, mais 

leur couronne est très grande, surtout dans le sens antéro-

postérieur. Enfin, elles sont presque toujours fortement ru­

banées ou fasciculées ; et par l'usure inégale du cément, de 

l'émail et de la dentine dont elles se composent, leur surface 

triturante reste rude, de façon que, par leur ensemble, elles 

constituent une sorte de râpe ou de meule à sillons transver­

saux. Je rappellerai aussi que chez beaucoup de Rongeurs; les 

(1) Voyez ci-dessus, page 1Z|9. lance, ni analomique, ni zoologique. 
(2) Celte couche d'émail est quel- (3) Ce caractère s'observe non-seti-

quelois colorée en jaune orangé lement dans le genre Rat proprement 
ou en rouge jaunâtre, par exemple dit (b), mais aussi chez la plupart des 
chez le Castor, l'Agouti et le Coypu espèces de la m ê m e famille, et il esl 
ou Myopotame. Chez plusieurs genres, surtout très follement prononcé chez 
on remarque aussi à la surface les llydrotnys (c) et les Mériones ((/). 
antérieure des incisives, un sil- Chez le Castor (e) et les Lièvres (f), 
Ion longitudinal qui semble diviser les incisives inférieures sont au con-
chacune de ces dents en deux (a) ; traire liés larges jusqu'au boni, et se 

mais ce caractère n'a aucune impor- terminent par un bord droit. 

(a) Ku'inples : le Gevbilles (Kréd. Cuvier, DenU des Mammifères, pl. Ci). 
— L'OImnijs (Kréd. Cuvier, Op. cit., pl. flOl. 
(b) Kréd. Cuvier, Op. cit., jU. IT9. 
(e) Idem, ibid., pl. 73. 
lit) Idem, ibid., pl. 73. 
(e) Idem, ibid., pl. 71. 
— Blainville, Op. cit., genre Fiber, pl. i 
(f) Kréd. Cuvier, Dp, cit., pl. r>0. 
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mâchelières, de m ê m e que les incisives, n'ont pas de racines 

proprement dites el continuent à croître pendant toute la vie, 

tandis que chez d'autres leur croissance est limitée et leur base 

se prolonge en forme de racines plus ou moins bien carac­

térisées (\). 

Les Ruminants et la plupart des Pachydermes sont essentiel- système 

lement herbivores (*2), et leurs dents mâchelières ont beaucoup des Ruminants 

d'analogie avec celles des Rongeurs; mais les incisives cessent pachydermes. 

d'avoir la m ê m e importance, et souvent la mâchoire supérieure 

en est complètement dépourvue, ainsi que cela se voit chez le 

Bœuf et le Mouton. Les canines, lorsqu'elles ne manquent pas, 

ne servent que peu à la préhension des aliments ou à leurmasti-

(1) La structure intime des dents 
des Rongeurs a élé l'objet de beaucoup 
d'observations faites par M. Tomes (a). 

(2) Les Cochons, qui appartiennent 
à la division des Pachydermes ordi­
naires, sont plutôt omnivores qu'her­
bivores, et leur système dentaire se 
rapproche davantage de ce que nous 
avons déjà vu chez d'autres M a m m i ­
fères à régime mixte, tels que les Ours. 
Ilestreprésenté parla formule I ', C7, 

P ;, M { , et les premières mâchelières 
sont presque riidimentaires, mais les 
six suivantes de chaque côté et à 
chaque mâchoire sont très fortes, à 
couronne fort large, et garnie d'un 
nombre considérable de tubercules, 

donl la surface est irrégulière (6). 
Au sujet des changements qui se 

produisent dans l'appareil dentaire du 
Cochon domestique par les progrès de 
l'âge, je renverrai aux observations de 
M. Mmonds (c). 

Chez les Suidœ des genres voisins, 
principalement chez les Phacochè­
res (d), on remarque diverses modifi­
cations de ce système dentaire, et chez 
les Tapirs les mâchelières sont garnies 

de tubercules qui s'élèvent en crêtes 
transversales, el qui, par leur usure, 
donnent naissance à des bandes alter­
natives de cément, d'émail, et de 
dentine, à peu près c o m m e chez cer­
tains Rongeurs (e\ 

(H) Tomes, On the Structure ofthe Dental Tissues of the order Roil-ntii (Philos. Trans., 

1850, p. 'oi'è, pl. 4* à 41!). 
1/1) Cuvier, Recherches sur les ossements fossiles, pl. l'.l, fiir. 3 .1 C 
— Kred. Cuvier, Op. cit., pl. S5. 
— Owen, Odonloijrnphy pl. 140, lig. 1. 

Blainville, Op. at , ONT.UI.OGKADES, poire Sus, pl. 8. 
Chauve.111, AuiUiimir comparée ies Animaux domestiques, y. 33o, lijf. 1 — 

le) Simon,!*, Ou the Tellt ofthe Oc, Sheep and Ptg, as indt-alire ofthe Ane 0/ f/ie 
(Jauni, ofthe Aiicicullurat Society of England, is.'.i, t. \V, p. '-Y" ''';''"",'''', J ;' ' 

t,(, (Ivven On the Development and ll„molo,„es of the mol ir T. cl h of the i\ai l-liogs 
rliœrus), iritli illustrations of a System of S„,„i„„, for the Teeth in Un' '•'"•« Mammalta 

l'i'uns., |s.",li, p. ISI, pl. 33 et 34). _ _ 
ie) Cuvier, Recherches' sur les ossements fossiles, pl. . 1 •' ' • 

l'i 
VI. 

Animal 
i ' . l . 

( haco-
t Philos. 
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cation, et d'ordinaire il existe à la partie correspondante du bord 

alvéolaire un grand espace inerme : chez le Cheval, par exem­

ple, ce vide dans la rangée dentaire est très grand, et constitue 

la place appelée barre, où nous logeons le mors à l'aide duquel 

nous soumettons à nos volontés ce lier et vigoureux Animal. 

Les mâchelières sont grandes et d'une structure très complexe; 

en général, il en existe six [mires â chaque mâchoire, et leur 

couronne est hérissée de lignes saillantes et contournées, qui 

sont formées par des replis de l'émail et séparées entre elles 

soit par du cément, soit par de l'émail, à peu près comme nous 

l'avons déjà vu chez les Rongeurs. Les crêtes et les sillons qui 

en résultent sont dirigés transversalement chez les Éléphants (1) 

aussi bien que chez les Rongeurs ; mais chez les Ruminants (2), 

(1) Voyez ci-dessus, page 160. 
(2) Chez tous les Ruminants ordi­

naires, le système dentaire est disposé 
à peu près de la m ê m e manière, et 
peut être représenté par la formule 
1 -;, Cy, P 7, M -; (a). Il est seulement à 
noter que chez les Cerfs il existe aussi 
descaninesauxdeux mâchoires, etque 
chez les Chevrotains celles de la m â ­
choire supérieure se développent de 
façon a constituer des défenses d'une 
longueur remarquable (b;. Les pré­
molaires el les vraies molaires ne dif­
fèrent pas enlre elles par leur forme, 
et la couronne de chacune de ces dents 
mâchelières est garnie de deux paires 

de tubercules qui par leur usure don­
nent naissance à des crêtes en forme 
de croissant, ou contournées d'une 
manière plus complexe (c). 11 est aussi 
à noter que chez la plupart des Rumi­
nants proprement dits on a trouvé 
avant la naissance des vestiges d'inci­
sives supérieures qui avortent (d). Il 
paraîtrait aussi que le premier folli­
cule dentaire qui se constitue chez 
l'embryon de ces Animaux est celui 
de la gro-se molaire antérieure; il 
eo visible vers le vingt-cinquième 
jour après la conception, et il est suivi 
par (eux des incisives antérieures (c). 

Les modifications qui surviennent 

(a) Exemple: le PMU( (E. Rouleau, Aaalomie comparée du système dentaire, pl. IX, lig 1 
el 2). — Cliauveau, Traité d'anatomie comparée des Animaux domestiques, y. 332, fig, !!!>, 

ib) Owen, Odontography, pl. -133, TILT. 1. 
(c) Kveinples : le Uteuf (Cu'ier, Ossements fossiles, pl. H!2, fig. G, cli .). 
— I.e- Cerfs Cuvier, Op. c'a , pl. 162, fi;,', il à 12). 
— La F.trnjé (ùwi n, Uionlngruphn, pl. i'S'i, fig. 7i. — July, lia lu rvhes sur la Girafe, pl. 10, 

Tiff. '., 4 . 
(d) fiood.-ir, On the Folliailar stage of Dentition in Ranimants, etc. [Report of the llritisli 

As.sci, lalion, 1839, p. xi). 
— (hvi-ii, (hliiHlagraphy, y. 5i0 
le) Magitot, Mémoire sur la 

rendus 
agitot, Mémoire sur la genèse el la métamorphose des follicules dentaires (Comptes 
de l' icad. des sciences, d8G0, I. I., p. i2l'.l. 
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les Solipèdes et la plupart des Pachydermes ordinaires (l „ leur 

direction est longitudinale, particularité sur laquelle j'aurai bien-

dans la disposition des dents par les 
progrès de leur évolution oued leur 
usure, fournissent d'utiles données 
pour l'appréciation de l'âge des 
Bœufs (a) et des Moutons 'b). 

Chez les Caméliens, il existe, à la 
mâchoire supérieure, une paire d'in­
cisives latérales el pointues, suivies 
d'une paire de canines et d'une paire 
de prémolaires petites et coniques, 
qui sont séparées des mâchelières par 
un grand espace vide. Ces dernières 

sont au nombre de cinq paires seule­
ment. A la mâchoire inférieure il y a 
deux paires d'incisives de plus (c). 
Chez le fœtus du Chameau on a trouvé 
sixincisives supérieures dans les os 

intermaxillaires (d). 
(1) Chez le Cheval et les autres So­

lipèdes, il existe des dents sur le de­
vant de la bouche, à la mâchoire su­
périeure aussi bien qu'à la mâchoire 
inférieure. Les incisives sont sécatrices 
et au nombre de trois paires de part 

et d'autre ; celles de la première paire, 

appelées pinces, sont un peu plus 
longues que les suivantes. Les canines 
sont petites chez l'Étalon, et rudimen-
taires chez la Jument ; celles d'en bas 
sont rapprochées des incisives, mais 
celles d'en haut sont situées vers le 
milieu de l'espace considérable qui 
sépare les incisives des mâchelières. 
Enfin ces dernières sont au nombre 
de six paires à chaque mâchoire, sa­
voir : trois prémolaires el trois m o ­
laires-, elles sont toutes à couronne 
large, triturante, et sillonnée longitu-
dinalement par les lignes d'émail lié-. 
contournées, dont la disposition n'est 
pas tout à fait la m ê m e aux deux mâ­
choires (e). 

Les incisives do Cheval ne sont pas 
desdents simples, c o m m e le sontcelles 
de la plupari des Mammifères, mais 

des dents subfossiculées. i-.lleclive-
ment, elles présentent sur leur surface 
triturante (ou table) une cavité pro­
fonde, appelée cornet dentaire exté­
rieur, qui est creusée dans la dentine, 

(a) Lionnet, De ta connaissance de l'dge des Bœufs (Ann. de l'agriculture francui.se, 2° série, 
t. XIX, p. 380). 

-r- Girard, Traité de l'âge du Chenil, etc., y. 91, pl. 3. 
— Simonds, On the Teeth ofthe ll.r, Slieep ani Pig, as iniicative of the Age of the Animal 

(Journ. of the Agricultural Soc. of Englantl, 1854, t. XV, p. 312, fig. 21 à 3 i j. 
(b) Daubenton, Instruction pour les bergers, 1782, p. 12. 
— Girard, Op. cit., y. 134, pl. 4, fig. 1 à Ii. 
— Simonds, Op. al. tjouen. of the Agricult. Soc, t. XV, p. 334 ct suiv., fig. 35 à 44) 
(c) Kretl. Cuvier, Dents des Mammilcres, pl. 93. 
— Blainville, Op. cit., O N G U L O O H A D E S , genre Camclus, pl. 3. 
— Owen, Op. cit., pl. CCI, IV. 2. 
(d) Owen, l)cscri)il. Cotai, o/ Ostcaloyiciit séries coutained in the Muséum ofthe Collège of 

Surgeons, 1853, t. Il, p. :>7 7. 
(e) Cuvier, fteclicrch,s sur les ossements fossiles, pl. ÔX, fig. i, et pl. .".9. 
— lied. Cuvnr, Denis des Miimmilcres, pl. 92. 
_ Owen, Op. cit., pl. 13(1, lig. 2. 
, (.liau\c.oi, Traité d anatomie comparée des Animaux domestiques, p. 325, fig. 94. 

http://francui.se
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tôt à revenir, car elle influe sur le genre de mouvements que 

la mâchoire doit exécuter 

el revêtue par un prolongement de 

l'émail, au centre duquel se trouve du 

cément (a). Celle fossette est ovalaire 

et liés large à son orifice, mais se réiré-

citdeplusen plus et devient circulaire 

vers le fond, de sorte qu'à mesure que 

la dent s'use de plus en plus, la forme 

de la uiiirifue produite par sa section 

change de forme. Quand celte usure est 

armée au delà du point correspon­

dant au fond du cornet, la marque 

disparaît m ê m e complètement, et la 

partie centrale de la dent n'offre plus 

que de la denline. Or, cet le usure se 

produit d'une manière régulière, cl 

par conséquent on peut juger de l'âge 

de chacune de ces dents par la con­

formation de sa surface Irituranle. 

c.'esi principalement en combinant 

les indications fournies de la sorte et 

celles données par le renouvellement 

des dents de lait qu'on pan ien t à juger 

de l'âge des Chevaux par l'inspection 

de la bouche de ces \niinau\. 

Ainsi le Poulain, en naissant, est en 

général privé de dents sur le devant 

de la bouche, cl n'a que deux paires de 

niàchi'lii'i'es à chaque mâchoire; mais 

au bout de quelques jours la première 

paire d'incisives se moiilre, el avant 

laiindu premier mois les mâchelières 

de la troisième paire percent les gen­

cives. Vers l'âge de six semaines, l'évo­

lution d'une seconde paire d'incisives 

s'effectue, et entre le sixi-me et b-

neuvième mois celles de la troisième 

paire (appelées coins) commencent à 

se montrer. Vers le m ê m e moment les 

c,mines apparaissent ; unis, comme 

elles tombent presque aussitôt, elles 

échappèrent à l'attention des vétéri­

naires, jusqu'à ce que Bojanus en eût 

signalé' l'existence b . Enfin, les mâ­

chelières de la quatrième paire sortent 

vers la (in de la picmiète année et 

complètent la première dentition. 

Entre le treizième et le quatorzième 

mois, les molaires permanentes de la 

première paire apparaissent derrière 

les quatre paires de mâchelières cadu­

ques déjà développées. Du quator­

zième au vingtième mois, l'évolution 

d'une seconde paire de molaires s'el-

lecluo. et entre cette dernièie époque 

•T l'âge de deux ans et demi les 

prémolaires permanentes de la pre­

mière paire se substituent aux mâche­

lières caduques des deux premières 

paires. 

Pendant ce temps, d'autres change­

ments se sont opéiés dans les incisives. 

Ainsi, du treizième au seizième mois, 

les « pinces rasent -, c'est-à-dire que 

la marque, ou fossette centrale, dispa­

raît des incisives de la première paire. 

Les incisives milojennes rasent .T un 

an, et les coins de quinze mois à deux 

ans. 

Le travail de la seconde dentition 

commence, pour les incisives, entre 

(«) I.-ni.ii, Suc une méthode pacltciilicvc d'étudier l'nmilomtv, employée, par forme d'essai, à 
des recherches sur les dents cl les os des mâchoires (Meut, de V Institut, i"> cl,f.c, CI, pl. 2, 
u- 2, etpl. :,, fig. fi). 

— Owen, Op. cit., pl. 1 3C, lig. 8 à 11. 
— Cliauveau. Tcailé d'anatomie des Animant domestiques, pl. 3211, lç̂  95. 
(b) Koin-mis, Ile tientibus tournis cuducis ISnca Afin Avait, nul. vnriax , IR25, i \||, p. C97i. 
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La plupart des modes de conformation du système dentaire 

que nous venons de passer en revue chez les Mammifères ordi-

Sv>(eme 

dentaire 

des 

Mar.supiauv 

l'âge de deux ans et demi et trois ans. 
Chez un Poulain de trois ans accom­

plis, les incisives de remplacement 
ont succédé aux incisives caduques de 
la première paire, et se reconnaissent 
à leur blancheur, à leur grande lar­
geur et à l'étendue de leur fossette 

centrale, mais leur bord est tranchant, 
et elles ne dépassent pas encore les 
incisives de lait adjacentes, qui, tout 

en élanl 1res usées, onl encore leur 
marque bien visible ; les cinq pre­
mières mâchelières sont usées au 
m ê m e niveau, et la sixième esl en voie 
de développement. 

Entre trois ans et demi et quatre 
ans, le renouvellement des incisives de 
la seconde paire s'effectue, et les inci­
sives caduques de la troisième paire 
soni très usées ; enfin leur marque est 
très réduite. 

A quatre ans, les incisives posté­
rieures sont complètement dévelop­
pées ; celles de la seconde paire ont 
alteinl la m ê m e longueur, mais sont 
plus petites, et la marque de leur cou­

ronne est très profonde et fort large; 
les incisives caduques de la paire ex­
terne ont presque entièrement perdu 
leur marque; enlin, les canines per­
manentes commencent à se montrer, 
ct les mâchelières de la sixième paire 
sonl au niveau des autres. 

A l'âge de cinq ans, la dentition est 
presque complète. Les incisives per­
manentes de la troisième paire onl 
remplacé les incisives caduques ex-
lerncs; les canines sonl très saillantes, 
cl les prémolaires permanentes de la 
troisième paire sont prêtes à sortir. 

A l'âge de six ans. la marque des 

incisives de la première paire a dis­
paru par suite de l'usure de ces dénis. 

A l'âge de sept ans, il en est de 
m ê m e pour les incisives mitoyennes, 
et la marque a fort diminué sur les 
incisives externes; enfin, les canines 
se sont arrondies en haut. 

A huit ans. la marque a disparu de 
toutes les incisives, et, à dater de celte 
époque, les dénis ne fournissent que 
des indices uès incertains relatifs à 
l'âge du cheval; aussi, dans le lan­

gage des vétérinaires, dit-on qu'il 
ne « marque plus » ou qu'il est « hors 
d'âge u. 

Les maquignons pratiquent parfois 
diverses espèces de fraudes pour al­
térer les caractères fournis par la 
denture, et cela, afin de faire paraître 
les poulains plus âgés qu'ils ne le sont 
réellement, ou pour donner une appa­
rence de jeunesse à des chevaux qui 
ne marquent plus. A l'âge de tiois ans 
et demi, 1'éutlsion des dents incisives 
caduques de la première paire est quel­
quefois pratiquée afin de hâter l'évo­
lution des premières incisives de rem­
placement, et l'usure des autres dents 
est accélérée en donnant à l'Animal 
des aliments très durs. Par la cautéri­
sation on simule aussi quelquefois une 
marque sur la couronne de dents qui 
n'en offrent plus. J'ajoulerai que d'or­
dinaire les acheteurs n'examinent que 
les dents inféiieures, et par consé­
quent les maquignons qui se livrent 
aux fraudes dont je viens de parler 
négligcnl quelquefois de les pratiquer 
aux deux mâchoires. 

Pour plus de détails relatifs aux mo­
difications qui se produisent dans le 
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naires se reuçonlrenl aussi dans l'ordre des Marsupiaux (1); 

mais je ne m arrêterai pas à mettre en lumière les concordances 

système dentaire du Cheval par les 
progrès de l'âge, je renverrai aux ou­
vrages spéciaux de Pessiua et de (ii-

rard tu). 
Chez les Rhinocéros, les mâchelières 

sont au nombre de sept pain sa chaque 

mâchoire, et se distinguent de celles 

des Solipèdes par la l'orme des replis 

de l'émail (6). ainsi que par l'existence 
de racines bien constituées. Les ca­

nines manquent, el il en est quelque­
fois de m ê m e pour les incisives (ci, 

mais normalement il y a sur le devant 
de chaque mâchoire deux paires de 
ces dents (</). 

Chez l'Hippopotame, les incisives, 
au nombre de deux paires à chaque 
mâchoire, sont coniques, très grosses, 
écartées entre elles, divergentes el 

proclives. Les canines, c o m m e je l'ai 
déjà dit (e). acquièrent un dévelop­
pement énorme. Enfin, il evisle à 
chaque mâchoire quatre paires de 

prémolaires et trois paires de molaires, 
dont la surface triturante est tubercu­
leuse, et devient fossiculée, puisruba-
née seulement par l'usure (f). 

La denline qui constitue les canines 

de ce giand Mammifère est très com­
pacte, et susceptible d'un beau poli. 

Chez ie Daman, le système dentaire 
ressemble un peu à celui des Rongeurs. 
La mâchoire supérieure est armée 
d'une paire de grosses incisives, qui 
-oni taillées en biseau, et qui descen­

dent au-devant des incisives de la ran­
gée inférieure, lesquelles sont pro­
clives et au nombre de deux paires. 
Les canines manquent, et à quelque 

distance, en arrière, on trouve à 
chaque mâchoire sept paires de mâ­
chelières triturantes (g). 

(1) Ainsi, dans une première divi­
sion de cet ordre, composée des Mar­
supiaux carnivores et comprenant les 
genres Thylacine (h), Dasyure (i) ct 

(a) l'cs-ina, l'eltev die Evkeuutuiss des Pferdealters aus ien Zdlinen (Vienne, 1811), avec 
atlas. 

— Girard, Traité de l'âge du Cheval, 3" édit,, 1834, avec planches. 
(b) Idem, ibid-, pl. Ii. 
— l-'red. Cuvier, Dents des Mammifères, pl. 90. 
— Owen, Odoutography, pl. 13K, f,g. 3, etc. 
(c) Exemple : le Rhinocéros biarnis (Oncii, Oilnnlnyvaplty, pl. 138, fig-. -i). 
(d, Cuvier, Recherches sur les ossements fossiles, pl. il. 
(e) Voyez ci-dessus, page 187. 
(f) Cuvicr, Recherches sur les ossements fossiles, pl. 31, lig. 1, 3 et i ; pl. 32, fig. 8, etc. 
— Blainville, Ostéographie, O N G U L O G R A D E S , genre Hippopotamus, pl. 3, 7 et 8. 
— (Ivven, Odoutography, pl. 141, fig. 4; pl, 142 et 143. 
(g) Cuvier, Op. cit., pl. 63 et G4. 
— Kr.'.l. Cuvier. Up cit.. pl. 89. 
(h) Pearson, Notes on Thjr.iciuus i->ti<«yplialu-. (Jouai, ofthe Asiatic Soc. of Hengal, 1835, 

I. I\,p. 572, pl. 48, lig 19). 
— li.uilin, Atlas du Règne animal de Cuvier, M A M M I F È R E S , pl. 49, tig. la l b, 1 c. 
-- Owen, On the Osteology of Marsuptalin (Trans. ofthe 7ool. Soc, t. II, pl. 70, lig. 1) ; — 

art. M vusiiNAi.iA (1 '<>dd's Cyclop. of Anat. ani Physiol., t.III, p. 258. Cm. KO), — d Oiontography, 
pl. OK. 

(i) Fr. Cuvier, Dents des Mammifères, pl. i'.',, Ii 
llvveu, Osteol. of Mavsiipialia (Trans. of the Zool. Suc, t. Il, pl. 70, l 

sri'iAUA (Todd's Cyclop.. I, III, p. 259, fig. 81), — ct IMonlography, pl, (IX, fig. i. 
; — art. MAI1, -
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<le ce peine, car l'élude des variétés de forme que peut offrir 

cette partie de l'appareil digestif appartient essentiellement à la 

Phascogale (a), il y a aux deux m â ­
choires des incisives sécatrio s et ver­
ticales, de grandes canine-, lacérantes, 
et une série de mâchelières simples 
el sécatrices fort semblables à celles 
des Vlonodelphiens de l'ordre des 
Carnivores. 

Les formules dentaires sont : 
I j, C ;, P f, \l ; ,pour les Thylacines ; 
f-f, C ] , Pî, M i, pour lesnasyures ; 
ly.C^, P , \1', pour les Phasco-

gales. 

Une autre division comprend les 
Marsupiaux insectivores, tels que les 
Péramèles (b) ,el les Didelphes (c), dont 
les canines sont moins développées et 
les molaires moins tranchantes. La 
formule dentaire des Didelphes est 
I';,Ci, P;, M;. 

Une troisième tribu, composée des 
Marsupiaux frugivores, esl caracté­
risée par le grand développement et 
la position proclive des incisives anté­

rieures de la mâchoire inférieure, des 
canines pelites ou rudimentaires, et 
des molaires dont a surface triturante 
est plus élargie et tuberculeuse. Ce 
sonl les Phaiangers (d) et les Pé-

laures (e). 
On donne le nom de Poephaga à 

une quatrième division, comprenant 
les Marsupiaux les plus essentielle­
ment herbivores, c'est-à-dire les Kan-
guroos (f) et les Potoroos (g). Ils se 
font remarquer aussi par le grand dé­
veloppement d'une paire unique d'in­
cisives inférieures et proclives, l'ab­
sence de canines, au moins à la 
mâchoire inférieure, et la forme des 
mâchelières dont la couronne est sil­
lonnée en travers. La formule dentaire 

des Kanguroos est I'-, C|, P\, M 4-
Enfin une dernière tribu, celle des 

Marsupiaux rhizophages , composée 
du genre Phascolome (h,, correspond, 
par son système dentaire, à l'ordre 

(a) Owen, art. MARSUPIALIA iTudd's Cyelopœdia, t. III, p. 259, fig. 82). 
(b) Fr. Cuvier, Dents îles Mammifères, pl. 23, A. 
— Owen, Osteol. of Marsupialia (Trans. of the Zool. Soc, t. Il, pl. 71, fig. 1) ; —art. M A R S U ­

PIALIA (Todd's Cyclop., t III, p. 2G0, fig. 84), — et Odoutography, pl. 98, fig. 5. 
— VVatei lieuse, Nat. Hist. of Mammalia, t. I, pl. 20, fig. 1. 
(c) Fr. Cuvier, Op. cit., pl. 23, C. 
— Milne Edwards, Atlas du Règne animal de Cuvier, M A M M I F È R E S , pl. 47, fig. 1. 
— Owen, art. MARSUPIALIA (loc. cit., p. 261, tig. 85), — et Odoutography, pl. 98, fiff. 6. 
(d) Fr. Cuvier, Op. cit., pl. 41. 
— Owen, art. MARSUPIALIA (loc. cit., y. 362, fig. 86 et 87) 
— \Vaterliou>c. Nat. Hist. of Mammalia, t 1, pl. 19, fig. 4 à 0. 
(e) Owen, art. MARSUPIALIA (loc. cit., y. loi, fig. 88). 
(f) Fr. Cuvicr, Op. lit., pl. 43, A. 
- Milne Edwards Atlas du Règne animal, M A M M I F È R E S , pl. 17, du- '• 
— Owen, art. MVIKUPUI.IA (Ti.dd's Cgclopœdia of Anatomy and Physiology, L "I, p. 266, 

lig. 92), — et tldiiutuijrtipliij, pl. 100, lig. S. 
\Vnlcrlinu»r, Sut. Hisl.of Mammalia, t. 1, pl. 3, lis'. 2 à 5 ; pl. 5, (> et 8. 

tgiVr. Cuvicr, Op. cil , pl. 42. 
— Miluo Eilvv.inU, .{Uns du Règne animal de Cuvier, MAMMIIÈHE-, pl. il, "g- 3. 
(h) Fr. Cuvi.r, Op. cit., pl. 11. 
— Cuvicr, Règue animal, 2" édit., t. 111, pl. 1, lig. 4 et (i. 
— Owen, Oslcnl of Marsupialia [Trans. of the Zool. Soc, t. », I'- li7>. ~ et arl- M A R S L P I A U A 

ll'.i.td's Cyclop., I. Il, p. 2(17, lig. 93). 
Walcrli.HKc, Nul. Hist. ot Mammalia, l. I, pl. 3. fisc- T. o 

— Unnlin, Allas du Règne animal de Cuvier, M WIMIKKIU'.-, pl. 51, lui. - a, -b. 
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zoologie descriptive, et ne doit nous occuper qu autant qu'elle 

se lie à la physiologie (1\ 

^ 18. Avant de terminer cette Leçon, je crois devoir 

revenir sur l'examen de la charpente buccale dont j'ai parlé 

précédemment, afin de montrer l'harmonie remarquable qui 

existe entre la disposition de certaines parties de l'appareil 

digestif, qui n'ont cependant entre elles aucune relation directe, 

savoir : la terme de> surfaces par lesquelles la mâchoire 

s'articule au crâne, et la structure des dents luàchelières. 

Lorsque ces dents sont sécatrices et destinées à couper de lu 

chair, c o m m e le ferait une.paire de ciseaux, il est évident que 

pour bien diviser les fibres de celle substance- la mâchoire 

inférieure doit toujours se mouvoir suivant un m ê m e plan ver­

tical, afin que le bord tranchant de son armure dentaire 

puisse rencontrer bien exactement le bord correspondant des 

des lïongeur». Sur le devant de la 
bouche, on voit, à chaque mâchoire, 
une paire d'énormes incisives séca­
trices et arquées; le.s mâchelières sont 
broyeuses. ct il existe un grand espace 
vide entre ces dents et les précé­
dentes. 

La formule e>l I,', C-, Pf, M.. 
Il est à remarquer que le nombre 

total des dents est plus grand dans 
l'ordre des Marsupiaux que chez la 
plupart des Mammifères ordinaires. 
Ainsi, il en existe US chez les Péra-
mèles, :J0 chez les Sarigues, et ô/i dans 
le genre Mtjrnieeobiiit (ai, petite 
division delà famille des Dasvures. 

Je rappellerai également que chez 
les Marsupiaux les canalicules de la 

denline se prolongent beaucoup dans 
la substance de l'émail, disposition 

qui ne se voit que chez un pelil nom­
bre de Mammifères monodelphiens, 
lels que les Musaraignes, les lierboises 

et les Damans 6). 
(1) Le système dentaire des Pois­

sons présente souvent une complica­
tion non moins grande que celle donl 
la plupart des Mammifères nous onl 
offert l'exemple. Pour plus de détails 

à ce sujet, je tenvenai au grand ou­
vrage de Cuvier et de M. Valencienncs 

sur l'histoire de ies Vnimaux, aux 
addilions faites par Duvernoy à la 
seconde édition des Leçons d'ana­
tomie comparée de Cuvier (c) et à 
YOdontographie de M. Owen. 

(il) Waleilmu>c, Nul. Hist. of Mammalia, t. I, p. 3'Jl, pl. 21, hg. I. 

— ilvven, art. M A R - I T I A I IV (Todd's Cyclop., t. III, p. -200, li;?. X'.i,. 

(M Tonic*. "» the Structure of the Dental l'issues of Mucsupial Animais tplnlus. Trait-., 1819, 
p. iiCi. 11. 35 et 30). 

(i;) Cuvier, Leçons d'anatomie co o/iurée, I IV, 1 " p.ultc, p. Z'.iô clbiiiv. 
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mâchelières supérieures ; car, si cette condition n'était remplie, 

les fibres musculaires saisies entre ces organes s'infléchiraient 

seulement, ainsi que cela a lieu pour une étoffe flexible que l'on 

cherche à couper avec des ciseaux dont la vis n'est pas serrée 

et dont les lames s'écartent latéralement entre elles. Or la 

nature assure ce résultat en donnant au condyle de la 

mâchoire une grande largeur et en le logeant dans une cavité 

articulaire qui l'embrasse étroitement en avant aussi bien 

qu'en arrière, el qui s'étend beaucoup transversalement. Ce 

mode d'organisation se voit chez tous les Carnassiers (1) et 

atteint son plus haut degré de perfection chez les espèces qui 

sont le plus essentiellement carnivores : le Lion et le Tigre, 

pur exemple (2). 

Mais lorsque les incisives doivent agir à la manière d'un 

grattoir, et que les mâchelières doivent remplir les fonctions 

d'une râpe ou d'une meule pour réduire en petits fragments des 

substances végétales plus ou moins dures, telles que des écorces, 

des graines ou des feuilles, ces instruments triturants ne pour­

raient remplir leurs fonctions efficacement, si les mâchoires aux­

quelles ils sont lixés étaient disposées de façon à s'écarter, 

à se rapprocher l'une de l'autre seulement et à se rencontrer 

toujours par les m ê m e s points. Ainsi la charnière articulaire, 

si parfaite, qui est d'une grande utilité aux Carnivores, serait 

nuisible aux Kongeurs et aux Herbivores. Chez ceux-ci. 

la mâchoire inférieure doit être plus libre dans ses mouve­

ments et doit pouvoir frotter contre la mâchoire supérieure, soit 

d'avant en arrière, soit latéralement, circonstance qui com­

mande en quelque sorte une conformation différente de l'arti-

,1) Exemples : le Chien el le postérieur de la cavité glénoïde se 
loup (a), recourbe m ê m e en avant, de façon à 
(J) Chez ces Carnassiers, le bord embrasser le condyle. 

(a) Uliiiuville, Oshogriipltic, CAIINA-<SIM;5, gciuc Canis, pl. Ii. 
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culation maxillo-crànienne. 11 est aussi à remarquer que chez 

les Rongeurs, le mouvement latéral ne produirait le résultai 

voulu ni pour les incisives, ni pour les mâchelières, dont les 

lames tranchantes sont dirigées transversalement, et que la 

mâchoire intérieure, pour râper les aliments, doit glisser longi-

tudinaletnent d'arrière en avant. C'est effectivement de la sorte 

que le jeu de l'appareil masticatoire s'établit, et pour permettre 

ce va-et-vient dans le sens longitudinal, les condyles, au lieu 

d'être élargis transversalement c o m m e chez les Carnivores, 

sont étroits et allongés d'avant en arrière; les cavités articu­

laires qui les reçoivent ont la m ê m e forme et restent ouvertes 

en arrière aussi bien qu'en avant (1) ; enfin les ligaments 

qui lient la mâchoire au crâne sont très lâches, de façon que 

celle-ci, sans pouvoir dévier à droite ou à gauche, peut avancer 

ou reculer alternativement et produire de la sorte le frottement 

nécessaire entre les dents des rangées opposées. Mais, chez le 

Cheval, de m ê m e que chez le Bœuf el les autres Ruminants, où 

nous avons vu que les mâchelières sont garnies de crêtes et de 

sillons longitudinaux, le frottement doit se faire en sens opposé, 

et par conséquent, dans le travail de la mastication, la mâchoire 

inférieure doit pouvoir se mouvoir latéralement aussi bien que 

de haut en bas. En effet, ces mouvements latéraux ont lieu, 

et, pour les obtenir, la Nature a donné à l'articulation maxillo-

crànienne une troisième forme : les eundylcs sont petits et 

arrondis; les cavités qui les logent sont peu profondes, mais 

larges, et la capsule fibreuse qui complète chacune d'elles 

(1) Ce mode de conformation des 
condyles de la mâchoire inférieure cl 
des cavités articulaires destinées à les 
recevoir est facile à constater chez le 
Lapin, et se voit très bien dans les 

figures que Blainville a données de 
ces parties chez d'autres Itongeurs, 
lels que le Cabiai, ou Cavia capy-
bara (a). 

(a) Blainville, Ostroqraphic, C A R N A S S I E R S , genre Felis, pl. 7. 
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n'embrasse que d'une manière lâche la partie correspondante 

de la mâchoire inférieure (\). 

Nous voyons donc que le mode de conformation des diverses 

parties de l'articulation de la mâchoire est en harmonie avec la 

structure de l'appareil dentaire, en m ê m e temps que la dispo­

sition de celui-ci a des liaisons intimes avec le régime de 

l'Animal. L'étude atienlive de ces corrélations peut donc jeter 

d'utiles lumières sur la nature des Animaux dont on ne connaît 

que des débris conservés â l'état fossile dans les différentes 

couches de IVeorcc solide du globe; et, en effet, c'est â l'aide 

de considérations fondées de ces rapports constants que Cuvier 

est souvent parvenu à reconstruire, par la pensée, des espèces 

détruites dont il n'avait vu qu'une seule dent, et à devancer les 

découvertes matérielles du paléontologiste par les découvertes 

intellectuelles du zoologiste. 

(1) La disposition des parties os­
seuses se voit très bien dans les figures 
données par Blainville (a), et, pour 
plus de détails relatifs au fibro-car-

tilage interarticulaire et aux ligaments 
articulaires, je rcnverraiaux ouvrages 
spéciaux sur l'anatomie vétéri­

naire (b). 

(a) Blainville, Ostéographie, R O N G E U R S , genre Cavia, pl. 2. 
(b) Leyh, Hanibuch ier Anatomie ier Hausthiere, y. 125, fig. 45. 
— Chauveau, Traité i'anatomie comparée ies Animaux iomestiques, y. 132, fig. 52. 



CINQUANTE-QUATRIEME LEÇON. 

Suite de l'histoire des organes digestifs chez les Vertébrés. — Appareil salivairc. 

Salive ; composition chimique de ce liquide. 

Appareil ^ i. — Chez les Aiiiinaux vertébrés, de nièuie que chez les 
^.ilivaire. 

Invertébrés supérieurs, il existe généralement, dans le voisi­
nage de la bouche, des organes sécréteurs qui sont chargés de 

produire des liquides particuliers, et de les verser sur les ali­

ments pendant le passage de ceux-ci dans celle cavité vestibu­

laire. Ces organes constituent l'appareil salivaire et sent de 

deux sortes : les uns sont des dépendances directes de la tu­

nique muqueuse de la bouche, et consistent en petites fossettes 

ou follicules ('pars dans l'épaisseur de cette membrane; les 

autres en sont distincts et sont formés chacun par des agré­

gats d'ampoules groupées autour d'un canal excréteur rameux 

qui va s'ouvrit dans la bouche. Les anatomistes réservent à 

ces derniers le n o m de fjlandes salivaires, mais le physiolo­

giste ne doit pas oublier que tous ces instruments ont des 

fonctions analogues, et diffèrent par leur forme plutôt que par 

leur structure essentielle. Pour m e conformer aux usages éta­

blis, je conserverai ici celte distinction ; mais afin de rappeler 

que tous ces organes sécréteurs font partie d'un m ê m e appa­

reil, tout en continuant d'appeler glandes salivaires seulement 

ceux qui sont séparés de la muqueuse buccale par un con­

duit excréteur distinct, je donnerai aux autres le n o m de tjluii-

dules salivaires. 

D'après ce que nous savons déjà sur les usages de la salive, 

nous pouvons prévoir que l'appareil destiné à sécréter ce li­

quide ne doit pas être également puissant chez tous les Verté­

brés. En effet, la salive, c o m m e je l'ai fait voir dans une pré'-
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cédente Leçon (l), peut agir mécaniquement ou chimiquement : 

dans le premier cas, elle sert à faciliter la déglutition ou la 

préhension des aliments ; dans le second, elle agit c o m m e 

simple dissolvant ou c o m m e agent, modificateur de certaines 

matières alimentaires d'origine végétale. 11 est donc évident 

que cetle humeur doit être moins utile aux Animaux qui 

vivent dans l'eau, el qui par conséquent ne peuvent avaler 

des corps solides sans recevoir en m ê m e temps dans leur 

bouche une quantité considérable du liquide ambiant, qu'aux 

Animaux terrestres, qui ne boivent pas nécessairement toutes 

les fois qu'ils mangent. 11 esl également (-vident que l'appareil 

salivaire doit être surtout utile aux Animaux qui mâchent lon­

guement leurs aliments, et qui se nourrissent de substances 

ipie la salive peut dissoudre, c'est-à-dire de matières amyla­

cées. Nous en pouvons conclure que chez les Poissons, qui 

vivent dans l'eau el qui sont presque tous carnassiers, cet 

appareil sera peu développé, ou pourra m ê m e manquer com­

plètement; tandis que chez les .Mammifères, et plus particu­

lièrement chez les .Mammifères phytophages, il devra arriver à 

son plus haut degré de perfectionnement. 

^ o, — j e s faits fournis par l'anatomie sont en accord avec Apparei, 

ces déductions physiologiques. Ainsi, chez les Poissons 

ordinaires, on ne trouve point de glandes salivaires Ç2), et 

(1) Noyez tome V, p. 175. Retzius a considéré, comme appar-
(2) J.-F. Meckel a décrit cliez la tenant à l'appareil salivaire, un organe 

Baudroie un organe particulier qui se rongeatre qui se trouve entre les 
trouve sous la peau, derrière la fente muscles de la région sous-maxillaire, 
branchiale, et qui, dans son opinion, chez les Plagiostomes et chez divers 
pourrait bien être une glande sali- Poissons osseux, tels que les C.ades et 

i,iire((i ; mais ce corps glanduliforme les Salmones b ; mais c'est un gan-
n'apasderapporlsaveclecanaldigeslif. glion vasculaire, et non une glande (c). 

(a) Meckel, Traite ti'iinalomie comparée, t. \ll, y. 3b0. 
(bi Retzius. Observai loin s in anatomiam Chondropterygiorum, 1S19. ^ ̂  
(c) «tannins et SieUolil, A'dKivmi Manuel d'anatomie comparée, t. I, p. '•''• 
__ Owen lectures on the comp. Anal, of Vertébrale Uinnflls ihshesK y. «3U. 

salivaire 
les Poi-wn 
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les glandules buccales sont en général peu nombreuses (1.; 

mais chez les Lamproies, qui, tout en vivant dans l'eau, ne 

laissent pas pénétrer ce liquide dans leur bouche pendant 

l'acte de la déglutition, il existe une paire de glandes de ce 

genre dont les conduits excréteurs viennent s'ouvrir dans l'in­

térieur de la ventouse orale f'2). 

Appareil Dans la classe des Batraciens, l'appareil salivaire est égale-

;SBatràdens. ment rudinientaire ; aucune glande ne vient s'ouvrir dans la 

bouche, et les glandules disséminées sous la tunique murjueuse 

de cette portion vestibulaire du canal digestif sont peu déve­

loppées. 

Appareil Dans la classe des Reptiles, cet appareil sécréteur eom-
salivaire , • , ,, • . • ' ' t ' 1 

,-p.eptiies. menée a avoir plus d importance ; mais, en gênerai, il ne se 
compose encore que de glandules sous-muqueuses logées dans 

la langue ou autour du bord des mâchoires. 

Quelques auteurs le comparent au analogue chez la Loche, le Silure, 
corps thyroïde (a). YEsox belone et la grande Épinoche(e'. 

(1) La Carpe, qui se nourrit de On remarque aussi un amas de 
substances végétales et les broie à glandules sous la membrane muqueuse 

l'aide de ses dénis pharyngiennes (6), du palais chez les Raies (f). 
présente au palais une couche épaisse (2) Boni a trouvé, entre la rangée 
d'un tissu mou, gris rougeâtre, dont inférieure des odontoïdes el le piston 
suinte un liquide glaireux. Ce tissu lingual, deux petits orifices qui appar-
renferme des cryptes qui paraissent tiennent aux canaux excréteurs d'une 
devoir être considérés c o m m e des paire de poches membraneuse-, situées 
glandules salivaires; mais il est sur- à quelque distance derrière la base de 
tout très sensible et doué de pro- la ventouse orale et contenant un li-
priélés érecliles (c) ; aussi quelques quide brunâtre assez consistant. Cet 
auteurs le considèrent-ils c o m m e étant anatomisie les regarde, avec raison, 
plutôt un organe guslatif (d). c o m m e des glandes salivaires d'une 

M. Raihkea observé une disposition structure très simple (g). 

(a) Simon, On the comparative Anatomy ofthe Thyroid Gland (Philos. Trans., 1841, p. 300). 
(b) Voyez ci-dessus, pa^c 125. 
(c) Duvernoy, Leçons d'anatomie comparée de Cuvicr, 2' cdil., t. IV, 1" partie, p. 4511. 
(d, Cuvier, Histoire naturelle des Poissons, p. 498. 
— Owen, Le, tures on the Gomp. Anat. ofthe Ycrte.br. Animais, y. 230. 
le) Ralhke, Ueber ien Duriuhanat der Fisclie (Reitrdgr zur Gcscliichtc der Tlucrwell, t. II, 

p. 8 ou Schrillen der Suturforsch. Gesellsch. au Duuzig, lH-2i). 
(f) Cuvier, Levons i'anatomie comparée, t. IV, 2" partie, p. 4li0. 
(g) Born, Observations anatomiques sur la Grande Lamproie (Ann. des sciences nat., 1828, 

t. Mil, p. 29, pl. d, fig. 1,2 et 3,n'22). 
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Ainsi, chez le Caméléon, la langue est lubrifiée par une sa­

live gluante qui provient d'un amas de cryptes situés près de 

l'extrémité de cet organe protractile, entre les plis de sa tunique 

muqueuse. 

Chez les Crocodiliens, indépendamment des cryptes mu­

queux en grand nombre, dont lesoritices se voient à la sur­

face de la langue on remarque sur les cotés de l'arrière-

bouchedes amas de glandules qui peuvent être comparées aux 

organes sécréteurs appelés amygdales chez les Vertébrés supé­

rieurs (1). 

Chez quelques Tortues terrestres, il existe sous la langue un 

amas de cryptes qui commencent â se séparer assez nettement 

de la membrane muqueuse adjacente, et qui correspondent évi­

demment aux glandes (pie l'on appelle sublinguales chez les 

Oiseaux et les Mammifères (2). 

Chez les Ophidiens, qui n'avalent leur proie que lentement 

et avec difficulté, l'appareil salivaire acquiert un développe­

ment beaucoup plus considérable. De petites glandes, dites la-

(T) Ces réunions de glandules sont bre d'orifices. Chez les Émydes, il a 
situées derrière les arrière-narines, remarqué une disposition analogue. 
sur les côlés de la paroi supérieure du Chez tous ces Chéloniens, les glan-
pharynx, et couvertes par cinq ou six doles linguales sont aussi très déve-
replis de la membrane muqueuse dis- loppées. Ainsi la langue des Tortues 
posés transversalement et subdivi- proprement dites est hérissée de pa-
sés par des plis secondaires en pilles creuses, en forme de feuillets 
cryptes dont le fond esl occupé par qui se réunissent par leur base ,T une 
des cellules (a >. masse glandulaire épaisse et composée 

(2) Duvernoy a trouvé chez la de cellules dont les orilices se voient, 
grande Tortue des Indes une paire soit entre ces appendices,^soit sur 1rs 

d'organes rougeâlres et ovales, situés côtés de l'organe. 
sous la langue, sur les côlés des mus- Chez les Émydes, la masse spon-
clesgénio-glosses,coniposés d'un amas gieuse, formée par ces cryples, est 
décryptes, et s'otivrant sur le plan- moins épaisse, et chez les Chélonés 
cher de la bouche par un grand nom- elle esl rudimentaire (b). 

(a) Stannius el Siehold, Nouveau Manuel i'anatomie comparée, t. H, P- 227. 
(Ii) IIIIMIIIHV, Leçons /l'anatomie comparée de Cuvicr, 2'édit., t. IV, p. •.>!. 
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biales, se logent en très grand nombre entre la peau et la face 

externe des mâchoires, s'ouvrent â la base des dents, et y ver­

sent un liquide gluant (1). Les glandes lacrymales viennent en 

aide aux organes sécréteurs de la salive pour lubrifier les ali­

ments, car la totalité du liquide qu'elles produisent, après avoir 

baigné les yeux, arrive dans la bouche par les arrière-

narines (2). Enfin, l'appareil salivaire se complique davantage 

chez un grand nombre de ces Reptiles, mais il est alors en 

partie détourné de ses usages ordinaires, afin de fournir, au 

lieu de salive proprement dite, une matière toxique à l'aide de 

laquelle l'Animal paralyse et lue ses victimes. En effet, les 

glandes à venin de la Vipère et des autres serpents venimeux 

sont des organes de ce genre dont le produit est un poison vio­

lent, et dont le canal excréteur vient aboutir â la base du 

crochet tubulaire ou canaliculé qui arme de chaque côté In 

mâchoire supérieure de ces Ophidiens io). 

(1) Les glandules labiales des Ophi­
diens sonl des follicules lobules, dis­
posés parallèlement el serrés entre eux 
de façon il constituer une masse 
d'apparence spongieuse, qui revêt la 
face externe des deux mâchoires. 
Meckel a donné des figures de ces 
or, ânes chez un certain nombre de 
Serpents non venimeux (a); et Ouver-
noy les a représentés chez d'autres 
espèces du m ê m e groupe, ainsi que 
chez divers Serpents venimeux (b). 

i-') Ainsi que nous le verrons plus 

en détail 4 a n s ,,ne nuire partie de ce 
cours, la glande lacrymale des Ser­
pents est très développée et située 

derrière l'orbite, de façon à être com­
primée lors de la contraction des 
muscles temporaux. La conjonctive, où 
elle verse les larmes, est un sac fermé 
et communiquant avec la fosse nasale 
correspondante par un canal lacry­
mal. Le liquide lacrymal ne peut 
donc pas se perdre à la surface de 
l'œil, et arrive en totalité dans les 
fosses nasales, d'où il passe dans la 
bouche par les arrières narines (c). 

(3) Les anciens naturalistes pen­
saient que le poison de la Vipère pro­
venait du foie, et les premiers anato­
mistes qui étudièrent la structutede 
la tète de ces Reptiles prirent les 

(o).\lcikcl, Ueber die Kopfdrûscn der Sclilangen (Archiv fur Anal, und Physiol., 1X2(1, 
pl. 3 à 10). 

[b) Duvernoy, Mém. sur les caractères tirés de l'anatomie pour distinguer les Serpents reiu-
meu.c des Scvj,cuis non venimeux (Ann des sciences nat., 1832, I. W V I , pl. il à 10). 

ICI i. Clnqu, i, ,y, ni sur l'existence et la disposition des rn/r." lacrymales dans les Serpents. 
1*21 in-i, p. \\ p| «„;,, 
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En général, l'appareil salivaire, sans arriver à un très haut 

degré de développement, acquiert plus d'importance dans la 

Appareil 
salivaire 

des Oiseau 

glandes lacrv maies pour les organes 
sécréteurs du venin, erreur com­
mise aussi par un auteur du siècle 
actuel (a). 

Les véritables glandes à venin 
vaguement indiquées par Tyson (6), 
et bien déterminées par Itanby (c), 
onl été l'objet de beaucoup de re­
cherches anatomiques (d). Chez les 
Solénodontcs, ou Serpents à crochets 
mobiles, elles sont très grandes, et 
de chaque côté de la tête elles occu­
pent la plus grande partie de la fosse 
temporale. Chacun de ces organes est 

pourvu d'une capsule fibreuse à la­
quelle viennent s'attacher quelques 
faisceaux charnus du muscle tempo­
ral (e), et il se compose d'une série 
de caecums rameux qui débouchent 
inférieurement dans un canal excré­
teur commun (/'). Ce tube, en sortant 
de la capsule de la glande (appelée 

à tort poche à venin par quelques 

auteurs), se porte en avant, et va 
aboutir à la base du crochet tubu-
laire correspondant, crochet dont nous 
avons étudié précédemment le mode 
de conformation ( voyez ci-dessus , 

page 190). 
Chez les Opisthoglyphes, Serpenls 

venimeux à dents postérieures can­
nelées, il existe une glande analogue, 
mais moins développée, et parfois 
confondue avec la série des glandules 
labiales de la mâchoire supérieure 
que quelques ailleurs appellent la 
glande maxillaire (g). 

Lorsque les Serpents solénodontcs 
veulent mordre, ils redressent leurs 
crochets à l'aide d'un mécanisme dont 
il a été question précédemment (n), et 
les glandes vénéniliques, pressées par 

la contraction des muscles temporaux, 
laissent échapper, leur liquide qui s'é-

dc l'Acad. des sciences, lOCli, 1009, (o) Charas, Description anatomique de la Vipère (Mén 
t. III, p. 231, pl. 02, fig. 1 c). 
— Uesmoulins, Mém. sur le système nerveux et l'appareil lacrymal des Serpents à son­

nettes, etc. (Journal ie physiologie ie Magendie, 1.S25, t. IV, p. 274 et suiv.). 
(b) Tysou, Yipecti caudisona A'mericana, or the Anatomy of a Rattle-Sitake (Philos. Trans., 

1673, t. Mil, p. 40). 
(c.) ItaiiIçy, Account of the Poisonous apparatus of the Rattle-Suake (Philos. Trans., 1728, 

t. X X W , p. 377, pl. 1). 
(d) Home, dans l'ouvrage de 1'. lïu-sel . An Account of Indian Serpents, 1796, pl. 0, fig. 1 à 7. 
-— Cuvier, Leçons d'anatomie. comparée, 1805, t. III, p. 224. 
— Meckel, Ucber die Kopfilrùsen der Schlangen (Arcluv fur Amit. und Physiot., 1S20, p. 1, 

pl. I, lin. 1 el 1). 
— Er. ïiedeinann, Ueber die Speicheldrusai der Schlangen (D, nkschriflen der hoiuglichen 

Akademie der ii'issenscliafteii ait Munchen fur das Jahr 1S13, p. 2.".). 
— Schlegel, Uiitersac.il. ûber die Speicheldrûsen bei den Schlangen mit gefurchten Zdhnen 

(Nova Acla Acad. nat. curies., t. XIV, p. 14). 
— HeHiiouliii>, Note sur l'appareil sécréteur du venin chez le Serpent à sonnettes (Journal de 

physiologie do Magendie, 1827, t. VU, p. 100). 
— J. Muller, De qlandularum secernentiumstructura penitiori, 1830, p. 55, pl. 6, fig. 3 et 4. 
— Duvernoy, Mém. sur les caractères tirés ie l'aiiatouoe pour distinguer les Serpents 

venimeux des Serpents non venimeux (Ann. des sciences nat., \x'M, t. \\\1, p. 13-_, pl. lu). 
-. Mits-.miiiiéi, Riccvchcsulleglaudoli salivali ieiSevpaili a ienti solcnli, etc. (Giorn. poly-

yraphoii Ycroiia, 1832, t. XII, p. 47). 
(e) Duvernov, toc. cit. 
(f) Mull.-r, Op. cit., pl. 6, fig. 1, la. 
(g) Schlegel, Op. cit., fig. H. 
— Duvernoy, toc. cit., p. 1 t i et suiv. 
(h) Vnve/. ci-dessus, page 61. 

VI. 1:> 
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classe des Oiseaux. Liiez quelques espèces qui vivent de ma­

tières animales et qui prennent leur nourriture dans l'eau, il esl 

coule par la fenle située pi es de l'ex- mortelle pour un H o m m e . Il esl aussi 

tréniilé de ces dents, et qui arrive à noter que la gravilé des accideitls 

ainsi .ut fond (le la piqùie lai le par est en l.ippnl'l avec la quaillilé (le Vf-

ces org.mes. Le poison, pour agir sur niu veisé d.uis la pl.tie, el que, par 

l'éciinoinie, doil cire absorbé Cl JIOI'lé conséquent, un seipcnl devient de 

dans le loi reul de la circul.iiion. Niu moins en moins dangeri-m à mesnie 

aclion est d'autant plus rapide toutes que dans un ninri espace de temps il 

choses étant égales d'aillein s, que son a mordu un plus grand nombre de 

absorption esl plus pionipte, et sui l'ois. la- liuid tend .T i.ilenlir la sécré-

one plaie saignante celle-ci esl lies lion de ce liquide, et, par cuirséqueiil, 

facile. Mais ce liquide toxique n'esl e'e.sl dans les pays chauds que ces 

pas absorbé par la membrane m u - Animaux sonl le plus redoutables. 

(pieuse digestive; aussi peut-il elle L'action que le \eiim des serpents 

introduit impunément dans 1.1 bouche. exerce sur réconnimc animale a élé 

et m ê m e dans l'estomac, taudis que, l'objet d'un grand nombre dVxpé-

apphi|iie sur une ecoiclillie , il ilgit l'teiice.s ducs prilirip.lleuiellt il Iti'lli, 

avec une grande intensité.. Sa iiois- Koill.ina, Vie.ni el IÎIISM'I (a), mais n'est 

sauce délétère varie suivant les es- pas encore connue d'une manière salis-

peees, cl son action est plus loi le sur lais.inle. Elle parail déterminer une 

les Oiseaux el sur les Manimileies que altération prolonile do sang en délrui-

sur les Animaux à sang froid; mais saut la coagulabililé de ce liquide et en 

c'est à lorl (pie quelques auteurs ont modifiant la i onloi inalion de ses glo-

supposé que les .Serpents élaienl coin- billes, el elle esl suivie d'une glande 

pli'li'UU'Ill à l'abii de sou inlliience. prostration des foi ces, ainsi que d'au-

La morsure des Crolalcs ct des Tngo- lies syniplonies nenenv, tels qil'eu-

nocépliales peut délei tuilier la m m I goiinli-.senn-ol , .syncopes, elc. Les 

de l'Homme dans l'espace de quelques ell'el.s locaux de la m m sine sont, en 

minutes. La Vipèreeoiiiniiineesl beau- général, une douleur \ive, puis nu 

coup moins dangereuse, el:sa moi suie, goiillement considérable qui s'étend 

proinplciiieiil latale pour de petits de III'IICIII-, en proche el (jni, dans 

Animaux tels qu'un Pigeon ou m ê m e quelques cas, est suivi de la forma­

nt! Lapin, n'esl que liés rarement lion du phlyelènes ou m ê m e de l'ap-

(«) llcilï, Ohsccvutioucs tic Ylficris (ilpns, uln, t. H, j.. •j:,;,| <•,|,t. de 17211). 

— I "iil.nii, 'Traité sitv te venin de la (ipirc, etc. V\m i-m-c, Mx\ ,1 vol. in-4. 

— 1". \',,t-~r\, Au Aciolllll of llldltln. Serpi uls collectai o/i //,,; t.oiisl tif l.iicoiiiuiltlcl, lT.lli. 

— I|..iue, l'Itc Case of a Mail who dtcd m t unscqneut v oflhc Une, of u Rulllc-Sintl,c tl'lulos. 
Ti'iiin.., 180U, p. 13). 

- M.ni-ili, Mém. sur le venin de la Vipère. (Ann. de cluinte. cl tic physique, 1817, I. IV, 
p. 100). 

l'ili I, Ohscrv. sur la morsure d'nu Serpent u mintrtla (.louai, de pliysiol. de Mi^cinl"', 
1S27, t. M l , p. !lï). 

— Ili.iiii.n.l, Ex peux, ne es suc le vaii.it tics Serpent:, u sou net I es ; offris de ce vatui cl moyen 

de neutraliser sou ubsorpliun (Comptes vendus de l'Académie, 18:.3, t. W . W l l p. 811), 

file:///eiim
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plus ou moins rudimentaire (1); mais chez la plupart des 

espèces terrestres, il existe sous la langue, ou dans l'épaisseur 

de cet organe, des glandes assez volumineuses dont les produits 

en lubrifient la surl'nre (2j. Quelquefois m ê m e ces glandes 

parition de points gangreneux. D'après 
les recherches chimiques faites récem­
ment par le prince Lucien ISuiiap.irlc. 
le. venin de la Vipère parait conte­
nir une matière particulière appelée 
échidnine. ou vipérine, un principe 
colorant jaune, de l'albumine, une ma­
tière grasse et divers sels (a). 

Les moyens à mettre en usage pour 
prévenir les accidents délei minés par 
la morsure des Vipères et autres Ser­
pents venimeux, sont ceux qui peu­
vent ralentir ou empêcher l'absorption 
du poison; par conséquent, l'agran­
dissement de la plaie, une loi le suc­
cion opérée a sa surface, la cautéri­
sation, etc. On a vanié tour à tour un 
li es grand nombre de topiques qui ne 

méritent que peu de confiance, mais 

qui paraissent pouvoir agir quel-
quelois en provoquant des phéno­
mènes osmoliques, el en cntiainanl 
ainsi au dehors, avec les liquides ex­

crétés, le venin déposé dans la pi­
qûre. Pour les indications bibliogra­
phiques à ce sujel, je renverrai à une 
publication récente l'aile par M. Sou-

beiran (b). Quelques médecins ont 
considéré l'Inoculation du venin d'une 
Vipère des Antilles c o m m e un préser­
vatif contre la lièvre, jaune ; mais 
celle opinion n'est pas l'ondée (c). 

(1) Ainsi Meckel n'a pu trouver 
aucune trace d'organes salivaires chez 
le fou (Sula alba), ni chez le Cor-
moi an, cl chez une espèce de Plon­
geon (le Litmine ou Colymlius arc-
rVcn.v), il n'en a rencontré que des 
vestiges. Mais celle disposition n'est 
pas constante chez les Oiseaux aqua­
tiques piscivores, el, chez les Pétrels, 
les Goélands, les Sternes, etc., cet 
appareil est assez bien développé (d). 

(2) Les glandes sublinguales man­

quent chez quelques Oiseaux, tels que 
le Pélican, la Cigogne et l'Autruche ; 
quelquefois aussi elles ne sont repré­
sentées que par une rangée de folli­
cules simples, par exemple chez le 
Corbeau (e); mais, eu général, elles con­
stituent sous le plancher de la bouche 
une masse assez volumineuse. Ainsi, 
chez l'( lie, elles sont réunies en une 
niasse rougcàlrc. étroite en avant, 

élargie et bifurquée en arrière, à la 
surface de laquelle on distingue deux 
séiics de petits orifices formés par la 
terminaison de leurs canaux excré­
teurs dont la partie initiale est ra­
meuse (f). 

Chez d'autres Oiseaux, par exemple 

le Dindon, on trouve sous le plancher 
de la bouche deux paires de glandes, 
el quelques ailleurs donnent le nom 

(a) \nje/. iliuiic, lies venins cl des Animaux venimeux, thèse, l'an-, ISo'i. 
(ii).l. SIUIIUMI.III, De la vipère, de sou venin cl de sa morsure, m-S, ix;,:,, y. 120 et suiv. 
(c) Senar.1, Sur l'inoculation prcvailtrc de la fièvre jaune (Gincllc hebdomadaire de méde­

cine, 182.'>, I. U, p. SUS). 
p/) Meckel, Truite d'anatomie comparée, t VIII, p. 198. 
(C) ,1. Muller, Ile glniiiluluruni scceruenlitim structura pcniliovi, p. 58, pl. 4, 11-. I. 
(/) K. II. Wrl.n, licobticlituiigcu ubec die Siriiclur ciniger coiiglomcrriicu mut eiitfachen Dr li­

se n iMccl.cN .iicltte lue Anal, und Physiol., 1827, p. 280, pl. i, lig. 11) il 21). 
— J. Muller, Op. cit., y. .'Cl, pl, 0, lig. l u , 71». 



2 2 8 Al'IAKEtL DIGESTIF, 

atteignent un très haut degré de développement : ainsi chez les 

Pics, qui vivent d'insectes et qui s'emparent de leur proie, 

c o m m e nous l'avons déjà vu, à l'aide de leur langue protrac-

lile et gluante, on trouve entre les branches de la mâchoire 

intérieure une paire de grosses glandes salivaires qui se pro­

longent en arrière jusque sur l'occiput, cl qui versent dans la 

bouche un liquide visqueux (-1). Souvent on trouve aussi des 

amas de crvples ou m ê m e de petites glandes sur d'autres par­

ties des parois de la bouche : par exemple, au palais et dans l'es­

pèce de joue rudimentaire formée par la portion membraneuse 

de la commissure des mâchoires I2J; mais ces organes sécré-

de glandes sous-maxillaires à celles 
de la paire postérieure, réservant le 

nom de glandes sublinguales pour 
les antérieures (a) ; mais cetle nomen­
clature, empruntée à l'anatomie hu­
maine, sous-entend des analogies qui 

ne m e semblent pas exister, et ne m e 
parait pas devoir être adoptée. 

Les glandes linguales occupent les 
côiés de cet organe, et, en général, 
débouchent isolément à sa face infé­
rieure. Elles sonl très développées 
chez le Canard et l'Autruche. 

(1) Ces glandes sublinguales sont 
claviformes et offrent à l'intérieur une 
structure caverneuse (b). En avant 
elles se rétrécissent graduellement, et 

se terminent chacune par un conduit 
excréteur unique qui va se réunir à 
sou congénère avanl de déboucher 
sous la langue (c). Des agglomérations 
de cryptes rougeâtres situés plus en 

avant constituent une paire de glandes 

sublinguales accessoires. 
('2) Ainsi chez l'Autruche, qui pos­

sède des glandes linguales, mais qui 
manque de glandes sublinguales, il 

existe à la voûte palatine d(s agglo­
mérations de cryptes qui constituent 
deux masses larges et aplaties, sus­
pendues au-devant de l'entrée du 
pharynx. 

Chez beaucoup d'autres Oiseaux, les 

glandules palatines sont au contraire 
disséminées, el quelquefois on remar­
que dans l'arrière-bouche, près de 
l'orifice des irompes d'Eustache, des 

agrégats de cryptes auxquels on a 
appliqué le nom d'amygdales (d). 

C o m m e exemple de glandes jugu­
laires (ou buccales), je citerai un petil 
organe sécréteur de forme triangu­
laire, qui est placé sur le bord de la 
commissure du bec chez le Coq. Clu z 

(a) liiivcinuv, dans la 2' édition de Y Anatomie comparée de Cuvicr, t. IV, p. 444. 
(il) Muller, Op. cit., pl. C, fig. 8 b et 8c. 
— Cl. ll.in.ud, Leçons dephgsiologie expérimentale appliquée à la médecine, cours uV 18â5, 

t. II, p. '.'.X, fi- 3 et i). 
(c) J. Muller, Op. cit., y. 00, pl. C, fig. 8a. 
— Owen, art. A V K S (Todd's Cyclop. of Anal, and Physiol., t. I, p. 310, fig. loi). 
(d) Anatomie comparée de Cuvier, 2" édit., t. IV, p. iJ'J cl suiv. 
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teurs n'ont que peu d'importance et ne sont que très iniLjarfai-

tement connus (1). 

Dans la classe des .Mammifères, l'appareil salivaire esl en 

général 1res développé; il manque ou n'existe qu'à l'état rudi­

mentaire chez les Cétacés proprement dits (2), et il est fort 

réduit chez les Phoques, qui sont aussi des Carnassiers aqua­

tiques (3); mais chez les Mammifères terrestres il acquiert 

une importance considérable, et c'est chez ceux de ces Ani­

maux qui vivent de substances végétales qu'il arrive au plus 

haut degré de complication. 

Appare 
salivait 

des 

M ani mile 

les Elourneaux.on trouve aussi, dans 
l'épaisseur de l'espèce de joue formée 
par la partie m e m b r a n e u s e de cette 
commissure, un organe sécréteur long 
et étroit (a). Quelques auteurs dési­
gnent les glandes ainsi placées, sous 
le n o m de parotides (b). 

(I) Il evisie beaucoup de confusion 

dans les descriptions brèves qui ont 
été données de l'appareil glandulaire 
chez les Oiseaux, el l'on est loin d'être 
d'accord sur la détermination de plu­
sieurs de ses parties. Ainsi, la plupart 
des anatomistes appellent glandes 
sous - maxillaires les organes que 
d'autres considèrent c o m m e des 
glandes sublinguales ; et les glandes 
linguales sont parfois désignées sous 
le n o m de glandes sublinguales, etc. 
O n ne possède aussi de bonnes figures 
de ces organes que pour un très petit 
n o m b r e d'espèces. 

Pour plus de détails sur les varia-

lions qui se remarquent dans l'appa­
reil salivaire des différents genres 
d'Oiseaux, on peut consulter les ob­
servations de Duvernoy (c), et, au 
sujet de la structure interne de ces 
organes, je renverrai au travail de 
.1. \liillcr (d). 

('2) Cuvier et Duvernoy n'ont trouvé 
aucune trace de glandes salivaires ni 
chez le Dauphin, ni chez le Mar­
souin (e), et Meckel est arrivé au 
m ê m e résultat négatif en ce qui con­
cerne le Narval (/). Chez les Baleines, 
M, Eschricht signale l'existence d'un 
petit caecum m u q u e u x qui pourrait 
bien être un vestige du canal de Sté-
non (g); mais les glandes salivaires 
manquent complètement. 

(3) Cuvier a trouvé chez le Phoque 
c o m m u n deux glandes maxillaires, 
une grande et une petite ; Duvernoy 
considère cette dernière c o m m e étant 

une parotide (h). 

(a) Muller, Op. cit., y. 58. 
(b) l'.app, Ucber die Tonsillen ier Vogcl (MuilciS Archiv fiir Aimt- umlPhysM., 1843, p. 19, 

pl. 2, Og. 1 cl 2). 
(c) Iliivernuv, Leçons d'anatomie comparée de Cuvicr, 2" <-<lil., t. I\ , p. 443. 
(d) Siannius ct Siclmlil, Souveau Munitel d'anutomie comparée, t. Il, p. -T27. 
(e) Cuvicr, Lirons d'anatomie comparée, 2° c.lil., t. IV, p. i',". 
(f) Meckel, Traité d'anatomie comparée, I. VIII, p. 375. 
(;/l K M lui. lu, Zool. anat. phys. l'nlecsuch. iiber die novdtsclicn Wallthiere, 1849, p, 108. 
(h) Cuvier, Op. cit., I. IV, p. 120. 
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Les glandes qui d'ordinaire entourent la bouche d'un Mam­

mifère sonl de trois sortes : des cryptes ou follicules muqueux, 

des glandes muqueuses, et des glandes salivaires proprement 

dites. 

§ 3. — Les cryptes sont de petites dépressions de la m e m ­

brane muqueuse en forme de bourses, dont les parois renfer­

ment une couche de capsules arrondies et sans ouverture, 

d'un aspect blanchâtre Les unes sont éparses, les autres réunies 

en groupes. Les premières se trouvent principalement sur la 

langue ; les secondes, sur les côtés de rentrée du pharynx, où 

elles constituent les organes saill mis appelés amygdales ou 

tonsilles ( I ). 

(1) Les cryptes muqueux (ou folli­
cules) de la base de la langue de 

l'Homme forment une couche pres­
que continue au-dessous de la tunique 
muqueuse de cet organe. Ce sont de 

petits corps lenticulaires ou sphériques 
dont le diamètre varie entre 1 et h mil­
limètres, dont le centre est occupé par 
une cavité communiquant au dehors 
par un orifice étroit, et dont les parois 
épaisses sont revêtues extérieurement 
par une membrane fibreuse en conti­

nuité de tissu avec la couche conjonc­
tive sous-muqueuse. La membrane 
muqueuse buccale, garnie de ses fol­
licules et de son épithélium, se pro­
longe, sous la forme d'une sorte de 

bourse, dans chacune de ces cavités, 
dont elle tapisse les parois. Enfin, 
entre celte tunique et la capsule fi­
breuse de la follicule se trouvent du 
lissu conjonctif de nombreux vais­

seaux sanguins, des Ivniplialiques, 
des lilels nerveux, et un nombre plus 
ou moins considérable de grosses 
vésicules ou capsules closes contenant 

un liquide grisâtre. Ces vésicules, de 

forme uvalaîreou ronde et de couleur 
blanchâtre, ne communiquent pas avec 
l'extérieur et ont de 0""",2 à.0""",5 de 
diamèire (a). La cavité des follicules 

contient d'ordinaire une substance 
grisâtre d'apparence muqueuse. 

Ainsi que je l'ai déjà dit, ces pe­
tites bourses muqueuses peuvent 
être éparses ou réunies en groupes, 

de façon que plusieurs d'entre elles 
communiquent au dehors par un ori­
fice commun. 

C'est une agglomération de ces fol­
licules composés qui constilue les 

organes appelés amygdales à cause de 
leur forme assez semblable à celle 
d'une amande (b). Ces corps ovoïdes, 

(a)E. H. Welier, Beobachtungen ûber die Slructur ciniger conglomerriten uni einfachen 
Driiseu (Me.lul's Arcluv fur Anat. und Physiol.. 1827, p. 280 el suiv.). 

- - Kolliker, Ualvàgc aur Anatomie der Mtiudliolilc (Yevhtindlungeu der yliysikaUsch-mediei-
nisrhen Gesellschaft m iYurzbitrg, 1852, t. Il, p. 177), et Éléments d'histologie, 1855, p. 408, 
fig. 183). 

(b) Ilu nom grec de ce fruit : àp.vy$aà~i. 
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Les glandes muqueuses ou glandules salivaires intra-parié-

tales, et les glandes salivaires proprement dites ou extra-parié­

tales, se ressemblent beaucoup entre elles par leur structure 

intime. Chacun de ces organes consiste en un prolongement 

tubulairc de la membrane muqueuse, qui se ramifie plus ou 

au nombre de deux, sont situés sur tion générale de ces organes présente 

les côtés de la bouche, derrière chez les diveis Mammifères des diffé-

l'isthme du "osier, dans une excava- renées assez grande*, et M. l'.app, qui 

tion comprise entre les piliers anté- en a fait une élude spéciale, y dis-

rieurs et postérieurs du voile du pa- tingue quatre formes principales (d). 

lais. Ils sonl plus ou moins saillants, Ainsi, chez le Cheval, le Cochon, le 

et leur surface est criblée de trous, Dicolyle, les Humiliants, le Morse (e) et 

qui, au nombre de dix â vingt, con- les Phoques, de m ê m e que chez 

(luisent dans des cavités anfractueuses l'Homme, ces organes consistent en 

formées par des grounes de follicules tin corps aplati et elliptique avec des 

composés (a'. Quelques anatomistes orifices. 

ont cru y apercevoir des ampoules glan- Chez le Raton (l'ronpm bitur) la 

dtilaires (6) ; mais la plupart des mi- Martre, la Mangouste (lierpestes., la 

crographes sont aujourd'hui d'accord Taupe, le Hérisson, ceitaines Chattves-

pour reconnaître que les vésicules Souris et le Dauphin, les amygdales 

situées sous la tunique moqueuse de ont un orifice simple et allongé. 

ces fossettes sont des sacs sans ou ver- Chez l'Ours (f) et l'Hyène, elles of-

tutc semblables h celles que je viens front des plis épais et horizontaux en 

de décrire en parlant des follicules forme de feuillets, avec de tiès petites 

simples de la langue (c). ouvertures. 

La structure intime des amygdales Enfin, clrz les Singes, le Lion (//), 

est plus facile à étudier chez le Co- le Léopard, le Jaguar, l'Oryelérope 

chon et le Brcnf que chez l'Homme. elle Daman, elles constituent un sac 

Il est aussi à noter que la conforma- simple à orifice unique. 

(a) Voyez Bourgery, Traité d'anatomie, t. III, pl. 80. 
— Ilonamy, Broca et Beau, Atlas d'anatomie deicaplivc, Sri. W C H N O L O C I E , pl. 7 bis, fig. 2 cl [ ; 

pl. 0, fijr. (i. 
(6) S.ippey, Note sur la structure des amygdales et tics glandes situées sur la base de la langue 

(l'.aiclle hebdomadaire de. médecine, 1855, t. 1. p. 877). 
— Sachs, Obscrvutiones de lingnœ structura penitiori, disert, innug., Vr.itMavhp , IS.",fi 

(voy, Millier'* ircluv, 1857, Rcvivht, y. '.1(11. — Zur Anatomie der Zuiiqcnlmlgdrusen und Man-
deln (Avili, fiir Miat. und Phg.sttil., 1X511, p. 196). 

— Iteulicrt, Zimiili --tir Abhandlung des le Sachs (Arvh., 1850, p. 200, fig. 1 à 3). 
(c) Kollikcr, Éh incuts d'histologie, y. 407. 
— Sappey, 'fruité d'anatomie descriptive, I. II, p. 4C. 
— Causler, l'ntersii hungen iiber die luilijilrhsai der Zungemvunel (Stlzungsberichte der 

Wiener Akni., 1857, t. \ \ V , p. 108, Ii-. 1-31. 
(di Uapp, Ueber die Tonsillat (Mnllrr's Archiv fur Anat. mut Physiol., 1839, p. 180). 
(e) Idem, ibid., pl, 7, fig. 1. 
(f) Idem, ibii., pl. 7, fig. 2. 
(y) Idem, ibid., pl. 8. 

Glandes 
saliv;urcs 
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moins, et qui se termine dans un groupe de petites ampoules dont 

lacavilé est ainsi mise en communication avec l'extérieur. Ils ne 

diffèrent guère entre eux que par la longueur de leur conduit 

excréteur, la multiplicité plus ou moins grande des ramifications 

de ce tube et le nombre des utricules sécrétoires dont la porlion 

radiculaire ou initiale de ce système de canaux est entourée. 

Tous se forment de la m ê m e manière cl offrent d'abord la même 

apparence; mais les uns ne s'éloignent que peu de la mem­

brane muqueuse dont ils naissent, el n'acquièrent qu'un nombre 

comparativement petit de ramuscules terminés en ampoules, 

tandis que les autres se développent davantage et se divisent en 

plusieurs groupes dont la réunion constitue une masse lobulee 

d'un volume considérable; mais les premiers ressemblent aux 

subdivisions des secondes, qui,aulieu d'être unies autour d'un 

tube excréteur commun, partiraient isolément delà tunique buc­

cale el auraient chacune un conduit excréteur propre (1). 11 esl 

m ê m e à noter que la ligne de démarcation entre ces deux sortes 

de glandes salivaires n'est pas nettement Irancbéc, et que cer­

tains de ces organes participent du caractère des uns et des 

autres chez quelques Animaux, tandis que chez d'autres ils 

(1) E. H. Weber, J. Millier et plu­
sieurs autres anatomistes, onl étudié 
chez l'embryon de divers Mammifères 
le mode de développement des glandes 
salivaires les plus complexes, et ils 

ont vu ces organes apparaître d'abord 
sous la forme d'un cœcum ou prolon­
gement lubuliformc de la muqueuse 
buccale qui esl terminé en cul-de-
sac, mais qui bientôt se ramifie et 
bourgeonne, pour ainsi dire, de façon 

à donner naissance à un nombre de 
plus en plus considérable de petits 
caecums secondaires, tertiaires, etc., 
dont l'extrémité libre se renfle en 
forme d'ampoule (a). Il en résulte un 
assemblage de petits sacs membra­
neux qui ressemblent à des grains de 
raisin,et qui sont appendus aux bran­
ches terminales d'un canal rameux 
dont le tronc principal s'ouvre dans 
la bouche. 

(a) E. H. WYI.cr, Op. cit. (Merke Archiv fur Anal, und Physiol., 1827, p. 278, pl. 4, 
fig. 18). 
— J. Muller, De glandularum secetnentium structura penitiori, p. 00, pl. G, fig. 9 et 10. 
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offrent des caractères d'après lesquels on serait fondé à les 

classer tour à tour dans des catégories différentes. 

Les glandules salivaires, dites muqueuses, se subdivisent en 

glandes labiales, glandes buccales et glandes linguales, d'après 

leur position (1). Chacun de ces petits organes présente un 

(1) Chez l'Homme, les glandules la­
biales, larges de 1 à 3 millimètres, 
sont très nombreuses; elles se trou­
vent entre la membrane muqueuse et 
la couche musculaire sous-jacente, où 
elles forment autour de l'orifice buc­

cal un anneau presque complet (a). 
Les glandules palatines sont plus 

petites et ne sont nombreuses que sur 
le voile du palais (6). 

Les glandules linguales sont distri­
buées sur la base de la langue, sur 
les bords de la partie postérieure de 
cet organe, et à sa face inférieure près 
de la pointe. Les premières sont 
logées plus profondément que les 
follicules dont il a déjà été question. 
Les secondes, par leur assemblage, 
constituent de chaque côté du frein de 

la langue un corps oblong de la gros­
seur d'une amande , qui a été décrit 
par Blandin (c), et qui est désigné par 
quelques anatomistes sous le nom de 

glande de Blandin (d). Elles ont été 

observées aussi par M. Xiihn le), ainsi 
que par i\I. Ward (f), et quelques 
auteurs les appellent glandes de 
Xiihn (g) : jusqu'ici on ne les a trou­
vées que chez l'Homme et l'Orang-
Outang. 

Chez les Mammifères herbivores, 
les glandules de la face dorsale de la 
langue sont très développées (h). 

Enfin, on donne le nom de glan­
dules buccales à des glandules analo • 
gués qui sont logées dans l'épaisseur 
des joues, sous le muscle buccinateur, 
et y forment une longue traînée 
Quelques-uns de ces petits organes, 

situés au niveau de la dernière dent 
molaire, sont souvent plus dévelop­
pés que les autres et sont appelés 

glandes molaires (i). 

Ces glandes buccales sont très dé -
veloppées chez le Lapin (j). 

(a) Voyez Bonamy, Broca et Beau, Atlas d'anatomie descriptive, SPLANCHNOLOOIE, pl. 6, fig. 2. 
(b) Pour plus de détails, voyez Szontagh, Reitriige :ur femeren Anatomie ies menschlichen 

Gaumens (Sitzungsbericlil der Wiener Akad., 1 85ii, t. NX, p. 5). 
(c) Blandin, Mém. sur la structure et les mouvements de la langue dans l'Homme (Arcli. gén. 

de méi., 1823, t. I, p. 4G0). 
(i) Bonamy, Broca et Beau, Atlas d'anatomie descriptive, SPLANCHNOLOOIE, pl. 7 bis, fig. 4. 
(e) tviilin, Ueber cine bis jetitnoch nicht nâherbeschriebette Druseim Innern ier Zunyenspiize, 

1845.- Voy. Scldem, Ueberiieneue Zungendriise (Muller'.-. Arcluvfi'tr Anat. und Physiol., 1845, 
p. 405.) 

(f) N. Ward, art. SALIVARY G L A N D S (Todd's Ggclupicdia of Anut. and Physiol., t. IV, p. 426, 
fig. 305). 

(g) Bourgery, Traité d'anatomie, t. V, pl. 14, ie, fig. 5. 
(h) Briihl, Ueber den Hau der Zunge der Haussaiigethiere (hleine Reitr. =>ni' Anat. der Haus-

singelhiere, 1850, p. 1). 
(i) Sappey, Truite i'anatomie iescriptive, t. III, p. 2C. 
(j) Cl. Bernard, Leçons sur la physiologie expérimentale, faites en 1855, t. II, p. 94, fig. 14 

et 15). 
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canal excréteur, grêle et très court, dont les ramifications termi 

miles sont boursouflées de façon à constituer une multitude 

d'ampoules arrondies n o m m é e s acini, qui, par leur réunion, 

forment des lobules irréguliers (1). 

|Mu]es § /j. — rj0S glandes salivaires proprement dites ou extra-

Homme, pariétales sonl en généra! au nombre de trois paires, et, en raison 

de leur position, elles ont reçu les noms de parotides ('}), de 

glandes sous-maxillaires ct de glandes sublinguales. 

.olides. Chez l'Homme, les parotides sont les plus volumineuses, ct 

elles remplissent l'excavation anguleuse située entre la branche 

montante de la mâchoire et la partie inférieure du temporal où 

se trouve le conduit auditif. Elles sont revêtues d'une enveloppe 

fibreuse: leur tissu est blanchâtre et granuleux: elles se compo­

sent de plusieurs lobes qui se subdivisent en lobules; enfin 

elles donnent naissance à un grand nombre de petits canaux 

excréteurs qui se réunissent entre eux pour constituer, de 

chaque eùté delà tête, un tronc unique, appelé conduit de Sic-

non ('.j-. lequel traverse horizontalement le muscle masséter et 

(1) Les acini, qui sont arrondis et (2) De izapà, auprès, et cuç, NTW, 
ressemblent à des grains de raisin oreille. 
quand ils sont distendus et que leurs (3) Nicolas Sténon, anatoniisle cé-

canaux excréteurs sont contractés 'a), lèbre du xvir siècle, fut le premier 
ne sont, en réalité, que les petits cae- à bien décrire ces glandes salivaires 
cums terminaux de ces derniers tubes. avec leurs canaux excréteurs (c). Il 
La couche épithélique de la muqueuse naquit à Copenhague, et après avoir 
buccale se prolonge sur les parois du exercé avec éclat la médecine à Un-
conduit excréteur ainsi disposé , et rence aussi bien qu'en Danemark, il 
revêt également la portion terminale se voua à la carrière ecclésiastique, ct 

et renflée de celui-ci; mais là ces reçut du pape Innocent XI le litre 
parties constituées se désagrègent d'évêque de Titiopolis. Il mourut en 
très facilement et remplissent souvent 1680. Ses observations sur les canaux 

la cavité de l'acinus (b). parotidiens furent faites d'abord sur 

(a) Weber, Op. cit. (Mcck.T's Archiv, 1827, pl. 4, fig. 17). 
— J. Muller, Op. Cit., pl. G, fig. lli. 
— lierre*, lue mil, vosvnpischen Gebilie ies menschlichen librpers, pl. 9, fig. 2. 
(b) Kollikcr, Eléments d'histologie, y. 404, fig. 180 ,i 182. 
(c) N. Stcri.ui, (Ihservalioues de avis, oculorum et navatm vnsi.i. Lugduni Batavoruni, 1fi(i2. 
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sous-maxillaire 

s'ouvre à la face interne de la joue, vis-à-vis de la deuxième 

grosse molaire supérieure (1). 

Les glandes sous-maxillaires sont situées sous le plancher ciandes 

de la bouche, du coté interne de la partie postérieure du corps 

au-dessus de l'hyoïde. Leur forme est très-irrégulière,et il naît 

de la face interne de chacune d'elles un gros tube membra­

neux, appelé conduit de Wharton (2.., qui, après s'être adossé 

la brebis, et datent de 1660. Quelques-

uns de ses contemporains prétendirent 
que la découverte de ces conduits ap­

partenait à Blasius; mais celle asser­
tion ne repose sur aucune base so­
lide (a), llcsi vrai que, dans la fin du 
siècle précédent, un anatomiste de 
l'école de Padoue, Casserais, les avait 
figurés, mais sans en connaître la na­
ture et en les considérant c o m m e des 
ligaments (b). 

(1) Le volume de la glande paro­
tide (c) est assez variable, et parfois 
cet organe déborde sur le muscle 
masséter en avant, et descend à 2 ou 
3 centimètres au-dessous de l'angle 
de la mâchoire. On a donné le nom de 
parotide accessoire à une portion de 
cetle glande qui est quelquefois sé­

parée du reste, mais qui n'en est qu'un 
démembrement, car ses canaux ex­
créteurs ne se rendent pas isolément 
à la bouche et se terminent dans le 
conduit de Sténon. 

Les parotides rcçoiventtbeaucoup 
de branches vasculaires provenant du 
tronc de la carotide externe, des ar­

tères auriculaires antérieures et posté­
rieures , de la temporale superficielle 
et de l'artère transversale de la face. 
Leurs nerfs sont fournis en partie par 
la branche auriculo-temporale du nerf 
maxillaire inférieur, en partie par le 
plexus cervical. Jusqu'ici on n'y a pas 
constalé l'existence de vaisseaux Ivm-
phaliques (d). 

Pour plus de détails sur la structure 
intime de ces glandes, je renverrai au 
Traité d'histologie de M. Kolliker 
(p. 410 et suiv.). 

La disposition anatomique des nerfs 
des glandes parotides, etc., chez le 
Lapin, a été décrite avec détail par 
AI. C fiahn (e). 

(2) La découverte des canaux ex­
créteurs des glandes sous-maxillaires 

chez les Animaux est due à Thomas 

Wharton, qui professait l'anatomie à 
Londres vers le milieu du vviC siè­
cle (f). Van llorn les décrivît chez 
l'Homme vers la m ê m e époque (g). Il 
est, du reste, à noter que Galien ne 
paraît pas avoir ignoré l'existence de 
ces conduits (h). 

(a) Haller, Elancnta physiologiœ, t. VI, p. 43. 
(Il) C'.cM-rïii\ Tabula' unatoinicœ, 1027. 
(c) Voyez Utmrgt'i'y, Traité d'anatomie, t. V, pl. 14, fig 1 et 2. 
-- Bonamy, Broca ct llc.m, Allas d'anatomie descriptive, pl. 8, fi?. 2. 
(d) Sappey, Op. Cit., t. III, p. (ili. 
(c) l'.alin, l'itlersuclnoigcii ûber Wiinetn und Bahnen der Ahsonderungsnerven der Glandula 

l'aenlis lia Kaninchen (Zeilschr. fi'tr ratioueltc Médian, 1851, N. S., t. I, p. 28fi|. 
(f) Wharton, Adaïugraplun, sire glandularum totius corporis descriptio, 1050, p. 129. 
(g) Van Uni'iic, Ile ductibus snlicalibus dtspulationes. I.CMIC, 1650 et 1657, 
(h) il.ilien, De usupartium, lib. XI, c. 10, 
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lîlandes 
•linguale; 

à son congénère, va s'ouvrir sur le côté du frein de la 

langue (1). 

Enfin, les glandes sublinguales, moins développées que les 

précédentes, sont situées sous le plancher de la bouche, de 

chaque côté du frein de la langue et en avant des glandes sous-

maxillaires. Elles n'ont pas d'enveloppe fibreuse, et leurs 

lobes constitutifs donnent naissance à plusieurs conduits excré­

teurs qui vont déboucher isolément dans la cavité orale (2). 

(1) La structure des glandes sous-
maxillaires est à peu près la m ê m e que 

celle des parotides; ces organes sont 
divisés aussi en lobes, lobules et 
acini (a); leur enveloppe fibreuse est 

formée principalement par les deux 
feuillets de l'aponévrose cervicale, et 
ils reçoivent leurs vaisseaux sanguins 
du tronc de l'artère faciale sous-men­

tale. Leurs nerfs sont nombreux, et 
proviennent en partie du lingual infé­
rieur et du rameau mylo-hyoïdien, en 
partie des branches du grand sym­

pathique qui accompagnent l'artère 
faciale. La disposition et l'origine de 
ces filets nerveux chez le Chien ont été 
figurées par M. Cl. Bernard (b). 

Le canal de Wharton est garni de 
fibres musculaires lisses (c). 

(2) Ces glandes, de forme ovoïde, 
ont à peu près le volume d'une 

amande (d). Un de leurs canaux 
excréteurs se dirige en avant et va 
s'ouvrir sur les côtés du frein de la 
langue, à 2 ou 3 millimètres de l'orifice 

du canal de Wharlon ; on le désigne 
souvent sous le nom de conduit de 
Rivinus, en l'honneur de l'analomiste 
qui fut le premier à en signaler l'exis­
tence (e), ou de conduit de Bartlmlin, 

parce que l'on supposait que ce der­
nier auteur en avait fait la décou­
verte (f). D'autres conduits, dont on 
doit la connaissance à Nuck et à Whar­
ton (g) , montent directement de la 
partie supérieure de la glande et vont 
s'ouvrir isolément sur le plancher de la 
bouche, mais sans communiquer avec 
le canal de Wharton , comme l'ont 
avancé quelquesauteurs (h). Leurnom-
bre est en général de quatre ou cinq, 
et ils s'ouvrent au sommet d'une sorte 

(a) Voyez Bourgery, Op. cit., t. V, pl. 14, fie;. 4. 
— Bonamy, Broca et Beau, Op. cit., pl. 8, lig. 2. 
(b) Bernard, Leçons sur la plupiolotiie expérimentale, faites en 18r>.">, t. II, p. 77, fig. 10, et 

Leçons sur les propriétés physiologiques et les altérations pathologiques des liquides de l'orga­
nisme, 1859, t. II, p. 284, lig. 8. 

(c) l.'-ylig, Lehrbuch der Histologie, y. 284. 
(d) Voyez Bourgery, Op. cit., t. V, pl. 14, fig. 4 ct 5. 
— Itonani}-, Broca et Beau, loc. cit., pl. 8, lig. 2. 
(e) 11 i \ i n n s, Ile dijspepsia. Lipsiae., 11170. 
(f) Y..i-y. Barlliolin, Thom. fii., De ductu salivali liaclenus non deseriplo observatio analomicn, 

1081. 
(g) A. Nuck, Sialographia et ductuum aquosorum analomc nova, Ki'.IO, pl. 0, fig. 3. 
— l-'rc.l. W.iUhcr, De novis inventis subling. salivœ rins, l.ipsne, 172i (Hallcr, Disput. anal. 

sélect., t I, p. 4r> et suiv.). 
(h) Huschke, Traité de splanchnologie, trad. par Jourdan, 1845, p. 32. 
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§ 5. — Les liquides sécrétés par ces diverses glandes n'of- Produits 
. . . , , , , . , i i - iv ' des glandes 

lient pas les m ê m e s caractères physiques, et les dillerences gaiivaires. 
que l'on y remarque nous permettront de saisir les relations 
qui existent entre le mode d'alimentation des Mammifères et 

la composition de leur appareil salivaire. 

Pour étudier isolément les liquides d'origines distinctes qui 

affluent dans la bouche, on peut avoir recours à une opération 

que plusieurs physiologistes ont pratiquée alin de recueillir en 

quantité considérable la salive fournie par les parotides : savoir, 

la division des conduits excréteurs des glandes et rétablissement 

de fistules au moyen desquelles l'expérimentateur peut intro­

duire des canules dans ces canaux, faire écouler au dehors les 

produits du travail sécrétoire, et les recueillir (1). E n agissant 

ainsi sur le canal de Sténon et sur le conduit de Wharton chez un 

Chien de grande taille, M. Cl. Bernarl vit que, sous l'influence 

de l'excitation déterminée par la présence des aliments dans la 

bouche, la salive s'écoulait au dehors avec plus d'abondance 

que d'ordinaire par l'un et l'autre de ces tubes, mais que les 

deux liquides ne se ressemblaient pas : la salive parotidienne 

formée par le canal de "Sténon était aqueuse et limpide, tandis 

de petite crête longitudinale formée 1780, llapel de la Chênaie pratiqua la 
par la portion de la muqueuse buccale section du canal de Sténon sur un 
que la glande sous-jacente soulève. Cheval, en vue d'étudier séparément 
C'est à tort qu'on leur donne parfois la salive parotidienne et la salive or-
!e nom de conduits de Rivinus (a). dinaire (c). 
Ce point a élé parfaitement établi par Pour les détails relatifs au procédé 
M. Sappey (b). opératoire à employer, je renverrai 

(1) L'invention de ce procédé expé- aux ouvrages de M. Cl. Bernard et de 
rimenlal date du siècle dernier. En M. Colin (d). 

(«>N. Ward, art. S A M V A H Y G L A N D S (T...1.I"» Cyclop. of Anat. and Physiol-, 1818, t. IV, 
p. 425 . 

(b) Sappi-y, Traité d'anatomie descriptive, t. III, p 70 et suiv. 
(cl llapel de la Chênaie, Observations el expériences sur l'analyse de la salive du Cheval (Mém. 

de lu Soaetc royale de médecine, 1780, p. 32o). 
p/) Cl. Itcrii.ir.l, Leçons de physiologie expérimentale faites au collège de France en ls.'.j, 

t. Il, p. 53 et suiv. 
— Colin, Traité de physiologie comparée des Animaux domestiques, t. I, p. 408, fig. 38, 
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que la salive sous-maxillaire donnée par le canal de Wharton 

était épaisse et filante. E n faisant ensuite infuser le tissu de 

ces glandes dans de l'eau, il obtint de chacune d'elles un li­

quide semblable à la salive qu'il avait vue en découler, et en 

pratiquant des expériences analogues avec les autres glandes 

dont les conduits excréteurs ne se prêtent pas si bien à l'établis­

sement de fistules, il parvint à généraliser ces résultats, et à 

reconnaître dans l'appareil salivaire deux sortes de glandes: 

les unes essentiellement aquipares, c'est-à-dire produisant une 

salive très fluide et peu chargée de matières organiques; les 

.uilrcs tnucipares, c'est-à-dire fournissant un liquide gluant 

et riche en mucus (1). Les premières sonl les parotides, les 

glandules labiales, ct les glandules logées dans l'épaisseur des 

joues; les secondes sont les glandes sous-maxillaires, sublin­

guales, palatines, etc. (2). Or, la salive épaisse est surtout 

utile pour réunir en une seule masse les petits fragments de 

matière alimentaire, afin d'en faciliter le transport jusque dans 

(I) Nous verrons bientôt qu'il exisle 
aussi des différences importantes dans 
la composition chimique et les pro­
priétés digeslives des diverses espèces 
de salives; mais eu ce moment je ne 

m'occupe que des caractères physiques 
de ces humeurs. 
('2) Cette classification physiologique 

des glandes, établie par M. Cl. Bernard 
en lbi7 {at, correspondu peu près à 
celle employée quelque temps après 
par Duvernoy. Cet anatomisle divise, 
en elle!, l'appareil salivaire en deux 
systèmes, savoir : un système anté­
rieur, comprenant les sublinguales el 
les sous-maxillaires, et un système 

postérieur, formé par les parotides ct 

les glanées buccales ou molaires (6). 

Les expéiîences de M. CI. Bernard 
portèrent principalement sur les 
glandes parotides et sous-maxillaires; 
M. Colin, en les répétant, constata les 
m ê m e s faits, el en opérant d'une ma­
nière analogue sur un des conduits 
de la glande sublinguale (le conduit de 
liieiniis , qui chez le Cheval se prèle 
très bien à l'établissement d'une lis-

Iule, ce jeune physiologiste a pu iv-
conn.iiire que la salive fournie par 
celle dernière glande est encore plus 
épaisse el plus visqueuse que la salive 
sous-maxillaire (c). 

(a) Cl. Ilcinaid, Mcm. sur le rôle ie la salive dans la digestion (Archives générales de méde­
cine, i' »ene, t. Mil, p. 1). 

(b) lluvcrun>, art. Sfcciibnoss, Dictionnaire universel d'histoire naturelle, 1848, t.I, y. 477. 
(c) Colin, Physiologie comparée des Animaux iomestiques, t. I, p. 47;,. 
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l'estomac,ou pour rendre la surface de la langue gluante et y 

accoler les aliments que cet organe peut être chargé d'intro­

duire dans la bouche; tandis que la salive aqueuse sert prin­

cipalement à dissoudre ou à détremper les aliments et à aider 

les mouvements de déglutition. Nous pouvons donc prévoir 

que si un .Mammifère esl destiné à vivre d'Insectes dont il peut 

s'emparer seulement quand ces petits Animaux viennent s'ac­

coler à sa langue saillante hors de sa bouche, il aura grand 

besoin de glandes sous-maxillaires puissantes ou de quelque 

autre organe sécréteur analogue , tandis que de la salive 

aqueuse, arrivant en abondance pour se mêler à la salive m u ­

queuse, nuirait à l'action préhensile dont son alimentation dé­

pend, et par conséquent un grand développement des glandes 

parotides serait nuisible au lieu d'être utile. Nous avons déjà 

vu que les Fourmiliers vivent de la sorte, et si les déduc­

tions que je viens de tirer sont justes, nous devons trouver 

chez cet Animal les glandes salivaires nuieipares très déve­

loppées , mais les glandes salivaires aquipares seront rudi-

mentaires. 

Effectivement cela est. Chez les Mammifères édentés, les pa- Particularités 

rot ides sont très petites, tandis que les glandes sous-maxillaires l̂ivî/rT 
• ' , . I ' I ' 11 ' * i chez divers 

présentent un développement énorme ; elles se réunissent Mammifère*. 
entre elles sur le devant du cou, et l'on remarque sur le trajet 

de chacun des canaux de Wharton une dilatation qui constitue 

un pciil réservoir destiné à permettre l'accumulation de la 

salive quand la langue est inactive (I). Chez les Eehidnés, 

dont le régime est à peu près le m ê m e que celui des Édentés 

(1) Les glandes parotides des Four- Myrmecophaija ju.bala. Elles sont 
milices avaient échappé à l'attention petiies et occupent leur place ordi-
de Cuvier (a), mais elles ont été 1res naire, au devant et au-dessous de 
bien décrites par M. O w e n chez le l'oreille. Le canal de Sténon est ex-

(u) limer, Leçons d'anatomie comparée, I. IV, 1 " partie, p. 430. 
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que je viens de citer, les parotides paraissent manquer complè­

tement, elles glandes sous-maxillaires présentent un grand dé­

veloppement (1). Ces principales glandes salivaires aquipares, 

c'est-à-dire les parotides, manquent également chez les Pho­

ques, qui vivent dans l'eau, et ces organes sonl fort réduits 

chez les Loutres, qui ont aussi des habitudes aquatiques. Elles 

sont au contraire très développées chez les Mammifères ter-

trêmement long, et va s'ouvrir à la 
face interne de la joue, près de la 

commissure des lèvres (a). 
La masse formée par la réunion des 

deux glandes sous-maxillaires s'étend 
non-seulement sur presque toute la 
région subbuccale et sur le devant du 
cou, mais aussi sur la moitié anté­
rieure du thorax et autour des épaules. 
Enavanl elle est échancrée au milieu, 
et donne naissance à deux paquets de 

conduits excréteurs qui bientôt se 
réunissent pour constituer de chaque 
côté un canal de Wharton, dont la 
première porlion est dilatée en ma­
nière de réservoir et le reste grêle 
c o m m e d'ordinaire (6). Les glandes 
sublinguales sont représentées par une 
couche m ê m e de tissu sécréteur éiendu 
sous la tunique moyenne du plancher 
de la bouche. 

Les glandules buccales sont très 

nombreuses sur les côtés de la bouche, 
et ressemblent beaucoup aux sublin­
guales. Enfin, il existe à la partie 

antérieure du muscle buccinaleur une 

paire de glandes que M. Owen appelle 

labiales (c). 

La disposition de l'appareil salivaire 
est à peu près la m ê m e chez le Mtjr-
mecophaga didactyla (d) et chez le 
Tatou (Dasypus pila); mais chez ce 
dernier les réservoirs salivaires formés 
par les conduits de Wharton sont plus 
développés (e). 11 en est de même chez 

le Dasypus minimus, dont M. Ales-
sandrini a l'ait l'anatomie (f). 

(I) Les glandes sous-maxillaires de 

l'Échidné couvrent presque tout le 
dessous du cou et la partie antérieure 
du thorax. Il est aussi à noter queles 
conduits de Wharton présentent chez 
ce iMonotrème une disposition dont on 
ne connaît pas d'aulre exemple : après 
s'être constitués en une paire de troncs 

simples, chacun de ces canaux se di­
vise en huit on dix branches qui se 

ramifient el vont déboucher dans la 
cavité orale par un grand nombre 

d'orilices isolés (g). 

(a) Owen, On the Analomy ofthe great Anlealer (Trans. ofthe Zool. Soc , t. IV, p. 123, pl- 3'J, 
fig. 1). 

(ii) Idem, ibid., pl. 37, fig. 1 et 2. 
(c) Idem, ibid., pl. 39, lig. 1. 
(d) Rapp, .inatomisc/ie Unlersuchungen ùber die Etleuliten, 1845, pl. 7. 
— Owen, loc cit., p. Ma, pl. 40, fi;;. 3. 
(e) Winker, Dissertatio sistens observationes anatomicas de Talu novemeincto, dissert, inaug,, 

18-24 (d'après Rapp). 
— Owen, loc. cit., pl. 40, fig. 1 . 
(/') Alcssamlrini, tient,i suit'anatomia dcl Dasipo minimo, Iicsinarcst (Dasypus scxcitulus ct 

uctuici.imcinr.tui, Lin.) (Mentovie delVAtuidemia délie Scicuze di Boloana 18Ô7, t VII, p. -!,x, 
pl. 12). 

(g) Owen, art. MoNOTittMA (Todd's Cyclopmdia of Anat. and Physiol., t. III, p. 368, fig. 188). 

http://uctuici.imcinr.tui
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rostres qui se nourrissent d'herbes, de graines ou de racines, et 

qui mâchent longuement leurs aliments (i). Ainsi, chez le 

Castor, les parotides sonl énormes et ont vingt fois le volume 

des sous-maxillaires (2). Chez le Cheval, la disproportion entre 

les deux glandes est moins considérable, mais les parotides sont 

également très grosses, et elles descendent depuis la conque tic 

l'oreille jusqu'à la trachée (3). Chez les Ruminants, ces glandes 

sont aussi très volumineuses, et l'on trouve au-devant d'elles, 

(1) Si la détermination générale- (3) Les parotides du Cheval (d) sont 
ment adoptée au sujet de la paire très allongées, et le canal de Slenon, 
unique de glandes salivaires qui se qui naît de leur partie inférieure, 
voient cite/, les Siréniens, ou Cétacés contourne le bord inférieur du mas-
herbivores (c'est-à-dire les Dugongs el séler pour remonter ensuite sur la joue 
les Lamantins) est exacte, ces Ani- et traverser le muscle buccinaleur de 
maux feraient -exception à la règle la manière ordinaire le). Les glandes 
indiquée ici, car ils auraient des pa- sous-maxillaires sont presque aussi 
rotides volumineuses (a'< ; mais il m e volumineuses que les parotides et elles 
paraît assez probable que les glandes décrivent uiiquartdecerclesousl'angle 
en question correspondent en réalité de la mâchoire (f). Les sublinguales 
aux sous-maxillaires des autres Main- sont médiocrement développées, et 
inil'ères. s'ouvrent dans la bouche par quinze 

(2) Les parotides du Castor recoti- à vingt pelils conduits flexueux 
vient les glandes sous-maxillaires, et auxquels quelques auteurs ont appli-
forment avec elles une suite de fraise que à tort le nom de canaux de 
qui enveloppe le cou (b). Chez les lieu- Rivinus (g). 
remis, les Marmottes et les Lièvres, Les parolides sonl aussi très voltt-
ces organes son (aussi très volumineux ; mineuses chez les Marsupiaux herbî-
niais chez les lïats et les autres lion- voies, principalement chez les Kan-
geurs omnivores, ils sont en général guroos, tandis que chez les Marsti-
moins grands que les glandes sous- piaux carnassiers ces glandes sonl peu 
maxillaires (c). développées (A). 

(a) Rapp, Die Cclttcecn •oologiscli-auatomisch iargcstellt, 1837, p. 180. 
— Sluiiiiiiis, Bciti'tige zur Kcnulniss ier amerikanischen Munnli's, 18 iii, p. (>. 
(b) Bonn cite à ce sujet : Anntomc Casions, in-4, lKOli, p. 11) ; Goltwald, l'Iiijsikalisch-unato-

mische Remcrlotitqcu liber item Iliber, 17S2, et Kuln-., Acla Brcslav., y. lus. pl. 1. 
Clcolaml, .Voies ou the Dissection of a Faillite Beaver (Eduiburgh Scie Philosophical 

Journal, IKliO, n" 5, t. M l , pl. 1, lig. 1 et i). 
(c) Cuvier, Leçons d'anatomie comparée, t. IV, p. 127. 
(d) Cliauvcau, Anatomie comparée des Animaux domestiques, fig. 72, el p. 341, lig. 107, 
(e) l.c\li, llandbuclt der Anatomie der Haiislhierc y. 237, lig. 112. 
(f) Cliauvcau, Op. Cit., y. 313, lig. ION,,. 
— I.rvli, Op. cit., y 2:i'.l, lig. 1 13. 
(g) Cliauvcau, Op. cit., p. 314, fig, 108, T. 
(h) tlueu, ail. MAIISU'IALIA (Todd's Cyclop., t. III, p. 3 0 O . 

vi. 16 
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dans la fosse zygomatiquc, un groupe très considérable de glan­

dules dont les canaux débouchent en arrière de la deuxième 

molaire supérieure. 

Chez les Carnivores, les glandes salivaires sont médiocre­

ment développées, et les parotides ne sont guère plus grosses 

que les sous-maxillaires (1). Chez quelques-uns de ces Ani­

maux, le Chien par exemple, les glandules molaires supérieures 

sont représentées par une glande dite sous-zygomatique, qui 

remonte jusque sous le globe de l'œil, et qui verse dans la 

bouche de la salive aqueuse par un canal particulier appelé 

conduit de Nuck (2). 

O n rencontre chez certains .Mammifères quelques autres mo­

difications dans la composition ou la disposition de diverses 

parties de l'appareil salivaire; mais la plupart de ces parti­

cularités n'offrent pas assez d'importance pour que je m'y 

arrête ici (o). 

(1) Ces glandes, dont on doit la dé- élevée à 8U centièmes, et chez le Bœuf 
couverte à INuck (a), ont été très bien elle a atteint 105 (c). Il est, du reste, 
représentées par M. Leyh (b). à présumer que le volume de ces 
('2) M. Colin a l'ait quelques pesées organes n'est pas la seule circonstance 

comparatives des glandes parotides, qui influe sur le degré de leur activité 
sous-maxillaires et sublinguales chez fonctionnelle. 
le Chien, le Chat, le Cheval et divers (3) Chez quelques Mammifères les 

Humiliants , mais les données ainsi glandes sublinguales sont doubles, et 
obtenues ne conduisent à aucun résul- l'une d'elles correspond à la portion 
tat général. Ainsi, il a trouvé que le de l'organe dont dépend le canal de 
poids des sous-maxillaires variait entre l'.ivinus, tandis que l'autre représente 
'20 et 38 centièmes de celui des paro- la portion dont les conduits excréteurs 
tides chez le Porc, le Cheval, l'Ane, le sont multiples et verticaux. Cette dis-
Chevreuil et le Dromadaire, tandis que position existe chez le Cochon (d), le 
chez le Chat il est de 67 pour 100, et Bœuf (e), le Mouton, etc. 

chez le Chien de 108 pour 100 ; mais Chez d'autres Mammifères les glan­
diez le Mouton celte proportion s'est des sublinguales sont rudimentaircs 

(a) Nuck, Siulographia ct dncluum aquosorum anatome nova, 1000, p. 16. 
(b) Leyh, Handbuch der Anatomie der Hausthiere, y. 2il, fig. 114. 
(c) Colin, Traité de physiologie comparée des Animaux domestiques, 1. I, p. 407, 
(d) Cuvier. Leçons d'anatomie comparée, t. IV, p. 433 et suiv. 
(e) Colin, Traité de physiologie comparée des Animaux domestiques, p. 475, fig. 39. 
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§ 6. — La quantité totale de salive qui arrive dans la bouche Quantité 

est très considérable. Plusieurs physiologistes ont cherché à la salive sLéié 

déterminer d'une manière précise, soit chez l'Homme, soit chez 

divers Animaux, et plus particulièrement chez le Cheval ; mais 

les résultats auxquels ils sont arrivés ne reposent pas sur des 

faits assez nombreux et assez concluants pour que l'on puisse 

les considérer c o m m e l'expression de l'état physiologique 
moyen (1). 

ou paraissent m ê m e manquer com­
plètement : par exemple, chez les 
Sarigues et chez les Marsupiaux du 
genre Dasyurus (a). 

Quelques anatomistes ont avancé 
que ces glandes manquent aussi chez 
le Chien, mais la portion de ces or­
ganes qui correspond au conduit de 
lîivinus est bien développée (6). 

Pour plus de détails relatifs aux 
particularités que l'appareil salivaire 
présente chez les divers Mammifères, 
on peut consulter les ouvrages de 
Cuvier et de Meckel (c). 

Il faut ranger aussi parmi les appen­
dices glanduleux qui s'ouvrent dans la 
bouche des Mammifères, un petit sac 
appelé organe de Jacobson, d'après le 
nom de l'anatomiste à qui on en doit 
la découverte. Ce sac est couché le 
long de la cloison des narines, et son 
canal excréteur s'ouvre à la voûte pa­
latine, derrière les dénis incisives, par 
un orifice connu depuis longtemps 
sous le nom de trou incisif. Il est plus 
développé chez les Herbivores que 

chez les Carnivores, et il est doublé 
d'un tissu d'aspect glanduleux ; mais 
on ne sait rien de positif quant à ses 
fonctions. 

(1) Quelques physiologistes ont cru 
pouvoir évaluer la quantité de salive 
sécrétée en un temps donné, en recueil­
lant les produits de la sputation. 
Dans une expérience de ce genre, le 
poids de la salive obtenue en une 
heure était d'environ une demi-once, 
c'est-à-dire 15 grammes (d), et, 
d'après d'autres données analogues, 
on a conclu que la quantité totale pro­
duite en vingt-quatre heures pouvait 
être évaluée à environ 12 onces, 
c'est-à-dire 360 grammes (e). 

Par la sputation, M. Donné a ob­
tenu, en deux heures, de 27 à 
32 grammes lorsqu'il était à jeun, e1 

de 35 à 37 grammes après le repas ; 
enfin, ii évalue à 390 grammes la 
quantité de ce liquide qui arrive dans 
la bouche de l'homme en vingt-quatre 

heures {f). 
Dans les premières observalions 

(a) Owen, art. M A R S U T I A L I A (Todd's Cyclopœdia,U III, p. 304). 
(b) Duvernoy, Leçons d'anatomie comparée de Cuvier, 2" édit., 1. IV , p. 4i4 
— Cl. BcrnarJ, Leçons de physiologie expérimentale, cours de ISOJ, I. H, P- 90, fig. 11. 
(c) Cuvier, Leçons d'anatomie comparée, t. IV, 1" partie, p. 420 et suiv. 
— Meckel, Traité d'anatomie comparée, t. VIII. 
(d) J.-B. Siebold, llistoria systemalis salivalis, physiologice et pathologice considerata, y. 44. 

Iciuc, 1707. 
(e) Nuck, Sialographia et ducluum aquosorum anatome nova, 1095, p. .9 et suiv. 
(/') Donné, Histoire phgsiologiquc el pathologique ie la salive, 183G, p. 36. 
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E n effet, l'activité' fonctionnelle des glandes salivaires est 

extrêmement variable, et se trouve liée à divers phénomènes 

dont la portion vestibulaire de l'appareil digestif peut clrele si(;gc. 

Quand celle-ci est dans l'état de repos, le travail sécréloire 

de ces organes est faible, ou m ê m e presque nul, tandis que dans 

faites sur des personnes portant une 
fistule parotidienne, on s'est borné à 
constater que la quantité de liquide 

fournie par cette ouverture était très 

considérable (a). Ainsi, chez un soldat 
qui, par suite d'un coup de sabre à la 
joue, avait le canal de Sténon ouvert, 
I Ici vélins remarqua que la salive qui, 

à chaque repas, s'échappait par celte 
voie, suffisait pour mouiller plusieurs 
serviettes (b). 

Vers la fin du dernier siècle, un 
chirurgien de Paris , Duphénix, eut 
l'occasion d'observer un cas analogue, 
et pesa la quanlilé de salive donnée 
par la fistule. Dans une expérience il 
en oblint 2 onces 1 gros (ou environ 
65 grammes) en quinze minutes, et 
dans une autre jusqu'à à onces 1 gros 
(ou 125 grammes) en vingt-huit mi­
nutes (c). 

Chez un H o m m e atteint d'une in­
firmité semblable, et observé par 
M. Mitscheilich, l'écoulement de la 
salive parotidienne par l'ouverture 
listulcuse était beaucoup moins consi­

dérable ; i! n'était que de 65 à 95 
grammes en vingt-quatre heures ,(/). 

M. Jacubowilsch a obtenu chez des 

Chiens, en une heure, li\)-',\'.) de sa­
live parotidienne , i'S^B/i de salive 
sous-maxillaire, et !?.'i-r,84 de salive 
provenant des glandules sublinguales 

et autres (e). 
Lu quantité totale de salive qui 

descend de la bouche vers l'estomac a 
été déterminée chez le Cheval et le 

Bœuf par un au Ire procédé. Dans ce 
but, M. Colin a pratiqué une ouver­

ture à l'œsophage, et a recueilli les 
liquides qui passent dans ce conduit. 
Chez un Cheval de petite taille, il a 
obtenu de la sorte i960 grammes de 
salive en une heure, et un Cheval 
de forle taille lui en a fourni, dans 
le m ê m e espace de temps, près de 
9 kilogrammes; enfin, il évalue à IY2 
kilogrammes la quanlilé sécrétée en 
vingt-quatre heures. Chez le Ikrnf, 
celte quantité est encore plus consi­
dérable et paraît devoir s'élever d'or­

dinaire à 56 kilogrammes (f). 

(a) Amliroisc Parc, Lies plaies en particulier, liv. X, cliap. w v i IlEuvrcs, y. 381, cdil.de 
1G07). 

— Morand, Sur un nouveau moyen de guérir la fistule du canal salivaire (Mém. de l'Acad. de 
chirurgie, 1757, I. III, p. 440). 

— Louis, Sur l'écoulement de la salive par la fistule des glandes parotides ct par celle 
de leurs conduits excréteurs (Mém. de l'Acad. de chirurgie, t. III, p. 412). 

(b) HeKéiiiK, Observ. anatomiques sur l'estomac de l'Homme, etc. -Mém. de l'Acad. des 
sciences, 171'J, p. 342). 
(,) liupliénix, Sur une plaie compliquée èi la joue, oh le canal salivaire [ut déchiré iMètii, 

de l'Ai ni, de chirurgie, 1757, t. III, p. 435). 
(d) Mitscherli.li, Ucber den Spaclict des Menschen (l'^yeinloiirs Annalcn der Plnjsil, und 

Chenue, 1833, t, XXVil, p. :S->X). 
(e) Jacubowitscli, De saliva, dissert, inaug. Dorp-al, 1818, p. 10. 
(/) Colin, Traité de physiologie comparée des Animaux domestiques, t. I, p. 480 et suiv. 

http://cdil.de
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d'autres circonstances ses produits sont d'une grande abondance. 

Ainsi, chacun a pu remarquer que pendant la mastication, 

la salive arrive dans la bouche en quantité considérable (lj, 

et que des effets analogues sont produits par l'action de 

diverses substances sapides sur les parties de celte cavité qui 

sont douées du sens du goût ; l'odeur qu'exhalent les aliments, 

ou m ê m e la vue de ces corps seulement peut provoquer l'afflux 

de ce liquide, ou, pour m e servir d'une expression familière, 

faire venir l'eau à la bouche (2). .Mais les causes qui excitent 

(1) M. Mitscherlich, en observant, 
comme je l'ai déjà dit, la marche de la 
sécrétion salivaire chez une personne 
qui portait à la joue une fistule paroti­
dienne, a vu que l'écoulement du 
liquide était nul ou insignifiant pendant 
le repos de l'appareil buccal, mais 
devenait plus ou moins actif dès que 
les muscles de la mâchoire entraient 
en jeu. Ainsi, pendant neuf heures 
de sommeil, la fistule ne donna que 
0Br,7 de salive, tandis que pendant le 
repas elle fournissait, dans l'espace 
de quelques minutes , jusqu'à 7agr,5 
de ce liquide (a). 

('J)Chcz le Cheval, la vue et l'odeur 
des aliments ne peuvent mettre en jeu 
l'action sécrétoire des glandes sali­
vaires, m ê m e quand l'Animal est af­
famé (6). Mais chez l'Homme il en est 
autrement. Ainsi Magendie cite l'exem­
ple d'une personne chez laquelle l'ex-
citalion produite de la sorte détermi­
nait la projection d'un jet de salive à 
plusieurs pieds de distance (c), el 

M. Mitscherlich a constaté que dans 
des circonstances de ce genre le li­
quide affluait par le conduit de Sté­
non (d). 11 suffit m ê m e de l'action de 
la pensée pour déterminer un phéno­
mène analogue, et M. Eberle, qui a 
fait beaucoup d'expériences sur les 
propriétés de la salive, nous apprend 
que pour se procurer la quantité de 
ce liquide dont il avait besoin, il lui 
suffisait de songer à la saveur d'un 
acide (e;. 

M. Frerichs, en faisant des expé­
riences sur un Chien portant une fis-
Iule gastrique, a constaté que l'exci­
tation produite sur les parois de 
l'estomac par le contact de substances 
alimentaires, et plus particulièrement 
du sel c o m m u n , provoque presque 
immédiatement l'afflux de la salive 
dans la bouche (f). C o m m e preuve 
de cetle aclion réflexe, on peut 
citer aussi un fait observé par Mavn, 
chez un h o m m e qui s'était coupé 
l'œsophage : quand on lui injectait 

(a) Mit«clicrlich, lebcv den Speichel des Menschen (Poggcndorff's Annalen der Physik und 
Ghemie, 1X33, t. XXVII, p. 328, et liust's Magasin fur diegesammte Heilkunde, t. XXXVIII, 

p. 504). 
(b) Colin, Op. cit., t. I, p. 471. 
(c) Ma-ciulic, Précis élémentaire de physiologie, 1 S25, t. II, p. 57. 
(d) M U M herlicli, Op. cit. (l'.ustV Magasin fur die gesammte llcilkunde, t. XXXVIII, p. 497). 
(e) Eluile, Physiologie der Ycidtiuung, y. '.',0. 
(f) l-'rcrklis, ail. VKIIUAIXNU, dans Wa-ner's Handwbi'lerbitch der Physiologie, I. III, p. 75!'. 
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de la sorte l'activité séerétoire des glandes salivaires n'agissent 

pas de la m ê m e manière sur tous ces organes, et chacun de 

ceux-ci répond à l'influence de stimulants particuliers. 

Ainsi, quand l'appareil masticatoire est en repos, les paro­

tides ne fournissent que peu ou point de liquide, et l'écoule­

ment de la salive par les conduits de Sténon n'est pas notable­

ment augmenté par l'action des corps sapides sur les parois 

de la bouche, mais il devient abondant dès que les muscles mo­

teurs de la mâchoire entrent fortement en jeu (1). On remarque 

du bouillon dans l'estomac par la 
plaie, la sécrétion salivaire devenait 
très abondante (a). 

Il est aussi à noter que l'action de 
certaines substances médicamenteuses 
ou toxiques sur l'économie surexcite 
l'action des glandes salivaires, et dé­
termine parfois la production d'une 
quantité énorme de salive. Les pré­
parations mercurielles jouissent à un 
haut degré de cette propriété. Ainsi, 
Ilaller cile des cas de salivation 
mercurielle dans lesquels la quantité 
de liquide rejeté en vingt-quatre 
heures s'est élevée à 8 et m ê m e à 
16 livres (b). 

(1) Chez les Ruminants, la sécrétion 
parotidienne est seulement très ra­
lentie pendanl le repos de l'appareil 
masticatoire ; mais, chez le Cheval, la 
salive cesse de couler par les conduits 
de Sténon, quand les muscles de la 
mâchoire ne se contractent pas, et 
afflue dans la bouche dès que ces 
organes entrent en jeu. Les relations 
entre l'activité fonctionnelle des paro­

tides et les mouvements masticatoires 
se montrent de la manière la plus évi­

dente quand, après avoir établi une 

ouverture fisluleuse au conduit de 

Sténon, de chaque côté de la tèle 
d'un Cheval, on donne à cet Animal 
des aliments dont la maslication 
nécessite quelques efforts, de l'avoine 

par exemple. A raison de la con­
formation de ses mâchoires, le Che­
val , de m ê m e que les Ruminants, 
mâche seulement d'un coté à la fois ; 
puis, quand les muscles employés à ce 
travail sont fatigués, il porte ses ali­

ments du côté opposé de la bouche 

pour en continuer la trituration, ct 
ainsi de suite alternativement. Or, 
M. Colin a remarqué que c'est toujours 

du côté où l'effort masticatoire se pro­
duit que la salive parotidienne coule 
en plus grande abondance, et que 
chaque inversion dans le jeu des mâ­
choires est accompagnée d'un change­

ment correspondant dans l'activilé re­
lative des deux glandes parotîdiennes. 
Ainsi, dans une des expériences faites 
par ce jeune physiologiste, la mastica­

tion s'effectua d'abord du côlé droit, 
et la parotide de ce côté donna en 
moyenne près de 50 grammes de sa-

(a) Mayo, Omîmes of Iluman Physiology, p. 110. 
(b) Huiler, Elemenla physiologiœ, t. VI, p. 0 0 . 
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aussi que l'écoulement de cette salive est d'autant plus grand, 

que les aliments soumis à la mastication sont plus secs et plus 

résistants (1). Enfin, il est également à noter que la mastica­

tion devient lente et difficile pour les Animaux chez lesquels 

on empêche la salive parotidienne d'arriver dans la cavité 
buccale (2). 

livc par minute, tandis que la parotide 
gauche n'en fournissait que 17 grain.; 
mais quand le travail masticatoire fut 
transporté à gauche, la sécrétion sali­
vaire tomba à 16 grammes dans la 
parotide droite, et s'éleva à environ 
46 dans la parotide gauche (a). 

(1) Ainsi, dans une série d'expé­
riences faites sur le Cheval par 
Lassaigne, le bol alimentaire s'est 
trouvé contenir, pour 100 parties de 
substance alimentaire, 309 parties de 
salive, quand l'Animal mangeait du 
foin, ct seulement Zi8 de ce liquide 
quand le repas consistait en feuilles 
et liges d'orge verte. Chez le Bélier, la 
quantité de salive mêlée à de la farine 
d'orge était de 212 pour 100, cl celle 
fournie à des feuilles verles de vesce 
seulement de 'ô9 (b). Des différences 
analogues ont été observées par 

M. Cl. Bernard (c). 
Enfin, M. Mitscherlich a constaté 

chez un H o m m e portant â la joue une 
fistule parotidienne, qu'il s'écoulait 
par celle voie plus de lh grammes de 

salive pendant un repas composé d'ali-
nienis solides, et seulement Zi6 gram. 
durant un antre repas qui se com­
posait de substances molles (d). 

(2) Dans des expériences com­
paratives faites sur deux Chevaux dont 
l'un recevait dans sa bouche la totalité 
de la salive sécrétée par les parotides, 
et dont l'autre perdait tout ce liquide 
par suite de l'établissement de deux 
ouvertures listttleuses, le temps em­
ployé pour effectuer la mastication 
d'une égale ration de paille était de 
quarante-cinq à cinquante minutes 
chez le premier, de soixante-dix à 
cent cinq minutes chez le second. 
Pour l'avoine, la différence était à 
peu près dans la proportion de 2 â 3 ; 
mais pour le foin elle élait moins 
considérable et s'est trouvée en 
moyenne c o m m e UU esl à 57 (e). 

M. Mitscherlich a remarqué que 
chez l'Homme la sécrétion paroti­
dienne est moins abondante à la fin 
du repasqu'au commencement (f), et 
que la quantité de salive fournie en 

(a) Colin, Recherches expérimentales sur la sécrétion de la salive ches les Soltpèdcs (Comptes 
venins ie l'Acad. ies sciences, 185-2, t. NXNIV, p. 327). — Recherches sur ta salive ies 
Ruminants (loc. cit., y. 081). — Traité ie physiologie comparée ies Animaux iomestiques, 1.1, 
p. 4011. 

(b) Lassaigne, Recherches sur les quantités ies fluiies salivaires et muqueux que les divers 
aliments absorbent pendant la mastication et f insalivation che% le Cheval cl le Mouton (Journal 
de chimie médicale, 1845, 3* série, t. I, p. 470). 

(c) Cl. Bernard, Mém. sur le rôle de la salive (Arch. gén. de médecine, 1847, 4- série, t. XIII, 

P- 22). 
(d) MiU-lierlicli, Op. cit. (l'ogifcndorlTs Annalen, t. XXVII, p. 328). 
(e) Cl. Homard, Leçons de physiologie expérimentale (ailes in 1855, I II, p. 49. 
(f) MiCchcilicli, Op. cit. (Uust's Magasin fur die gesammte Hcilkunie, t. XXXVIII, p. 498, et 

PoggondorlT's Annalen, t. XXV'll). 
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L'activité fonctionnelle des glandes sous-maxillaires est au 

contraire augmentée par l'excitation de la sensibilité guslative; 

elle ne s'arrête pas pendant l'abstinence, et elle n'est jamais 

aussi grande que celle des parotides, lors m ê m e que les pre­

miers de ces organes sécréteurs sont aussi développés que les 

seconds ; mais elle s'accroît considérablement sens l'influence 

du contact de certaines substances avec la membrane muqueuse 

delà bouche (1). 

Il en est à peu [très de m ê m e pour les glandes sublinguales, 

seulement la remittence du travail sécréloire est moins mar­

quée dans ces organes que dans les précédents (2j. 

un temps donné est d'autant plus 
faible, que le jeu des mâchoires a duré 
plus longtemps. Ainsi, quand le repas 
ne durait pas plus de dix à douze 
minutes, la fistule laissait échapper 

jusqu'à 35 grains de liquide par mi-
mile, tandis que la quantité' fournie 

n'était que de 13 à 15 grains par mi­
nute lorsque le repas durait de vingt 
à trente minutes. 

(1) L'appliealion du vinaigre sur 
la langue produit d.uis ces glandes 
une sécrétion très abondante. L'eli'et 

produit par l'introduction d'une solu­
tion faible de carbonate de polassc 
dans la bouche est moins considérable, 
et l'emploi de la coloquinte ne déter­
mine pas un écoulement de salive 
aussi abondant que l'action de la 
dissolution alcaline (a). 

Le pyrèthre (ou racine de VAnthé­
mis pyrethrum,) esl amsi un siala-
gogue puissant (b). 

La sécrétion des maxillaires est en 

rapport avec la rapidité de la masti­
cation aussi bien qu'avec la sapidité el 
les autres qualités des aliments: ainsi 
son produit est beaucoup plus consi­
dérable au commencement qu'à la fin 
du repas, et il est également aug­
menté quand l'Animal mange des 
substances qui lui plaisent, de l'avoine 
ou de la farine, par exemple (c). 
Dans une des expériences faites sur le 

Cheval, par M. Colin, on trouva que 

la fistule du canal de Wharton four­
nissait en quinze minutes de 17 à 
31 grammes de salive pendant la 
mastication du foin, el 50 grammes 
quand l'Animal mangeait de l'a­
voine (t/). 

Chez les Ruminants, comme nous 

le verrons plus en détail par la suite, 
la sécrétion salivaire n'esl pas activée 
dans les glandes sous-maxillaires pen­

dant la rumination (e). 
(2) M. Colin a étudié celle sécrétion 

sur des Solipèdes et des Humiliants 

(a) Cl. Bernard, Leçons ie physiologie expérimentale, t. Il, p. 8-2 et suiv. 
(b) O'ifl-à-diri' un exiilalcur de la salivation, de ett'/éivt, s.iliw-, et 6i/0i, je clt.-i--.se. 
(c) Colin, Op. cit., 1.1, p. 175. 
(rf) Idem, Op. cit., p. 4 7 1 . 
(e) Idem, Op. cit., p. 4 7 7 . 

http://clt.-i--.se
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Ces différences remarquables dans l'excitabilité des diverses 

parties constitutives de l'appareil salivaire se trouvent liées à 

l'influence que les nerfs de ces organes exercent sur leur puis­

sance sécréloire, et aux relations de ces nerfs avec ceux qui 

président d'une part au jeu des muscles masticateurs, d'autre 

part à la sensibilité gustative de la langue (1). Ainsi que nous 

le verrons d'une manière plus complète quand nous étudierons 

spécialement les fonctions des glandes, la production de la 

salive est soumise à l'action stimulante de certains nerfs, et à 

la rapidité avec laquelle le sang traverse les vaisseaux capil­

laires de l'organe sécréteur, phénomène qui est à son tour réglé 

par d'autres nerfs, dont les filels se répandent également dans 

l'intérieur de ces glandes (2), 

Influence 
îles nerfs 

la sécrélio 
salivaire. 

chez lesquels il avait établi une ouver­
ture fistuicusc.au conduit de Itivinus, 
et il a vu que la salive visqueuse pro­
venant des glandes sublinguales coule 
sans interruption pendant l'abstinence 
aussi bien qu'au moment du repas, 
mais afflue en plus grande abondance 
quand la muqueuse buccale est sou­
mise à l'influence des excitants. Ce 
n'est pas seulement au moment de la 
déglutition que cette rémittence s'ob­
serve, mais pendant tout le temps 
durant lequel l'Animal mange (a). 

Pendant l'abstinence la bouche est 
constamment humectée et des gorgées 
de salive sont avalées de temps en 
temps ; mais en général (chez le Che­
val, par exemple) les glandes parotides 
et sous-maxillaires ne fournissent alors 
que peu ou point de liquide, ct la 
presque totalité de celui-ci provient 
soit des glandes sublinguales, soildes 
glandules sous-muqueuses. On s'en 

est assuré en adoptant un robinet à 
l'œsophage, et en comparant la quan­
lilé de liquide qui s'écoule par celte 
voie, lorsque l'appareil salivaire est 
intact, et lorsque, par suite de l'éta­
blissement de fistules, les produits des 
sécrétions parotidienne et sous-maxil­
laire ont été détournés au dehors. 

(1) Quelques physiologistes avaient 
pensé que l'écoulement rapide de la 
salive parotidienne, observé pendant 
la mastication, était dil uniquement à 
la compression des glandules déter­
minée par la contraction des muscles 
de la mâchoire ou par les mouvements 
de cet organe; mais Bordcu lit voir 
qu'aucune pression de ce genre ne se 
produit, ctquele phénomène en ques­
tion doit être attribué à une aug­
mentation de l'action propre des 
glandes (6). 

(2) M. Ludwig a fait, avec deux de 
ses élèves, M M . lia lin ct Bêcher, une 

(a) Colin, Truite de physiologie comparée des Animaux domestiques, I. I, p. 175. 
(b) lim-deii, lEurres complètes, t. II, p. 132. 

http://fistuicusc.au
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iuieneo Ainsi, m o n savant collègue, M . Claude Bernard, a constaté 
s nerfs 

îaction que sous l'influence de l'action des filets nerveux fournis aux 
tria nd es 

naxitiaiies glandes sous-maxillaires par le système sympathique, les vais­
seaux de ces organes tendent à se contracter et à ne laisser passer 
que peu de sang ; que dans ces conditions, le sang en sortantde 

la glande offre la teinte rouge sombre qui est ordinaire au 

sang veineux, et que la sécrétion salivaire est peu abondante ; 

tandis que l'activité fonctionnelle des filets nerveux provenant de 

la corde du tympan tend à produire des effets contraires, c'est-

à-dire à dilater les vaisseaux capillaires, à accélérer le passage 

du sang dans ces canaux, et à augmenter la quantité de salive 

formée. Or ce nerf excitateur de la sécrétion est en connexion 

avec le nerf lingual qui préside à l'exercice du sens du goût, 

et quand ce dernier nerf est mis en action, il exerce une 

influence stimulante sur le précédent : l'excitation déterminée 

par le contact d'un corps sapide sur la langue se réfléchit, pour 

ainsi dire, sur les "landes sous-maxillaires, et en active les 

fonctions. Aussi, lorsque sur un Chien vivant on coupe des deux 

côtés le nerf lingual, l'écoulement de la salive maxillaire n'aug­

mente plus sous l'influence d'un corps sapide introduit dans la 

série d'expériences intéressantes, rela- évaluer l'intensité du travail sécré-
lives à l'influence que les nerfs des toire, il a eu recours à la mesure ma-

glandessalivairescxcrcentsurletravail nométrique de la pression exercée 
secrétaire de ces organes. Il a trouvé par la salive dans le canal excréteur, 
que lorsque les branches fournies aux et il a tracé la courbe des effets ob-
glandcs sous-maxillaires par les nerfs serves (a). 

linguaux sont divisées,la production de L'influence excitatrice du nerf lin-
la salive dans celles-ci est nulle ; mais gual et de sa branche glandulaire sur 
que peu d'instants après qu'on a l'activilé fonctionnelle des glandes 

excité par le galvanisme le nerf coupé, sous-maxillaires a été observée aussi 
cette sécrétion devient manifeste. Pour par M. Cl. Bernard (b). 

(a) l.udwii:, Ncue Versuche ûber die Beihilfe ier Nerven sur Spcichelabsonderung (Zeilschrifl 
fucralionelle Médian, 1X51, nouv. série, t. 1, p. 255). 

(b) Cl. Bernard, Recherches d'anatomie et dephysiologie comparée sur les glandes salivaires chez 
l'Homme ct les Vertébrés (Comptes remlus de l'Académie des sciences, 1852, t. XXXIV, p. 239i. 
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bouche, mais on voit cet effet se produire dès que l'on stimule 

par le galvanisme le tronçon supérieur du nerf divisé. Enlin, 

la section du nerf glandulaire provenant de la corde du tympan 

empêche lés sensations gustatives d'activer la production de la 

salive maxillaire, mais l'excitation galvanique du tronçon 

inférieur du nerf ainsi divisé réveille cette sécrétion (1). 

(1) M. Cl. Bernard a constaté d'abord 
que dans l'état de repos, la glande 
sous-maxillaires, chez le Chien el 
le Lapin, ne sécrète pas, et que 
le sang veineux fourni par celte glande 
est alors du sang noir, c o m m e dans 
les autres parties du système veineux ; 
mais que si l'on cxcile la sensibilité 
gustative par l'application d'un peu de 
vinaigre sur la langue, le sang qui sort 
de celle m ê m e glande présente une 
leinte vermeille c o m m e le sang arté­
riel, ct en m ê m e temps la sécrétion 
salivaire est réveillée dans cet organe. 
Puis il a reconnu que les m ê m e s effets 
étaient produits par la galvanisation 

du nerf qui esl fourni à la glande en 
question par la corde du lympan (a). 
L c m è m e physiologiste a trouvé ensuite 
que si l'on coupe les filets nerveux du 
grand sympathique qui accompagnent 
les artères de la glande et qui pro­
viennent principalement du ganglion 
cervical supérieur, le sang traverse 
cet organe sans changer de couleur, 
ci en conservant par conséquent la 
teinte vermeille qui d'ordinaire est 
propre au sang artériel; ce liquide 
s'écoule aussi par les veines en plus 
grande abondance qu'avant l'opéra­
tion ; mais si l'on rétablit les fonctions 

du tronçon [glandulaire du nerf coupé 
en stimulant celui-ci par le galva­
nisme, le sang qui sort de la glande 
devient noir et ne passe que plus len­
tement. Par cette excitation qui déter­
mine la contraction des capillaires 
sanguins, on peut m ê m e interrompre 
presque complètement la circulation 
dans cet organe sécréteur. Enfin, 
M. Czermak avait constaté précédem­
ment qu'en galvanisant les nerfs sym­
pathiques au cou, on peut suspendre 
complètement la sécrétion de la salive 
dans les glandes sous-maxillaires (b). 

La section du nerf glandulaire qui 
se détache du lingual pour se rendre 
à la glande sous-maxillaire, mais qui 
provient primitivement de la branche 
du nerf facial, appelé corde du tym­
pan, produit des effets contraires, et 
lorsqu'on excite par le galvanisme le 
tronçon inférieur de ce lilet, on déter­
mine 5 la fois la dilatation des vais­
seaux capillaires, le passage plus 
rapide du sang dans ces canaux, 
l'apparition de la teinte rutilante dans 
ce liquide veineux et une sécrétion 
abondante de salive. Le m ê m e résultat 
est obtenu par la galvanisation de la 
corde du tympan ; el si cette excitation 
est intense, la dilatation des capillaires 

(o) Cl. Bernard, Sur les variations de couleur dans le sang veineux des organes glandulaires, 
suivuut leur étal de fonction ou de repos (Comptes rendus de l'Acad. des sciences, 1858, 
t. M,VI, p. 102). 

(b) Czermak, Beitrdge sur Kenntniss der Beihilfe der Ncrvcn iur Speichelsecretion (Silsungs-
bcrirlile der Wiener Akademic, 1857, t. XXV, p. 3i. 
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Les fonctions de la glande parotide ne sont influencées que 

peu ou point par l'excitation des nerfs gustalifs, mais sont eu 

majeure partie réglées par le nerf trifacial, qui est aussi le nerf 

moteur de la face. Ainsi, la section de ce nerf paralyse les 

muscles masticateurs du côté lésé, et arrête l'écoulement de la 

salive parotidienne du côté correspondant ; mais quand on gal­

vanise le tronçon inférieur du nerf divisé, on voit aussitôt le 

travail séeréloire reprendre dans la parotide, ct la salive en 

sortir avec abondance (1). 

de la glande peut être portée si loin, 
que le sang traverse ces vaisseaux 
sans perdre le mouvement saccadé 
dont il est animé dans les artères. 

Ainsi, par ces expériences et celles 

faites précédemment par M. Lud-
vvig(rt), on voit que le nerf fourni à la 
glande sous-maxillaire par la corde du 
tv mpan, et accolé au nerf lingual pen­
dant une partie de son trajet, est un 
organe dont l'aclion détermine la di­
latation des vaisseaux sanguins et 
l'activité séeréloire dans celte glande. 
O n peut donc l'appeler le nerf sécré­
teur. Les nerfs .sympathiques de la 
glande sous-maxillaire sont, au con­
traire, des nerfs constricteurs des 
vaisseaux sanguins de cet organe ; 
mais il est à remarquer que l'excita­
tion de ces nerfs peut provoquer 
aussi un certain écoulement de salive, 
qui est alors beaucoup plus visqueuse 
que d'ordinaire (6). 

Il est également à noter que l'action 

réflexe déterminée par l'excitation 

d'un nerf lingual se fait sentir non-
seulement sur la glande sous-maxil­
laire correspondante, mais aussi sur 

celle du côté opposé, et que l'activité 
fonctionnelle de ces glandes est éga­

lement provoquée par l'excitation 
de certaines parties de l'encéphale, 
telles que la protubérance annulaire, 
ainsi que par la galvanisation et la 

portion centripète des nerfs pneumo­
gastriques (c). 

Un fait remarquable sur lequel je 

reviendrai quand je traiterai de la 
théorie des sécrétions, a élé constalé 

dernièrement par M M . I.udwig el 
Spicss, savoir, que la température 

de la salive émise par la glande sous-
maxillaire est :supérieure à celle du sang 
artériel qui se rend à cet organe (d). 

(1) M Ludvvig et lïalm ont constaté 
que le travail séeréloire des parotides 
est sollicilé par l'action directe des 
nerfs trijumeau el facial. Lorsque 
l'un de ces nerfs a élé coupé et que 
l'on en stimule le tronçon périphé-

(o) Liului-, Op. cil. (Zcttschrill fur ralionelle Médian, 1S51, nouv. série, I. 1, p. 255). 
(b) Cl. Bernard, Leçons sur les propriétés physiologiques et les altérations pathologiques des 

liquides de l'organisme, 1850, t. Il, p. 21)8 cl suiv.). 
(c) Cl. Bernard, Levons de physiologie expérimentale faites en 1855, t. II, p. 711 et MIIV. 
(d) Ludvvig ut Spu.-s, Vergleichung derWdrmedesUnlerkieferdrûsenspcicliclx und qleirhsei-

ligen léirotidenblutes (Silsungsbertchle der Wiener Akud., i s.".", t. \ X V , p. 58 H. 
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.Nous voyons donc que chez l'Homme, et les Animaux Résumé 

qui s'en rapprochent le plus par leur organisation, il existe une 

certaine division du travail dans les fonctions accomplies par les 

diverses parties de l'appareil salivaire ; que le liquide sécrété 

par les parotides en raison des circonstances dans lesquelles sa 

production est abondante, aussi bien qu'en raison de ses pro­

priétés physiques, doit être considéré c o m m e destiné plus spé­

cialement à servir dans le travail de la mastication ; tandis que 

la salive sous-maxillaire a surlout pour usage de lubrifier la sur­

face de la langue, qui est le principal organe imstatif, aussi bien 

qu'un organe de préhension et. de déglutition. Aussi M . Cl. Ber­

nard désigne-t-il la première de ces deux humeurs sous le nom 

de salive masticatoire, et appel le-!-il la seconde salive de 

déglutition (1 ). 

rique, à l'aide du galvanisme, on dé­
termine une sécrétion abondante de 
salive parotidienne. L'excitation du 
nerf glosso-pharyngicn provoque aussi 
celle sécrétion, mais seulement par 
suite d'une action réflexe exercée sur 
le nerf Irijumeati (a). 

On sait aussi, par les expériences 

récentes de M. Cl. Bernard, que la 
sécrétion parotidienne n'est pas abolie 
par la section, soit de la corde du tym­
pan , soit du nerf facial à sa sortie du 
trou spbéno-masloïdien, mais que 
celte sécrétion s'arrête quand on coupe 
le nerf de Wrisberg, ou racine acces­
soire du facial, qui se rend au gan­
glion otique. La destruction de celui-ci 
produit les m ê m e s résultats, mais on 
ne sait pas encore comment son action 
se transmet à la glande parotide (b). 

(1) M. Longct considère les re­
cherches de M. Colin c o m m e infir­
mant la plupart des propositions de 
M. Cl. Bernard, relatives à ces usages 
spéciaux des différentes espèces de 
salives (c) ; mais les expériences de ce 
jeune et habile physiologiste ne m e 
semblent pas avoir celte porlée, ct 
elles montrent seulement que les mou­
vements masticatoires ne sont pas les 
seuls excitants de la sécrétion paroti­
dienne. M. Colin a constaté, il esl vrai, 
que chez les Ruminants celle sécrétion 
n'est pas complètement interrompue 
pendant l'abstinence ; que chez le 
Cheval elle est réveillée par la pré­
sence d'aliments dans la bouche, lors 
m ê m e que la mâchoire inférieure est 
maintenue dans un étal d'immobilité 
par des bandages; enfin, qu'elle n'est 

(II) Halm, Einiycs uber die Sfacliclsccvction, inaug-. di-serl. Zurich, 1N50. — Uiitecsuchungcii 
liber Wurielu itnd Rahnen der Absondcvungsucvccu der l'.ljiulula pjroli» beim harnachai 
(Z.cilschafl fur ralionelle Médian, 1X51, nouv. série, t. I, p. 285). 

(t) CI. Homard, De l'tiijlucute qu'exercent différents nerfs sur la sécrétion de la salive 
(Comptes rendus de la Société ie biologie, 1857, p. SU). 

(c) Longct, Traité ie physiologie, 1.1, 2" partie, p. IU''. 
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§ 7 . — La salive mixte, provenant des différentes sour­

ces que je viens d'indiquer, est d'ordinaire un liquide incolore, 

légèrement opalin ct spumeux. Lorsqu'on l'examine au micros­

cope, on y aperçoit en suspension quelques corpuscules solides, 

qui paraissent être seulement des cellules épithéliales provenant 

des parois des canaux excréteurs ou des débris de tissus analo­

gues (1). Elle est plus ou moins visqueuse, suivantla proportion 

pas excitée quand on oblige l'Animal 
à mâcher, non des aliments sapides, 
mais de l'étoupe ou du vieux linge (a). 

Cependant il confirme les résultats 
obtenus par M, Cl. Bernard,au sujet de 
l'indifférence presque complète des 
parotides aux stimulants de l'appareil. 
gustatif (b), et il ne dit pas si, dans 
l'expérience de l'immobilité forcée de 
la mâchoire, l'Animal n'a pas fait 
des efforts musculaires pour essayer 
de metlre en mouvement cet organe. 
Quant à l'expérience sur la mastica­
tion de l'étoupe, elle rentre dans celles 

où les substances alimentaires ne pré­
sentent que peu de résistance, et alors 
M. Cl. Bernard a vu aussi que l'écoule­
ment de la salive parotidienne n'est 
provoqué que très faiblement (c). 

Ce dernier physiologiste avait cru 
remarquer que la salive fournie par 
les glandes sublinguales n'arrive en 
abondance dans la bouche qu'au m o ­

ment où la mastication est achevée el 
où la déglutition va commencer (d). 
Cette circonstance l'avait conduit à 

considérer ce liquide c o m m e devant 
être distingué des autres salives, el 

c o m m e constituant une salive de dé­
glutition; mais on voit, par les expé­

riences de M. Colin, que les glandes 
sublinguales agissent à peu près de In 

m ê m e manière que les sous-maxil­
laires. 

(1) Par le repos, cette salive se sé­
pare en deux parties, l'une supérieure, 
claire ct limpide, l'autre plus ou 
moins trouble et tenant en suspen­
sion des corpuscles solides. Ceux-ci 

sont visibles au microscope, et ont élé 
observés, vers la fin du xvn'' siècle, 
par Leeuwenhoek (e). Quelquesîphy-

siologisles pensent que leur présence 

est accidentelle (f) et due seulement 
à un état pathologique de quelques 
points de la muqueuse buccale ou des 
parois des voies salivaires; mais celle 

opinion ne m e paraît pas fondée. On 
distingue aussi dans la salive mixte, 

des globules dits muqueux, qui sont 

arrondis et ont environ 0°"",01 de 
diamètre, des lamelles épithéliques 

(a) Colin, Traité de physiologie comparée des Animaux domestiques t I p 482 
(b) Idem, loc. cit., p. 171. , , , v • 
(c) CI. Bernard, leçons sur la physiologie expérimentale faites en 1855, t. II p 49 
(d) Cl. Bernard, Recherches d'anatomie el de physiologie comparée sur les glandes salivaires 

[tMinpIcs tendus, 1852, t. XXXtV, p. 237). 
(e) I.ecimcnhoek, Microscopical Observations (Pliilosoplucul Transactions, 1674, n» 100, 

p. 12/). 
(f) Kolliker, Éléments d'histologie, p. 411. •••" . 
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de salive parotidienne et de salive maxillaire ou sublinguale qui 

s'y trouve, et sa pesanteur spécifique, qui ne s'éloigne que peu 

de celle de l'eau, varie aussi légèrement, suivant les m ê m e s 

circonstances et suivant l'état de l'organisme (1). 

Dans l'état normal, cette salive exerce toujours une réaction 

alcaline plus ou moins marquée (-2; ; mais, dans divers états 

de forme ovalaire, et des vésicules 
graisseuses (a). 

(1) La densité de la salive mixte ne 
varie ordinairement qu'entre 1,004 et 
1,006; mais dans l'état normal elle 
peut s'élever à 1,009 ou descendre à 
1,002. M. Wright a trouvé que chez 
environ deux cents personnes en état 
de santé, soumises à ses observations, 
la pesanteur spécifique de ce liquide 
n'a varié qu'entre 1,0069 ct 1,0089 ; 

mais que sa densité change un peu sui­
vant le régime. Ainsi, chez un H o m m e 
qui, pendant une semaine, s'était 
nourri essentiellement de matières 
animales, elle variait entre 1,0098 et 
1,0176, tandis qu'à la suite d'une ali­
mentation exclusivement végétale, 

pendant le m ê m e espace de temps, 
elle est descendue entre 1,0039 et 
1,0067 (6). M. Lehmann a vu aussi la 
densité de la salive parotidienne varier 
notablement chez le Cheval, par suite 

de l'abstinence des boissons ou l'in­
troduction d'une quantité considé­
rable d'eau dans l'estomac. Chez un 
de ces Animaux, qui n'avait pas bu 

depuis douze heures, les mouvements 
masticatoires firent couler, par l'ou­
verture pratiquée au canal de Sténon, 
de la salive dont la densité était 
1,007a, tandis que peu de temps après 
avoir bu environ 3 kilogrammes d'eau, 
le m ê m e Animal fournit, dans les 

mêmes circonstances, de la salive dont 
la densité ne s'élevait qu'à 1,005 (c;. 

(2) L'alcalinité de la salive chez 
l'Homme et les Animaux à l'état nor­
mal a été bien constatée par MM. Tie-
demann et Gmelin (d), ainsi que par 
presque tous les physiologistes de l'é­
poque actuelle ; mais il arrive souvent 
que ce caractère est peu prononcé, et 
quelquefois m ê m e ce liquide est neu­
tre, surtout durant l'abstinence (e). Il 
devient facilement acide sous l'in­
fluence de troubles m ê m e 1res légers 
de l'organisme, mais plus particuliè­
rement chez les vieillards, les per­
sonnes scorbutiques, et celles dont 
l'estomac est dans un élat d'irritation 

morbide (/'). 
Schultz attribua l'alcalinité de la 

salive à l'ammoniaque (g), mais celte 

(a) Simon, Animal Chemistry, t. H, pl. 2, lig. 13. 
— Funke, Atlas ,1er physiologischen Chemie, pl. 14, fig. 1. ^ 
(b) Wright, The Physiol. ani Pathol. of Saliva (The Lancet, 18*1, 1*12, t. I, p. 7siij. 
(c) Lclimann, Lehrbuch ier physiologischen Chemie, t. II, p. 10. 
(i) Ticdoinnnn et Cnielin, Recherches sur la digestion, t. I, p. 0. 
(c) Duvcrney, E.cpér. sur la digestion (Hist. de l'Acad. des sciences, lciSu, t. Il, p. 23). 
(H Donné, Histoire physiologique et pathologique de la salive, p. 07 et suiv. 
(g) Schultz, De aiunentorum concoctione. Berlin, 1834. 
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pathologiques, elle change de caractère ct devient acide; quel­

quefois aussi elle esl neutre (1). 

L'analyse chimique de la salive mixte de l'Homme '2) montre 

que ce liquide se compose d'environ 99 centièmes d'eau, et, 

quand on en sépare les détritus du tissu épithélique qui peu­

vent s y trouver en suspension, on n'obtient par l'évaporation, 

opinion a été réfutée par M. Mitscher­
lich, et l'on sait par les expériences de 
ce dernier chimiste, ainsi que parcelles 
faites antérieurement par Berzelius, 
que cette propriété est due à la pré­
sence d'une certaine quantité de soude 

libre ou retenue par des combinaisons 
1res faibles. 
D'après la quantité d'acide sulfn-

rique que M. Mitscherlich a employée 
pour saturer la salive parotidienne de 
l'Homme, on peut évaluer à 0,15 ou 
0,17 pour 100 la proportion de soude 
contenue dans ce liquide (a). Suivant 
M. Wright, la quantité de cet alcali 
serait entre 0,0!).") el 0,353 pour 100 
chez l'Homme; entre 0,151 et 0,653 
pour 100 (lie/, le Chien ; entre 0,'>fc>7 
cl 0,261 pour 100 cite?, le Mouton, ct 
enlre 0,093 et 0,513 pour 100 chez 
le Cheval (b). 

(1) Ainsi Monlègrc a cousialé que 
sa salive était neutre (c) ; M. Amiral 

a reconnu que ce liquide était sou­
vent acide chez des personnes bien 

portâmes (d), et M. Van Setten a ob­
servé des variations fréquentes dans 

son mode de réaction avant ou après 
le repas (e,. 

Il est à noter que l'acidité' de la 

salive est une des principales causes 
de la carie des dents (f). 
('_') On trouve, dans les Leçons de 

M. Wright sur la salive, une anahse 

fort étendue des opinions des anciens 
physiologistes et chimistes sur la com­

position de la salive (g) ; mais les pre­
mières recherches utiles à consulter 
.sur ce sujet datent du commencement 
du siècle actuel, et sont ducs à Berze­
lius (h). 

Pour l'indication des procédés d'a­
nalyse employés dans l'élude de ce 
liquide, je renverrai principalement 
aux ou\ rages de Fr. Simon et de 

M. Lehmann (/). 

(a) Miisclierlich, Op. cil. (Pog-gendorff's Annalen, t. XXVII, p. 3 3 5 \ 
(6) Wright, Op. al. (The l.uut cl, 18 i 1 -18 12, I. I, p. 7s7j. 
(c) Meilleure, Expériences sur la digestion, y. 28. 
(il) Amiral, Rcch. sur l'étal d'acidité ou d'alcalinité de quelques liquides du corps humain 

dans l'état de saute et de maladie (l'.tr.clle médicale, lxiti, p. ;,2S) 
(e) Van Si-tlcu, De saliva ejusque vi et ulililnle (Dvit. Actitt. For Med. Reacm, 1837, 1. VII, 

p. 2311). 
(f) Régnait, Dt la carie des dents (lancette, 18211, t. I, p. 1 SC), 

(g) Wriejit, The Physiology and Palhology of Saliva (The Lancel, Isil, 1 s i -2, t. I, p. 783). 
(h) Unn-lm-, Djurkcmi, 18Û8. — General Yieies of Ihc Compas, of Animal Fluids (Ainitth 

of Ultilosopltt). t. V, p. 379). — Mém. sur la composition des fluides tiuimaux lAnii. de chimie, 
1813, t. 1ASXVI, p. 121). — Traité de chimie, Irai, par 1'NMII.Ç. r, 1833, I. VU, p. 15li, 

(i) SIUIOII, Animal Clieinislry, t. II, p. .1. 
— Lelnnann, Lehrbuch der physiologischen Citante, t. II, p. 17. 
— Miller, art. O I K . A M C A N A L V S I S (Todd's V.yclopu'diu of Anat. and Physiol., 1. III, p. 812), 
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de 100 parties, que 0,348 à 0,841 de matière solide (1). 

Celle-ci se compose principalement d'une matière organique 

particulière, que Berzelius a désignée sous le nom de plga-

(1) Berzelius a trouvé dans la salive 
mixte 0,71 pour 100 de résidu so­
lide (a). 

MM. Ticdemann et Gmelin en ont 
obtenu de l.lZi à !,19 pour 100 (b). 

L'Héritier, d'après dix expériences 
faites sur la salive de sujets à jeun, 
évalue ce résidu à 1,::5 pour 100 !c;. 

Vf. Simon trouva sur 1000 parties 
de salive : eau, 991,225; matières 
solides, 8,775 (d). 

M. Wright en obtint 1,19 pour 
100 (e). 

M. Jacubowitsch trouva seulement 
0,û8u pour 100 (f). 

Les analyses faites par M. Frerichs 
donnèrent pour 1C0O parties de 
salive : eau, 994,10; malières so­
lides, 5,90 (g). 

M. Bidder et Selimidt ont trouvé 
dans 1000 parties de salive : eau, 

995,16; résidu solide, û,8û (h). 
M. Lehmann n'a constaté dans la 

salive filtrée que de 0,318 à0,8/|l pour 
100 de matières solides, et il pense 
que les évaluations de ses prédéces­
seurs sont trop élevées (/). 

Dans une analyse de salive paroti­
dienne du Cheval, faite par Las­
saigne, la proportion de matières 

contenues dans ce liquide ne s'éleva 
qu'à I millième (/). 

M. Jacubowitsch a trouvé que chez 
les Chiens la quanlilé des substances 
solides (organiques ct inorganiques) 
contenues dans la salive sécrétée par 
les parotides, par les sous-maxillaires 
ou par les sublinguales et autres glan­
des pendant un temps donné, est à 
peu près constante, et que les diffé­
rences observées dans la quantité de 
liquide provenant de ces diverses 
sources dépendent principalement de 
l'abondance plus ou moins grande de 
l'eau dans les produits sécrétés. Ainsi, 
dans les expériences de ce physiolo­
giste, le résidu solide fourni par les 
différentes salives recueillies en une 
heure était de : 

US',232 pour 48si',968 d'eau dans la salive 

parotidienne; 

0iSr,21G pour 38er,014d'eau dans la salive 

sous-maxillaire ; 

0er,248 pour 24sr,592 d'eau dans la salivo 

sublinguale, etc. (k). 

MM. Ludwig elBeckeront remar­
qué que dans les expériences où l'on 
détermine la sécrétion salivaire parla 
galvanisation des nerfs excitateurs des 
glandes sous-maxillaires, la propor-

(a) Ilciv.liiis, Traité de chimie, t. VII, p. 157. 

(b) Tu-.lem.inu et liiiulin, Recherches expérimentales sur la digestion, t. I, p. 7, 

(cl l.'llciiiicr, Teinté de chimie pathologique, y. 298. 

(d) Simon, .lui»»!/ Chemistry, t. II, p. 4. 

(O Wii-lil, Op. cit. (The Lancel, 1841, 1X42, t. I, p. 819. 

(/) .l.indmuit-.-li, lie salira, y. 15. 

iq) l'iviulis, Die Yerdiiuiint) (\V.i^mr\ llandtvôrterbucli der Physi'iuyir, t. III, p. Ttjlj). 

(lij Pua.Ici ctStliiiiutt, Lie i'crdtiitunijssfirfic und ier Slvffu echsél, [. 11. 

i) I.i liniann, Lchrbucli der pliijsiolciiiisrhen Cliemic, I. I1, p. I (i. 

(j) l.runl cl l.a»ai-,r!ic, Recherches suc la digestion, y. 3 1. 
,/;) .I,IUIIH>«I1M.II, Op. al., y. lé,. 

M. 17 
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Une (\ j, de sonde, de chlorure de sodium et de quelques autres 

composés inorganiques parmi lesquels je citerai en première* 

tion de matière solide contenue dans 
le liquide obtenu s'abaisse peu à peu. 
Cette diminution porte principalement 
sur les substances organiques (a). 

(1) Berzelius a appelé matière sali­

vaire, ou ptyahne (b), une substance 
soluble dans l'eau et insoluble dans 

l'alcool, qui ne se coagule pas par l'é-
bullition, et qui n'esl précipitée ni par 
l'infusion de noix de galle, le bichlo-
rure de mercure ou le sous-acétate de 
plomb, ni par les acides énergi­
ques, mais qui n'est encore que très 
imparfaitement connue des chi­
mistes (c). Elle appartient à la famille 
des matières albuminoïdes, et M. Cl. 
Bernard la considère c o m m e ne diffé­
rant pas notablement de la caséine (d). 
11 est aussi à noter que la plyalinc 
paraît se trouver, dans la salive, en 
combinaison avec de la soude, de la 
potasse e_t de la chaux, mais s'en laisse 
séparer par l'acide carhonique, et cette 
décomposition est une des causes du 
trouble qui se manifeste souvent dans 
ce liquide par suite de son contact 
avec l'air (e). 

On signale aussi dans la salive la 
présence d'une madère animale qui 

est soluble dans l'alcool, et qui a 

été assimilée par Berzelius à l'extrait 
fourni par la viande-

La plupart des chimistes ont cru 
trouver dans la salive de l'Homme 
des traces d'albumine; mais l'exis­
tence de cette substance y est très 
douteuse dans l'étal normal (f). 

Enfin ce liquide contient des traces 
d'un acide gras et peu volatil, qui n'a 

pas encore été déterminé, et qui esl 
uni à de la potasse. Le sel ainsi formé 
donne lieu à la production de cristaux 
microscopiques qui ressemblent beau­

coup à ceux fournis par l'acide mar-
garique (g). 

M. Frerichs et Stàdeler ont trouve 
dans la salive mixte quelques traces de 
leucine, et en ont obtenu davantage 

en agissant directement soit sur les 
parotides, soit sur les glandes sous-

maxillaires (h). 
Les corpuscules solides en'suspen­

sion dans la salive sont d'ordinaire 
confondus par les chimistes, sous le 
n o m de mucus, et se composent, 
c o m m e je l'ai déjà dit, de globules 
épithéliques et de débris de cellules 
mêlés à des particules de graisse. 

(a) E. Becker und C. I.wlwii;, Mitllieilung eines GesrUes, welches iie chemische Zusam-
mensctxnng des Untcrkiefer-''pcichets beim Hunde beslimmt (Zeitschaft fur rationelle Meiicin, 
nouv. série, 1851, t. I, p. 278). 

(b) lie 7rTvw, je crache. 
(c) Berzelius, Traité de chimie, t. VII, p. 156. 
— \Vrr,'lil, Op. cit. (The Lanvel, 1811-1812, t. I, p. 788). 
— Caldiinr Bird, Contributions to the Pathology of some Forma of Morbul Digestion (London 

Med. disette, 1840, t. 1, p. 1113). 
(ci) Cl. Bernard, Leçons de physiologie expérimentale faites en 1855, t. II, p. i'.7. 
(e) Lehmann, Lehrbuch ier physiologischen Chenue, t. II, p. 12. 
(f) Ilan^ les expériences de M. Bloudelot, aucun indice de l'existence de l'albumine ne s'est mani­

festé (Op. cit., p. 123). 
(g) Lehmann, Op. cit., I. II, p. 13. 
(h) Iieiïiiif. und Stàdeler, Weitere Beitrige sur Lettre vom Stoffwaniel (.Mullei's Arcluv 

fur Anal, uni Physiol., 1856, p, 44). 
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ligne le phosphate de soude (1) et le sulfocyanure de potas­

sium, substance fort remarquable, qui ne se rencontre pas 

me, et qui se reconnaît à la couleur ailleurs dans l'organis 

MM. Tiedemann etGmelin y ont con­
staté la présence d'une graisse plios-
phorée (a. 

(1) En analysant les cendres four­
nies par la combustion du résidu so­
lide de la salive, M. Enderlin a ob­
tenu un peu plus de 28 pour 100 de 
phosphate alcalin tribasiqoe (6), el 
M. Jacubowitsch pense qu'il s'y trouve 
51 pour 100 de phosphate bibasique 
de soude (c) ; mais, ainsi que le fait 

remarquer M. Lehmann, l'examen 
chimique des acides contenus dans 
les cendres ne peut nous éclairer que 
très imparfaitement sur les composés 
excitants dans la salive physiologique, 
et il pense que la majeure partie de 

l'alcali qui se trouve dans ce résidu 
à L'état de phosphate formait d'autres 
combinaisons avec les matières orga­
niques avant l'incinération (d). 

Ce dernier chimiste n'a pu décou­
vrir que de faibles traces de sulfates 
alcalins dans la salive franche ; mais, 
dans les cendres de la salive de 
l'Homme, M. Enderlin a trouvé 23 
pour 100 de sulfate de soude, et chez 
le Cheval cette proportion s'élève à 

1,6 pour 100 de salive (e). 
La proportion de chlorures alcalins 

(principalement du chlorure de so­

dium) contenue dans la salive est un 
peu plus considérable. Ainsi M. Jacu­
bowitsch évalue à 90 millièmes la quan­
tité de ces corps contenue dans la sa­
live de l'Homme, et à h ou 5 millièmes 
celle qui existe dans la salive du 
Chien (f). L'analyse des cendres de la 
salive de l'Homme a fourni à M. En­
derlin ces chlorures dans la propor­
tion d'environ 62 pour 100. 

Ainsi que je t'ai déjà dit, il existe 
aussi de la chaux dans ces liquides, et 
par le contact de l'air cette substance se 
trausformeen carbonateet se précipite. 
nans la salive parotidienne du Cheval, 
celte hase terreuse est m ê m e en si 
grande abondance, que parfois elle y 
forme ainsi de très beaux cristaux mi­
croscopiques de carbonate calcaire (g). 

Le dépôt que la salive mixte laisse 
souvent sur les dents, et que l'on dé­
signe sous le nom de tartre, se com­
pose principalement des matières or­
ganiques solides suspendues dans ce 
liquide, et des sels calcaires qui s'en 
précipitent. Berzelius y a trouvé : 
ptyaline, 1,0; mucus, 12,5; phosphates 
terreux, 79,0 ; matière animale soluble 
dans l'acide chlorhydrique, 75 pour 
100 (h). Vauquelin etLaugieront ob­
tenu des résultats analogues, et ont 

(a) Tiedemann cl GineTui, Recherches surla digestion, I. I, p. 11. 
(b) Enderlin. Rliysiologisch-chemische Untersuehuntjeu (Ann. ier Chemie und Pharmacie, 

1844, t. XLIX, p. 331). 
(c) Jaciiliowitsrh, De saliva, y. 1 5 et suiv. 
(i) lehmann, Lehrbuch ier physiologischen Cliente t. U,p. 1<>-
(e) Enderlin, Op. cit. 
(f) JaculumiUcli, Op. cit., y. 20. 
(g) Leliinann, Op., cil.,t. II, p. 12. 
(ii) Berzelius, Tracté ie chimie, t. VU, p. 1G4. 
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rouge qu'elle développe 

de fer (1). 

juand on y ajoute du perchlorure 

signalé dans cette substance des traces 
de magnésie (a) ; mais dans un cas 
observé par Regniart la proportion de 
carbonate de chaux était beaucoup 

plus considérable (b). 
Les concrétions salivaires qui se 

rencontrent assez fréquemment chez 
le Cheval et les autres herbivores sont 
composées en majeure partie de car­
bonate calcaire (c) : ainsi, dans un 
produit de ce genre dont Caventou 
a fait l'analyse , il existait plus de 

91 centièmes de ce sel terreux (d). 
La plupart des physiologistes attri­

buent la production du tartre dentaire 

à un dépôt laissé par la salive ; M. Cl. 
Bernard, au contraire, est disposé 
à penser qu'elle dépend plutôt d'une 
sécrétion morbide du périoste alvéo­
laire (e). Mais celle opinion ne m e 
paraît pas admissible ; car j'ai eu l'oc­
casion de constater que des incrusta­
tions analogues se forment souvent 
sur les dentiers artificiels chez des 

vieillards qui ont perdu toutes leurs 

dents et dont les alvéoles sont complè­

tement recouverts par les gencives. 
Il est aussi à noter que parfois cet 

enduit recèle beaucoupd'f nfusoires (/). 
(1) Cette réaction, que l'on sait au­

jourd'hui être, un signe indicatif de la 
présence des sulfocyanmes dans la 
salive, fut constatée par Treviranus, 
longtemps avant que ces substances, 

dont la découverte est due à Porret, 

fussent connues des chimistes (g), 
et il attribua ce phénomène à un acide 
particulier que VVinterel désigna sous 

le n o m de blutsiiure, c'est-à-dire, acide 
sanguin (h). La coloration de la salive 
en rouge intense par l'addition d'un 
peu de perchlorure de fer fut observée 
ensuite par plusieurs autres physiolo­
gistes, parmi lesquelsje citerai d'abord 
M M . Tiedemann etCmelin, Mitscher­
lich et Van Selten (i), et on le consi­
déra assez généralement c o m m e ren­
dant très probable l'existence d'un 

(a) Vauquclin et Laugier, Rapport sur le tartre ies ients (Journal ie pharmacie, 1820, t. XII, 

p. 3). 
(ii) Régnai d, Examen d'une concrétion ies amygiales (Journal ie chimie méiicale, I" série, 

1820, t. II, r. 284), 
(c) Lassaigne, Analyse de plusieurs calculs et concrétions trouvés dans différents Animaux 

(Ann. ie chimie et ie physique, 1818, t. IX, p, 328). — Analyse d'un calcul salivaire de Che­
val, etc. (Ann. de chimie et de physique, 1821, t. XIX, p. 174). 

— Wurzer, Analyse ciucs meuschlichen Speichelsteines (Arcluv der Pharm., t. XIV, p. 254). 
— Henry fils, Examen chimique d'un calcul salivuire de Cheval (Journal de pharmacie, 

1825, t. XI. p. 4115). 
— Leparin, Analyse einesSpeichelsteines (Journal furpraklische Chemie, 1836, l. VIII, p. 395). 
(i) Cavenlou, Examen chimique ie quelques proiuctions morbiies (Journal ie pharmacie, 

1825, t. XI, p. 402|. 
(e) Cl. Bernard, Leçons sur la physiologie expérimentale faites en 1855, t. U, p. 135. 
(f) Mandl, Rech. microscopiques sur la composition du tartre et des enduits muqueux de la 

langue et des dents (Comptes rendus de l'Acad. des sciences, 1842, t. XVII, p. 213). 
{gi Porrett l'appela acide pruss'ique sulfuré. 
(h) Treviranus, Biologie, 1814, t. !V, p. 332. 
(i) Tiedemann et Gmelin, Recherches sur la digestion, t. I, p. 9. 
— Van Selten, De saliva ejusque vi et ulilitate, disert, inaug. 

foreign Mal. lier., 1839, t. VII, p. 236). 
— Wright, Op. cit. (The Lancet, 1841-1*42, l.I, p. 814). 
— Miis.licili.li, tip. cil. (PoggcndorlTs Annalen, t. XXVII, p. 338.. 
— Lehmann, Lelubitc h der physiologischen Chemie, I. lit. 

Groningue, 1837 (flrif. 
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L'analyse de la salive mixte de l'Homme, faite par Berzelius, 
donna • 

Eau. 
Ptyaline.. 
Mucus 
Matière extractive avec du lactate alcalin. 
Chlorure de sodium. 
Soude. 

992,9 
2,9 

M 
0,9 
1,7 
0,2 

Total. 1000,0 

Ces résultats ne s'éloignent que peu de ceux obtenus par les 

successeurs de ce grand chimiste, et les différences qui ont été 

sulfocyanure alcalin dans ce liquide. 
Quelques chimistes, il est vrai, crurent 
pouvoir expliquer le phénomène au­
trement (a), ct plusieurs auteurs pen­
sèrent que la réaction elle-même ne se 
produisait point dans l'état anor 
mal (b) ; mais cela ne paraît pas être, 
et les recherches expérimentales de 

MM. Jactibowitsch, Tilanus, Frerichs 
et Longet m e semblent prouver d'une 
manière satisfaisante que le sulfocya­
nure de potassium est une des matières 
constitutives de la salive de l'Homme, 
du Chien et du Cheval (c). Il est, du 
reste, à noter que celle substance ne 

possède pas les propriétés toxiques 
qu'on lui avait d'abord attribuées (d). 

La proportion dans laquelle ce sul­
focyanure de potassium se rencontre 
dans la salive est très faible. M. Ja-
cubowitsch l'évalue à 0,006 pour 
100 (e), et M. Lehmann en a trouvé 
de 0,046 à 0,089 pour 100 (f). 
M. Wright pense qu'il en existe da­
vantage (de 0,51 à 0,98 pour 100) ; 
mais cela n'est pas probable (g). 

J'ajouterai que M. Pettenkofer a cru 
pouvoir démonlrer que le sulfocya-
nogène de la salive se trouve lié à du 

fer et du plomb (h). 

(a) Schullz, De alimentorum concoclione, p. Cl. 
(b) Stralil, Ueber die Cegeuieact von Scltvefelcyan im Spcichel (Med. Zut. v. d. Vereiti in 

Preussen, 1847, n'" 21 cl 22). 
— Kulin, Ueber Prûfung auf Reinheit des Essigs und uher den Sclueef, Iblausaiiregehalt des 

Speichels (Sclivvcigger's Jahrbuch der Chemie und Physik fur 1830, t. I.1X, p. 371). 
— Blondlot, Traité analytique de la digestion, 1843, p. 123. 
— Lassaigne, voy. Herald, Cours de physiologie, t. I, p. 712. 
(c) Jacubowilsch, De saliva, dissert, inaug., 1848, p. 14. 
— Tilanus, De saliva et muco, dissert, inaug. Amsterdam, 1819. 
— Frerichs, Die Yerdauuug (Wagner's Handworterbuch ier Physiologie, t. III, p. 704). 
— Longet, Du sulfocyanure ie potassium considère comme un des éléments normaux de la 

salive (Ann. ies sciences mit., \- série, t. IV, p. 225. 
(d) Marchand, Lehrbuch der physiologischenfihemie, 18ii, p. 410. 
— Wôhler und Frerichs, Ueber die Verdnderung weche uamentlicli organisclie Stoffe bel 

iliecm Uebergang ut den Harn crlciden \Ann. der Chemie und Pharm., 1848, t. L\V, p. 342). 
(e) Jacubowils. h, Op. cit., y. 13. 
(f) Lehmann, Lehrbuch der physiologischen Chemie, L t. p, 120. 
(g) Wright, Op. al. (The Lancet, 1841-1842, t. I, p. 81 1). 
(Ii) l'cUciiLoIrr, Ucber den Scluctfel, ipingfliatt des incusclillchen Speieltel (Bucliner's Repertor 

(ùr die Pharm., 1846, l. Xl.l, p. -'39, cl llcller'- ,4n7oc fi'tr physiol. und pathol. Chemie, t. III 
18 HI, p. IU'n. 
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constatées chez les autres Mammifères ne sont pas assez impor­

tantes pour que nous nous y arrêtions ici (1). Mais je dois 

ajouter qu'il se développe dans la salive mixte de tous ces êtres 

M. Kletzinsky a fait des recherches 
sur les circonstances qui peuvent faire 

varier la proportion de sulfocyanure de 
potassium contenue dans la salive, et 
sur les fonctions de cette substance. Il 

est porté à croire qu'elle est destinée à 
empêcher le développement de la fer­
mentation dans le dépôt salivaire (a). 

(1) Berzelius a fait une analyse de la 
salive parotidienne du Mouton, et y a 
trouvé sur 1000 parties de ce li­
quide : 

Eau. 989,0 

Matière extractive soluble dans 

l'alcool, chlorures alca­

lins, etc. . 1,1 

Matières solubles dans l'eau et 

insolubles dans l'alcool (traces 

de ptyaline , beaucoup de 

phosphate de soude et du car­

bonate de soude) 8,2 

Matières insolubles dans l'eau et 

dans l'alcool (mucus et sels 

calcaires). 0,5(6) 

M. Mitscherlich a obtenu, de 1000 
parties de salive parotidienne de 
l'Homme, entre 1,47 et 1,63 de 

matières solides, dont 34 centièmes 
étaient insolubles dans l'eau et dans 
l'alcool, 42 pour 100 étaient solubles 
dans l'eau et insolubles dans l'alcool, 
enfin '.'4 pour 100 étaient solubles 
dans ces deux liquides (c,. 

L'ne analyse de salive mixte de 
l'Homme, faite par Fr. Simon, donna 
pour 100 parties les résultats sui­

vants : 

Eau. 

Matières solides . 

dont : 

991,225 

8,775 

Ptyaline et matière extractive. 

Matière extractive et sels. 

Graisse contenant de la cholesté-

rine.. 

Albumine, mucus et débris de 

cellules. 

4,375 

2,450 

0,525 

1,400 (i) 

M. Wright considère la composi­
tion moyenne de la salive normale de 
l'Homme c o m m e pouvant être repré­
sentée de la manière suivante : 

Eau. 

Ptyaline. 

Acide gras . 

Chlorures alcalins 

Albumine et soude. 

Phosphate de chaux 

Albuminate de soude. 

Lactate de potasse et de soude 

Siillo. \anuie de potassium 

Soude. 

Mucus, etc. 

998,1 

1,8 

0,5 
1,4 

0,9 

0,0 
0,8 

I I , " 

0,9 
0,5 

2,0 (e) 

M. L'Héritier a trouvé que chez les 
enfants la proportion d'eau est ordi­
nairement plus élevée que chez les 

(a) V. Kletzinsky, Anieutung ûber ias physiologische und pathologische Verhalten des 
Schwefelcyangelialtes im Spiechel (Heller's Arcluv fur physiologische und pathologische Chemie 
und Mikroscopie, neue Kolge 1 s,52, t. V, p. 39 et suiv.). 

(b) Berzelius, Traité de chimie, t. VII, p. 157. 
(c) Mitscherlich, Op. cit. (Poggendorlfs Annalen der Physik, t. XXVII, p. 320, et Rust's i 

un, t. XX.WIII, p. 339 et sun.J. 
(d) Simon, Animal Chemislry, t. II, p. 4. 
(c) Wright, Op. at. (TheLancet, 1841-1842, t. I, p. 819). 
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une espèce de ferment spécial qui a beaucoup d'analogie 

avee la diastase végétale, et qui joue un rôle particulier dans le 

travail chimique de la digestion, ainsi que nous le verrons dans 

adultes. Par dix analyses de la salive 
mixte de ceux-ci et quatre analyses de 
la salive des enfants, il a obtenu en 
moyenne les résultats suivants : 

Adultes. Enfants. 

Kaii 980,5 990,0 

Matière organique. 12,6 3,5 

Matière inorganique. 0,9 0,5 (a) 

M. Jacubowitsch, en opérant sur 
1000 parties de salive mixte de 
l'Homme, a obtenu : 

Eau 

Débris épithéliques . 

Malières organiques. 

Sulfocyanure de potassium 

Phosphate de soude. 

Chaux . 

Magnésie. 

Chlorures alcalins. . 

995,16 

1,02 

1,31 

0,0G 

0,94 

0,03 

0,01 

0,84 

Chez le Chien, le m ê m e physiolo­
giste a trouvé : 

Eau 

Matière organique. . 

Phosphate de soude. 

Chlorure de sodium . 

Sulfocyanure de sodium et de > 

potassium. . J 

Phosphate de chaux, magné­

sie, etc. 

989,63 

3,58 

0,82 

5,82 

0,15 

On lui doit aussi des analyses de la 
salive parotidienne, de la salive maxil­
laire et de la salive linguale, elc, chez 
le m ê m e Animal. Il a trouvé que la 

proportion d'eau était de 48,9 dans le 
premier de ces liquides ; de 38,6 dans 
le second, et de 246 dans le troi­

sième 10). 
D'après Lassaigne, il y aurait dans 

la salive du Cheval : 

Eau 
Mucus et albumine 

Carbonate alcalin . 

Chlorure alcalin. 

Phosphate alcalin et 

de chaux. 

phosphate 

992,00 

2.00 

1,08 

4,92 

(races 

Dans celle de la Vache 

Eau . 

Mucus et matière animale so­

luble. . 

Carbonate alcalin . 

Chlorure alcalin. 

Phosphate alcalin. 

Phosphate calcique. . 

990,74 

0,44 

3,38 

2,85 

2,49 

0,10 

Dans celle de la Brebis : 

Eau. 

Mucus et matière animale solide. 

Carbonate alcalin. 

Phosphate alcalin. 

Chlorure alcalin . 

Phosphate de chaux. . 

989,00 

1,00 

3,00 

1,00 

0,00 

traces 

Dans la salive maxillaire de la 
Vache, ce chimiste a trouvé, sur 
1000 parties : 1,73 de mucus, 1,80 
de matière animale soluble, et seule­
ment 0,JO de carbonate (c). 

(O) L'Héritier, Traité de chimie pathologique, p. 29s. 
(b) Jacubowilsch, De saliva, y. 18 et 20. 
(c) Lassaigne, Examen chimique et comparatif des fluides sécrétés par les glandes parotides 

et sous-inuxilliitrcs dans l'espèce bovine (Journal de chimie médicale, 3" série, 18o2, t. VIII, 
p. 393). 
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une des prochaines hennis. Celle subslai.ee n'existe pas dans 

la salive parotidienne au moment où ce liquide arrive dans la 

bouche, et l'on n'en connaît pas bien l'origine; mais elle n'en 

est pas moins une des parties constitutives les plus importantes 

du liquide qui se mêle aux aliments pendant le séjour de ceux-ci 

dans la cavité orale, liquide que les physiologistes sont 

convenus d'appeler de la salive mixte (1). 

(t) L'existence de ce ferment sali­
vaire se déduit de la propriété, dont 

jouit la salive mixte, de transformer 
l'amidon en glucose, effet qui a été 
constaté d'abord par Leuchs (a), et 
observé ensuite par beaucoup d'autres 
physiologistes (b). Lassaigne remar­
qua cependant que la salive paroti­

dienne du Cheval ne produit pas cette 
transformation (c), et, bientôt après, 

les recherches faites par M M . Magen­
die, Rayer et f'ayen vinrent montrer 
que, sous ce rapport, la salive paro­
tidienne diiïère complètement de la 
salive mixte (d). M. Cl. Bernard con­
stata également celte différence entre 
la salive mixte et la salive fournie par 
les glandes sous-maxillaires, et ses 
expériences le conduisirent à penser 
que le ferment contenu dans la salive 
mixte provenait des liquides sécrétés 

par la membrane muqueuse de la 
bouche (e]. Enfin, la question de la 
source de cette espèce de diastase sa­
livaire a été examinée de nouveau par 
M. Jacubowitsch ; et il résulte des 
expériences de ce physiologiste dis­
tingué qu'aucune de ces humeurs 
ne jouit de la propriété de transfor­
mer l'amidon en glucose quandelle est 

seule, mais que toulesi'acquièrent par 
le l'ait de leur mélange avec de la salive 
provenant d'une autre source (f). 

J'ajouterai que les expériences de 
M M . Bidder ct Schmidt, tout en 
étant d'accord avec les résultats que 
je viens d'indiquer, tendent à établir 
que la salive parotidienne n'intervient 
en rien dans le développement du 

ferment salivaire, et que c'est seule­
ment par le mélange de la salive 
maxillaire avec le mucus buccal que 

(a) Leuchs, Ueber die Yeraickeviiiig des Stdckmehls durch Speirhet (K.tslncr's Archiv fur die 
gesammte Naturtchre, 1831 , i. XXII, p. 100). 

(6) Sclivvanu, Ucber das Weseu des Ycvdauitutjsproccsses (Muller's Arcluv fur Anal, uni 
Physiol., 1830, p. 90). 

— Sébastian, voyez Burdach, Truite de physiologie, t. IX, p. 208. 
— Van Setten, //.' saliva ejusque vi et ntililale, dissert. inani;'. (Irouingue, 1847. 
— Mialile, Mém. sur la digestion ct l'assimilation des matières amyloïdes et sucrées, 1845, 

— Chimie appliquée « la physiologie, 1855, p. 40. 
(c) Las-aiguo, Recherches pour déterminer le mode d'action qu'exerce la salive pure sur 

l'amidon i Coin ides rendus de l'Acad. des sciences, 1815, I. XX, p. 13 17). 
(i) Magendie, Elude comparative de la salive parotidienne et de la salive mixte sous le rap­

port de leur composition chimique et de leur aclion sur les aliments (Comptes rendus de l'Acad. 
des sciences, ]8i5, t. X M , p. 902). 

(c) Cl. Bernard, Mém. sur le rôle de la salive dans les phénomènes de la digestion (Arch. f/c'/i. 
ié médecine, 4- .série, 18t7, t. XL1II, p. 4 cl suiv.). 

(f) Jnnilmvuisch, lie saliva, y. 33 cl sui\. 
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Dtuis tlivers états pathologiques de l'organisme, la composi­

tion de la salive change considérablement : ainsi que je l'ai dit, 

ce liquide devient souvent très acide, et parfois la proportion de 

matières organiques dont il est chargé augmente beaucoup. 

.Mais l'élude de ces modifications n'est pas de m o n domaine, et 

par conséquent je ne m'y arrêterai pas (1). 

Quant à l'action que la salive peut exercer sur les aliments, 

je m e propose d'en parler lorsque je Iraiterai de l'ensemble 

des phénomènes chimiques de la digestion. 

la salive mixte acquiert la propriété sécrétions, diverses substances étran-
dc transformer de la sorte l'ami- gères mêlées au sang en circulation 
don en sucre (a). peuvent aussi être excrétées par cette 

Nous aurons l'occasion de revenir voie ; mais le sucre que quelques phy-
sur ce sujet, lorsque nous étudierons siologisles ont cru trouver dans la 
les phénomènes chimiques de la di- salive des diabétiques paraît provenir 
gestion. d'une autre source (d). 

(i) Oans quelques cas, on a constaté Au sujet des étals pathologiques 
(pie la salive contient de l'urée (b) ; on de la salive, je renverrai aux ouvrages 
y a signalé également la présence de de M M . Donné, Bird, Wright, Lande-
la leticinc (c), et, ainsi que nous le rer, Picard, et de plusieurs autres 
verrons lorsque nous étudierons les d n :ii: o 

fa) Didder ctSclimidl, Die Verdauuugssàfle und der Stoffwechsel, y. 19 et suiv. 
(Ii) Wri-hl, Ureu in saliva in u Case of.licites (The l.ancet, 1841-1842, t. I, p. 753). 
— Pellcnkofer, Op. cit. (Bucliner's Repertorium fur die Pharm., 1848, t. LI, p. 289). 
— Picard, De la présence de l'urée dans le sang et ie sa diffusion dans l'organisme à l'état 

physiologique et il l'état pathologique, thèse. Slraslmurt.', 1850, p. 33. 
le) F. Frcnclis unit Sladeler, Weitere Reilrtigc sur l.ehce Vom Stoffwandel (Muller's Archiv fïir 

Anal, und Physiol., 1850, p. 41). 
(d) Cl. Bernard, Leçons sur les liquides de l'organisme, 1859, I. II, p. 241. 
(e) Donne, Histoire physiologique cl pathologique de la salive, in-8, 1830, 
— Simon, Animal Clieinistrg, t. II, p. 1 et suiv. 
— L'Héritier, Traité de chimie pathologique, 1842, p. 298 et suis, 
- Holding llird, Contributions to the Chemical Pathology of some Forms ofmorbii Higestion 

It.imduti Médical Gazette, 1841, t. XXVIII, p. 571). 
— Wright, The Physiology and Pathology of the Saliva (The Laurel, 1841-1842, t. I, 

p. 753, etc.). 
— Landcrcr, 11 ht r t on n si l,r fethaltigen Speichel (Hellcr's Arcluv (tir physiol. uni pathol. 

Chemie, 1810, t. III, p. 297). 



CINQUANTE - CINQUIEME LEÇON. 

Suite de l'étude de l'appareil digestif des Vertébrés et de ses fonctions mécaniques.— 
— De la déglutition. — Structure du pharynx et de l'œsophage ; mécanisme de la 
déglutition. — De l'estomac. — Rumination. — Vomissement. — Passage du 
chyme dans l'intestin. * 

mation § 1 — Par l'effet de la mastication, de l'insalivation el des 
'n bol , , i. ' i e • i 

lenuire mouvements de la langue, phénomène dont I élude a lait le 
glutition. • -. , . i - i • i 

sujet des Leçons précédentes, les aliments se trouvent d abord 
divisés en fragments minimes, puis rassemblés el réunis 
en une masse arrondie que les physiologistes appellent bol 

alimentaire. Ils passent alors dans l'arrièrc-bouche, où ils 

s enduisent de mucus fourni par les glandules circonvoisines, 

el la déglutition s'en opère. 

Chez les Vertébrés inférieurs, qui ne mâchent jamais leurs 

aliments, celte portion reculée de la cavité orale, que l'on 

n o m m e aussi le pharynx (1), n'est que rarement distincte de la 

partie vestibulaire de la bouche; mais, ainsi que nous l'avons 

déjà vu dans une Leçon précédente, elle offre toujours plu­

sieurs ouvertures qui sonl destinées spécialement au passage 

des fluides respirablcs. Ainsi, chez les Poissons, le plancher de 

l'arrière-bouche présente de chaque col»' une série de fentes 

qui conduisent dans les chambres branchiales, el chez tous les 

Vertébrés pulmonés sa voûte est percée par les arrière-

narines, et sa partie inférieure est ouverte pour donner accès 

dans le larynx. Pour que le transport des aliments, depuis 

(J) Oe oy-p-ti, arriere-bouche. confondu le pharynx et l'œsophage 
Beaucoup d'anciens anatomistes ont sous le nom c o m m u n de gulu. 
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l'entrée de la bouche jusque dans l'œsophage, s'opère d'une 

manière sûre, il faut donc que le pharynx soit disposé de façon 

à empêcher ces corps de s'engager dans les voies latérales 

affectées au service de la respiration. 

Chez les Poissons, ce résultat est obtenu à l'aide d'une série Amère-bouch 
des 

de dents ou d'appendices odontoïdes qui garnissent le bord Poissons. 
antérieur de chacune des fentes hyoïdiennes, et qui s'inclinent en 

arrière de manière à recouvrir ces ouvertures d'une sorte de 

palissade à claire-voie, susceptible de laisser passer l'eau, mais 

propre à arrêter les corps solides que ce liquide charrie (1). 

Chez les Oiseaux et les Reptiles, il existe, en général, une dis- Amère-bouch 
r ° des Reptiles 

position analogue au-devant des arrière-narines, et pendant que et 

la déglutition s'opère, les bords de la glotte se rapprochent de 

façon à fermer l'entrée delà trachée; mais cette clôture entraîne 

la suspension de tout renouvellement d'air dans l'intérieur 

des poumons, et par conséquent elle ne saurait se prolonger 

sans dommage pour le travail respiratoire. Chez les Vertébrés 

pulmonés, où l'arrière-bouche constitue une sorte de carre­

four dans lequel la route suivie par l'air croise celle destinée aux 

aliments, il faut donc que la déglutition se fasse très rapide­

ment, ou bien que la cavité buccale soit disposée de manière 

(1) En décrivant l'appareil respira- ment longs; chez le Maquereau, ce 
toire des Poissons, j'ai fait connaître sont des tubercules frangés; chez le 
la disposition de ces fenies hyoïdiennes Brochet, ils sont courts et disposes en 
ou branchiales (a). Les appendices qui manière de râpe ; chez la Perche, les 
en garnissent les bords sont en gêné- uns sonl styliformes, les autres tuber-
ral des stylets cornés ou de consis- culeux (b) ; chez les Anguilles, ils ont 
tance osseuse, rangés c o m m e des la forme de papilles, et chez le Myle-
dents de peigne et dirigés en arrière. tes ils sonl lamelleux et triangulaires, 
Ils varient beaucoup par leur forme. de façon à ressembler a des dents de 
Ainsi, chez le Hareng et les autres scie (c). Chez la Baudroie (Lophius 
Clupéesils sont grêles et remarquable- piscatorius , ils manquent. 

(a) Voyez tome II, yage 220 et suiv. 
(b) Laurillard, Allas iu Règne animal de Cuvier, POISSONS, pl. 1, fig. T ct ii. 
(c) Owen, Odoutography, pl. 48, fig. 10. 
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que les voies respiratoires puissent s en rendre indépendantes, 

et continuer à fonctionner pendant que ce vestibule digestif se 

trouve obstrué par les aliments. C o m m e les Oiseaux, les Rep-

liles et les Batraciens n'ont pas besoin de mâcher leurs ali­

ments : c'est presque toujours en remplissant la première de 

ces conditions que la Nature assure le service de la respiration, 

et chez ceux de ces Vertébrés où la déglutition ne peut se taire 

que d'une manière très lente à cause du volume de la proie que 

l'Animal doit avaler, particularité qui se remarque chez les Ser­

pents, la glotte est disposée de façon à pouvoir s avancer entre 

les deux branches de la mâchoire, dont l'extrémité antérieure est 

libre, et à faire saillie hors de la bouche, pendant que cette 

cavité est remplie par les substances alimentaires. Mais chez 

-bouche 'es Mammifères, où la mâchoire inférieure n esl pas divisée de 

l'j,,,,.̂  la sorte, et où le travail de la mastication et de l'insalivatioii 

nécessite le séjour prolongé des aliments dans la bouche, ce 

mode d'organisation ne serait pas compatible avec la grande 

activité respiratoire dont ces Animaux sont doués, et l'indépen­

dance temporaire des voies aérifères s- obtient à l'aide d'une 

cloison mobile qui sépare la bouche du pharynx pendant 

toute la durée du travail masticatoire, et qui s'élève pour laisser 

le passage libre lorsque le bol alimentaire est près de s engager 

dans l'icsophage. A l'aide de cette disposition, les relations entre 

les poumons et l'atmosphère se trouvent assurées, malgré l'ob­

struction de la bouche; car, ainsi que nous l'avons déjà vu, le 

pharynx, où s'ouvre la glotte, est en continuité' directe avec 

les fosses nasales, qui, à leur tour, communiquent avec l'exté­

rieur au moyen des narines. 

i„ p:.i,,i<. § -, — L'organe qui sert de la sorte à séparer la bouche pro­

prement dite de l'arrière-bouche esl appelé le voile du palais. 

C'est une espèce de rideau transversal qui se trouve suspendu 

au bord postérieur de la voûte palatine, au-devant, des arrière-

narines, et qui est formé par un repli de la membrane muqueuse 
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dont les parois de la bouche sont tapissées. On le rencontre à l'état 

d'ébauche chez les Reptiles les plus parfaits (1); mais il n'est 

bien constitué que chez les Mammifères, et là ses dimension s 

sont telles, qu'il peut s'appliquer sur la base delà langue, et il 

renferme dans son épaisseur des muscles à l'aide desquels il 

peut s'élever, c o m m e le ferait un store, ou s'abaisser et se 

tendre. 

Chez l'Homme, de m ê m e que chez la plupart ries autres 

Mammifères, la disposition de cette cloison mobile est 1res 

simple. Ainsi que je l'ai déjà dit, elle se continue avec la voûte 

du palais par son bord supérieur; son bord inférieur est libre, 

et donne parfois naissance à un prolongement appendiculaire en 

forme de languette, qui estappeléla luette-2) : enfin, de chaque 

côté elle adhère aux parois de la bouche, et se continue inférieu­

rement avec deux saillies qui descendent vers la base de la 

langue, ct qui sont désignées sous le n o m de piliers du voile du 

palais f3>. L'espèce de détroit ainsi délimité constitue ce que 

;i) Les Crocodiles, qui ne mâchent 
pas leurs aliments, ont cependant be­
soin de pouvoir fermer leur pharynx, 
en avant afin de continuer à respirer 
par leurs narines élevées au-dessus de 
la surface de l'eau, quand ils restent 
longtemps dans ce liquide, leur bou­
che ouverte, en guettant leur proie. 
Aussi ces lîeptiics sont-ils pourvus 
d'un voile du palais qui est formé par 
un prolongement transversal de la 
membrane muqueuse dont la voûte 
de la cavité orale est tapissée («) ; 
mais ce rideau est peu développé, et 
ne jouit pas de la mobilité qu'il pré­
sente chez les Mammifères. 

Chez les attires P.epliles, de m ê m e 

que chez les Oiseaux, les Batraciens ct 
les Poissons, il n'y a point de cloison 
de ce genre. 

(2) La luette n'est bien développée 
que chez un lies petit nombre de Mam­
mifères, tels que l'Homme et certains 
Singes ; on en trouve des vesfiges chez 
la Girafe et le Chameau, mais en géné­
ral elle manque complètement. 

(b'i Le voile du palais représente 
ainsi une paire d'arcades, et son bord 
inférieur se bifurque de chaque côté 
pour donner naissance aux piliers, 
dont l'anlérieur descend verticale­
ment vers la base de la langue, el 
le second (ou postérieur) se dirige 
obliquement en bas ct en arrière (b.. 

(a) llunter. Op. cit. (Descript. ani illustr. Catalogue of the Physiol. Saies of Comp. Anal. 
containci in the Muséum «/ the Collège of Surgeons, t. II. P1- -8. "V- ' ) • 

(b) \„\a. Il yer\, Traité i'anatomie, t. V, pl. 11, lijr- '. ou U.urum, Bluca el B e ™ . Traité 
il'ttuat. descript. Si-LANi nsni.oi.il-, pl. ,r., Ii-. 3, et pl. G, fig- 1. 

http://nsni.oi.il
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les anatomistes appellent Y isthme du gosier, et loge de chaque 

coté les amvgdales, dont j'ai eu l'occasion de parler dans la 

Leçon précédente (1). 11 existe aussi, dans l'épaisseur du voile 

du palais, beaucoup de glandules sous-muqueuses, qui en lu­

brifient la surface et versent sur le bol alimentaire une salive 

visqueuse. Enfin, cette espèce de soupape est pourvue de plu­

sieurs muscles dont les uns sont destinés à l'élever, les autres 

à l'abaisser ou à la tendre (2). 

Chez un petit nombre de Mammifères, le voile du palais se 

(1) Voyez ci-dessus, page 230. 
(2) Les muscles élévateurs du voile 

du palais de l'Homme sont : 
1° Les palato - staphylins , petits 

faisceaux charnus qui sont rapprochés 

entre eux sur la ligne médiane, et qui 

descendent verticalement du bord 
postérieur de la voûte palatine dans la 
luette i<7). 

2" Les péristaphylins internes, 
qui s'insèrent à la base du crâne, 
sur le rocher et la partie voisine du 
cartilage de la trompe d'Eustache, 
descendent obliquement jusqu'au bord 
externe du voile du palais, puis se 
portent en dedans pour s'étaler dans 
l'épaisseur de cette soupape, dont ils 
occupent la face postérieure (6). 

Les muscles péristaphylins ex­
ternes sont seulement tenseurs du 
voile, et ne peuvent ni l'élever ni l'a­

baisser; ils s'insèrent supérieurement 
à la fossette dite scaphuidiettne, qui 
surmonte l'aile interne de l'apophyse 
ptérygoïde et à la partie voisine de 

la grande aile du sphénoïde, ainsi 
qu'au cartilage de la trompe d'Eusta­
che ; puis ils descendent verticalement 
jusqu'au crochet de l'aile interne de 
l'apophyse ptérygoïde,où chacun d'eux 

donne naissance à une aponévrose qui 
glisse sur ce crochet, se recourbe en 
dedans, et va s'épanouir dans le voile 
du palais, au devant du muscle ptéry-

goïdien interne (c). 
Les muscles abaisseurs du voile du 

palais sont : 

1" Les pharyngo-staphylins, ou 
palato-pharyngiens qui occupent 
les piliers postérieurs de ce voile, et 
s'insèrent inférieurement au bord 
postérieur du cartilage thyroïde (d). 

2° Les glosso-staphylins, qui sont 
logés dans l'épaisseur des piliers anté­
rieurs, et s'épanouissent supérieure­
ment dans l'épaisseur du voile du pa­
lais, landis qu'intérieurement ils se 
terminent sur les côtésde la langue (e) 

Ces deux derniersagissent aussi comme 
constricteurs de l'isthme du gosier. 

(n) Voyez Bourgery, Anatomie descriptive, pl.» 98, lie;. 4, n- :t ; pl. 101, fig. 'A, n" 5. 
— Bonamy, Broca et Beau, Atlas d'anat. descript. SI'I.ANCHNOI.OOIK, ni. 5, ii... 4. 
(Il) BOUIKCI'5, Op. cit., fig. 1, n' 1 ; fig. T., n " 1 et S ; et lig. Ii, n " 1 el 1. ' 

(c) Idem, ibid., lie;, 4, n" 1, et fig. 5, n" 3. 
(d) Idem, tbid,, pi. 101, fig. 3, n" 10 et 12, et pl. {01, n' 20. 
ie) Idem, i*irf., pl. 98, fig. (i, n" 7. 
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perfectionne davantage, et se trouve disposé de façon à pouvoir 

embrasser le pourtour de la glotte et à maintenir cette ouver­

ture en coiiiiniinicalion avec les arrière-narines, tout en laissant 

de chaque coté de l'arrière-bouche un passage libre pour les 

aliments. Ce mode d'organisation est très remarquable chez les 

Cétacés soul'lleiirs, où nous avons déjà eu l'occasion de l'étu­

dier (1), et il s'observe aussi chez l'Éléphant, qui se sert de sa 

trompe, de son pharynx et de. son larynx c o m m e d'une pompe, 

d'abord pour aspirer sa boisson, puis pour la refouler dans sa 

bouche, et qui par conséquent a besoin de pouvoir ouvrir cette 

dernière cavité'- tout en tenantses arrière-narines en communi-

caliiui avec la glotte seulement. Lue disposition analogue existe 

chez le Cheval el chez le Chameau (2 , 

$ 3. — Chez les Poissons, les aliments peuvent, sans danger «"»»-
pharyngienn 

pour le travail respiratoire, s'arrêter pendant quelque temps dans des Poisson 
l'arrière-bouche, el souvent chez ces Animaux ils y sont sou­

mis à une trituration plus ou moins complète avant de pénétrer 

dans l'iesophage; aussi les parois de cette portion du tube digestif 

sont-elles soutenues par des pièces tisseuses dépendantes de 

l'appareil hyoïdien, qui d'ordinaire portent des dents et qui sonl 

mises en mouvement par des muscles puissants (3). Mais, chez 

(1) Voyez tome II, page 272. du rut, font souvent sortir de leur 
(2) Chez le Cheval et les autres So- bouche une ou deux grosses vessies 

lipèdes, le voile du palais est liés dé- rougeâtres, qui sont formées par une 
veloppé, et embrasse étroitement la dilatation du voile du palais, dont la 
base de l'épiglotte, de façon à huer- structure présente quelques particula-
rompre complètement toute commit- rites et dont le développement est très 

nicalion entre la bouche et le pha- considérable (b). 
rynx, si ce n'est au moment de la (3) Ainsi que nous l'avons déjà vu 
déglutition a). en étudiant l'appareil respiratoire (c), 

l.i-s Dromadaires mâles, à l'époque les arcs hyoïdiens de la dernière paire 

(a) Chameau, Traité i'anatomie comparée ies Animaux iomestiques, y. :09,fig. 109. 
(b) S.ivi, Stella cosi ietta vesaca che i Dromeiari emettono ialla bocca (Memorie scienti/iche, 

1828, p. 117, pl. ii, lig. 1 à 3). 
— Colin, Traité de physiologie comparée tics Animaux domestiques, t. I, p. 490. 
(c) Voyez tome II, page 541. 
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les Vertébrés pulmonés, il n'existe rien de pareil, et le passage 

des aliments dans le pharynx doit se faire d'autant plus vite, 

ipie la respiration est plus active; aussi voit-on chez les Mam­

mifères des muscles spéciaux se multiplier autour de cette 

cavité, ct remplir leurs fonctions avec une perfection remar­

quable. 
§ /j. — C h e z l'Homme, par exemple, où le pharynx, suspendu 

sous la base du crâne, au-devant de la colonne vertébrale, forme 

constituent, chez les Poissons osseux, 
un plancher solide à l'entrée de l'œso­
phage, et portent le n o m d'os pharyn­
giens inférieurs. En général, ces deux 
pièces, situées dans l'angle que font 
ensemble les derniers arcs branchiaux, 
sont séparées entre elles et ont une 
forme triangulaire (a) ; quelquefois 
elles se recourbent vers le haut, de 
façon à embrasser une partie de l'oeso­
phage, par exemple chez les Cyprins,ct 
d'autres lois, c o m m e chez les Labres et 
les Scares, elles se soudent entre elles. 
Enfin, leur face supérieure est ordinai­
rement armée de dents ou d'appen­
dices odonloïdes dont la forme varie 
beaucoup suivant les espèces, et elles 
se trouvent opposées à un système de 
pièces osseuses, appelées os pharyn­
giens supérieurs, qui sont suspendues 
à la voûte du palais, et qui dépendent 
de la partie latérale et supérieure de 
l'appareil hyoïdien. En général, ces 
dernières sont au nombre de trois 
paires et ont la l'orme de plaques 
hérissées de dénis ou d'autres appen­
dices analogues ; quelquefois il n'y a 
qu'une seule paire d'os pharyngiens 

supérieurs (par exemple chez les 
Scaresj; et chez les Cyprins, où elles 

sont inermes et très peu développées, 
la place où elles se trouvent d'ordi­
naire est occupée par une proémi­
nence de la base du crâne, qui est 
revêtu d'une plaque de consistance 
pierreuse dont j'ai déjà eu l'occasion 

de parler (page 125). 
Les os pharyngiens supérieurs sont 

en général peu mobiles, mais ils peu­
vent être soutenus par des faisceaux 
musculaires qui s'étendent de l'extré­
mité supérieure de l'appareil hyoïdien 
à la base du crâne ou à la partie 
vosiine de la colonne vertébrale, et 
qui concourent à dilater les fentes 
branchiales (b) Cuvier les a décrits et 
figurés avec soin chez la Perche (c). 
Les os pharyngiens inférieurs s'élè­
vent ou s'abaissent en m ê m e temps 
que la portion intérieure de l'appareil 
branchial, et ils dilatent ou rétrécis­
sent ainsi l'entrée de l'œsophage, en 

m ê m e temps qu'ils compriment les 
aliments au moment où ceux-ci pas­
sent dans celte porlion du canal 
digestif. 

(a) Exemple : la l'cnlic iCu\icr, Histoire des Poissons, Y I, pl, 3, lig. 1). 
(b) Vnye/ tome II, page 2T.Ï. 
(c) CUMCI- et V.denciennes, Histoire naturelle des Poissons, l. 1, p. 41u et suiv., pl. ,'.. 
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avec la cavité de la bouche un coude très prononcé, sa tunique 

muqueuse est entourée d'une couche charnue puissante, dans 

laquelle on distingue trois muscles constricteurs dont les fibres 

sont dirigées transversalement ou obliquement, et une paire 

de muscles élévateurs qui sont disposés presque verticalement 

ct qui sont aidés dans leur aclion par une partie des muscles 

abaisseurs du voile du palais (l). Chez quelques Mammifères où 

(1) Les muscles constricteurs du 
pharynx sont membraniformes, et 
leurs fibres charnues naissent d'une 
bande apouévrotique appelée céphalo­
pharyngienne, qui est située sur la 
ligne médiane, à la face postérieure de 
cel organe, et qui s'étend depuis la por­
tion basilaire de l'os occipital jusque 
sur le commencement de l'œsophage. 
Aussi chacun de ces muscles réputés 
simples, doit-il être considéré comme 
étant formé en réalité d'une paire de 
muscles réunis par un raphé. 

Les libres du muscle constricteur 
supérieur (a) se dirigent presque 
horizontalement de la partie supé­
rieure de cette ligne aponévrolique en 
avant, de façon à embrasser la por­
tion correspondante de l'arrière 
bouche, et à aller prendre leurs points 
d'attache de chaque côté, sur l'apo­
physe ptérygoïde, la ligne myloïdienne 
de la mâchoire inférieure et la parlie 
adjacente de la base de la langue. 
Ellcsadhèrent a la tunique muqueuse, 
et sont en parlie recouvertes extérieu­
rement par le muscle constricteur 
moyen. Eu raison deladiversitéde ses 
attaches, on donne quelquefois les 
noms de muscles glosso-pharyngiens 
iiiijlo-phiiryngiens et ptérygo-pharyn-

giens, à ses trois portions eonsliluli-
ves. Le muscle constricteur moyen (b) 
est plus grand que le précédent ; 
il prend naissance sur l'aponé­
vrose céphalo-pharyngienne, depuis 
la base du crâne jusqu'au niveau du 
larynx, et ses fibres, en se dirigeant en 
avant, convergent, pour aller se fixer 
à l'os hyoïde, en sorte que les supé­
rieures se portent obliquement en 
bas et en avanl, les moyennes 
sont placées horizontalement, et les 
inférieures remontent obliquement. 
Le muscle constricteur inférieur cn-
gaîne la portion inférieure du con­
stricteur moyen, et ses fibres se por­
tent obliquement en avant et en bas, 
pour aller s'insérer aux cartilages 
cricoïde et thyroïde du larynx (c). 

Les muscles élévateurs propres du 
pharynx ne sont pas logés comme les 
précédents dans l'épaisseur des parois 
de cette portion du tube digestif, 
mais descendent un peu obliquement 
de chaque côté de la base de l'apo­
physe siyloïde, pour aller s'introduire 
entre le constricteur supérieur et le 
constricteur moyen, puis s'épanouir 
sous la tunique muqueuse. En raison 
de leurs inscrlions, ils ont reçu le 
nom de muscles stylo-pharyngiens, 

(a) Voyez Bourgery, Op. cit., t. Il, pl. 101, lig. 1, n" 1, et lig. 2. 
(t; Idem, ibid., p). 101, lig. 1 et 2. 
(c) Idem, ibii., pl. 100, u' 3. 

VI. 
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le |)haryn\ est horizontal, et où par conséquent le plissage des 

alûnenb s'v fait moins facilement, cet appareil musculaire se 

complique m ê m e davantage, el les divers faisceaux charnus dont 

il se compose prennent plus de développement (i). Chez les 

Reptiles, au contraire, la tunique musculaire du pharynx esl 

fort réduite et ne diffère que peu de celle de l'iesophage 

Il est aussi à noter (pie l'action de ion> ces agents moteurs 

n esl pas soumise à la volonté: dès que le bol alimentaire pénètre 

dans le pharynx, sa présence provoque une contraction violenle 

de cet organe, el le mouvement de déglutition, quoique très 

compliqué, s'effectue spontanément, avec une grande rapidité. 

^ 5 . — Pour bien comprendre le mécanisme de ce phéno­

mène, il esl nécessaire de l'analyser et de le diviser, par la 

pensée, en trois parties; mais je dois avertir (pie celle division 

esl arbitraire, et qu eu réalité les divers mouvements dont je 

vais parler se suivent sans interruption (2 

et ils tendent à dilater l'arrière- pharyngien et crico-pharyngien. Il 

bouche aussi bien qu'à la relever (a). y a aussi un petit muscle aryténn-
Souvent on rencontre des faisceaux pharyngien (b). 
charnus surnuméraires, qui sont ap- Chez quelques Mammifères, tels que 

pelés», pour la mente raison, muscles l'Éléphant el l'Ours, il existe aussi 

iiclrtiplttityngiens, occipilo-pliaryn- dans les parois de l'arrière-bouche un 
i/iens, sphéno-phtirtjiitft'eus el sut- muscle pliai yugien propre, qui esl 

pingo-pharyngiens. formé par la continuation des libres 
Enfui les staphytu-pltarijug/tus, circulaires el longitudinales de l'œso-

dont j'ai déjà parlé c o m m e étant des pliage. Ce mode d'organisation est 
abaisseurs du voile du palais (p. "27(1 <. encore plus développé chez les 
peuvent concourir également à élever Cétacés (c). 

le pharynx. (2) \ussi les ailleurs ne s'accordent-
(1) Chez le Cheval, les cousine- ils pas sur les limites respectives des 

leurs moyen et inférieur sont repré- dillerenles périodes du travail de la 

seules par trois muscles distincts qui déglutition, el Sandil'ord lils, à qui 

sont appelés hyo-phuryngien, thym- on doit des recherches spéciales sur 

(a) Voyv Bourgery, Op. cit., pl. 101, fig. 1, n" 4. 
./>i r.liaiiM'an, Atititomic comparée des Animaux, domestiques, y. 349. 
(c) C m ici, Leçons d'anatomie comparée, t. IV, !'• partie, p. liOli. 

file:///ussi
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Chez l'Homme, dans le premier temps de la déglutition, le 

bol alimentaire, placé sur le dos de la langue, est poussé pat-

cet organe contre la voûte du palais (1). Cette cloison mobile 

s'élève ensuite un peu, et se trouve fortement tendue par la 

contraction des muscles péristaphylins externes, de façon à 

résister à cette pression, et à diriger obliquement en bas et en 

arrière le bol alimentaire, qui franchit alors l'isthme du gosier 

et pénètre dans le pharynx. 

Dans le second temps de la déglutition, le bol alimentaire est 

saisi par les parois de l'arrière-bouche et porté d'un seul coup 

jusqu'à rentrée de r<esophago, par l'effet d'un mouvement 

presque convulsif, qui consiste principalement dans l'élévation 

de la partie inférieure du pharynx et la contraction de la por­

tion supérieure ct moyenne de cette cavité. L'aliment passe 

ainsi devant les différentes ouvertures qui sont situées dans cette 

portion du tube digestif (2), et pour empêcher son introduction 

ce phénomène,a-t-il cru devoir rejeter déterminent une légère succion dans 
toutes ces distinctions c o m m e étant le m ê m e sens, de sorte que l'aliment 
seulement des subtilités scolasti- esta la fois poussé et attiré icr.sle 
ques'ii). pharynx (6); mais c'est à tort que 

(1) Et pointe de la langue est dans quelques physiologistes ont attribué 
ce moment appliquée contre la voûte cette aspiration aux mouvements 
du palais et sa surface légèrement respiratoires, et l'ont confondue avec 
déprimée au milieu ; puis sa partie ce qui se passe dans l'action de 
moyenne se porte en haut et en humer (c). Chacun sait d'ailleurs que 
arrière, de façon à pousser dans celle la déglutition se fait très bien quand 
direction le bol alimentaire. La tension les narines sont bouchées, et que par 
du voile du palais qui s'opère en conséquent le passage de l'air est 
même, temps, et probablement aussi interrompu dans le pharynx (d). 
la contraction de la base de la langue, (2) Le pharynx communique avec 

(a) P. .1. Sandifonl, Deglulilionis mechanismus verticati sectione narium, oris, faucium, illus-
tratus, OU»,".. 

(d)Mai^ial, Questions sur diverses branches des sciences médicales, dièse. Paris, 1838, 
n" il. 

— liii-.ud, Cmtis de physiologie, t. Il, p. 11. 
\c) n.Mci, Elcinaila physiologiœ, 1 VI, p. 80 et 87. 
(<() Ilclirou, Des muscles qui concourent au mouvement du voile du palais, llièse. Paris, 1811, 

p. 17. 
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dans les voies aérifères, la Nature a eu recours à plusic tirs dis­

positions importantes à connaître. 

L'entrée desarrière -narines se trouve protégée par le voile du 

palais et par le rapprochement des p'dierspustérieursdc ce der­

nier organe,qui, eu se contractant, tendent à séparer entre elles 

la portion supérieure du pharynx où se trouvent ces ouvertures, 

et la portion inférieure de cette cavité qui est destinée à donner 

passage aux aliments (I). Ainsi, le voile du palais, fortement 

tendu et incliné obliquement en bas et eu arrière, contribue à 

empêcher ces matières de remonter vers les fosses nasales (2); 

les fosses nasales et avec la bouche par 
sa'partie antérieure ct supérieure ; avec 
les trompes d'Eustachc, par un petit 

orifice situé de chaque côté à sa 
partie supérieure; avec le larynx, par 

l'ouverture de la glotte, qui en occupe 
la partie antérieure et inférieure ; 
enfin avec l'œsophage, par son extré­

mité inférieure située derrière le 

larynx (a). 
Les orifices des trompes d'Euslache 

sont très petits et dans un état de 
contraction habituelle, de façon que 
les aliments ne peuvent y pénétrer. En 
étudiant le mécanisme de la déglu­
tition, nous n'avons donc qu'à nous 
occuper des obstacles qui empêchent 
l'entrée de ces substances, d'une part 
dans les arrière-narines, et d'autre 

part dans la glotte. 
(1) Ainsi que l'ont fait remarquer 

M M . Todd et B o w m a n , le pharynx se 
compose de deux portions bien dis­

tinctes : l'une, supérieure, ou respi­

ratoire, dont les parois ne se rappro­
chent jamais et sont garnies d'un 
épithéliuni cilié ; l'autre, inférieure. 
très contraciile, dépourvue de cils 

vibratoires et constituant une parlie 
nécessaire des voies digeslives. Ces 
deux portions sonl séparées entre 
elles par les piliers postérieurs du 

voile du palais et par ce voile lui-
m ê m e (b). 

(2) Plusieurs physiologistes onl 
pensé que le voile du palais élait 
susceptible de se renverser en arrière 
ct en haut, de façon à fermer les 
arrière-narines ct à empêcher de la 

sorte l'entrée des aliments dans ces 
ouvertures (e). Mais celle soupape 
n'exécute aucun mouvement de ce 
genre //],<;[ tout en se contractant pour 

laisser ouvert l'isthme du gosier et en 

se tendant fortement, elle ne remonte 
que fort peu vers la portion supérieure 

du pharynx. Son déplacement dans ce 

sens n'est cependant pas nul ; car si 

(a) Voyez l'Elias de MM. Bonamy, Broca et Item, SI'LANCHNOLOGIE, pl. 5-, lig. 2, ou toute aulro 
iconographie anatomirpic du corps humain. 

(b) Bowman and Todd, The Physiological inataauj ofMan, t. Il, p. 1 «5. 
(c.) Bicliat, Anatomie descriptive, t. II, p. ô(l. 
(d) Migendic, Précis élémentaire de physiologie, t. Il, p. (Il (édil. de 1823). 
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mais ce résultat esl obtenu surtout par la contraction des muscles 

staphylo-pharyngiens, qui sont contenus dans les piliers posté­

rieurs et qui déterminent le rapprochement de ces deux replis Se 

la membrane muqueuse buccale. E n effet, dans le second temps 

de la déglutition, ces piliers s'avancent c o m m e des rideaux de 

chaque côté du gosier, et séparent la portion supérieure ou nasale 

du pharynx de la voie digestive située au-dessous (1 . 

Plusieurs circonstances contribuent à empêcher les aliments 

de pénétrer dans le larynx, au-dessus el en arrière duquel ils 

sonl cependant obligés de descendre [tour gagner l'iesophage. 

Il esl d'abord à remarquer que l'entrée de cet organe aérifère 

Ion introduit un stylet le long du 
plancher des fosses nasales jusque 

dans l'arrière-bouche, on sent que 
l'extrémité de cet instrument est sou­
levée à chaque mouvement de déglu­
tition (a). 

Il est aussi à noter que dans les cas 
de paralysie du voile du palais, la 
déglutition devient difficile et que les 
boissons remontent souvent dans les 
fosses nasales (b). 

(I) Le rôle de l'espèce de sphincter 
constitué par les piliers postérieurs 
du voile du palais a élé signalé pour 
la première fois par (Terdy (c). Le 
mécanisme de celle porlion du m o u ­

vement de déglutition a élé décrit à 

peu près de la m ê m e manière par 
Ozondi et par M, Tourtual ((/). 

M. Bidder a eu l'occasion d'obser­
ver ce phénomène sur un jeune 
h o m m e dont le voile du palais et la 
porlion supérieure du pharynxavaient 
élé misa découvert par la destruction 
d'une portion des os de la mâchoire 
supérieure. 11 a vu qu'à chaque m o u ­
vement de déglutition, le voile du 
palais, au lieu de rester incliné en 
bas, se plaçait presque horizontale­
ment, el que la paroi postérieure du 

pharynx s'avançait à la rencontre de 
cet organe (e). M. Kobelt et M. ISoeg-
gerarth ont fait des observations ana­

logues (f). 

(a) liclnoii, Des muscles qui concourent au mouvement du voile du palais, llic-e. Pans, 
1841, n- 20(1, p. 8. 

(Il) Itérant, Cours de physioloyie, t. II, p. 24. 
(r) Cunl\, Physiologie médicale, t. I, p. "DU (ts:i2). 
(d) Dtoniii, D,c Fltuclioncn des iveichen Cttumens, Halle, 1831 (Muller, Traité de physiologie, 

I. I, p. 402). 
— Tourtual, Ncuc Uutcrsitchungen ilber den Bau des meuschliclicn Schluud und hehlkopfes 

mit vergletchaidt u iiliutomisclicn llemerkunijcii. I.oipv, ISili. 
(Ci Bidder, Dcobarlttuliijeu iiber die Reicequiuicu des weiclien lluitmeus, lKtls. 
(/') Knliell, Fin Fuit von Vcrlclutng des 'pharynx nebst einigai Deobachlungcn ilber dieFunc-

twntii der Schling-iind Stimmorgane (T'roricp's Nette Aotuai, 18-10, t. XVI, p. --0). 
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est garnie d'une soupape n o m m é e épi glotte, qui, fixée sous la 

base de la langue el libre postérieurement, se rabal el recouvre 

laglolleau moinenl de la déglutition. Celle soupape n esl pas 

indispensable et, quand elle est détruite, le passage des alimenls 

solides de la bouche à l'iesopliage continue à s'effectuer en 

général sans accidents; mais il n'en esl pas de m ê m e pour les 

liquides, et ceux-ci pénètrent alors souvent dans les voies res­

piratoires, où leur présence détermine une touxeonvulsive (I j. 

(1) L'épiglotte, dont je parlerai 

plus au long quand je décrirai le 

larynx, esl une lame fibro-cartilagi-

neuse de forme triangulaire, qui 

adhère à l'os hyoïde et à la base de la 

langue par sa partie antérieure, elqui 

s'avance obliquement au-dessus du 

larynx. Des ligaments fixés à sa lace 

supérieure, à raison de leur élasticité, 

la maintiennent élevée dans une posi -

lion presque verticale, excepté quand 

le larynx remonte sous la hase de la 

langue; et almscelle soupape, pressée 

par l'hyoïde ou plutôt par un coussin 

de graisse compris entre sa face supé­

rieure et cet os, se rabat el recouvre 

complètement la glotte. 

Les anciens physiologistes pensaient 

que la préservation des voies respira­

toires contre l'enlrée des aliments 

était due principalement, ou m ê m e 

entièrement à l'existence de l'espèce 

d'opercule ainsi constitue, Magen­

die, •au contraire, ajanl pratiqué 

l'extirpation de l'épiglotte sur des 

chiens, reconnut que la déglutition 

n'était pas rendue impossible par l'elfel 

de cette opération, ct il crut pouvoir 

conclure de ses expériences, (pie cet 

organe ne joue qu'un rôle liés 

accessoire dans le mécanisme de la 

digestion (a). Mais sur cette question 

il alla Hop loin, cl de nouvelles 

recherches, laites par M. Longet, 

prouvèrent que si des aliments solides 

peuvent être liés bien avalés par des 

Animaux privés de leur épiglolte, il 

n'en esl pas de m ê m e pour les liquides, 

qui lombent alors dans la portion 

vestibulaire du larynx, et provoquent 

une toux violente (b). Ce dernier 

physiologiste a cité aussi plusieurs 

observations relatives à des effets 

analogues observés chez des per­

sonnes dont l'épiglotte avait été 

détruite (c). 

In) Magendie, Mémoire sur l'usage de l'épiglotte dans la déglutition, 1813. 

(b) Longet, Itecliecilies e.ipèvimenlules sur les fondions de l'épiglotte cl sur les agents de 

l'occlusion de lu glotte dans la déglutition, le vomisse mail el la rumination {.ici luves générâtes 

de médeitue, '•;• série, IKil, t. M l , p. Ml). 

(c) M, Longet cite, a ce sujet, de» ohseualious recueillies par : Yieirkllii (Ile veittosltnlc spuue, 

y. il'i); Ponnel (Sepiilchretum, t. Il, p. 31, olis. VI); IVlletau (t. I, p. 20); l.arrry {Clinique 

chirurg., ,. II, p. 1T2, ct Remarques sur les usages de l'épmlolte {Comptes rendus de l'Acad. 

des sciences, US 11, I. M U , p. 77'.)) , l.ei.ln I [Ile usu eptt)latlidis, Berlin, t SOI) ; el Loue (Récit 

aiiatomiro-pulhol sur laplilhisie, 18iô,p. iK'i) 
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IJII autre obstacle opposé à l'entrée des matières alimentaires 

dans la glotte esl du à ] a tendance de cette ouverture à se fer­

mer, quand ses bords, ou m ê m e les parties adjacentes de la 

membrane muqueuse pharyngienne sont excitées par le contact 

d'un corps étranger Ainsi, au moment de la déglutition, la 

glolle se ferme sans que la volonté intervienne pour provoquer 

le mouvement, et. m ê m e sans que nous, en ayons connais­

sance (1). Enfin, l'entrée des voies respiratoires est protégée 

d'une manière encore plus efficace par l'effet d'un mou-

veineiil d'ascension que le larynx exécute toujours au moment 

de la déglutition. Chacun de nous peut facilement constater 

sur lui-même qu'il est impossible d'avaler quoi que ce soit, sans 

que le larynx remonte ainsi vers la bouche, et par suite de ce 

(I) Magendie considéra l'occlusion 

de la glotle c o m m e élantle principal, 

sinon le seul obstacle qui s'oppose à 

l'entrée des aliments dans le larynx 

pendant la déglutition (a). .Mais 

M. Longet vit que les aliments peu­

vent descendre de la bouche dans 

I (rsopliaye, sans s'engager dans cette 

ouverture, lois m ê m e que les lèvres 

de celles-ci sont maintenues écartées, 

ou qu'elles onl été en parlie détruites 

de façon à ne pouvoir se rencon­

trer (ci;. Bérard a remarqué aussi, 

avec raison, que si les corps étrangers 

n'étaient exclus des voies respiratoires 

que par la fermeture de la glotte, ils 

n'en ai riveraient pas moins dans la por­

lion veslibulairedu larynx qui précède 

cet orifice, et qu'ils y provoqueraient 

des mouvements de toux, phénomènes 

qui n'ont pas lieu dans la dégluti­

tion normale d >. Il cite aussi des cas 

pathologiques observés par Louis, et 

dans lesquels la déglutition s'était faite 

très facilement, maigre la destruction 

des lèvres delà glolle par des ulcèies. 

Ou reste, le fait de I'OCCIU-MOII de la 

glotte pendant le second temps de la 

déglutition n'est révoque en doute 

par aucun physiologiste, et l'on peui 

facilement l'observer en introduisant 

le doigt dan-., le larynx du Cheval, à 

travers une ouverture pratiquée à la 

partie antéiiciuv de cet organe, expé­

rience qui a été latte par M. Colin (i/,. 

Quant au mécanisme par lequel 

l'occlusion de la .lotte s'opère, et au 

rôle des dill'érents nerfs dans la pro­

duction des mouvements de cet 

organe, j'aurai l'occasion d'en parler 

dans une autre partie de ce cours, 

lorsque je traiterai de la voix. 

(a) Mii;cndic, Op. cit., ct Précis élémentaire de physiologie, I. U, p. 07. 
(6) i.mtjfi i, Recherches ,xp, rtiiicjtinlcs sur les fonctions de l'épiglotte (loc cit.). 
(c) Benird, Cours de physiologie, t. Il, p, |i). 
((/) Colin, Fruité de physiologie coumnrec îles Animait,c domestiques, 1.1, p. 491. 
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mouvement la glotte va se placer sous la base de la langue, qui 

alors fait saillie en arrière, au-dessus d'elle, el dirige directe­

ment le bol alimentaire vers l'entrée de l'œsophage. 

Malgré ces dispositions protectrices, il arrive, c o m m e chacun 

le sait, que parfois on avale de travers, et que les aliments pé­

nètrent soit dans les arrière-narines, soit dans la glotte; mais 

ces accidents ne se produisent guère que dans les cas où l'on 

fait des mouvements respiratoires pendant que la déglutition 

s'opère; et ce dernier phénomène est en général si rapide, qu'on 

éprouve rarement le besoin de renouveler l'air dans les pou­

mons pendant que le pharynx est occupé par les aliments. En 

effet, ceux-ci, après avoir été saisis par les parois de l'arrière-

bouche, arrivent presque instantanément dans l'œsophage, car 

la portion inférieure du pharynx s'élève pour les recevoir; et, 

ainsi que je l'ai déjà dit, la contraction des muscles constric­

teurs qui pousse ensuite le bol alimentaire vers l'estomac est 

presque convulsive (1). 

Dans le troisième temps de la déglutition les aliments pénè­

trent dans l'iesophage, puis traversent celui-ci dans toute sa 

longueur et arrivent à l'estomac 

§ 6. — Chez la plupart des Vertébrés inférieurs, l'espèce de 

couloir constitué par celte portion du tube digestif est large, 

mais très court, et ne présente rien d'important à noter dans sa 

(t) Ce n'est pas le pharynx tout 
entier qui s'élève pendant le second 

tempsde la déglutition,mais seulement 
la portion inférieure de cet organe, 
et ce mouvement est produit en partie 
par la contraction des muscles stylo-

pharyngiens et staphylo-pharyngiens 
qui se fixent directement à ses parois(a!, 
et en parlie par l'élévation du larynx, 

phénomène qui, à son tour, est déter­
miné par la contraction des muscles 

élévateurs de l'os hyoïde et du carti­
lage thyroïde, c'est-à-dire les 

génio-hyoïdiens, les mylo-hyoïdiens, 
les stylo-hyoïdiens, les digastriques (b) 
et les thyro-hyoïdiens. Ces derniers, 
c o m m e leur n o m l'indique, s'étendent 
de l'os hyoïde au larynx. 

(a) Voyez ci-dessus, page 270. 
(b) Voyez ci-des.<u«, page 81 ot suivantes. 
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structure, si ce n'est que ses parois sont souvent hérissées 

de papilles dont la pointe est dirigée en arrière, de façon à 

n'opposer aucun obstacle au passage des corps étrangers 

de la bouche vers l'estomac, mais à s'opposer aux mouve­

ments en sens inverse (1). Chez les Mammifères et les 

(1 Chez les Poissons, l'œsophage 
est en général court, large et peu 
distinct de l'estomac. Quelquefois, 
mais rarement, sa surface interne est 
garnie de prolongements saillants. 
Ainsi, chez l'Esturgeon, on y remarque 
des papilles obtuses (a); chez les 
Squales du genre Acanthias, ces 
appendices sont coniques et allongés ; 
chez les Sélaches, ils sont frangés au 
bout, de façon à former autour du 
cardia des touffes rameuses qui parais­
sent être destinées à remplir les fonc­
tions de valvules, pour empêcher les 
Animaux vivants engloutis dans l'esio-
mac de ces Plagioslomes voraecs de 
s'en échapper (b). Enfin, chez'quelques 
Poissons, ces papilles acquièrent beau­
coup de durcie, et deviennent spini­

formes ou presque semblables à des 
dénis: par exemple,chez le Rhcmbus 
xanthurus, le Stromatœus fiatola ct 
le Telragonurus (c). 

Souvent, chez les Animaux de cette 
classe, la déglutition ne s'achève pas 
au premier moment, et l'extrémité 

postérieure de la proie reste engagée 
dans l'œsophage, jusqu'à ce que la 
porlion antérieure, logée dans l'es­
tomac, y ait élé digérée. 

Il est aussi à noter que chez les 
Poissons qui sont pourvus d'une vessie 
natatoire ouverte, c'est en général dans 
l'œsophage que le canal pneumatique 
vient déboucher ((/;. 

Chez les Tétrodons, comme nous l'a­
vons déjà vu (e), l'œsophage c o m m u ­
nique par deux ouvertures, avec une 
grande poche membraneuse que ces 

Animaux gonflent avec de l'air. 
Chez les B A T R A C I E N S adultes, cette 

portion du tube digestif ne préscnle 
rien de remarquable (f), si ce n'est 
qu'elle esl en général plus longue 
que chez les Poissons ; mais chez 
les têtards de la Grenouille et du 
Crapaud, on y constate l'existence 
de cils vibratiles, ainsi que dans l'es­
tomac et le commencement de l'in­
testin (g). 

Chez les Lcpido-iren, l'entrée de 
l'œsophage est fort étroite et garnie en 

(a) Alcssandrini. Descriptio veri pancrealis glandularis in Acipensere et in Esoce reperd 
(Novi Commentarii Acai. Scient. Bononiensis, t. II, pl. 11). 

(Ii) Owen, Lectures on the Comp. Anat. ani Physiol. ofthe Yerle.br. Animais, y. 13-2. 
(c) Cuvier, Leçons i'anatomie comparée, t. IV, -2' partie, p. 117. 
(i) Voyez lome II, pajc 304 et suiv. 
(e) Voyez tome II, page 381. 
(f) Exemples : le Protée iRusconi, Monografia iel Proteo anguino, 1819, [1- "-. Tig- 3)-
— Le Menobranchus (Carus et Otto, Op. cit., pars iv, pl. 15, fig. 2). 
— La Rainette (Carus et Otto, loc. cit., pl. 5, fig. 3). 
(g) Owen, Description ofthe Lepidosiren anncctcn> (Trans. of llic Loin. Soc, t. XVIII, p. 3Tï, 

pl. -->«, fig. 1, i). 
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Oiseaux, au contraire, l'œsophage esl en général fort longet 

très étroit (1). 

Ainsi, chez l'Homme, ce tube, dont la forme est à peu près 

dessous d'un repli membraneux trans­

versal qui est disposé en manière de 

valvule à quelque distance au devant 

de la glotte (a). 

Chez les O P H I D I E N S , l'œsophage est 

large el peu distinct de l'estomac, si 

ce n'est par les plis longitudinaux 

qu'on y aperçoit (b). Le mécanisme 

de la déglutition chez ces Reptiles a 

élé étudiée d'une manière spéciale par 

Dugès (c), 

Dans une espèce de ce groupe, le Co-

luber scaber, Lin., ou liachiodon, on 

remarque une disposition fort singu­

lière qui a été observée pour la pre­

mière fois par M. Jourdan, professeur 

de zoologie à la Faculié des .sciences 

de Lyon. Une apophyse osseuse appar­

tenant à chacune des trente vertèbres 

qui suivent l'axis périme plus ou 

moins complètement les parois de 

celle portion du canal alimentaire, et 

fait saillie dans son intérieur. Les pre­

mières sonl dirigées obliquement 

d'avant en arrière, les dernières en 

bas el en avant; leur extrémité est 

revêtue d'une couche de substance 

éburnée qui a été comparée à de 

l'émail, el elles constituent une sorte 

d'appareil dentaire postbuccal (d). 

Chez la pluparldes T O R T L I S , l'œso­

phage est hérissé de grosse-, papilles 

coniques dont la pointe est dirigée en 

arrière, tt dont le revêtement épithé­

lique acquiert en général beaucoup 

d'épaisseur et de dureté' (et. 

Chez le Testudo tabtdatu, les pa­

pilles œsophagiennes manquent (f). 

Chez les S VURIINS ordinaires, l'ieso-

phage esl large et peu distinct de 

l'estomac (g); mais chez les Croco-

diliens il est long, étroit el nettement 

délimité (/(). 

(1) 3.0US verrons bientôt que, chez 

beaucoup d'Oiseaux, !"(esu|>lKige pré-

senti! à sa parlie inférieure une dila­

tation servant de réservoir pour les 

alioienis. ei appelée, jabot. 

Ouïs quelques cas tératologiqucs, 

on arencontré chez l'Homme une dis­

position qui offre quelque analogie 

avec ce mode de conformation, la 

portion moyenne de l'œsophage étant 

fortement dilatée (i). 

(a) Corli, Flimmerbacajuiu.) bei Froscli-und Ivraieulnrven (Verhandliingeii der l'lnj.sil,tilis:li-
Metli iiuscltai Gesrllsrhaft in Wwsbtiry, lKôli, t. 1, p. I:i)). 

(b) Lxnuple : le Crotale (C-MIK et Otto, lab. Anal. comp. illuslv., pais i\, pl. 15, lipr- '<). 

(c) llup.-s, Recherches anatomiques ct physiologiques sur la déglutition dans les Reptiles (Ami. 
des sciences nat., \X11, \" sone, t. XII, p. lé,l cl suiv., pl. il'., lijr, 9 ù 1K). 

(d) Voyez Ilinniiil el Bibron, Erpétoloyie générale, ,. VI, p. 100. 

11) IIall1erI1.11, Noies tuhen duriuij the Examina/ion of a Spécimen of Testudo laliiitala (Zool. 
Jouai., 1X29, t. IV, p. 3-20|. 

(f) K\cinple : la Tortue franche (Carus et Otlo, Tub. Anat. comp. illustr., pars IV, pl. 5, fig. 1;. 

(g) Exemples : le Lézard (Uelle Clnuje, Disscrltiiioni sull'anatomta 1011111111, compurata epa-
tltologica, I. I, pl. 8, fi«. I). 

— Le Caméléon (liclle Cliiige, Op. cit., pl. il, fig. I). 
(/i) Cocus el Otto, Op. cit., parsIV, pl. 5, fig. lu. 

(i) Bleuland, Oc sana el morbosa etsophagi structura. 
— Meckel, Manuel d'anatomie, t. III, y. 375. 

— Majo, A Case of dilatai Œsophagus (Médical Gazelle, ixlx, t. III, p. 121). 
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cylindrique, descend presque verticalement au-devant de la 

colonne vertébrale, depuis le pharynx jusque dans l'abdomen, 

en traversant le thorax ct eu passant entre les piliers du dia­

phragme (1). Sa tunique muqueuse est plissée longitudinale-

mentel pourvue d'un épithélium pavimenteux semblable à celui 

qui revêt les parois de la bouche. On y aperçoit, à l'aide de la 

loupe, des papilles en nombre considérable (2), el une multi­

tude de petites glandules sous-muqueuses y débouchent <3). Sa 

tunique charnue esl ('paisse et composée de deux [dans de fibres 

musculaires qui, pour la plupart, sont lisses (Ii); dans la couche 

(1) L'œsophage de l'Homme s'étend 
par conséquent depuis le niveau de la 
cinquième vertèbre cervicale jusqu'au 
niveau de la douzième vertèbre dor­
sale. Il est un peu plus étroit dans la 
région cervicale que dans sa portion 
inférieure, et après s'être incliné légè­
rement à gauche au cou, il se porte un 
peu à droite en arrivant dans le thorax, 
où il présente une faible courbure. 
Dans la région cervicale, il se trouve 
entre la colonne vertébrale en arrière 
el la trachée-arlère en avant; enfin il 
est en rapport latéralement avec les 
artères carotides, les nerfs récur­
rents, etc. Dans le thorax il passe der­
rière le cœur, dans l'espace compris 
entre les deux feuillets du médiastin 
postérieur, où il est entouré par de 
nombreuses branches anastomotiques 
des nerfs pneumogastriques (a), de 
façon que, s'il est fortement distendu 
dans ce point, il les comprime. 

(2) Ces petites papilles sont répar­
ties d'une manière uniforme et res­
semblent, par leur structure, à celles 
de la muqueuse buccale. 

Chez quelques Mammifères aqua­

tiques, il existe à la partie postérieure 
de l'œsophage de grosses papilles 
pointues, qui sont disposées à peu 
près c o m m e celles dont ce conduit est 
hérissé' chez les Tortues. Ce mode 
d'organisation se, remarque chez le 
Castor (b) et le Rytina (c) ; chez l'É-
chidné il existe aussi, mais il est 

moins prononcé (d). 
(lîjLesglandulessous-muqueusesde 

l'œsophage sonl peu nombreuses à la 
partie supérieure de ce conduit, mais 
elles augmentent beaucoup en nom­
bre sers le cardia (e). En les injectant 
au mercure, M. Ntppey a reconnu 
qu'elles sont complexes ct disposées 

en grappe (f). 
(Il) Quelques analomistes pensent 

(a) Vojcz Bourgery, Op. cil , l. III, pl. 43, etc. 
(b) C m ici-, Leçons tl'aualinuie couipovéc, t. IV, 2' parlie, p. 18. 
(c) Siellcr, Dissert, de llesliis marinis i.Vora Comment, .ledit. Petropolitanœ, t. II, p. 310). 
(d) Home, Lectures on Cumiuu-iUivc Anatomy, t. Il, pl. 13. 
(e) Idem, ibid., t. IV, pl. 30, fig. i. 
(f) Sappey, Traité d'anatomie, t. III, p. 93. 
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externe ces fibres sont dirigées longitudinalement, et dans la 

couche profonde elles sont disposées circulairement (I). Enlin 

l'extrémité intérieure de l'oesophage débouche dans l'estomac 

par un orifice n o m m é cardia, sur la structure duquel j'aurai 

bientôt à revenir. 

que la tunique charnue de l'œsophage 

est composée entièrement de fibres 
musculaires lisses (a); mais dans la 

région cervicale ce sont les fibres 

suiées qui y dominent (6), et souvent 
en retrouve quelques-unes de ces 
dernières jusqu'au cardia (c). C'est 
d'abord dans la couche annulaire que 
les fibres lisses apparaissent. 

Il est aussi à noter que quelques 
faisceaux musculaires se délachenl de 

l'œsophage pour se porter sur la tra­
chée, le médiastin gauche ct la bron­

che du m ê m e côté; ils constituent les 
muscles décrits par Al. Hyrll sous les 
noms de pleuro-œsophagien et de 
broncho-œsophagien (d]. 

D'après des recherches encore iné­
dites de M. Jacquait sur l'anatomie 
du Python, on voit que chez ces 
grands Serpents, il existe une disposi­
tion analogue, mais beaucoup plus 
prononcée : un très grand nombre de 
faisceaux musculaires se détachent de 
l'œsophage pour prendre leur point 
d'appui sur la paroi dorsale de la 
cavité viscérale. Cet anatomiste les 
considère comme les analogues des 
muscles larges de l'abdomen qui nais­

sent sur la ligne blanche et s'unissent 

à l'œsophage. 
(t) Chez divers Mammifères, le 

Cheval par exemple, les fibres trans­
versales de l'œsi pliage sont plus on 
moins obliques, et s'entrecroisent de 
façon à présenter une disposition spi­
rale, surtout vers la partie postérieure 
de ce tube. Quelques analomislcs ont 
cru apercevoir une disposition ana­
logue chez l'Homme (e), mais leur 
opinion n'est pas fondée (f). 

Une couche de tissu conjonctif lâche 
unit la tunique muqueuse à la tunique 
musculaire de l'œsophage, mais leur 
permet de glisser un peu l'une sur 
l'autre, de façon qu'au moment de la 
descente du bol alimentaire la pre­
mière de ces membranes se renverse 
souvent un peu dans l'intérieur de 
l'estomac. Cela se voit très bien chez 
le Chien, ct a été observé aussi chez 
une femme qui avait une fistule gas­
trique (g). 

Chez les Torpilles, celle couche de 
tissu conjonctif loge dans la moitié 
postérieure de l'œsophage une sub­
stance grisâtre dont la nature n'est 
pas bien connue (h). 

(a) Sappey, Traité i'anatomie iescriptive, t. III, p. 92. 
(b) Sclnvann, voyez Millier, Bericht (Archiv fur Anat. uni Physiol., 1831'., p. XI). 
— Kollikcr, Eléments d'histologie, y. 441. 

— Bowman and Todd, The Physiological Anatomy of Mtut, t. II, p. 188. 
(c) l'uinus, De fibrœ muscul. forma et structura, 1830. 
— Valentin, Répertoriant, 1837, p. SU. 
(d) llyrtl, Lehrbuch der Anatomie des Menschen, 1840, p. 447. 
(e) Sténon, Observalionum analomiearum de musculis et glandulis spécimen, 1002. 
(f) Lancisi, Corporis humani synopsis anatomica, 1084. 
(.'/) Halle (Ilicherand, Physiologie, 10- édit., 1.1, p. 235). 
(h) Owen, Lectures on the Comp. Aait. and Physiol. of the Vtrtebr. Animais, y. 232. 
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C'est par la contraction successive des fibres de ce long tube 

que le bol alimentaire se trouve poussé peu à peu jusque dans 

l'estomac, et, en général, cette translation ne s'effectue que 

lentement (1). 

§ 7. — L'estomac, ou porlion élargie du tube digestif où Esiom 

les aliments séjournent pendant un temps plus ou moins long, 

après avoir traversé l'icsophagc, varie beaucoup quant à sa 

conformation et à ses dimensions. Chez quelques Vertébrés des 

(1) Les liquides traversent l'œso­
phage très rapidement ; mais il n'en 
est pas de m ê m e des solides, et si l'on 
observe les mouvements de dégluti­
tion sur le Cheval, il est facile de voir 
qu'en général le bol alimentaire ne 
s'avance dans ce conduit qu'avec une 
certaine lenteur (a). 

Hans l'état de repos, l'œsophage 
n'est pas contracté ; mais, en raisonde 
l'élasiicilé de ses tuniques, il est res­
serré et sa cavité n'est pas béante. 
Lorsque sa surface interne est stimu­
lée par la présence d'un aliment, ses 
libres musculaires se contracient dans 
ce point : ce sont d'abord les fibres 
longitudinales qui entrent en jeu et 
qui rapprochent du bol alimentaire 
la portion du tube située immédiate­
ment au-dessous ; puis les fibres cir­
culaires correspondantes à la partie 
supérieure de la portion de l'œsophage 
ainsi tiraillée agissent à leur tour, et 
poussent le bol en bas, ou en arrière, 
lorsque ie corps esl dans la position 
horizontale au lieu d'être verticale, 
c o m m e celui de l'Homme. Les m ê m e s 

phénomènes ont alors lieu un peu 
plus bas dans le point où l'aliment est 
arrivé, et de la sorte un mouvement 
péristaltiquc s'élablit depuis le fond 
de l'arrière-bouche jusque dans l'es­
tomac, et fait progresser le bol alimen-
laire. 

C'est donc à tort que quelques au­

teurs parlent des aliments connue 
tombant dans l'estomac; ces corps 
sont toujours saisis par l'œsophage et 
transportés le long de ce canal par 
l'aclion de ses libres musculaires. 
Aussi, quand celte porlion du tube 
digestif vient à être paralysée, la dé­
glutition devient-elle très difficile, ct 
les aliments n'arrivent dans l'estomac, 
que lorsqu'ils y sont entraînés par des 
liquides, ou que les bouchées succes­
sives se poussent l'une l'autre. La 
scelion des nerfs pneumogastriques 
dans la région du cou détermine celle 
paralysie, et chez les Lapins qui 
ont subi cette opération on voit que 
les aliments restent en partie engagés 
dans l'œsophage (b). 

(a) MuKcndio, Prévis élémentaire de physiologie, I. Il, p. 00 (édit. do 1825). 
— Colin, Traité de phgsiologie compurée ies Animaux domestiques, t. 1, p. 492. 
(b) Kcid, An Expérimental Investigation into the Functions of the Eighth Pair of Aervcs 

(Edinburgli Med. and Surg. Journ., 1838, t. XLIX, p. 1T>0 
— Sandras cl lloucliardat, Expériences sur les fonctions des nerfs pneumogastriques dans la 

digestion (Comptes vendus de l'Académie des sciences, 1817, t. XXIV, p. 58). 
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plus inférieur-, ce réservoir se confond avec l'intestin aussi 

bien qu'avec la portion vestibulaire du catial digestif, et ne eon-

si>tc i {ii en un tube presque cylindrique et à peine dilaté vers le 

milieu. Cette disposition se remarque chez les Poissons suceurs 

qui eompuient l'ordre des Cyi-lostuiiies (l): mai- chez pre>qur 

tous lo autres Animaux de cet embranchement, l'estomae ot 

limité postérieurement par un sphincter et un repli valvulaiiv 

qui le séparent de l'intestin, et l'on a donné à -on orifice efférent 

le n o m de pylore ;2/S c e-t-à-dire portier, pai ce que d'ordinaire 

ce passage rote fermé tant que la digestion stomacale n est pas 

suffisamment avancée, et s'ouvre ensuite pour laisser sortir les 

produits de ce travail physiologique, mais s'oppose encore à la 

rentrée des matières étrangères de l'intestin dans l'estomac. 

E n générai, ce viscère est disposé de façon à ne constituer 

qu'une seule' cavité, mais quelquefois il est divisé en plusieurs 

compartiments, ou se trouve représente- par deux ou un plus 

(1, De —j/.r.. porte, et •;*-*:•,. gar­

dien. 

2 Chez VAmphioxus, le canal di­

gestif, qoi naît de l'extrémité posté­

rieure de la mande cavilé pharyn­

gienne ou branchiale, se rétrécit peu à 

peu et ne laisse apercevoir aucune 

ligne de démarcation entre l'estomac 

et l'intestin. Ainsi que je l'expliquerai 

bientôt, le caecum qui se remarque à 

sa partie antérieure représente le foie 

plutôt qu'un ciil-de-sac stum.cic.il 'a>. 

11 est aussi à noter que les parois de 

ce tube sont partout garnies de cils 

vibratiles. 

Le tube digestif des Cyclostomes est 

au~M très simple ; il se porte en lis,ne 

presque droite de la bouche à l'anus, 

et il présente partout .'i peu près les 

m ê m e s dimensions, si ce n'est dans la 

légion branchiale, où il est plus ou 

moins rétréci. Chez les Lamproies, 

cette portion œsophagienne commence 

dans l'arrière-boucic, au-dessus de 

l'entrée du canal branchial, el se 

prolonge an-dessus de celui-ci jusque 

dans l'abdomen, oùle tube alimentaire 

••e dilate pour constituer festonne, 

qui est intestiniforme et sans limite 

apparente postérieurement b . 

(a) T'.athke, Bemerkungen ûber ien Bau des Amphiô.i us, 1S i i, iç». 2 et 4. 
— MoU-r, Ueber ien Bau des l;i.uiOn..-i.-m . lubncu.n (Co?t..., Amphioxus lanceolalus, Varrel, 

pl. 5, fig. 1 [Mém. de l'Ami, ie Berlin pour 1 xil 
— Quatrel^'es, Mém. sur le système nerveux et sur l'histologie iu Branchiostome ou Am­

phioxus [Ai,a. ies sciences nat., 3' ?érie, 164.'., t. IV, p. 206, pl. 13, fig. I). 
(6) Exemple : Petromijzon fluviatilis (Crus et Otto, Tab. Anat. comp. illustr., pars iv, pl. 4, 

ii-- D-
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grand nombre de poches |)arfaitemenl distinctes cnlre elles. 

Dans le premier cas, on dit que l'estomac est simple: dans le 

second, que l'estomac est multiple, ou bien encore qu'il existe 

plusieurs estomacs. 

§ 8. — Dans la classe des Poissons, l'estomac est généra­

lement simple mais sa forme varie beaucoup (1). Ainsi, chez 

les Carpes et les autres Cyprins, qui se nourrissent principale­

ment de substances végétales, il esl rudimentaire et les aliments 

n'y séjournent pas, mais passent tout de suite dans l'intestin, où 

ieur digestion commence (2). Chez le Hroebel et chez quelques 

autres Poissons, l'estomac est fusiforme ou globuleux, et ses deux 

orifices occupent les deux points extrêmes de sa longueur (3). 

Estomac 

des I'io?>oii-

(1) On trouve dans le grand ou­
vrage de Cuvier et de M. Valenciennes 
beaucoup d'indications relatives à la 
conformation de l'estomac dans les 
différents genres de la classe des 
Poissons, et Duvernoy a présenté un 
résumé de ces observations dans la 
seconde édition des Leçons d'anatomie 
comparée de Cuvier. Dans la première 
édilion de ce dernier ouvrage, plu­
sieurs figures de cel organe ont été 
données, et l'on doit à M. lîalhkeun 
travail spécial sur l'appareil digestif 
des Cuissons (a). 

(2) Chez la Carpe, il n'y a aucune 
ligne de démarcation cnlre la portion 
du tube digestif qui correspond à l'es­
tomac des autres Poissons ct l'intes­
tin ; elle serait m ê m e réduite presque 
à rien, si l'on considérait c o m m e ap­

partenant à l'intestin toute la portion 
de.ee conduit qui reçoit le canal cho­
lédoque ou qui se trouve plus en ar­
rière ; mais quelques anatomistes don­
nent le nom d'estomac à toute la partie 
presque droite et un peu renflée du 
tube alimentaire qui fait suite à l'œso­
phage et qui précède la première 
grande courbure formée par l'intes­
tin 6). La conformation de cet organe 
esta peu près la m ê m e chez le Cypri-
nus curassitts (c), l'Ableite nf, el le 

llotangle ou Leuciscus erythrophthal-
mus (e). Chez les Balistes, l'estomac est 
également cylindrique et confondu 
avec l'intestin (f). 

(o) L'estomac du Brochet se con­
tinue en ligue presque droite avec 
l'œsophage, dont il n'est pas nettement 
séparé, et il se renfle notablement vers 

(a) llallike, Ucber deu liiiviiikaiial und die Zcnijungsorgane der Ftsclie (Retirage %ur Gesihichlc 
der Thierwell, t. Il, ciirait du Sclinfteu der Natuclorscliaidcn f,csclh,hafl i» Danzig, 1824, 
1. III). 

(b) Petit, Histoire de la Carpe niétn. ie l'Acad. des sciences, 1733, pl. 13, lig. 1). 
(c) linllikc, Inc. cit , pl. 1, fig. 4. 
(d) Idem, ibid., pl. 1, lis. ô. 
(c) Id , ibid., pl. 1, Ii-. 3. 
(f) Cuvier, Leçons d'anatomie comparée, 1 " rdil., pl. 4 2 , fig. ". 

http://de.ee


288 APPAREIL DIGESTIF. 

Mais, chez la plupart de^ Animaux de cette classe, il ne présente 

pas cette disposition régulière; en face de l'ouverture œsopha­

gienne il se prolonge en un grand cul-de-sac, et son orifice 

pylorique, rejeté sur le côté, se trouve à l'extrémité d'une por­

tion étroite et cylindrique qui naît de la poche principale, plus 

ou moins près de l'extrémité antérieure de celle-ci, et qui donne 

à cet organe une forme assez analogue à celle d'une aiguière à 

bec recourbé (1). Ce mode de conformation ne se rencontre 

son tiers antérieur. Son orifice pylo­
rique fait face au cardia et est pourvu 
d'un bourrelet circulaire, (a). Une dis­
position analogue se voit chez la 
Plie (b), le I'icaud ou Pleuronectes 
flexus (c), le Lépisostée (d), la Sole (e), 
la Truite (f), etc. 

Chez la Loche (g), l'Esturgeon (h), 
la Raie (i), le Squale acanlhias (j), et 
plusieurs autres Poissons, l'estomac 
esl conformé à peu près de m ê m e , si 
ce n'est qu'au lieu de s'étendre en ligne 
droite d'avant en arrière, il se 
recourbe sur lui-même en manière 
d'anse, mais sans que le fond de cette 
courbure se dilate de façon à consti­

tuer un cul-de-sac. En lin, chez le 
Blennie vivipare, on trouve une dispo­

sition intermédiaire entre ces deux 
formes, car la courbure de l'estomac 
est faible (fi). 

(1) La l'orme et les dimensions du 

cul-de-sac constitué par la portion 
principale ou cardiaque de l'estomac 
de ces Poissons varient beaucoup. Ainsi 
chez la Perche, cette poche digeslive 
est très grande el élargie vers le 

fond (/)'. Elle offre à peu près la même 

forme chez la Lotte de rivière (m), la 
Baudroie (n), le Silure (o)et le Gym-
narche \p). Chez le Maquereau,elle se 

rétrécit beaucoup vers le bout (q), et 

(a) Home, Lectures on Comparative Anatomy, t. X, pl. 8iî. 
— Rallikc, loc. cit., pl. 1, fig. 10. 
(ii) Brochmann, De panircate Piscium, dissert, inaug. Rostock, 184G, fig. 2. 
(c) Halhke, loc. cit., pl. 3, fig. 2. 
—- Alessandriui, Descriptio veri païu-rcatis ylatidularis in Acipenscre el in Esoce reperli 

(Noci Comment. Avait. Sciait. Instil. lloii'imcusis, t. U, 11. Ir>, fig. 1). 
(d) Vander Hocven, Ueber die zelllgc Schwimmblase des Lcpisosteus (Muller's Arcluv fur Anal. 

und Physiol., 1841, pl. 10, fig. 2). 
(e) Home, Op. cit., pl. 01. 
— Brandi clRatzeburg, Medicinische Zoologie, t. II, pl. 4, lig. 5. 
(f) Agassiz et Vogl, Anatomie des Salmones, y. 74, pl. 0, lig. 9. 
(g) Kailike, loc. cit., pl. 1, fig. 8. 
(h) Home, Op. cit., pl. 06. 
û) Monro, The Structure and Physiol. of Fishes, pl. 2. 
(j) Home, ibid., pl. 98. 
(k) Rallikc, loc. cit., pl, 3, fig. C. 
(/) Cuvier et Valencicnnes, Histoire naturelle des Poissons, l. 1, pl, 7, fi". 1. 
(m) Brandt et Ralzeliurg, Medicinische Zoologie, t. Il, pl. 8, fa. 3. 
(n) Cu\ier, Leçons d'anatomie comparée, pl. 4-2, lig. 9. 
(o) Brandt ct Katzeburg, Op. cit., t. Il, pl. G, lig. d. 
(p) loig et Dmernois, Sur l'appareil pulmonaire iu Gvinnarclius niloticus(.1u» ies sciences 

nat., 3" si-iie, t. III, pl. 5, fig. 1). 
(q) liathke, Op. cit., pl. 2, fig. 3. 
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presque jamais chez les Vertébrés pulmonés, et se trouve 

développé au plus haut degré chez les Poissons très voraces, 

dont la proie est ordinairement d'un volume considérable. 

Quelques Poissons sonl pourvus d'un estomac complexe, la 

porlion pylorique de ce viscère s'élargissant de façon à former 

une ou m ê m e deux poches distinctes (1), ou bien devenant très 

charnue et constituant un organe triturant analogue au gésier 

que nous avons déjà vu chez divers Animaux invertébrés, ct 

que nous rencontrerons aussi chez la plupart des Oiseaux (2). 

chez le Hareng (a), le Ilaren-
guet (b), etc., elle est pyriforme. Chez 
l'Equille lançon (Ammodytes tobia-
nns), le cul-de-sac ainsi constitué 
prend un développement énorme (c). 
Enfin, chez d'autres espèces par 
exemple le Turbot (d) et la Morue (e), ce 
prolongement de la porlion cardiaque 

de l'estomac ne dépasse que de peu 
l'origine de la porlion pylorique, dis­
position qui établit le passage entre le 
mode de conformation dont il vient 

d'être question et celui propre aux 
Raies, aux Plies, etc. 

(1) Chez la Baudroie (Lophius pis-
catorius), la porlion cardiaque de l'es­
tomac se prolonge en un cul-de-sac, et 
la portion pylorique de cet organe se 

dilate en une grande poche (f). 

Chez le Squale, pèlerin (Selache 
maœima), la portion pylorique de 
l'estomac est divisée en deux poches 

par un étranglement 1res prononcé (;/). 
(*Jj Ainsi, chez les Mugils, la porlion 

cardiaque de l'eslomac forme un grand 
cul-de-sac dont la portion pylorique 
se détache à angle droit. Celle-ci con­
stitue un véritable gésier (h). Elle est 
globuleuse ou conique ; mais cette 
forme est due à la grande épaisseur 
de sa tunique charnue vers sa partie 
antérieure. Sa cavité est presque li­
néaire et tapissée par une couche 
épilhélique épaisse et de consistance 
cornée. 

Chez une espèce de. Truite de l'Ir­
lande, appelée Gillaroo (i), il existe 
aussi entre le grand cul-de-sac de 

(a) Brandi 
(b) Ralhke, 
(c) Idem, ii 
— U 'ligne 

(il) Home, 
— Ralhke, 
(e) Home, 
— Ralhke, 
(f) Rome, 
(g) Home, 
— (lucn, 

i "- ( î r> 
"(11) C e ici-, 

(i) Les ich 

ctllatzeburg, Meiicinische Zoologie, t. II, pl. 8, fiji 
, Ucber ien Darmkanal dcrFische, pl. i, fig. 9. 
bii., pl. 1, lig 1 et 2. 
•r, Icônes iootumicic, pl. 21, fig. 10. 
Lectures oncomp. Anatomy, pl. 87. 
, Op. cit., pl. 3, fig. 4. 
Op. cit., pl. 90. 
, Op. cit., pl. 4, fig. 1. 
Op. cit., pl. 94. 
Lectures on comparative Anatomy, t. Il, pl- 09, Ii: ... , lui t s on. cunij.ui «..«. .ir.u.un,,, >. »-, r - ' 

Lectures on the comp. Anat. ani Physiol. of the Vertébrale Animais, 1840, p. 240, 

Leçons d'anatomie comparée, i" édit., t. V, pl. 43, fig. 23 et 24. 
ilivologistcs considèrent la Truite Gillaroo comme clanl une variété do la 

O.iircll, 'llritish Fishes, t. II, p. 100). 

VI. 

Truite coin-

H) 



estomac 
Batraciens 

2 0 0 APPAREIL ItlCESTll' 

11 esl aussi à remarquer qu'une sorte de rumination s'observe 

chez quelques Poissons. Ainsi, la Carpe, après s'èlre gorgée 

d'aliments, en fait souvent remonter des portions de son esto­

mac jusque dans son arrière-bouche, pourles écraser entre ses 

dents pharyngiennes (1). 

§ 9, — chez les Batraciens, l'estomac est toujours simple. 

peu distinct de l'iesophage el plus ou moins élargi vers sa parlie 

moyenne; tantôt il est droit, d'autres fois coudé ou recourbé 

sur lui-même, mais il ne présente jamais de dilatation en forme 

de cul-de-sac (2). 

l'estomac ct l'intestin un gésier tapissé 
d'une couche épithélique épaisse (a). 

Enfin la porlion pylorique de l'es­
tomac est aussi très musculeusc chez 
le Johnius coitor de l'Inde (b), et 
chez quelques espèces de Scombé-
roïdes, tels que l'Alose et le Caranx 

saurel (c). 
(l)Ce phénomène,qui a été constaté 

aussi chez la Tanche, la Brème, se 
produit probablement chez beaucoup 
d'autres Poissons qui ont des dents 
pharyngiennes, et qui souvent avalent 

leur proie sans l'avoir entamée (d). 
Aristote range le Scare parmi les ani­
maux qui ruminent. 

(2) Chez le Protée (e), la Sirène (f) 
ct l'Amphiume (g), l'eslomacest à peu 
près cylindrique et droit; chez les 
Ménobrancbes (h), il est également 
droit, mais de forme ovalaire. Chez 
les Salamandres, il est aussi très al­
longé, mais il forme un coude près de 
son extrémité pylorique (i). Enfin, 
chez les Grenouilles (j), les Cra­

pauds (/.•), les Rainettes (/), le Pipa (ni). 

(a) Hunier, Observations on the Animal Œconomy ((Euvrcs, trad. par Uichelot, t. IV, p. 98). 
(b) Owen, Lectures on the comparative Anatomy ani Physiology ofVertebrale Animais, part. 1, 

Fishes, y. 235. 
(c) Cuvier, Op. cit., t. V, pl. 43, fig. 5. 
(d) Owen, Op. cit. y, 236. 
(e) Aristote, Hist. ies Animaux, trad. de Camus, li\. VIII, p. ll'.r». 
(f) P.u.sroiii, Monografia iel Proteo anguino, 1819, pl. 2, fig. 3. 
— Délie Cliiajc, Ricerche atiatomico-btologictc sul Proteo serpaitino, 1840, pl. I (extr. des 

.Vent. dell'Distituto d'incoraggiamenlo di Napoli). 
— Carus et Otto, 'Tabula: Anatomiam coiiiparatioam illustrantes, pars i\ , pl. T., lig. 1. 
(g) C m ici-, Recherches anatomiques sur les Reptiles regardés comme douteux (llumboldl, 

Recueil d'observations de zoologie et d'uualomie comparée, 1811, t. I, pl. 11, fig. 1). 
(h) Cmici-, Sur le genre de Reptiles Batraciens nommé Amphiuma (Mém. du Muséum, 1827, 

t. XIV, pl. 1, fig. 1 et 2). 
(i) Carus et Olto, Op. cit., pl. 5, fig. 2. 
— Délie Cliiaje, [lissei'tazioiiisull'anatomia umana, comparata e patologica, t. I, pl. (i. 
U) lilasius, Analome Animuliiim, 1081, pl. 54, fig. 1 et i. 
— Home, Op. cit., t. II, pl. 99, fig. 1. 
— Funk, De Salamandrœ terrestris tractalus, pl. 2, fig. 8 ct 9. 
(fc)Roesel, Historia naturalis Ranarum, pl. 4, tig. 3. 
(!) Carus ct Otto, Op. cit., pl. 5, fig. 3. 
(m) Carus et Otto, Op. cit., pl. 5, fig. 4. 
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L'estomac de la plupart des Reptiles n'offre aussi rien de 

remarquable : en général il est fusiforme. Chez les Serpents, il 

est à peu près droit (1 ); mais chez les Chéloniens il est recourbé 

transversalement et s'élargit en dessous et à gauche, de façon à 

y constituer un cul-de-sac et à ressembler un peu à une corne­

muse (2;, forme que nous rencontrerons souvent chez les Matn-

Eslomac 
des Reptiles 

et les autres Batraciens anoures, 
ainsi que chez l'Axololl (a), il est 
dilaté â sa partie antérieure, mais 
rétréci et recourbé sur lui-même vers 
le pylore. 

Chez les larves des Grenouilles 
et des Crapauds, l'épithélium de 
l'eslomac porte des cils vibratiles (6), 
disposition qui ne se voit pas chez les 
Vertébrés supérieurs. 

Au sujet de la structure des glan­
dules qui se trouvent dans l'épaisseur 
des parois de l'estomac des Batraciens, 
et qui s'ouvrent dans l'intérieur de 
cet organe, je renverrai aux observa­
tions de M. BischoIT (c). 

(I) Chez les Ophidiens, par exem­
ple la Couleuvre à collier (d), l'esto­

mac se confond avec l'œsophage, el 
s'élargit un peu vers sa partie moyenne 
où il constitue un réservoir que Du­
vernoy appelle le soc. Près de l'intestin 

il se rétrécit beaucoup, et forme un 
boyau pylorique qui, dans quelques 
espèces, a la m ê m e direction que la 
porlion précédente (e), tandis que chez 
d'autres il se recourbe latéralement ff). 
En général, le pylore est pourvu soit 
d'une valvule ou repli circulaire, ainsi 
que cela se voit chez la Vipère com­
m u n e (,(/;. le Crotale, l'Orvet et plu­
sieurs aulres espèces (h), soit d'un 
bourrelet saillant, par exemple chez le 
Python (t). (Quelquefois il n'existe rien 
de semblable, et la limite inférieure 
de l'estomac ne se reconnaît qu'à la 
disposition des rides longitudinales 
formées par les parois de ce viscère : 
par exemple, chez le Scheltopusik et 
le Scytale. coronata. Enfin d'autres 
fois il y a une légère tendance à la 

formation d'un cul-de-sac, à l'extré­
mité supérieure de l'estomac. 

(2) Ce mode de conformation est 

(a) Calori, Siill'analnmia delïAxolotl (Mem. dell'Accad. déliescienze di Bologna, 1851, t. III, 
i'I- 23, fig. 8,9). 

(b) Corti, Flimmerbeuiegung bei Frosch-und Kvotcnlnrveii Yerhantll. der Plujs.-Med. Gesellsch. 
m Wûrzburg, 1850, t. I, p. 191). 

le) BischoIT, Ueber den Bail der Magenschletmhaut (Muller's Archiv fur Anal, und Physiol., 
1*3K, p. r,-21, pl. 15, fig. 28 à 32). 

(d) licite Cliiajc, Dissertmioni suitanatomia, t. I, pl. 20. 
(e) Exemple : le TrigonuecphaU (Duvernoy, Fragments sur l'anatomie des Serpents (Ann. des 

sciences nat., 1833, t. X X X , pl. 14, fig. 1). 
(f) Exemple : le Crotale (Carus et Otto, Tab. Anat. comp. illustr., pars iv, pl. .">, fig. 5). 
— le Coluber plicatilis, Ilu-vernoy, Op. cit. (Ann. des sciences nat.. t. X X X , pl. 11, fig. 3). 
(g) lloinc, Lectures on comparative Anatomy, t. II, pl. (il, fig. 1-
(h) l'Acmples : lo Dispholidus Latandii (Duvernoy, loc. cit., pl. 12, fig. l,p). 
— Le A'ija trtpudians (Dieernov, loc. cit., pl. 13, fig. 1, p). 
{,) Délie Clii.ijc, Op. cit., pl. 7. 
— Il.-tzius, Auatomisk uniersokning ofver nûgra ietar a/1 Python bivittatus (Mém. ie l'Acad. ie 

Stockholm, 1830, pl. 1, fig. 1). 
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1 11; 

Oiseaux. 

aboi. 

miléres. Enfui, chez les Sauriens ordinaires, il est en général 

plus ou moins pyriforme (I). 

Chez les Crocodiliens, ce viscère offre une structure 

plus complexe cl se trouve divisé en deux compartiments, 

savoir : une grande poche de forme globuleuse et à parois très 

charnues, qui fait suite à l'œsophage et se prolonge en ma­

nière de cul-de-sac - puis une petite poche pylorique qui naît 

sur le côté de la précédente (2). 

§ 10. — Dans la classe des Oiseaux, cette partie de l'appareil 

digestif présente d'ordinaire une complication beaucoup plus 

grande, et l'on y distingue jusqu'à trois estomacs qui diffèrent 

entre eux par leurs fonctions aussi bien que par leur forme, et 

qui sont connus sous les noms de jabot, de ventricule succenturié 

ct de gésier. 

Le jabot est une poche dépendante de l'œsophage; il est 

1res marqué chez les Tortues ter­
restres (a). 

(I) Ainsi, chezlc Oragon, l'estomac 
est presque droit et fortement dilaté 
prèsdu cardia, puis il se rétrécit gra­
duellement vers le pylore (6). Chez 
les Geckos il a la m ê m e forme, mais 
sa porlion pylorique se recourbe da­
vantage (c). Enfin, chez les Lézards (d) 
ct l'Iguane (e), l'estomac est pyri­
forme. 

(2) L'estomac principal des Croco­
diles ressemble beaucoup au gésier 

des Oiseaux dont il sera bientôt ques­
tion. Les faisceaux charnus qui don­
nent à ses parois une épaisseur consi­
dérable convergent de sa circonfé­
rence vers deux disques aponévro-
tiques situés, l'un au milieu de sa 
face dorsale, l'autre à sa face ventrale. 

Le sac pylorique existe chez les 
Crocodiles (f) et les Gavials; suivant 
Duvernoy, il manquerait chez le 
Caïman à lunettes (g), mais MM. Carus 
et Otto en ont constaté la présence 
dans celte espèce (h). 

(a) Home, Lectures on comparative A'ialomy, pl. 1U2, lig. 2. 
— Bojanus, Anatome Testuiinis curopicic, pl. 28, lig. 159, et pl. 30, Ii". ll'J. 
— Dclle Chiaje, Dissertazioni sull'anatomia, t. 1, pl. 23. 
(6) Carus et Olto, Op. cit., pl. 5, fig. 8. 
le) Cuvier, Leçons i'anatomie comparée, t. V, pl. 41, lig. 0. 
— Délie Chiaje, Dissertazioni sull'anatomia, t. I, pl. 21, fig. 1. 
(i) Délie Chiaje, Op. cit., t. I, pl. 8, fig. \. 
(e)Home, Op. cit., I. Il, pl. 100. 
(f) Perrault, Mém. pour servir à l'histoire naturelle ies Animaux, 2' p.irlie, pl. 05, lig 
— Cuvier, Leçons- d'anatomie comparée, l" édit., t, V, pl. 41, fig. lu. 
— Iluntcr (\o.. Descript. andillustr. Calai., t. I, pl. 9). 
(g) Leçons i'anatomie coinpaeèc de Cuvier, 2* édit., 1. IV, 2" partie, p. 105. 
(h) Carus cl ntto, Op. al., pl. 5, lig. 10. 
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situé à la partie inférieure du cou, et les aliments s'y accumulent, 

mais n'y sont pas digérés (1). Ce réservoir ventriculaire est 

très développé chez les Gallinacés et chez les Oiseaux de proie 

diurnes; on le rencontre aussi chez les Canards, parmi les Pal­

mipèdes, chez les Perroquets et chez les Moineaux ; mais il 

manque chez la plupart des Passereaux, ainsi que chez les 

Oiseaux de proie nocturnes, chez presque Ions les Échassiers 

et chez la plupart des Palmipèdes (2). Il est à remarquer que les 

(1) Les parois du jabot ont à peu 
lires la m ô m e structure que celles de 
l'œsophage, avec lequel cet organe 
communique en arrière. 

Chez l'Aigle (a), l'Épervier (b) et 

la Buse (c) et les autres Oiseaux de 
proie diurnes, le jabot est peu déve­
loppé, et ne consiste qu'en une dilata­
tion latérale de la portion inférieure 
de l'œsophage, qui est séparée du 
ventricule succenturié par un étran­
glement. 

Chez les Vautours et les Gypaëtes(d), 
le jabot est plus grand, ct, lorsqu'il 
est distendu par les aliments, il forme 
à la base du cou une protubérance 
considérable. 

Chez les Perroquets, ce réservoir 
est médiocrement développé et peu 
distinct de l'œsophage (e). 

Chez la plupart des Gallinacés ordi­

naires, le jabot est très grand et plus 
ou moins rétréci près de son orifice 
œsophagien, de façon a avoir la forme 
d'une poche appendiculaire : cette 
disposition se voit très bien chez le Coq 
c o m m u n (f) le Coq de bruyère, etc. (g). 

Chez le Uoazin (Sasa ou Opistho-
comus cristatus), Oiseau américain 
de la famille des IIoccos, le jabot est 
remplacé par une énorme anse formée 
par l'œsophage et située entre la 
peau et les muscles pectoraux (h). 

(2) Chez quelques-uns de ces Ani­
maux, la porlion inférieure de l'œso­
phage, sans êlre dilatée en forme de 
jabot, peut cependant remplir des 
fonctions analogues. Ainsi, Blomen-
bach a vu un Goéland avaler des os 
qui étaient beaucoup trop longs pour 
se loger tout entiers dans l'estomac de 
cet Animal, et qui restaient engagés en 

(a) Owen, art. A V H (Todd's Cyclop., t. I, p. 318, fig. 15fi). 
14) Wolf, Ueber ien Bau ier Vùgel (Voigl's, Mtupnin fur ien neuesten Zustani ier Naturkunie, 

1797,1. I, n"4, p. 72, pl. 1, fig. 1). 
(c) Macgillivray, Obscvv. on the Digestive Organs of Riris (Magazine of Zootogg ani Bolany, 

1837, t. I, p. 125, pl. 52). 
(d) Perrault, Met),, pour servir à l'histoire naturelle des Animaux, t. 3, pl. 31, fig. C. 
(e) Home, Op. cit., t. Il, pl. 50, fig. 1 et 2. 
(f) Brandt el Batzeluirg, Medicinische Zoologie, t. I, pl. 1", fig. 2. 
— Laurillard, Allas du Règne animal de Cuvier, OISEAUX, pl. 3, fig. 3 bis. 
— Milne Edwards, Eléments de zoologie, 3' parlie, p. 19, fi,!. "-H . 
— Owen, loc. cit., y. 318, fig. 157. 
(!/) Wagner, Icônes zootomicœ, pl. 11, lig. 10. 
(h) Lherminicr, Remarques anatomiques sur quelques genres d'Oiseaux rares (Ann. ies 

sciences nat., 2° série, 1837, t. VIII, p. 97 et Miiv.l. 
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Oiseaux qui vivent de fruits mous, de Poissons, d'Insectes onde 

Reptiles, sont tous privés de jabot, ainsi que les Rapaces, qui 

avalent leur proie sans la dépecer ; tandis qu'au contraire les 

espèces qui possèdent cet organe se nourrissent, soit de graines 

dures, soit de chair préalablement réduite en lambeaux. Mais 

tous les Oiseaux granivores n'en sont pas pourvus, les Autru­

ches par exemple, et il existe chez les Colibris, qui se nour­

rissent en partie d'Insectes. 

Chez les Pigeons, où ce premier estomac est grand et bi-

lobé, il présente dans ses fonctions une singularité intéressante 

à noter c o m m e exemple des emprunts physiologiques aux­

quels la .Nature a souvent recours pour satisfaire à certaines 

exigences qui sont eu quelque sorte exceptionnelles parmi les 

Animaux où ces dispositions s'observent. En effet, le jabot de 

ces Oiseaux joue un rôle analogue à celui qui est dévolu à l'ap­

pareil de la lactation chez les Mammifères. A l'époque de l'in­

cubation, chez le mâle aussi bien que chez la femelle, il devient 

le siège d'une sécrétion particulière, et l'humeur qu'il produit 

sert à l'alimentation des jeunes pendant les premiers jours de 

leur existence (1). 

partie dans l'œsophage pendant que très vasculaire; enfin les cellules épi-
leur extrémité inférieure se digé- théliques dont ces rides sonl rev clins 
rail (a. Des faits du m ê m e ordre sont se détachent et se renouvellent avec 
cités par d'autres naturalistes (b,. une grande rapidi.é, de. laçon à donner 

(T) Ainsi que je l'ai déjà dit, le jabot naissance à une matière blanchâtre 
des Pigeons est divisé en deu.\ poches qui ressemble beaucoup à du l.nl 
qui sont arrondies et dirigées laléra- caillé, et qui esl dégorgée par le mâle 

lement. A l'époque de l'incubation, ses aussi bien que par la femelle dans le 
parois s'épaississent beaucoup,sa luni- bec de leurs peins nouveau-nés, pour 

que muqueuse présente un grand nom- servir à la nourriture de ceux-ci. 
brederidesoudeplissaillaiitsetdevient La découverte de ce phénomène 

(a) Blumcnbach, Ilandbuch der vergleiclieiuleu Anatomie, y. 112. 
(b) Horion, Nulural llistory of Norlliumplonshire, y. 353. 
_. ivrsoon, Ncucrc Beobucht. ûber die Slecnst lniuppca (Voigi'.- Magaxin, 1797,1. I, p. Otij. 
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Le ventricule succenturié, que j'appellerai de préférence 

ventricule pepsique (\), est en continuation directe avec 

IVesophage, et constitue le second estomac chez les Oiseaux qui 

sont pourvus d'un jabot, le premier chez ceux qui ne possèdent 

pas ce dernier organe. E n général, il n est que peu volumineux, 

mais il a une grande importance physiologique, car c'est dans 

l'épaisseur de ses parois que sont logées les glandules chargées 

de sécréter le suc gastrique, ct c'est en le traversant que les 

aliments s'imbibent de ce liquide digestif (2). E n considé-

Ventricule 
pepsique. 

curieux est due à Hunier (a), et dans 
ces derniers temps M. Cl. Bernard en a 
fait le sujet denouvelles recherches (6). 
Nous aurons à y revenir, lorsque nous 
nous occuperons de la génération des 
Oiseaux. 

(1) Quelques anatomistes désignent 
cet estomac glanduleux sous les noms 
de proventricule, de cavité cardia­
que, d'infundibulum, de bulbe glan­
duleux (c) etc. En général, on l'appelle 
ventricule succenturié, en raison de la 
disposition zonaire qui s'y remarque 
chez plusieurs Oiseaux. 

(2) Evrard H o m e a décrit el figuré 
les glandules pepsiques chez un cer­
tain nombre d'Oiseaux. Il a trouvé 
que ces organes sont de petites poches 
simples allongées, terminées en cul-
de-sac et rangées parallèlement dans 
l'épaisseur des parois du ventricule. 
chez l'Aigle, le Goéland, le Fou de 

Bassan, le Cfgne, le Pigeon, etc. Chez 
la Poule, le Dindon et le Canard, elles 
sont plus grandes et sublobulées ou 
verruqueuses; enfin, chez les Autru­

ches, elles sont renflées et subdivisées 

en un grand nombre de petits cae­
cums (d). Macgillivray les a étudiées 
aussi chez l'Aigle et la Buse (e). 
J, Millier et M. BischoIT ont ajouté de 
nouvellesobservationssurla structure 

intime de ces petits organes sécré­
teurs (fr, enfin, plus récemment, le 
professeur \lolin, de I'adoue, a repris 
cette étude, et l'a portée beaucoup 
plus loin que ses devanciers. 11 a fait 
voir que les glandules pepsiques, qui 
au premier abord semblent être autant 

de tubes simples en forme de doigt 
de gant (celles du Coq, par exemple), 
sont en réalité constituées par une 
multitude de petits caecums qui con­
vergent vers unecavilé lubulaire, et 

(a) Hunier, Animal Œconomy, p. 235, et Œuvres complètes, trad. par llichelol,t. IV, p. 194, pl. 39. 
(b) Cl. Bernard, Leçons sur les propriétés physiologiques et les altérations pathologiques des 

liquides de l'organisme, 1859, t. n, p. »;;2, fig. 1 à 4, et p. 234, fig. 1 à 5. 
(c) J. C. l'ejer, Anatome vcnlriculi gallinacei (Parerga auatomica et medica septem, 

p. 77 (édil. de 1750). 
(d) Home, Op. cit., t. II, pl. 5(3, fig. o (reproduites par M. Owen dans le Cyclopœdia of Anat., 

t. U, p. 319, lig. 100). 
(e) Macgillivray, Op. cit. (Mag. of Zool. and Botany, 1837, t. I, p. 130, pl. 4, fig. 5 et 0, et 

pl. 5, tig. 2 et 4). 
(f) J. Miillcr, De glandularum secerneiitium structurapenitiori, 1830, p. 38, pl. 4, fig. 7 et 8. 
— Bischoff, Ueber den Bau der Magenschleimhaut (Muller's Archiv fiir Anat. uni Physiol. i 838, 

p. 519, pl. 15, fig. 22 à 27). 

file:///lolin
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ration de celte circonstance, quelques anatomistes donnent à 

cette portion du tube alimentaire le n o m d'estomac glanduleux. 

Les orifices des glandules pepsiques sont très apparents à sa sur­

face interne, et ces organes sécréteurs sont en général de petits 

caecums simples : mais chez quelques Oiseaux omnivores ils sont 

subdivisés en plusieurs loges appendienlaires; souvent ils sont 

distribués à peu près uniformément sur toutes les parties tles 

parois du ventricule; d'autres fois ils sont réunis sur une zone 

ou ceinture annulaire, et chez quelques espèces leur concen­

tration est portée encore plus loin, car ils sont groupés de 

façon à former une ou deux masses ovalaires (1). D'ordi-

qui sont logés dans l'épaisseur des 
parois de celles-ci (a). Chez le Pélican, 
cet anatomiste a trouvé, associés àces 
glandules gastriques, des cryptes dont 

la structure est semblable à celle des 
glandules intestinales dites glandes de 
Lieberkiïhn. 

(1) Le plus haut degré décentrali­
sation de cet appareil sécréteur du suc 
gastrique se voit chez le Nandou, ou 
Autruche d'Amérique. Les orifices des 
glandules pepsiques y sont très grands 
et rassemblés sur un rendement cir­
culaire situé dans la paroi postérieure 
du ventricule pepsique (b). 

Chez l'Autruche proprement dite, 
ou Autruche d'Afrique, les glandules 
gastriques sont réunies aussi en un 

seul groupe, mais ils sont en beaucoup 
plus grand nombre, et constituent 
sur le côté gauche du ventricule 

pepsique une masse ovalaire (c). 
Chez le Marabout, ou Cigogne à sac, 

du Bengal (('. argala), la disposition 
des glandes pepsiques est a peu près 
la m ô m e que chez le Nandou, si ce 

n'est qu'elles sont réunies en deux 
paquets, au lieu} de ne former qu'un 
groupe unique (d). Un arrangement 
analogue se voit chez le Cormoran (e). 

La disposition zonaire de ces glan­
dules est très distincte chez leOin-

don (f) et le Pétrel (g). 
Chez l'Émen, ou Casoar à casque (//), 

chez le Casoar de la Nouvelle-Hol­
lande (i) et chez l'Apléryx (j), les 

<«) 
Wlen 

(b) 

le) 

(i) 
(e) 

(/) 
to) 

(«)' 
(il 

«g. 1 ! 

Molin, Sugli stomachi iegli Ucelli (Denkschrlften ier K Aked. der Wissenschaftcn von 
, 1852, t. II, p. 3, pl. l.fig. 4). 
Home, Lectures on comparative Anatomy, t. 11, pl. 51. 
Carus et Otto, Tabulai Anatomiam comparalivaiti illustrantes, pars iv, pl. 0, fig. 11. 
Home, Op. cil,, pl. 5(j. 
Idem, ibid., pl. 45. 
Idem, ibii., pl. 47. 
Idem, ibid., pl. 49. 
Carus et Otlo, Op. cit., pars IV, pl. 0, lig. 1 4. 
Homo, Op. cit., pl. 51. 
Idem, ibid., pl. 52. 
Owen, (lu the Anatomy of the Southern Aptéryx (Trans. of the Zool. Soc, I. II, pl, 51, 
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naire leur orifice est circulaire et à bords simples, mais Evrard 

H o m e assure que chez l'espèce d'Hirondelle de Java qui 

construit les nids dont les Chinois font grand usage c o m m e 

comestibles, le pourtour de chacune de ces ouvertures est 

garni d'une sorte de collerette frangée (1). Enfin, il est aussi 

à noter que souvent les parois du ventricule succenturié offrent 

des plis longitudinaux el sont très extensibles, disposition qui 

s'observe principalement chez les espèces où ce réservoir se 

confond inférieurement avec le gésier. 

Ce dernier organe, situé à la partie antérieure de l'abdo­

men (2), esl constitué par la portion pylorique de l'estomac 

glandes gastriques sont très nom­
breuses et occupent toule la surface 
des parois du ventricule pepsique. 

(I en est de m ô m e chez beaucoup 
d'autres Oiseaux, tels que l'Aigle (a), 
le faucon (b), les Perroquets (c) et le 
Cygne (d). 

(1) Ainsi que nous le verrons dans 
une autre Leçon, les nids de ces 

Oiseaux sont formés en partie et quel­
quefois m ô m e en totalité d'une matière 
gélatineuse que l'Animal paraît tirer 
de son estomac, el que l'on suppose 
être sécrétée par les glandes donl 

il vient d'être question. La struc­
ture de ces organites, à en juger par 
les ligures que H o m e en a données, 
serait très remarquable (e), car on ne 
rencontre rien de semblable chez les 
antres Oiseaux, m ê m e chez les Hiron­

delles de nos pays; mais je dois 
ajouter que l'exactitude des observa-
lions de H o m e paraît avoir élé révo­
quée en doute par son adjoint au 
Musée huntérien, M. Clifl (f). 

(•J) Chez la plupart des Oiseaux, le 
gésier repose sur la parlie antérieure 
du paquet formé par les intestins; 
mais chez le Coucou il esl directement 
en rapport avec la paroi inférieure de 
l'abdomen, cl y adhère m ê m e dans une 

étendue considérable (g). Hérissant a 
pensé que cette anomalie pouvait être 

la cause d'une particularité de m nuits 
qui se remarque chez ces Oiseaux. 
Les Coucous ne couvent pas leurs 
œufs, mais les déposent dans le nid 
de quelque autre Oiseau, el l'on s'est 
demandé si ce n'était pas la disposition 
de leur estomac qui les rendrait inca-

(a) Owen, ort. Avis (Todd's Cyclop. of Anal, and Physiol., Y I, p. 320, lig. O U ) -
(6) Home, Op. al , pl. 50. 
(c) Hume, Op. cit., pl. 44. 
(d) Mactcdlivray, Op. cit. (Mag. ofZool. and Botany, t. I, pl. *. ng- "')• 
(ri Home, 0» Ihe Nestsof the Java SieaUote (Philos. Trans. t. l'.VH). — Lectures on comp. 

Atittl., t. 111, p. 128, t. IV, pl. 29, lig. 1 il 7. 
(f) Vo\.v ConUons Translation of Blumenbach's Manual ofComp. Anal. 18.7,p. 103. 
(9) llc'.i.xinl, Observations anatomiques sur les organes de la digestion de l'Oiseau appeli 

Coucou (Mém. de l'Acad. des sciences, 1752, p. 415, pl. I'1 et 17). 
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dont le revêtement épithélique devient épais et résistant, dont 

la tunique musculeuse prend d'ordinaire un grand développe­

ment, et dont les fonctions sonl essentiellement mécaniques. 

Chez quelques Oiseaux, tels que le Pélican et beaucoup 

d'autres espèces piscivores, les parois du gésier sont très 

minces, et cet organe n'est pas nettement séparé du ventricule 

succenturié; mais, chez la plupart des Animaux de cette classe, 

il en esl parfaitement distinct, cl constitue un instrument de 

trituration dont la puissance est énorme. 

Dans des expériences faites sur ce sujet par les" membres de 

l'ancienne Académie del cimento, ct par quelques autres physio­

logistes (I), on a vu les corps les plus durs être broyés par cet 

organe (2), et son action triturante est d'oidinaire facilitée par 

la présence de petits cailloux que les Oiseaux granivores onl 

l'habitude d'avaler et qu'ils accumulent en grand nombre 

dans leur estomac (3). 

pables de rester accroupis dans la posi­
tion nécessaire pour l'incubation. Mais 
Blumenbach a conslaté une structure 
analogue chez le Toucan et chez le 
Casse-noix. Or ces Oiseaux couvent 
leurs œufs de la manière ordinaire (a). 
Une disposition anatomique semblable 
se voit aussi chez le Hibou (6). 

(1) Voyez ci-dessus, tomeV, p. 255. 
('-') C o m m e exemple de l'action 

triturante du gésier, on peut citer un 

fait rapporté par Swammerdam. Une 
pièce de monnaie d'or, appelée pis-

tole ou doublon, ayant été avalée par 
un Canard, paraît avoir perdu 
16 grains de son poids dans l'estomac 
de cet animal (c). Borelli évalua à 

1350 livres la force déployée par le 
gésier d'un Dindon, savoir, une pres­
sion égale à 675 livres étant produite 
par chacune des faces opposées de 
cet organe (th. Et celte estimation n'esl 
pas aussi exagérée qu'on pourrait le 
croire au premier abord; car, dans 
quelques expériences failes par Réau-

mur, un tube de métal qui ne pouvait 
ôtre aplati entre une pince qu'à l'aide 

d'une pression équivalent à plus de 
Z|37 livres, exercée sur chaque branche 

de l'instrument, éprouva celle défor­
mation dans le gésier d'un Dindon (e). 
(.'!) La présence constante de frag­

ments de cailloux et de sable dans le 
gésier des Cygnes a fait croire à quel-

la) Blumenbach, llandbuch der vergleichenien Anatomie, 1805, p. 140. 
(b) Owen, art. A V E S (Todd's Cgclop., 1. I, p. 320). 
(c) Swammerdam, Biblia Natuvœ.i. 1, p. 108. 
(i) Idem, ibid., t. II, p. 230, prop. 101. 
(e) Réaumur, Suv la digestion des Oiseaux, l" mémoire (Mém. ie l'Acad. ies sciences, 

1752, p. 280). 
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Le gésier, c o m m e je viens de le dire, est une poche à parois 

charnues qui fait suite au ventricule pepsique ; il se termine en 

cul-de-sac inférieurement et il communique avec l'intestin par un 

orifice pylorique situé près de son entrée. Il est en général de 

forme arrondie ou ovalaire, et, sur chacune de ses deux faces 

opposées, on voit une expansion aponévrotique ou un tendon 

d'où parlent en rayonnant une multitude de fibres musculaires 

qui s'unissent entre elles sur la partie périphérique de l'organe, 

de façon à contourner les bords du cul-de-sac formé par celui-ci. 

Chez les Oiseaux dont le gésier est bien développé, les deux 

masses charnues ainsi constituées ont une grande épaisseur, et 

souvent elles sont renforcées par deux gros faisceaux charnus 

qui sont surajoutés aux précédents et qui se fixent également 

aux tendons centraux. La cavilé de cet estomac triturant est 

étroite et tapissée par une couche épaisse et coriace dont l'aspect 

est assez analogue à celui de la cornée (i). Enfin son orifice pylo­

rique est petit, mais se renfle parfois de façon à constituer une 

ques naturalistes que ces Oiseaux se sier c o m m e étant dû à un grand déve-
nourrissaienl de ces substances miné- loppemenl de la tunique épithélique 
raies (a). de cet organe; mais, d'après ies re-

Spallanzani a pensé que les cailloux cherches récentes de M. Leydig, il 
contenus d'ordinaire dans l'estomac paraîtrait consister principalement en 
des Oiseaux granivores ne servent à une sorte d'encroûtement formé par 
rien (b). Mais, ainsi que l'a fait remar- les produits de la sécrétion des glan-
quer Uunter, leur utilité n'est pas dules sous-jacentes. Eu effet, la cou-
doulcuse , et par l'auscultation on che épithélique se trouve au-dessous 
peut entendre le bruit qu'ils font en de la lame de consistance cornée qui 
frottant les uns conlre les autres pen- constitue la plus grande partie de ce 
dant la digestion (c). revêtement, et celui-ci esl formé par 

(I) La plupart des anatomistes con- une substance sans organisation appa-

sidèrcnt ce revêtement coriace du gé- rente (d). 

(a) Ilorelli, De motu Animalium, l. II, cap. xvi, prop. 101, p. 232 (édit. de 1743). 
(b) Spallanzani, E.cpérieuccs sur la ilgestion, p. 21 et suiv. 
(c) Hunter, Remarques sur la iigeslion [Œuvres complètes, '.. IV, p. 100). 
(d) Loy.lijf, KleinereMitlIieilungeii zur thierischen Gewcblchre (Muller's Archiv fur Anat. und 

Physiol., 1854, p. 331 et suiv., ct Lehrbuch der Histologie, p. 41 et 308, fig. 23). 
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poche charnue accessoire située entre le grand cul-de-sac dont 

je viens de parler et l'intestin. 

L'épaisseur de la couche musculeuse du gésier varie beau­

coup chez les divers Oiseaux, et s'accroît quand cet organe 

exerce son action triturante sur de^ aliments très durs. Ainsi 

Hun ter, en changeant le régime de quelques Oiseaux piscivores 

et en les accoutumant à se nourrir d'orge, a vu la puissance de 

leur gésier augmenter beaucoup (1), el l'anatomie comparée 

nous montre que chez les espèces omnivores ou granivores cet 

organe est d'ordinaire très fort, tandis que chez les espèces 

carnassières, mais surtout chez les piscivores, il est peu mus-

culeux et souvent ne se distingue qu'à peine du ventricule 

pepsique, dont il semble être la continuation. Ainsi, chez l'Au­

truche, le Cygne, le Coq, le Dindon, etc., ses parois charnues 

sont extrêmement épaisses, tandis que chez l'Aigle, le Héron, 

la Cigogne, etc., elles sont très minces (2;. 

(1) Chez un Goéland qui avait été grande épaisseur de sa luniqueniiiscu-
nourri avec du grain pendant un an, leuse et la nature de son revêtement 
Hunter trouva que les muscles du intérieur (c). Sa forme est un peu 
gésier avaient acquis le double de différente chez le Nandou (d). 
leur épaisseur ordinaire (a). Ce phy- Chez le Dindon (e), le Coq (f), le 

siologiste a obtenu un résultat ana- Pigeon (g), le Cygne (ft), les Rubiet-
logue en changeant le régime d'un tes (i), etc., le gésier est nettement 
Faucon (b). séparé du ventricule pepsique ; sa 

(2) Chez l'Autruche d'Afrique, le forme est arrondie, et l'on remarque à 
gésier n'est pas séparé du ventricule sa partie inférieure un muscle acces-
pepsique par un étranglement, et il snli'j très fort. 

communique librement avec cet Chez les Perroquets, le gésier est 
organe, dont il se distingue par la très nettement délimité et a des parois 

(a) Home, Lectures on comparative Anatomy, t. I, p. 271. 
— Owen, art. A V E S (Todd's Cyclop., t. I, p. 321). 
(b) Hunter, Œuvres complètes, trad. par Riehelot, l. I, p. 181. 
(c) Home, Op. cit., t II, pl. 55 et 50. 
Ii) Idem, ibid., t. II, pl. 53. 
(e) Idem, ibid-, pl. 49. 
(f) Laurillard, Atlas du Règne animal ie Cuvicr, 0tsi:vl;\, pl 4 fie. 1 
— Hunier (vov. Descriptive ani illustratei Catalogue of the physiol. séries of Comp. Anal. 

containei in the Muséum of the Collège of surgeons, 1.1, pl. 11, 12 ct 13). 
(g) Owen, Op. cit. (Todd's Cyclop. of Anat. and Phys t. II, p 3-'-' fi" 103) 
(h) Idem, ibid., y. 320. fig. 161 ct 102. 
(i) Car ni et Otto, Op. cit., pl, G, f,g. I el 2. 
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§ 1 1 . — Chez les .Mammifères, l'estomac est toujours nette- Estomac 

ment séparé, tant de l'œsophage que de l'intestin, et d'ordi- Mamnéfcrc 

naire il forme une poche unique dont la capacité est considé­

rable ; mais chez quelques Animaux de cette classe il se subdi­

vise en plusieurs compartiments bien distincts, et constitue un 

appareil fort complexe. 

C o m m e exemple de l'estomac simple des Mammifères, je 

choisirai celui de l'Homme. Cet organe, situé à la parlie supé­

rieure de l'abdomen, un peu à gauche, occupe l'espace que les 

Eslumir 
simple 

charnues fort épaisses, mais il est très 
petit (a). 

Chez le Calao (Duceros), cet organe 
a aussi des parois charnues d'une 
épaisseur considérable, mais il n'est 
pas réellement séparé du ventricule 
pepsique (6;. 

Chez l'Aigle (c) et la Buse, (d), le 
gésier est arrondi et assez volumineux, 
mais ses parois musculaires sont très 
minces. 

* 
Chez le Oypaè'te, il est peu distinct 

du ventricule pepsique (e). 
Chez le Héron,le ventricule pepsique 

el le gésier ne forment qu'une poche 
unique, dont le fond, garni d'une 
couche mince de fibres musculaires 
rayonnantes, se prolonge en cul-de-
sac au delà du pylore et communique 

avec cet orifice par une dilatation 
particulière (f). 

Chez le Pélican (g) et chez les Pé­
trels (/(,, les parois du gésier sonl aussi 
presque membraneuses, et extérieu­
rement ils ne se dislinguenl pas du 
ventricule pepsique ; mais la poche 
pylorique est beaucoup plus dévelop­
pée, et par sa structure elle ressemble 
tout à fait à un pelit gésier, car elle 
est très musculeuse et tapissée inté­
rieurement d'une couche épithélique 
épaisse et tuberculée (i). 

Dans le genre Euphones, de la fa­
mille des Tangaras, la porlion de l'es­
tomac qui correspond au gésier est 
à peine élargie, et n'est nettement 
séparée, ni du ventricule pepsique, ni 
de l'intestin (j). 

(a) Home, Lectures on comparât ve Anatomy, t. H, pl. 50. 
(b) Owen, On the Anatomy of the concave Hornbill (Transactions of the Zoological Society, 

l. 1. pi 18, fig-T). 
(c) Macgillivray, Op. cil. (Ann. of Zool. and Botany, Y I, pl. 1, fig. * ) • 
— Owen, Op. cit. (Todd's Cyclop., t. H, p. 318, p. 150). 
(d) Macgillivray, loc. cit., pl. 5, lig. 1. 
(e) Perrault, Op. cit., 3" partie, pl. 31, fig. D, E. 
(f) Cuvier, Leçons d'anatomie comparée, l" edit., I. V, pl. 40, ii;,'. 1. 
(./) Perrault, Mém. pour servir ii l'histoire naturelle des Animaux, 3- parlie, pl. 27. 
— Home, Op. cil., pl. 104. 
(Il) Cuvicr, Op. cit., pl. 40, fig. 2. 
(i) Carus cl Ollo, Tub. Anat. comp. illustr., pars tv, pl. (i, 14, 15 ct 10. 
(jl Luml, De génère Euphouc, prœscrlim ie singulari canalis intestinalis structura in hoc 

Avitim generc. ll.ivnirr, 1820, Ii;;. 1 à 3. 
Canijct Ollo, Op. cit., pl. 0, Ii;;. 4. 



3 Q 2 APPAREIL DICI'.SIII-. 

anatomistes désignent sous les noms de région hypogaslrique 

gauche et «le région épigastrique (1) ; il esl dirigé transversale­

ment de gauche à droite, et s'élargit beaucoup prés du cardia, 

de façon à présenter au-dessous de cet orifice et du coté gauche 

une dilatation considérable, appelée la tubérosité ou le grand cul-

de-sac de l'estomac '"2), puis il se rétrécit graduellement vers le 

pylore; enfin, il est un peu recourbé, et sa partie concave, dirigée 

en haut et en arrière, embrasse le lobule du foie et donne attache 

à un prolongement membraneux appelé le petit épiploon, qui le 

suspend à la paroi inférieure du l'oie, ainsi qu'à la partie voisine 

du diaphragme, et qui se prolonge sur sa surface pour en 

constituer la tunique externe ou séreuse. Enfin, sa grande 

courbure, ou bord convexe, dirigée en bas quand il est dans 

l'état de vacuité', et presque directement en avant dans l'état 

de plénitude, donne naissance au grand épiploon, ou repli 

péritonéal, destiné à loger dans son épaisseur la majeure partie 

du gros intestin, ainsi que' nous le verrons dans la prochaine 

Leçon (3). 

(1) Pour faciliter l'indication de la 

place occupée par les divers viscères, 

les anatomistes supposent la paroi 

antérieure de l'abdomen divisée en 

neuf régions par deux lignes horizon­

tales correspondant, l'une à l'extré­

mité des côtes de la dernière paire, 

l'autre à l'apophyse épineuse supé­

rieure des os iliaques, et par deux 

lignes verticales s'étendant de chaque 

côté entre l'extrémité de la septième 

ou huitième côte au bassin, un peu en 

dehors de l'épine du pubis. Les trois 

régions médianes ainsi circonscrites 

sont appelées épiyaslre, région ombi­

licale et région hypoiptslritpie ; les 

compartiments latéraux ont reçu les 

noms iVhypochondres, de régions 

lombaires et de régions ilîaijues, 

(2) Chez l'enfant nouveau-né, le 

grand cul-de-sac de l'estomac est 

beaucoup moins développé, ci ce vis­

cère forme avec l'œsophage un coude 

moins prononcé (a). Chez l'embryon, 

il se confond d'abord avec les portions 

voisines du tube digestif, et les parti­

cularités qui lui sont propres se mani­

festent peu à peu. 

('.'>) Ce siispeiiseni- membraneux est 

formé en grande partie de deux lames 

séreuses qui sont la continuation des 

portions correspondantes de la tunique 

externe de l'estomac, laquelle fait 

suite aux deux feuillets du petit épi-

(a) Sclmll», Dealimentorumeoneoetione expérimenta nova, lia,,!,ni, 1834. 
— Salbadi,Dissert, ie iiversa veulruuli forma in infante et aiulto. Bcrolini. 1835. 
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La tunique mtisculeuse de l'estomac se compose de fibres 

lisses, pâles et fusiformes (1), qui sont réunies en faisceaux ct 

forment trois couches superposées (2). Celles de la couche 

externe commencent, pour la plupart, sur la partie inférieure 

de l'œsophage, et se répandent sur l'estomac en divergeant de 

tous les côtés : mais elles sont plus serrées le long de la petite 

courbure de cet organe, où elles forment une sorte de ruban 

charnu, et les faisceaux qu'elles constituent deviennent plus 

robustes dans le voisinage du pylore. Le second plan charnu se 

compose de fibres transversales disposées en anneaux et deve­

nant également plus abondantes vers le pylore, où elles acquiè­

rent beaucoup de force et constituent un sphincter bien carac-

ploon, ou épiploon gaslro-splénique 
qui, à son tour, naît de la tunique 
périlonéale du foie, sur les bords de 
la scissure trans verse située à la face 
inférieure de ce viscère. Je ferai con­
naître plus complètement le mode de 
conformation du grand épiploon dans 
la prochaine Leçon, lorsque je décrirai 
les mésentères. L'estomac est attaché 
aussi aux parties adjacentes par d'au­
tres replis péritonéaux, savoir : 

1" Le ligament gastro-diaplirug-
matique, qui se porte directement du 
diaphragme sur l'œsophage el la 
partie voisine de l'estomac ; 2° l'épi— 
ploon gastro-splénique, qui s'étend 
de sa grosse extrémité à la raie. 

(1) Les libres musculaires de l'es­

tomac sont si peu colorées, que quel­
ques anatomistes ont méconnu la 

nature de beaucoup d'entre elles, ct 
les ont considérées c o m m e des fila­
ments tendineux ou aponévroliques. 

(2) La disposition de la tunique 
charnue de l'estomac de l'Homme a 
été l'objet de recherches spéciales 
de la part de plusieurs anatomistes, 
parmi lesquels il faut citer en pre­
mière ligne Fallope (a), et, à une 
époque moins éloignée, Helvétius (b), 
puis Perlin et Ilaller. Ces deux der­
niers ont 1res bien indiqué les trois 
plans de libres musculaires mention­
nées ci-dessus (c). 

M. N. Guéneau de Mussy décrit, 
c o m m e formant un quatrième plan, 
les libres superficielles et longitudi­
nales qui se rendent du duodénum 
sur la portion pylorique de l'esto­

mac ((/). 

(a) l-'allopc, Observa/innés anatomicœ, y. 99. 
(b) HclvcUus, Observations anatomiques sur l'estomac de. l'Homme (Mém. de l'Académie des 

sciences, 1710, p. 33G, pl. 22). 
(c) Berlin, Description des plans musculeux dont la tunique de l'estomac humain est tomposée 

(Mém. de f \cn,t. des sciences, 1701, p. 58). 
— Haller, Elementa physiologiœ, t. VI, p. 127. 
(i) Giicnc.iu de Mussy, Rechcrvlies sur la structure ie la tunique musculaire ie l'estomac 

(Gau'tlc médicale, ix 12, t. X, p. 353). 
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térisé'. Enfin la couche profonde est formée pur des libres 

obliques qui, pour la plupart, se trouvent à cheval sur une 

petite .dépression située entre le cardia et le grand cul-de-sac 

de l'estomac, et descendent de là en divergeant el en se croisant 

sur les deux faces opposées de cet organe, les unes se recour­

bant à gauche, d'autres se dirigeant directement en bas, et 

d'autres encore se recourbant à droite vers la portion pylorique 

du viscère. 

Une couche assez épaisse de tissu conjonctif d'une texture 

lâche unit la tunique musculeuse de l'estomac à la tunique mu­

queuse de ce viscère (1), ct permet à celle membrane de se 

froncer plus ou moins fortement quand l'organe est dans l'état 

de contraction. Les rides ainsi formées sonl disposées principa­

lement dans la direction longitudinale, mais elles peuvent se 

multiplier beaucoup dans tous les sens et donner à la surface 

interne de l'estomac un aspei t mamelonné ("2). 

La teinte de la tunique muqueuse de ce viscère varie beaucoup, 

suivant que cet organe est au repos ou en activité fonctionnelle: 

dans le premier cas, elle esl grisâtre ; dans le second, rosée 

ou m ê m e d'un rouge plus ou moins intense, et c'est à tort que 

(1) Celte couche de lissu conjonclif 
constitue ce que les anciens auteurs 
appelaient la tunique nerceuse de 
l'estomac (a), et quelques anato­
mistes de l'époque actuelle la dési­
gnent sous le n o m de membrane fi­
breuse de l'estomac (b). Elle est très 
susceptible d'hypertrophie , et, dans 
certains états pathologiques de l'es­
tomac, elle acquiert parfois de la sorle 

plusieurs lignes d'épaisseur. 
(2) Celte disposition est plus fré­

quente du côlé droit que dans les 
autres parties de l'estomac, cl elle 

résulte le plus ordinairement d'un état 
pathologique. 

II est aussi à noter que, dans la 
partie pylorique de l'estomac de 
l'Homme, onaperçoit de petites plica-
tures réunies en manière de réseau, ou 
m ê m e de mamelons ou de villosilés 
très courtes qui sont situées entre les 
orifices glandulaires et qui simulent 
des villosités, 

(a) Fallopc, Observaliones unalomictc. 
(b) Cinu-illiier, Anatomie descriptive, 1. 111, p. 288. 
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Broussais ct ses disciples considèrent celle dernière couleur 

c o m m e étant toujours l'indice d'un état morbide (1). 

Examinée à l'œil nu, cetle membrane paraît avoir une tex­

ture spongieuse, circonstance qui dépend de la présence d'une 

multitude de petites cavités sécrétoires qui sont logées dans son 

épaisseur ct qui s'ouvrent à sa surface. Celle-ci est revêtue d'un 

épithélium columnaire d'une consistance molle (2). L'épithélium 

pavimcnleux qui tapisse l'œsophage s'arrête brusquement au 

cardia par un bord dentelé, et les cellules épithéliques de la 

(1) A l'époque où j'ai commencé à aux publications faites par Yelloly, 
professera la Faculté des sciences, les Rousseau, Billard, M. Claude Ber-
doctrines de Broussais, relativement nard, etc (a). 
au rôle de l'irritation de la muqueuse (2) Ainsi que je l'ai déjà dit (p. 7), 
gaslro-entérique dans la production les anatomistes ont été pendant long-
d'une foule de maladies, exerçaient temps partagés d'opinions au sujet de 
encore une grande influence sur l'es- l'existence d'une couche épidermique 
prit des étudiants de l'école de Paris, ou épithélium à la surface interne de 
el celte circonstance m'a conduit à l'estomac, bien que ce revêtement eût 
m'arrèter parfois sur l'étude des été aperçu par Ruysch et par Liebcr-
propriétés physiques des parois de kiihn (b). En 1839, M. Flouions en 
l'estomac, plus longuement que je ne démontra nettement la présence (c), 
le fais aujourd'hui. Pour d'autres et peu de temps auparavant, \1. Henle 
détails sur les teintes que la tunique y avait reconnu sur la muqueuse gas-
muqueuse de cet organe peut offrir trique l'existence des cellules cylin-
dans l'état normal, je renverrai driques mentionnées ci-dessus (d). 

(a) Veitch, Onthevascular Appearance in the HumanStomach (Medico-Cliirunj. Traits., t. IV, 
p. 371. ct suiv.). 
— Rousseau, Des afférents aspects que présente, ians l'état sain, la membrane muqueuse 

gastro-intestinale (Archives générales ie médecine, 4* série, 1824,1. VI, p. 321). 
— Billard, De la membrane muqueuse gastro-intestinale dans l'état sain et dans l'état 

inflammatoire. In-8", Paris, 1825. 
— Gcndrin, Hist. analomique des inflammations, 1820, t. I, p. 493 et suiv. 
— W . Bcaumont, Expérimente and Observations on the Gastric. Juice and the Physiology of 

Digestion. Plallsburgli, 1833, p. 303 ct suiv. 
— Cl. Bernard, Du suc gastrique. Thèse delà Faculté de Médecine de Paris, 18 13. 
— Cruveilliier, Traité d'anatomie descriptive, 1843, t. III, p. 203. 
— Sappey, Traité d'anatomie descriptive, t. III, p. 110. 
(b) I.njM'li, Aivers. anat., dcc. 3, t. I, p. 34, pl. 41, fig. 7. 
— Lielierkiihn, De fabrica et aclione villorum inlestinovum tenuium Hominis, 1700, p. 16. 
(c) l'iourens, Rech. analom. sur la structure ies membranes muqueuses, gastrique et intes-

tinale(Ann. ies sciences nat., 2" série, 1830, t. M , p. 2s3). 
(i) Henle, Du- Epithélium im menschlielien Korper (Muller's Archiv. fur Anat. uni Physiol. 

1838, y. 111). 
— Traité d'anatomie centrale, l. I, p. 210. 

vi. 20 
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muqueuse gastrique onl la forme de petits cylindres longn 

d'environ ̂  de millimètre : pendant la vie elles sont unies très 

intimement entre elles et adhèrent fortement aux tissus sous-

jacenls; mais après la mortelles se séparent très facilement, et 

sur le cadavre on a rarement l'occasion de les voir en place. 

C'est l'existence de ce revêtement épithélique, et non la présence 

de véritables villosités, qui donne à lasurfaeo interne de l'esto­

mac un aspect tomenteux, en raison duquel les anciens ana­

tomistes ont souvent donné le n o m de membrane villeuse ou 

veloutée à sa tunique muqueuse (1). Enfin c'est au renouvellement 

de ces cellules et à l'expulsion des matières granulées contenues 

dans celles dont la croissance est terminée, qu'est due principa­

lement la production d'une substance glaireuse qui recouvre la 

surface interne de l'estomac, et qui est désignée sous le nom 

de mucus (2). 

Les glandules qui se trouvent en nombre immense dans 

l'épaisseur des parois de l'estomac sont, pour la plupart, des 

espèces de fossettes formées par un prolongement de la tunique 

(1) Beaucoup d'anatomistes ont lindres c o m m e étant atténués à leur 
dit que la surface de la tunique mu- extrémité basilaire, et il pense que 
queusede l'estomac de l'Homme était lorsqu'elles sont arrivées à maturité, 
garnie de papilles et de villosités (a) ; leurs parois se détruisent à leur ex­
mais l'examen microscopique de cette trémilé libre pour laisser échapper 
membrane fait voir qu'elle ne pré- le contenu de ces utricules, lequel 
sente pas d'appendicules de ce genre, constituerait le mucus (c). Les vues de 
si ce n'est peut-être dans le voisinage ce physiologiste ont été, en majeure 
du pylore (b), et les saillies qu'on a partie, confirmées par M. Kolliker et 
prises pour des papilles sont les gib- par M. Donders (d); mais on ne sait 
bosités produites par la présence des pas bien comment s'effectue le renou-
glandules ou de l'épithélium. vellement de ces cellules épithéliques 

(2) M- B o w m a n représente ces cy- elles-mêmes. 

(a) Ruysch, Op. cit., déc. 3, t. I, p. 34. 
(b) Sappey, Traité d'anatomie, 1.111, p. 115. 
(c) Bowman and Todd, The Physiological Auutomy and Physiology of Man„l. II, n, 102, 

fig. 154). 
(i) Kolliker, Éléments i'histologie, p. 452. 
— Donders, Physiologie des Menschen, 1859, t. I, p. 208. 
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muqueuse, terminées en cul-de-sac et ayant une forme lubu-

laire. Les plus importantes sont^es glandules pepsiques, dont 

les unes sont simples, les autres composées. Les premières 

ressemblent à de petits doigts de gant ouverts à la surface de la 

tunique muqueuse, un peu renflés en forme d'ampoule à leur 

extrémité opposée, et disposés parallèlement entre eux dans 

l'épaisseur de cette membrane. Les glandules pepsiques com­

posées sont comparables à un groupe des précédents qui dé­

boucherait à la surface de la muqueuse par un orifice commun, 

ou bien encore à un doigt de gant dont le fond serait divisé en 

plusieurs branches à parois bosselées (1). Du reste, les unes et 

les autres ont la m ê m e structure; elles sont revêtues d'une 

couche (l'épithélium à cellules cylindriques jusqu'à une certaine 

distance de leur embouchure, el plus profondément elles sont 

(1) Vésale paraît avoir été le pre­
mier à signaler l'existence des glan­
dules gastriques, et plusieurs anato­
mistes des xviC'et xvine siècles en ont 
fait mention,- mais elles ne sont bien 
connues que depuis un petit nombre 
d'années. En 1817, les petites fossettes 
de la membrane muqueuse dans les-

quelleslesorganites sécréteurs ou glan­
dules viennent déboucher furent figu­
rées par Ho m e (a), unis la découverte 
des orifices des glandules pepsiques 
situées au fond de ces alvéoles date 

de 1836 ; elle esl due à M. SprottBoyd, 
qui décrivit aussi les caecums tuber-

culiformes simples dont ies porcs dé­
pendent.Les observations decetanalo-
mistc peuvent être considérées connue 
le point de départ de ions les travaux 
récents sur la structure de ces organes 
sécréteurs, et ses recherches portè­
rent sur l'Homme, le Cochon, le Cheval 
el plusieurs autres Mammifères (6). 
l'eu de temps après, M. Purkinje 
étudia la structure intime des glan­
dules gastriques, el M. Bischolf trouva 
qu'indépendamment des tubes sécré­
teurs simples décrits par AI. Sprolt 
lioyd, il existe dans les parois de l'es­
tomac des glandules lobolées (c). 

(a) Home, Lectures on comp. Anal., t. IV, pl. 30, fig. 1 et 3. 
(b) Sprult lloyl, Essay on the Structure of the Mutons Membranes of the Stumttch (E,im-

burgh Médical ani Surgical Journal, 1836, t. XLVI, p, 382, pl. 4). 
(c) Purkinje, Ueber dai Bau der Magen-llritscu \Bericht ilber die Ycrsainmluntj deutscher 

Nntiirforscher und Aa-.lc inPrag, iX'.iX, p. 174). 
— BischoIT, l'clicr den lUtu der Mageuschleimhaiit (Muller's Archiv fur Anat. uni Pltysml., 

1838, p. 503, pl. 14 el 15). 
Kckei, Ueber die Dri'isen der Magenschleimhaut des Mcnsclicn (Zeilschr. fur rat. Met!., 

1852, n. s., t. II, p. 243). 
— S.hlapfer, Eiiugc Beob. ùber die Magcudruscn des Mcnsclicn (Archiv fur pathol. Anal., 

1854, t. Vil, p. 158). 

file:///Bericht
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tapissées de grosses utricules arrondies ou polygonales que les 

histologisles appellent des cellules pepsiques. Tantôt ces petits 

sacs membraneux adhèrent tous à la paroi de la follicule ou 

glandule, mais d'autres fois ils sont plus nombreux ct remplis­

sent la cavité de ces organes sécréteurs. Ils sont caractéristiques 

des glandules pepsiques et produisent dans leur intérieur le 

suc gastrique. 

Les glandules pepsiques simples sont logées principalement 

dans la parlie moyenne de l'estomac. Les glandules composées 

sont beaucoup moins nombreuses, et se trouvent dans le voisi­

nage du cardia. 

Dans la portion pylorique de l'estomac ces glandules man­

quent, et sont remplacées par des glandules dites muqueuses, 

qui ont à peu près la m ê m e forme, mais qui sont tapissées d'un 

épithélium cohunnaire seulement, et ne possédant pas de cellules 

à pepsine, ne sécrètent pas de suc gastrique. Enfin, il existe 

aussi, dans l'épaisseur des parois de l'estomac, des glandules 

lenticulaires qui sont composées de petites capsules closes (1). 

(1) Pour plus de détails sur la forme Krause, l'appenheim, Wasmann, Wa-
el la structure intime des glandules, gner, Valentin, Mandl, Bowman et 
soit pepsiques, soit muqueuses, qui Todd, Kolliker, Donders, Brinlon et 
se trouvent dans l'épaisseur des parois Sappey (a). Quant aux fonctions des 
de l'estomac, je renverrai auxéciits premières, nous aurons à y revenir 
de MM. Natalis Guillot, Henle,BischoIT, dans une prochaine Leçon. 

ta) Natalis Guillot, Rech • anatomiques sur la membrane muqueuse du canal digestif dans l'état 
sain et dans quelques états pathologiques (l'Expérience, 1837, pl. 01 ). 

— Krause (Muller's Archiv fur Anat. und Physiol., 1839, Bericlil, p. 70). 
— Pappenlieim, Zur Kenntniss der Verdaunnij. Brcslau, 1H39, p. 18. 
— Wasmann, Dedigestione nonnulla. Berlin, 1839. 
— Wagner, Physiologie, y. 199. 
— Valentin, Gewebe des menschlichen und Ihierischen Korpcrs (Wagner's Hnntlicorlerltich 

der Physiologie, i. I, p. 774). 
— Mandl, Anatomie microscopique, t.I.p. 339, pl. 37 et 38. 
— Bowmann and Todd, The Physiol. Anatomy, ele ,ofMan, t. Il, p. 193, fig. 150. 
— Kolliker. Mikroscop. Anat., t. II, p. 138 et suiv., el Éléments d'histologie, y. 450, fig. 208. 
-— Donder-, Physiologie des Menschen, 1859, t. I, p. 302, lig. 01 a 04. 
— Brinlon, art. SroMACH and 1MI->TINE (Todd's Cyclop. of Anal, ani Physiol., Suppt., 

p. 320, f,g. 210, elc). ' 
— Sapprv, Traité d'anatomie, t. III, p. 119. lig. 303, 30t. 
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Il est aussi à noter que les parois de l'estomac renferment de 

nombreux vaisseaux sanguins dont les troncs se trouvent le 

long de ses deux courbures, et dont les branches forment autour 

des diverses glandules dont il vient d'être question un réseau 

1res riche et à mailles serrées (l). Les artères gastriques nais­

sent, comme nous l'avons déjà vu, du tronc eœliaque (2), et 

les veines de ce viscère concourent à la formation de la veine 

porte hépatique (3). 

Les nerfs de l'estomac sont de deux sortes : les uns pro­
viennent des nerfs pneumogastriques, les autres appartiennent 

au système du grand sympathique. 

§ 12. — La plupart des Mammifères ont un estomac 

simple comme celui de l'Homme. On remarque quelques 

variations dans la forme générale de ce viscère, qui est tantôt 

plus ramassé, d'autres fois plus allongé ; mais ces diffé­

rences n'ont que peu d'importance. Ainsi, chez les Qua­

drumanes (h), le Semnopithèque et le Colobe exceptés, 

(1) Les artères gastriques (a), dès s'anastomoser avec un réseau veineux 
leur arrivée dans la couche de tissu situé plus profondément (6). 
conjonctif sous-muqueux de l'esto- (2) Voyez lome III, p. 551. 
mac, se divisent en ramuscules très fins (3) Plusiems des veines de l'esto-
qui, en se dirigeant verticalement vers mac, désignées sous le n o m de. vais-
la surface interne de ce viscère, se seaux courts, vont déboucher dans la 
résolvent en capillaires et forment veine splénique (c)qui, à son tour, se 
un réseau superficiel dont les mailles rend au foie. (voy. tome III, p. 592). 
circonscrivent les orifices glandulaires (U) Chez la plupart des Quadru-
el donnent naissance à des veinules mânes, l'estomac est plus globuleux 
qui marchent en sens contraire et vont que chez l'Homme (d), et quelquefois 

(a) Voyez Bourgery, Traité complet ie l'anat. ie ïHomme, t. V, pl. 20. 
(d) Kolliker, Éléments i'histologie, y. 453. 
(c) Voyez Home, lectures on comp. Anat., t. IV, pl. 34. 
— Bourgery, Op. cit., t. V, pl. 20 bis. 
(i) Par exemple, l'estomac : 
— du Cynocéphale nègre (Quoy et Gaimard, Voyage ie l'Astrolabe, Zoo]., M A M M I F È R E S , pl. 

lig. C). 
— du Sajou (Daubenlon, dansBuflbn, Histoire naturelle ies Mammifères, pl. 417, fig. 11. 
— du Saïmiri (Daubenlon, loc. cit., pl. 452, fig. 2). 
— du Lori grêle (Daubenlon, loc. cit., pl 404, fig. 3). 
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chez les Chéiroptères (1), les Insectivores (-2-, les Ca mi­

sa portion pylorique se renfle en 
forme de cul-de-sac au-dessus de sa 

petite courbure (a); mais dans cer­
taines espèces son grand cul-de-sac 
s'allonge davantage (b). 

Ainsi que nous le verrons bientôt, 
les Semnopithèques et les Colobes ont 

un estomac muliiloculaire. 
(1) L'estomac des Chauves - Souris 

frugivores est en général étroit et très 
allongé (c) ; mais chez les espèces qui 

se nourrissent essentiellement d'In­
sectes, il esl ordinairement globu­
leux (d), et quelquefois on y remarque 
près du pylore un petit prolongement 

terminé en cul-de-sac [e). 
Chez le Galéopithèque, l'estomac 

offre une forme intermédiaire entre 

les deux dispositions que je viens de 

mentionner (f). 
(2) Chez la Taupe, l'estomac, forte­

ment recourbé sur lui-même, est très 
éiroit.et son grand cul-de-sac est ex­
trêmement développé dans le sens de 

son grand axe (g). 
Chez les différentes espèces de Mu­

saraignes, la forme de l'estomac varie: 

quelquefois elle est globuleuse, pat-
exemple chez le Sori'.r indiens cl 

la Musaraigne d'eau ou I/ydrosore.r 
fodiens (H) ; mais d'autres fois sa por­
tion pylorique s'allonge beaucoup, 
ainsi que cela se voit chez VHytho-

sore:c tetragonurus (i). 

Chez le Macroscélide, l'estomac est 

globuleux (j). 

(a) Exemple : le Vari ou Lemnr mococ.o (Daubenton, loc. cit., pl. 460, fi?, t. Carus et Ollo, 
Op. cit., pl. 8, fig. 3). 

(6) Par exemple, l'estomac . 
— dn Cercocebus juliginosus (Eytou, So me Account of the Comparative Anat ont y oflieo species 

of the genusl '.ercorebus, in May. of Zool. und Bot., 1X37, t. I, p. 43X, fig. 1). 
— du Nyclicebus javauicus (V.-indcr Hocven, Bijdrage tôt de Anatomie van der Stenops hukang 

Tydschreft voor Nul. Gesch., t. VI11, pl. 5, fig. ,-,). 
— du Potto (Valider Hoeven, lltjdragc tôt de hennis van den Pottovan Bosmanin Nederlanische 

Iilstiluut, 3' ïérie, 1851 , I. IV, pl. 1, |U>, •>). 
(c.) Par c\i rapte, l'estomac : 
— de la Roussette ((amer, Leçons i'anatomie comparée, 1" edit., t. V, pl. 137, fin. 5). 
— du Céphalote (Pallas, Spiategm zoologica. i.e-c. 3, pl. 2, fi.-. 8 et 9). 
— du Pleropus umplexieaudatus ((juoy et r.aimard, Voyage de'f Astrolabe, Zool., .VhsiMiFKMs, 

pl. 10, fig. 2 et 3 ; — \\ ..-ii.-i-. Icônes zootom., pl. 7, fa i). 
— de l'Hgpoderme ies Moluques (Omiy et Caimard, loc. cit., pl. H , tig. 8). 
(i) Exemple, l'estomac du Rlunolophc fa-à-cheval (Carus, Truite 'élémentaire d'anatomie 

c mpttrce, pl. 10, fig. 24). 
(e) Par exemple, l'estomac : 
— de la Noctuelle ou Vesperlilio noctula (Daubenton, loc. cit., pl. 1 01, lig. 1). 
— du Phyllostoma loricinum [l'atlas, ty,, cit., fasc. 3, pl. ', ()••• 7) 
(f) Cuvier, Leçons d'anatomie comparée, 1" édit., t. V, pl. 30,^11". 2. 
(g) Daubenton, loc. cit., pl. 157, tig. 1. 
— Jacobs, Talpir europœœ analome, disert, inaug. lenœ, 1810, pl. 2, fiir. 10. 
(lu DuNemos, Fragments d'histoire naturelle sur les Musaraignes, pl. 1, lig. 3 (Mém. de la 

Soaclc d'histoire naturelle de Strasbourg, i. îfy, 
(i) Duvernoy, loc. cit., pl, 1, fig. 0 ct 7. 
(j) liiiNeimç, et Lereboullet, Notes sur tes Animaux de l'Algérie, pl. 5, fig. 1 (Mém. de la Soc. 

d'histoire naturelle ie Strasbourg, 1.111). 
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voies (\}, divers Itougcurs (i) les Édenlés ordinaires (3y et 

plu-sieurs Pachydermes, tels que l'Éléphant, le Rhinocéros et 

M ) Chez la plupart des Carnivores, 
l'estomac est petit; son cul-de-sac 
cardiaque est peu développé et sa 
portion pylorique repliée sur elle-
m ê m e (a). Quelquefois sa forme ne 
diffère de celle de l'estomac de 
l'Homme (pie par un rendement plus 
grand de la porlion pylorique (b/. 

Chez le Morse, l'estomac est remar­
quablement étroit et allongé o j. 

(2) C o m m e exemples de Rongeurs 
dont l'estomac est simple et ne pré­
sente aucune séparation bien manquée 
entre ses poil ions pylorique et car­
diaque, je citerai les Souris ni), le 
Mulot (e), le Pacca (/') el le Coi-
pou (y). L'estomac du l.érol est éga-
li'inenl simple, mais de forme globu­
laire (h). 

Chez, les Chinchillas, la portion car­
diaque n'est pas sép.uée de la portion 
pylorique de l'estomac, mais le grand 

cul-de-sac est remarquablement dé­
veloppé dans la direction de l'axe 

principal de l'organe (i). 
Ci) L'estomac du Fourmilier est 

ovoïde et son grand cul-de-sac est 
très dilaté à gauche (j). Chez l'Oryc­
térope, sa portion pylorique esl peu 
développée et sa portion cardiaque est 

presque globuleuse (k). 
Chez le Pangolin à longue queue, 

l'estomac ne présente rien de remar­
quable; mais (liez le Pangolin à queue 
courte, la cavité de cet organe est 
incomplètement divisée en deux com-
parlimcnls par un repli de la (unique 
muqueuse (/). et il existe, c o m m e 
nous le verrons bientôt, une dis­
position particulière des glandules 

pepsiques. 
Pour plus de détails au sujet de 

l'estomac des l'Ode niés, on peut con 
sulter la monographie de Rapp. 

(0) Par exemple, l'cSI.iIllac 

— de la Loutre (Suc, llrscviptinn iiiialinniquc de trois Loutres, dans Mém. de l 

sciences, Sav. éteung., t. Il, pl. (i, lig. 2). 

— du lynx (It'uni-, l.cclticcs ou auup. Anal., t. II, pl. 11). 

(r) Carus et Ollo, Op. al,, pl. 8, lig. 1. 

(il) fi.-iiiliciilon, loc. cil., pl. 157, lig. 1. 

— Uiivc y cl l.cnl lict, Notes sur tes Animaux vertébrés de l'Algérie, pl. 2, lig. 

de ta Soc. tt'litstoire utilitccltc de Strasbourg, t. III, 1840). 

(e) llaubeiilou, loc. cit., pl. i:i'.l. 

(/') C m ici-, Leçons it'iiniiloniic comparée, 1'• i'-dil., t. V, pl. 30, fi^. 10. 

(g) Loi cl Ilct, Notes pour servir ii l'histoire anatomique du Ciupoii, pl. 2, lig. 4 (.1/. 

Soc. d'histoire naturelle de Strasbourg, l. IIL. 

(h) Cuvicr, loc. cit., pl. 30, lig. 11. 

(i) Hcnnett, Ou the Cliîncltilli.te (Tenus, ofthe Zool. Soc, 1.1, pl. V. fig. 1 cl 3). 

(j) Daubenton, loc. cit., pl. 282, lig. 1. 

— Iliipp, Auiilomisclic Unlersuchuiigai iibcr du: Edenlaleu, pl. 8, lig. 1. 

(k) Cuvier, Leçons i'anatomie comparée, \" édit,, t. V, pl. 30, fig. 12. 

(I) Corus et Ollo, pl. 8, fig. 8. 

5 (Mém. 

in. ie la 
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le Cheval (1), on rencontre ce mode d'organisation. Il en est 

de m ê m e chez les Marsupiaux et les Monotrèmes -2V, mais, 

chez quelques Rongeurs, l'estomac tend à se subdiviser en 

deux compartiments bien distincts. Des indices de celte ten­

dance s'aperçoivent m ê m e chez l'Homme, quand l'estomac 

est contracté, car il existe alors un léger rétrécissement entre 

sa portion cardiaque ct sa portion pylorique. Mais cette dis-

(1) Chez l'Éléphant, l'estomac est 
étroit et allongé ; son plus grand dia­
mètre est situé près du cardia, et il se 

rétrécît graduellement à gauche aussi 
bien qu'à droite, en sorte que son 

grand cul-de-sac est conique. A l'in­
térieur, on remarque plusieurs grands 
replis transversaux delà tunique m u ­

queuse dans cette dernière portion du 
viscère (a). 

(2) La forme de l'estomac n'offre 
rien de particulier chez la plupart 
des Marsupiaux : ainsi tantôt ce vis­
cère est ramassé et plus ou moins 
globuleux (6); d'autres fois il est un 
peu allongé 'a. 

Chez les Kangumos, l'estomac, au 
contraire, a une forme 1res remar­
quable : il est extrêmement étroit cl 
allongé; il ressemble à un boyau, et 

son cul-de-sac cardiaque n'est repré­

senté que par un prolongement conique 

bifurqué vers le boulet peu développé. 
En raison de la structure de sa tunique 
muqueuse, on peut y distinguer trois 
portions bien délimitées, savoir : une 

porlion cardiaque, dont le revêtement 
épithélique est épais ct sec; une portion 
moyenne très considérable, dont la 

surface interne est molle et glandu­
laire; enfin, une portion pylorique 
courte, faiblement pourvuede cryptes 
sécréteurs, et séparée de la précé­
dente par un repli circulaire ((/). 

L'estomac des Monotrèmes est sim­

ple et se rapproche un peu de celui 
des Poissons par sa forme générale, 
car ses deux orifices sont très rap­
prochés, et il constitue au-dessous une 
poche presque globuleuse. Cetie dis­

position se voit chez l'Ornithorhyn­
que (e), ainsi que chez l'Échidné (f). 

(a) Home, Op. cit., pl. 18. 
(Ii) Par exemple, l'estomac : 
— de la Sarigue (Daubenton, loc. al., pi. 253). 
— du Péramèle (Quoy et Gaimard, loc. fil., pl. 16, fig. 3). 
— du l'hast olome (Home, Lectures on comp. Anat., t. II, pl. 1 4). 
— du phascognle (Un™, ar(. MAIISUPIALU, ï'ot.i'a Cgclopœdla of Anatomy and Physiology, 

t. III, p. 300, lig. 122). 
(e) Exemple, l'estomac du Plmlanger (Qmn et Gaimard, Voyage de l'Astrolabe, M A M M I F È R E S , 

pl. 18, bg. i,. 
td) Cuvier, Leçons d'anatomie comparée, (" édit., t. V, pl. 37, fig. 1. 
— Home, Op. lit., pl. 19. 
— Owen, a,t. MAI-OII'I.M.IA (Todd's Cgclopœdio, t. III, p. 300, fig. 1 2 i). 
— Carus el Otto, Tab. Anat. comp. illustr., pars iv, pl. 8, fig. 10. 
(e) Meckel, Ornithorhynchi paradoxi descriplio aualamict, pl. 7, fig. 1. 
(Il (l"o\ ct Gaimard, Voyage de l'Astrolabe, Zool., M U I U I I M I K S , pl. 121. 
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position .ne persiste pas quand les libres musculaires se 

relâchent (1), tandis que chez beaucoup de Rongeurs l'étran­

glement est permanent ; et chez quelques-uns de ces Animaux 

il est si prononcé, que l'estomac ne peut plus être considéré 

comme une poche simple, ct devient biloculaire (2). Il est aussi 

à remarquer que chez la plupart des Mammifères herbivores ou 

(1) Dans quelques cas pathologiques 
ce rétrécissement entre les régions 
cardiaque et pylorique de l'estomac 
de l'Homme se prononce beaucoup 
plus, et devient permanent, c o m m e 

cela se voit dans une préparation ana-
lomique figurée par H o m e (a). 

(2) La séparation entre les portions 
pylorique et cardiaque de l'estomac 
n'est marquée que par un petit repli 
du bord supérieur de ce viscère chez 
le Lièvre (6). Mais chez d'autres Ron­
geurs ce repli se prolonge beaucoup, 
de façon à diviser la cavité stomacale 
en deux compartiments bien distincts : 
par exemple, chez l'Ilélamys (c). 

Chez plusieurs Animaux de cet 
ordre, la séparation entre ces deux 
régions de l'estomac esl encore plus 
profonde, et se douve établie princi­
palement par un rétrécissement qui 

affecte la grande courbure de cel or­

gane (d). Chez le Hamster,celle dis­
position est tellement prononcée, que 

l'estomac se divise en deux poches 
dont le volume est à peu près égal (e). 
L'estomac des Oerbilles présente une 
conformation analogue (f), et chez les 
Campagnols la structure de cet organe 
se complique davantage. En effet, ce 
viscère est d'abord divisé en deux 
poches principales par une cloison 
verticale faisant face a l'embouchure 
de l'œsophage, et sa portion droite 
est ensuite subdivisée par un repli 
horizontal en deux compartiments : 
l'un inférieur et médian, dont les pa­
rois sont très glandulaires ; l'autre 
supérieur et pylorique, dont la capa­
cité est plus considérable. Ce mode 
d'organisation, entrevu par Dauben­
ton chez le Rat d'eau ou Campagnol 
amphibie (g), a élé étudié depuis 
avec beaucoup de soin par Retzius, 
non-seulement chez ce Rongeur, mais 
aussi chez le Campagnol c o m m u n 
(Arvicola arvalis) et chez le Lem-

ming (/i). 

(o) Home, Lectures on comparative Anatomy, t. IV, pl. 32. 
(Il) Daubenton, dans Buffon, Hist. nat. ies Mummif., pl. 93, fig. 1 ct 2. 
— Home, Lectures on comp. Anal., t. II, pl. 15, fig. 1 et 2. 
(c) Calori, luveslig. zootom. ie Helamyie caffro (Bianconi, Speamina -.nnlogica mozambicana, 

MAMMIFÈRES, pl. 5, fig. 12 et 13). 

(d) Exemple : YOryclère du Cap, ou BathUrgus (Pallas, Spicilcgia zoologic.i, Ui-c. -, pl. i, 
fig 3). 

(c) Daubenlon, loc. ciC.pl. 27 2, fig. 1. 
— Wagner, leuues zoolomiciv, pl. 7, fig. 7. 
(I) l'rcl. Cuvier, Mém. sur les Gerboises (Trans. of the Zool. soc. of London, I. Il, pl. 2.1, 

fig. 2). 
(g) Daubenlon, toc. cit., pl. 1*2 et 143, fig. 1 et 2. 
(h) Ucl/ius, Ucber den Pau des Magens bel ien in Scluvcien vorkommetiien II uhlmètuseu 

(Muller's Archiv lur Anat. uni Physiol., 1841, p. 403, pl. 14, fig- ̂ •> I1)-

http://ciC.pl
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granivores dontl'estomac est simple, la portion cardiaque de cette 

poche est entièrement tapissée d'une couche épithélique ana­

logue à celle qui revêt l'œsophage, et que sa tunique muqueuse 

ne devient molle et glandulifère que dans la région pylorique, 

de sorte que la première de ces parties remplit les fonctions d'un 

réservoir alimentaire plutôt que celles d'un appareil dissol­

vant 'I); tandis que chez les carnassiers et les frugivores, l'épi-

ihélium lamelleux ne se prolonge que peu au delà de loriiice 

œsophagien, ct c'est principalement dans la parlie cardiaque 

de l'estomac que se trouvent les glandules pepsiques (2). 

(1) Cette disposition est très mar­
quée chez les Solipèdes. Ainsi, chez le 
Cheval, l'estomac, assez semblable à 
celui de l'Homme par sa forme géné­
rale, bien que plus arrondi et plus 
fortement recourbé sur lui-même , 
n'offre extérieurement aucune divi­
sion bien marqoée, mais sa surfaceinté-
rieure présente de grandes différences 
de structure : dans sa moitié cardia­
que la membrane muqueuse est blan­
châtre, sèche et revêtue d'un épithé­
lium épais et lamelleux, tandis que 
dans sa portion pylorique celte m e m ­
brane est rougeàtre, 1res vasculaire, 
spongieuse, creusée d'un grand nom­
bre de follicules glandulaires et garnie 
seulement d'une couche épiibélique 
mince et molle. La ligne de démarca­

tion entre ces deux portions de l'es­
tomac est fort tranchée, et elle esl en 
général vaguement indiquée à l'exté­
rieur par une dépression circulaire 
qui correspond à la terminaison des 

fibres obliques du plan superficiel de 
la tunique charnue du grand cul-de-
sac (a). La m ê m e disposition se voit 
dans la tunique muqueuse de l'estomac 

de l'Ane (b). 
Chez le Rhinocéros, l'estomac est 

divisé aussi en deux parties parfaite­
ment distinctes par la structure de sa 
tunique muqueuse ; mais sa portion 

cardiaque n'est pas séparée de sa 
porlion pylorique par un rétrécisse­

ment, et vers le milieu de cette der­
nière on remarque une constriclion 

assez prononcée (c). 
('j) Ainsi chez les Animaux du genre 

Chat, l'épithélium lamelleux s'arrête 
sur les bords du cardia (d), à peu près 
c o m m e cela se voit chez l'Homme. 

Chez le Cochon,cet épithélium ré­
sistant ne se prolonge aussi que très 
peu dans l'intérieur de l'estomac, et 

dans le grand cul de-sac la tunique 
muqueuse est molle et spongieuse, 

c o m m e dans la portion pylorique (e). 

(a) Chauveau, Anatomie comparée ies Animaux domestiques, y. 356, fig. 111, 112 et 113. 
(b) Home, Lectures on comp. Anat., t. II, pl. 16. 
(c) Owen, On the Anatomy of the Iniian Rhinocéros (Trans. ofthe Zool. Soc, 1852, t, IV, 

pl. 11, lig. 1 ct 2). 
(i) Home, Op. cit., pl. 11. 
(e)Idem, ibid., pl. 17, 
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Il existe aussi chez les Mammifères à estomac simple quelques 

variations dans la disposition des glandules pepsiques. E n 

général, ces organes sécréteurs sont disséminés à peu près 

c o m m e chez l'Homme, mais quelquefois ils sont réunis de 

façon à former une masse ovoïde située dans la paroi supé­

rieure de l'estomac, un peu à droite du cardia. Le Castor nous 

offre un exemple de ce mode d'organisation (1). 

§ 13. — Chez les Mammifères à estomacs multiples, la Estomacs 
., , multiples. 

première poche qui fait suite à l'œsophage sert principalement 
de magasin pour les aliments, ct, en général, on la désigne sous 

le nom de panse; les autres varient beaucoup par leur dis­

position ainsi que par leurs usages, et, à cet égard, il importe 

de distinguer les Animaux chez lesquels les aliments passent 

directement d'un estomac dans le suivant, sans remonter 

(1) L'estomac du Castor présente tyla),il existe aussi un amas de glandes 
deux renflements séparés par un pepsiques, mais il est situé sur la 
étranglement et formant, l'un la por- grande courbure de l'estomac, à l'en-
tioncardiaque, l'autre la portion pylo- trée de la portion pylorique de cet 
rique de cet organe (a). La masse glan- organe, et il y débouche par une fos-
dulaire, constituée par les follicules sette arrondie (d). 
pepsiques est située dans le premier Chez le Muscardin (Myoxus avel-

dc ces compartiments, sur la petite lanarius ), l'estomac présente une 
courbure de l'estomac, à côté du car- particularité qui rappelle ce que nous 
dia. On y remarque un nombre con- avons vu chez les Oiseaux. L'œso-
sidérable de grandes ouvertures ou pliage débouche dans une petite 
fossettes arrondies, au fond de cha- poche arrondie, à parois glanduleuses, 
cune desquelles débouchent plusieurs qui ressemble beaucoup au ventricule 
glandules pepsiques branchues (b\ Le. pepsique (ou succenturié) des Oiseaux, 

m ê m e mode d'organisation se voit et qui conduit dans un second esto-
chez le Dugong (c) et chez le. Plias- mac dont la porlion cardiaque est 
colonie (a. dilatée c o m m e d'ordinaire en un 

Chez le Pangolin (Munis pentadac- grand cul-de-sac (e). 

(«1 Oaubenton, Op. cit., pl. 187, lig. 1. 
— Home, Lectures on comparative Anatomy, t. Il, pl. 13, fig. 1 à 3. 
— Carus et Otto, Tab. Anat. comp. illustr., pars îv, pl. 8, fig. 4 et 5. 
(Il) Home, Op. cit., I. 111, p. 125; t. IV, pl. 24, fig. 1. 
(c) Idem, ibii., t. H, pl. 14. 
(i) Whiiclicld, Ou the Stomach ofthe Manis pentadactyla ofCeylon (Edinb. new Philos. Journ., 

1829, (. VIII, p. 58, pl. l.fig. 1). 
— Carus et Otto, loc. cit., pl. 8, fig. 7 et 8. 
(e) Home, Op. cit., t. II, pl. 13, fig. 4 et 5. 
— Wagner, Icônes xootomkce, pl, 7, fig. 6. 
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dans la bouche, et ceux qui ruminent, c'est-à-dire qui, après 

avoir emmagasiné leurs alimenls dans la panse, les font remon­

ter pour les mâcher plus complètement, puis les avalent de 

nouveau, et alors seulement les fonl passer dans la portion 

pylorique de leur appareil stomacal. 

Parmi les Mammifères qui ne ruminent pas, on trouve un 

estomac multiloculaire chez les Singes du genre Semnopithèquc 

et chez le Colobe (1) ; chez les Paresseux (2) ; chez plusieurs 

(1) L'estomac des Semnopilhèques 
se compose de trois portions, savoir : 

1° une poche cardiaque dans laquelle 
débouche l'oesophage ct dont les pa­
rois sonl lisses ; 2° une poche médiane 

qui est en communication avec l'œso­
phage par une gouttière, qui est sé­
parée de la précédente par un grand 
repli cloisonnaire, et qui a ses parois 
boursouflées sur divers poinls, de 

façon h constituer un nombre consi­
dérable de compartiments secondaires 
disposés en une double série; 3° une 
portion pylorique qui est allongée, 
presque cylindrique et froncée de 
chaque côté de deux rubans charnus 
provenant de l'œsophage (a). M. Owen 
a trouvé une disposition semblable 
chez le Colobe, Singe très voisin des 
Semnopilhèques (b). 

(2) L'estomac de l'Aï ressemble 

beaucoup à celui des Ruminants, et se 
compose de quatre poches principales, 
savoir : 1" un grand sac qui est ta­
pissé d'un épithélium épais, et qui est 

divisé en deux compartiments dont 
l'un donne naissance à un grand ap­
pendice conique ; 2° un estomac ar­
rondi , auquel quelques anatomistes 
appliquent le nom de bonnet, faisant 
suite au précédent, mais étant aussi 

en connexion directe avec l'œsophage 
par une gouttière en prolongation de 
ce conduit ; o" un pelit estomac cylin­
drique silué à l'extrémité de la gout­
tière dont je viens de parler et pou­
vant être comparé au feuillet des 
Ruminants; 4° un estomac ovalaireet 
terminal qui esl étroit, qui présente 
à l'intérieur des rides longitudinales, 
et qui se trouve entre le troisième 
estomac et le pylore (c). La disposi-

(a) Ollo, Ueber eine neue Affen-Art. (Nova Acla Acad. Nul. curios., 1825, t. XII, pl. 47, 
fig, 2 et 3). 
—• Owen, On the sacculated form of Stomach as il exists in the genus Semnopiiheciis (Trans. 

ofthe Zool. Soc, 1835, t. I, p. 05, pl. 8 et 9, lig. 1 ct 2). 
— Duvernoy, Quelques observations sur le canal alimentaire des Semnopithèques, et descrip­

tion d'un sphincter œsophagien du diaphragme dans ces Animaux el dans plusieurs autres 
genres de Singes (Mém. de la Soc. d'histoire naturelle de Strasbourg, I. II, pl. 1, fig. 1). 
— Wagner, Icônes zootomicœ, pl. 1, lig. 0 (d'après Duvcrii..}). 
•— Carus ct Otto, Tab. Anat. comp. illustr., pars iv, pl 8, tig. 0. 
(b) Owen, Description ofthe Stomach ofthe Cololius ursinus (Proceedings of Hic Zoological 

Society, 184'1, t. IX, p. 84). 
(c) Daubenlon, loc. cit., pl. 294, fig. 1 et 2. 
— Wicdemann, Ueber die Veriauungswerk-.euyc ies Ai (Wiedemann's Archiv fur Zool. 

uni Zootomie, \Hf){i, I. I, p. 141). 
— Carus et Ollo, Tab. Anat. comp. illustr., pars iv, pl. 8, fig. 13. 
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Pachydermes, tels que l'Hippopotame et les Pécaris, Animaux 

de la famille des Cochons (t); enfin chez les Siréniens ou 

Cétacés herbivores (2), et chez les Cétacés proprement dits ou 

Souffleurs. Chez ces derniers, on compte toujours trois eslo-

lion de ces poches stomacales est à 
peu près la m ê m e chez l'Unau (a). 
Ouvernoy, qui a décrit en détail l'es­
tomac de ces Animaux, suppose qu'ils 
doivent ruminer (b), mais cela ne pa­
raît pas être. 

(1) Chez le Pécari lejassau (Dicoty-
les labiattis), l'eslomac est divisé en 
deux ponions principales, dont la 
disposition est assez complexe. On y 
distingue : 1" une panse ou poche 
cardiaque très dilatée et présentant 
deuxgrands prolongements coniques ; 
2° une poche pylorique qui est sépa­
rée de la précédente par un détroit (c). 
La conformation de cet organe est à 
peu près la m ê m e chez le Pécari à 
collier, mais la séparation entre les 
portions pylorique et cardiaque est 
plus profonde (d). 

Chez le Cochon l'estomac est simple, 
mais on y remarque aussi un appen­
dice conique au fond du cul-de-sac 
cardiaque (e). 

L'estomac de l'Hippopotame e-t très 
compliqué; lecardia communique dans 
trois poches caecales et dans un long 
compartiment cylindriquequi, à l'inté­
rieur, est subdivisé par des replis 
valvulaires, et qui se termine par un 
canal étroit replié sur lui-même et 
aboutissant au pylore (f). 

L'estomac du Daman ressemble à 
celui de beaucoup de Rongeurs; il est 
divisé en deux poches de capacité à 
peu près égale (g). 

(2) Chez le Lamcntin, l'estomac a 
une forme remarquable : l'oesophage 
débouche au milieu d'une grande 
panse ovalairc qui du côté gauche 
porte un appendice caecal, el du côté 
droit communique avec une paire de 
poches intermédiaires, ainsi qu'avec 
un grand estomac pylorique semblable 
à la caillellc des Ruminants (h). 

La conformation de l'appareil sto­
macal est à peu près la m ê m e chez le 
Dugong (('). 

(a) Daubenton, loc. cit., pl. 292, fig. 1 à 1. 
(b) Cuvier, Leçons i'anatomie comparée, I. VU, 2" parlie, p. 57. 
(c)Tyson, Tajacu, seu Aper mexicanus moschiferus, or the Ana'omy of the Mexieo-Hog (Plut., 

Trtins., 1683,1. XIII, p. 359, pl. l.fig. 5, et pl. 2. lig. 1 ct2j. 
-- Cuvier, Leçons i'anatomie comparée, t. VII, 2' pinie, p. 63. 
(i) Daubenlon, loc. cit., pl. 207, fig. 1 et 2. 
— Carus et Otto, Tab. Anat. comp. illustr. pars iv, pl. 8, lig. 11. 
— Rapp, Retirage zur Anatomie uni Physiologie ier Wallfische (Meckcl's Archiv filr Anat. 

uni Physiol., 1S30, p. 363). 
— Wagner, Icônes zootomicœ, pl T.fig. 11. 
(e) Home, Op. cit., pl. 17. 
(f) Daubenlon, Op. cit., pl. 324, lig. 2 et 3; pl. 325, lig. 1 et 2. 
(g) Cuvier, Leçons i'anatomie comparée, l"édil., t. V, pl. 37, fig. 4. 
(h) Home, Lectures on comparative Anatomy, t. IV, pl. il'. 
— Ilarai cl Otto, Tab. Anat. comp. illustr., pars îv, pl. 8, fig. 12. 
— Wagner, Icônes zootomicœ, pl. 7, fig. IU. 
H) Home, Ou the Anutoiny of the Dugong (Philos. Trans., t. CX, el Lectures on comp. Anal . 

I IV, pl. 25et2(i). 
— l-'red. Cuvier, art. C E T A C D A (Todd's Cgclop. of Anal ani Physiol., I. I, y. 573, lig. 261). 
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macs bien distincts, qui se succèdent, et dont le dernier est 

lui-même subdivisé en plusieurs compartiments; de sorte qu'au 

premier abord, on a pu croire qu'il existe chez ces Cétacés 

jusqu'à cinq, six, sept ou m ê m e un plus grand nombre 

d'estomacs (1). 

(1) Les anatomistes sont très par­

tagés d'opinions au sujet du nombre 
des estomacs chez les Cétacés. Ainsi, 

Hunter compte cinq estomacs chez 
le Marsouin commun, l'Épaulard 
(P. orca) et la Baleine, et sept chez 
l'llypéroodon (a); tandis que Baussard 

ne distingue chez ce dernier Cétacé que 
trois estomacs (6), et que M. Eudes 
Deslongchamps n'en mentionne que 
deux (c). Cuvier n'en a décrit que 
quatre chez le Marsouin (d), et Fré­
déric Cuvier pense que chez tous 
les Cétacés il doit en exister réelle­
ment cinq (e). Mais ces divergences 
tiennent beaucoup plus à la manière 
d'interpréter les dispositions organi­
ques observées qu'à un désaccord sili­
ces dispositions elles-mêmes, et dé­
pendent principalement de ce que les 
uns considèrent c o m m e des estomacs 
distincts ce que les autres regardent 
comme de simples subdivisions du 
troisième estomac. Chez l'Hypéroodon. 
par exemple, l'œsophage se continue 

dans un grand sac à tunique épithé­
lique épaisse, sur le coté droit duquel 
se trouve, à peu de distance du cardia, 
un orifice circulaire qui donne dans un 
second estomac dont la surface interne 
présente beaucoup de rides. Un petit 

orifice conduit de celte poche dans un 
troisième estomac dont la première 
portion est petite et globuleuse. Enfin 
celle-ci débouche à son tour dans un 

long et gros boyau qui se termine au 
pylore et qui a d'abord été décrit sous 
le nom de quatrième estomac (f), mais 
qui présente intérieurement la même 
structure que le compartiment précé­
dent et ne paraît pas devoir en être 
distingué (g). Au delà de cette ouver­
ture on trouve une autre dilatation 
que quelques anatomistes ont consi­

dérée c o m m e un cinquième estomac, 
mais qui fait partie du duodénum (h). 
Il est aussi à noter que l'estomac py­
lorique est subdivisé en plusieurs 
compartiments (i), et que quelques 
anatomistes comptent de la sorte, chez 

(a) Hunter, On the Structure and Œconomy of (Vitales (Philos. Trans., 1787, et tEuvres com­
plètes, trad. par Riclielot, t. IV, p. 458. 

(b) Baussard, Mém. sur deux Cétacés échoués vers Houfleur, le 17 septembre 1788 (Journal de, 
physique, 1789, t. XXXIV, p. 204). 

(c) Eudes Deslongchamps, Remarques zoologiques et anatomiques sur l'Hypéroodon (Mém. ie la 
Société linnéenne ie Normaniie, t. VII, p. 12). 

(i) Cuvier, Leçons i'anatomie comparée, 1" édit., 1805, t. III p. 402. 
(e) Fr. Cuvicr, De l'histoire naturelle ies Cétacés, y. \iv. 
— Duvernoy, Additions aux Leçons d'anatomie comparée de Cuvier, 2- édit., 2" parlie, p. 77 

el suiv. 
(f) Home, Lectures on comparative Anatomy, t. II, pl. ill et 41. 
(g) K.-cliriclit, l'ntcrsuchungen ûber die nordlschen iYallthiere, y. 40. 
(h) Home, Op. cit., pl. 41. 
(i) Les replis de la muqueuse qui établissent ces subdivisions n'ont pas été représentes par Home, 

mais leur existence a été constatée par MM. Eudes Deslongchamps et Eschricht. 
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§ \ h. — Enfin, chez les Mammifères ruminants, la structure 

de l'estomac est encore plus complexe; car non-seulement 

ce viscère se compose ordinairement de quatre poches bien 

distinctes (1), mais les connexions de ces réservoirs avec l'œso­

phage sont toujours disposées de telle sorte qu'ils constituent 

deux organes indépendants l'un de l'autre, ct que les aliments, 

en sortant de ce conduit, peuvent passer tantôt dans l'un de ces 

deux compartiments de l'appareil stomacal, et tantôt dans un 

autre, sans traverser le premier. 

Ces quatre poches digestives, ou estomacs, sont désignées 

sous les noms de panse ou rumen, de bonnet, de feuillet ct de 

ce Cétacé, jusqu'à six estomacs, indé- Le nombre des estomacs paraît être 
pendamment de la poche duodé- aussi de trois seulement chez les 
nale (a). Le m ê m e mode de confor- les différentes espèces de Baleines (f) 
mation se voit chez l'Épaulard blanc, et chez le Cachalot (g). 
ou Delphinaptère bégula (b). Pour plus de détails au sujet de la 

Chez le Marsouin, le nombre des conformation de l'appareil stomacal 
estomacs est aussi de trlis, les com- des Cétacés, je renverrai aux ouvrages 
partimenls qui succèdent au second de Rapp et de M. Eschricht. 
estomac étant réunis en une seule (1) Cette multiplicité des estomacs 
poche intestiniforme et contournée étaitconnued'AristotechezlesQuadru-
sur elle-même (c). Les auteurs qui les pèdes vivipares qui sont dépourvus 
considèrent comme devant être distin- de dents sur le devant de la mâchoire 
gués comptent par conséquent quatre supérieure et qui portent des cornes, 
estomacs (d), et d'autres anatomistes caractères qui distinguent des autres 
donnent le nom de quatrième estomac Mammifères la plupart des Rumi-
ù la dilatation duodénale (e). nants (h). 

(a) Jackson, Dissection of a Spermaceti Whale and three other Cetaceans (Boston Journ. of 
Nat. Hist., t. V, p. 162, pl. 15, fig. 2). 

(b) Barclay and Neil, Account of a Begula, orwhile Whale killei in the Frith of Forth (Werne-
rtan Memoirs, t. III, pl. 18, lig. 1 cl 2). 

(c) Eichwald, Observationes nonnullœ circa fabricam Delphini phocœnœ (Mém. ie l'Acad ie 
Saint-Pétersbourg, 1824, t. IX, p. 450). 
— Cani^ ct (Hic, Tab. Anal. comp. illustr., pars iv, pl. S, fig. 14. 
— Rapp, Batrdge zur Anat. uni Physiol. ier Wallfische (Meckel's Archiv fur Anat. uni 

Physiol., 1830, p. 301). — Cetaceen, pl. 6, fig. 1, 2 el 3. 
— Wagner, Icônes zootomicœ, pl. 7, fig. 14. 
(d) Kréd. Cimier, art. C E T A C E A (Todd's Cyclop. of Anat. and Physiol., t. I, p. 574, lig. 263). 
(e) Cuvier, Leçons d'anatomie comparée, 1" édit., t. V, p. 345, pl. 38, fig. 2. 
(f) .la.I.M.o, Op. cit. (Boston Journal of Nat. Hist., t. V, p. 141, pl. 16, fig. 1). 
(g) Eschricht, Op. cit., p. 98, fig. 19. 
(h) Aristote, Histoire des Animaux, liv. II, chap. xvn. 
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caillette (l). Considérées au point de vue physiologique, elles se 

divisent en deux groupes : un réservoir cardiaque formé par la 

panse et le bonnet qui est une dépendance, de la première, el un 

estomac proprement dit, qui est constitué essentiellement par la 

caillette, et qui a pour vestibule le feuillet. Dans le jeune âge, 

pendant la période de l'allaitement, la caillette est, en général, 

plus grande que les autres estomacs (2); mais quand l'Animal 

vient à se nourrir d'herbe, la panse se dilate beaucoup, et chez 

l'adulte elle constitue une énorme poche qui occupe à elle seule 

les trois quarts de la cavité abdominal)' On la désigne quelque­

fois sous le n o m d'herbier, parce que les matières végétales s y 

retrouvent sans avoir subi d'altération notable (3). Chez la plu­

part des Ruminants ordinaires, tels que le Bieuf, le Mouton el 

la Chèvre, elle est subdivisée en deux compartiments principaux 

qui se prolongent en forme de sacs, et sa surface interne est 

hérissée d'une multitude de papilles dépendantes de sa tunique 

muqueuse et revêtues d'un épithélium épais (4). Chez les Cerfs, 

(1) L'ensemble de cetappareil con- dérable de matières alimentaires. Ainsi, 
stitue ce que, dans le langage familier, M. Colin a constaté que chez un Tali­
on appelle les tripes ; c'est Yomasum reau qui n'avait pas mangé depuis 
des Latins. vingt-quatre heures, il existait 75 ki-

(2) Par exemple, chez le Veau (a) et logrammes de matières alimentaires 
le Cerf (b) ; mais cette disposition ne dans la panse, et chez une Vache dans 
s'est pas trouvée chez un Lama nou- les mêmes conditions, il y trouva 
veau-né dont Cuvicr a fait l'anato- 100 kilogrammes de fourrage iin-

mie (c). bibé de liquide. Il évalue , terme 
(3) La capacité de la panse est très moyen, à 50 kilogrammes le poids 

grande, ct même, chez des Animaux des matières accumulées de la sorte 
qui n'ont pas mangé depuis fort long- dans l'estomac du Bœuf (d). 
temps, on trouve d'ordinaire, dans (li) La panse du Bœuf est divisée de 
ce réservoir, une quantité très consi- la sorte en deux compartiments situés, 

(a) Dauhenton, dans Bufïun, Hist. nat des Mammifères, pl. 70, fig. 7. 
— Malacarnc, Rischiarimenli inlorno alla rumiuazionc (Mail, délia Socielà itdliana délie 

scienze di Verona, 1815, t. XVIt, p. 389 et 390). 
(b) Wagner, Icônes zootomicœ, pl. 7, fig. 12. 
(c) Cuvicr, Leçons i'anatomie comparée, 2" édit., I. IV, 2" parlie, p. 72. 
(i) Colin, Traité de physiologie comparée des Animaux domestiques, t I, p. 304. 
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la panse présente trois sacs au lieu de deux (1), et chez quelques 

Antilopes, telles que l'Elan, les papilles dont sa surface interne 

est garnie acquièrent beaucoup de force et de dureté (2). Mais 

c'est surtout chez les Caméliens que ce premier estomac offre 

des particularités importantes à noter. En effet, on remarque 

sur cet organe deux grands amas de bosselures qui sont con­

stituées par le fond d'autant de grandes cellules disposées en 

séries parallèles et séparées entre elles par des replis membra­

neux dont le bord libre loge des faisceaux charnus comparables 

à des sphincters. Les petites poches ainsi constituées sont au 

l'un à droite, l'autre à gauche, et in­
complètement séparés h l'extérieur 
par des échancrures ou scissures pro­
fondes qui correspondent à des replis 
intérieurs disposés en manière de 
cloisons partielles, renfermant dans 
leur épaisseur des brides charnues, et 
appelées pilier antérieur et pilier 
postérieur durumen. Des replis secon­
daires parlent de la partie inférieure de 
ces piliers, et subdivisent chaque sac 
endeuxlobesdontrinférieura la forme 

d'une bosselure ou vessie conique. Le 
sac gauche est le plus grand et fait 
suite au cardia ; le sac droit commence 
plus bas sur le côté du précédent et 
ne se prolonge guère davantage (a). 

(1) Chez leMoulon (b), le comparti­
ment inférieur, ou appendice conique 
du sac gauche, n'est que peu marqué ; 
mais celui du sac droit descend beau­
coup plus bas, et se trouve délimité 

intérieurement par un repli qui s'a­
vance beaucoup dans l'intérieur de la 
panse. Le sac gauche présente aussi 
un lobule arrondi près de son point de 
jonction avec le haut du sac droit, ct 
un prolongement en forme de poche 
naît de sa partie supérieure à côté du 
bonnet. 

Les papilles qui garnissent la sur­
face de la tunique muqueuse de la 
panse sonl très nombreuses, serrées 
et plus ou moins rétrécie:-à leur base. 
Leur forme varie un peu chez les 
différents Ruminants, ainsi qu'on le 
voit par les ligures grossies que H o m e 
a données de ces appendices chez le 
Bœuf, le Mouton et la Oirafe (c). Chez 
ce dernier Animal, elles sont remar­
quablement régulières et arron­
dies (d). 

(2) Daubenton a donné une ligure 

de l'estomac du Cerf (e\ 

(a) Chauveau, Anatomie comparée des Animaux domestiques, y. 363 ct suiv. ,i g. 115 ctll6. 
\b) Daubenlon, loc. cit., p. 387. 
— Carus cl Otto, Tab. Anat. comp. illustr., pars îv, pl. 9. lig. 1 il. 
— Milne Edwards, Eléments de zoologie, i' parlie, p. 174, lig. 158, ct Atlas du Règne animal 

de Cuvier, MA M M I K È K E S , pl. 84, fig. 1. 
(c) Home, .1 Report on the Stomach ofthe Ziraffa (Philos. Trans., 1830, p. 85, pl. 8, 

lig. 1, 6, 7, 10 et 11). 
(rf( Owen, Notes on the Anat. of the Nubian Giraffa (Trans. of the Zool. Soc, t. II, pl 41' 

lig. il 
(e) UulTon, Hist nul. des Mammifères, pl, 76, lig. 3. 

vt. 21 
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nombre déplus de huit cents, et l'on y trouve toujours de l'eau 

en plus ou moins grande abondance ; aussi la plupart des 

naturalistes les considèrent-ils c o m m e des réservoirs destinés 

à emmagasiner les liquides avalés par l'Animal, el l'on attribue 

généralement à cette particularité la faculté que les Chameaux 

possèdent de résister pendant longtemps à la privation de toute 

boisson (1). 

Le second estomac des Ruminants, appelé le bonnet ou le 

réseau, est une poche arrondie qui esl suspendue au-dessous 

du cardia, à droite de la panse, et qui communique très librement 

avec elle, mais s'en distingue par la structure de ses parois. 

E n effet, celles-ci présentent à leur surface interne une multi-

(1) L'un de ces amas de cellules, 
beaucoup plus considérable que l'au­
tre, occupe une grande partie du fond 
du sac gauche de la panse et a reçu 
le nom de réservoir (Daubenton) ; 
quelques auteurs le considèrent 
c o m m e un estomac particulier, et pat-
conséquent ils attribuent aux Cha­
meaux cinq estomacs, au lieu de 
quatre. L'autre groupe de cellules est 
de forme allongée, et se trouve à la 
partie supérieure de la portion droite 
de l'estomac, près du pylore (a). Les 
aliments solides ne pénètrent pas dans 
ces loges, et, d'après une expérience 
faite par Home, on voit qu'elles peu­
vent contenir plus de cinq litres de 
liquide. Les libres musculaires qui 
entourent leur ouverture sontdisposées 

de façon à déterminer la contraction 
et probablement la clôture de celle-ci. 
Il est aussi à noter que la tunique 
muqueuse de la panse ne présente 
pas des papilles c o m m e chez les Rumi­
nants ordinaires. Le bonnet est subdi­

visé de la m ê m e manière en cellules 
pariétales. 

Un mode d'organisation semblable 
se voit chez les Lamas, mais les cel­
lules pariétales de la panse sont moins 
développées (6). 

Il esl, du reste, à noter que, chez 
tous les Ruminants, les parois du 
bonnel n'absorbent que très lentement 
les liquides, ct que presque toujours 
on irouve dans celle poche une cer­
taine quanlilé de boisson tenue en 
dépôt (c). 

(a) Perrault, Mém. pour servir à l'histoire naturelle des Animaux, i" parlie, p. 76, pl. 8 
(Mém. de l'Acad. des sciences, 1(51)1. à lfif.'.i, t. III). 
— Daubenton, Description du Dromadaire (BufTon, Hist. mit. des Mammif l X p 194 

pl. 333. 334,335 .t 336). 
— Home, Lectures on Comp. Anat., t. Il,p. 167 et suiv., pl. 23 et 25. 
— Colin, Traité ie physiologie comparée des Animaux domestiques, 1.1, p. 505, tig. i 1. 
(b) Cuvier, Leçons d'anatomie comparée, 1" .-dit., t. V, pl. 38, fig. 1. 
— Carus et Otto, Tab. Anat. comp. illustr., pars tv, pl. 9, fi,-, n. 
(c) Colin, Op. cit., 1.1, p. 305. 
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tude de petites crêtes membraneuses, ou prolongements cloi-

sdiinaii'cs, (|ui se rencontrent de façon à circonscrire des cellules 

polygonales dont l'aspect rappelle un peu celui des alvéoles 

d'un gâteau d'Abeilles. Ces cellules sont plus profondes et plus 

larçres vers le fond du cul-de-sac formé par la partie inférieure 

du bonnet que près du cardia et leurs parois sont réticulées (1). 

Le feuillet •'2, existe chez tous les Ruminants, unis chez les 

Chcvrotains il n'est que peu développé (3) ; chez les Lamas, 

il n'est représenté que par une portion vestibulaire de la cail­

lette, et chez le Chameau il esl. rudimentaire (h). 

(1) Le bonnet est revêtu d'un épi­
thélium semblable à celui de la panse 
dont il semble être une dépendance. 
Chez h s Ruminants ordinaires les cel­
lules pariétales de cet estomac sont 
petites et peu profondes (a), surtout 
chez le Renne et la C.irafe (b). Il est 
aussi à noter que leur surface est 
garnie de petites papilles coniques. 

(2) Quelques auteurs donnent à ce 
troisième estomac le n o m de mille-
feuillet ou de psautier. 

(3) Chez le Chevrotain de Java, la 
panse est très allongée et peu distincte 
du bonnet,qui est bien caractérisé par 
la disposition réticulée de sa («inique 
muqueuse ; mais d'après Rapp et 

M. Leuckart, la gouttière œsopha­
gienne, qui occupe c o m m e d'ordinaire 
le sommet de celle poche, se rendrait 
directement à la caillette, et il n'y 
aurait rien qui pût èire considéré 

c o m m e l'analogue du feuillet. Chez cet 
Animal, le nombre des estomacs ne 
serait donc pas de quatre, c o m m e 
chez la plupart des Ruminants, et se 
trouverait réduit à trois (c). 

Mais M. \\. Berlin a constaté 

récemment que celte anomalie n'existe 
pas, et que suivant toute probabilité, 
Tes anatomistes que je viens de citer. 
n'ayant examiné que des préparations 
sèches, n'ont pas distingué entre eux 
le bonncl et le feuillet (il). J'ai eu l'oc­
casion de disséquer un jeune individu 
d'une autre espèce du m ê m e genre, le 
Moschuspygmeus, et j'y ai trouvé les 
quatre estomacs parfaitement bien 
caractérisés ; le feuillet était reconnais­
sante à l'extérieur aussi bien qu'inté­
rieurement, où l'on voyait ses grands 
replis longitudinaux. 

ia) Chez le Lama, la gouttière œso­

phagienne conduit directement dans la 

(a) Viciez {'Allas iu Règne animal de Cuvier, MAMSIIKKUE*, pl. 84, lig. 2. 
(b) Owen, Notes on the Anat. of the Nublan Giraffa (Trans. of the Zool. Soc, t. II, pl. ', | 

lig. 5). 
(c) l'.app, Anittomisclic Lutersuc.liungenûber ias javanisclic Moschusllticr (Arrluv fur Natur-

qescluchte, 1 S i 3, I. 1, p. 43, pl. 2). 
— !•'. I.eu.kaii, Der MIUJCII eines Sloscluisj.nauicu- (Mullei's Archiv fur Anat. uni Physiol 

isi:i,p. -j',,pl 2. fig. 3,. 
(.(1 VV. lierliii, Ist der Magen von .MOMIHI» javanicus wesenllich von dent anderer Wieder-

kaucr rei'sclueden '! driluv fitr die Hollùndisclien Hallage zur Satttr und Heilkunde, Isr.s 
I I, p. 17 1). 
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Chez le Bœuf, ce troisième estomac est plus grand que le 

bonnet, à coté duquel il se trouve. 11 est de forme ovoïde, et 

se fait remarquer par l'existence d'un nombre considérable 

de grands replis parallèles qui en occupent la cavité et qui 

ont valu à cet organe le n o m sous lequel on le désigne com­

munément, car ils ont quelque ressemblance avec les feuillets 

d'un livre. 

Enfin la caillette, ou eslomac proprement dit, communique 

avec la poche précédente, par un orifice étroit, et diffère des 

parties de l'appareil stomacal déjà décrites par la structure de sa 

tunique muqueuse. En effet, cette membrane n'est pas revêtue 

d'un épithélium lamelleux; elle esl d'une consistance molle; 

elle présente un grand nombre de rides irrégulières et dirigées 

longiludinalemenl; enfin elle est criblée de petits orifices dé­

pendant de glandules pepsiques situées dans son épaisseur. 

Rumination. Les relations de ces diverses poches stomacales avec l'icso-

phage nous feront comprendre facilement le mécanisme de la 

rumination. Ainsi que chacun le sait, les Bœufs, les Moutons, 

les Cerfs, les Chameaux et les autres .Mammifères du même 

ordre avalent leurs aliments sans les avoir complètement 

caillette, dont la portion initiale qui ordinaires; mais il ne manque pas el il 
représente le feuillet est étroite et à constitue un canal dilaté vers le milieu 
peu près cylindrique, de sorte que et s "étendant de la fin de la gouttière 
quelques anatomistes considèrent ce œsophagienne à la caillette. Dans un 
iroisième estomac c o m m e n'existant individu que j'ai eu l'occasion d'élu-
pas (a). dier, ce troisième estomac n'élait pas 

Enfin, chezlesChameaux, le feuillet globuleux,comme H o m e l'a représenté 
est extrêmement petit, et ne présente dans la ligure qu'il a donnée de l'ap-
pàs à l'intérieur les grands replis de la pareil stomacal du Chameau (b), mais 
tunique muqueuse qui s'y font rcmar- il était très distinct, soit du bonnet, 
quer chez la plupart des Ruminants soit de la panse. 

(a) Brandt, Beilrâge zur Kenntniss des Baues der inneru Weiclitheilc ies Lama (Mém. ie 
l'Acai. ie Saint-Pétersbourg, C* série, 1845, Scieur, nat., t. IV, pl. ."»). 
— Carus et Otto, Tab. Anat. comp. illustr., pars IV, pi, 9, fig. 17. 
(b) Hume, Lectures on Comparative Aiiiiluiny, t. Il, pl. 24, U. 
— Colin, Traité ie physiologie comparée des Animaux domestiques, i I, p. 505, fig. 41. 
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mâchés, les accumulent ainsi dans leur eslomae; puis, lorsque 

le repas est fini et qu'ils sont au repos, ces Animaux ramènent 

dans leur bouche les matières ainsi emmagasinées, les mâchent 

de nouveau et les avalent une seconde fois. On sait par les obser­

vations de Daubenlon et de Camper, ainsi que par les recherches 

plus récentes et plus complètes de M. Flourens, que la route 

suivie parles aliments n est pas la m ê m e lors de ces deux déglu­

titions successives; que lorsqu'ils descendent pour la première 

fois dans l'estomac, ils vont dans la panse et dans le bonnet ; mais 

qucJorsqu'après avoir été mâchés, ils passent une seconde 

fois par l'œsophage, ils ne pénètrent ni dans l'une ni dans 

l'autre de ces poches, et se rendent directement au feuillet pour 

aller de là dans la. caillette (1). Cela ne dépend pas d'un rap-

(1) On savait fort anciennement que avancèrent que les aliments ruminés 
les aliments non ruminés vont dans passent immédiatement dans le troi-
le premier estomac, et ce fait a élé sième estomac, sans pénétrer de nou-
démonlré par beaucoup d'expé- veau ni dans la panse, ni dans le 
liences (a); mais les prédécesseurs de bonnet (c) ; mais cette opinion ren-
Oaubenton pensaient que ces sub- contra beaucoup d'opposition (d), et 
stances, lors de la seconde dégluti- la vérité à ce sujet ne fut générale-
lion, revenaient dans la m ê m e cavilé ment reconnue qu'à la suile des expé-
011 allaient dans le second estomac, rienc.es directes faites en 1831 par 
pour passer ensuite dans le feuillet ct M. Flourens sur le mécanisme de la 

la caillette (6). Daubenton et Camper rumination (e). 

(a) Reauniui-, Sur la digestion des Oiseaux (Mém. de l'Acad. des sciences, 1752, p. 4931. 
— Dauhenton, Mém. sur la rumination (Mém. de l'Acad. des sciences, 17118), el Instructions 

pour les bergers. 
— Spallanzani, Expériences sur la digestion, y. 149. 
(b) Duverncj-, Observ. sur les estomacs des Animaux qui ruminent (Œuvres anatomiques, t. II, 

p. 440). 
— Perrault, Essais de physique, t. III, y, 214. 
— Haller, Elcmenta physiologiœ, t. VI. 
— Cliabert, Des organes de la digestion chez, les Ruminants, 1797. 
(cl Daubenlon, Mém. sur la ruminatitin et sur le tempérament des Bétes à laine (Mém. de 

l'Acad. des sciences, 17118, p. 392). 
— Camper, Leçons sur l'épizoolie qui régna dans la province de Groningue en 1709, leç. 3 

de la Rununiiiioii iiEnvrcs qui ont pour objet l'histoire naturelle, la physiologie el l'anatomie 
comparée, t. III, p. 70). 

(d) Bourgelat, Éléments de l'art vétérinaire, t. I, p. 420 cl sciv. 
— Urugnone, Des Animaux ruminants et de la rumination (Mém. ie l'Acai. ies scienees ie 

Turin pour 1810, t. XV111, p. 310 el suiv.). 
(e) Klourens Expériences sur le mécanisme ie la rumination (Ann. des sciences nat., 

!'• -crie, 1832, t. XXVII, p. 34). 

http://rienc.es
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prochement qui s'elfectuerait entre rentrée du feuillet el le m -

bouchure de l'icsophage, c o m m e l'ont supposé quelques natu­

ralistes, mais du mode de terminaison de ce dernier organe. 

En effet, chez les Ruminants, l'icsophage ne s'ouvre pas dans 

l'estomac par un orifice circulaire, ainsi que cela a lieu chez la 

plupart des Mammifères, mais par une sorte de boutonnière 

longitudinale qui occupe sa paroi inférieure, et l'espère de 

rigole ainsi constituée se prolonge sur la paroi antérieure 

du bonnet jusque dans le feuillet ; de façon que si les lèvres de 

cette fente restent rapprochées, le tube œsophagien conduit 

directement dans ce troisième estomac, tandis qu'il débouche 

dans les deux premiers quand ces mêm e s lèvres s'écartent 

l'une de l'autre (1). Or les matières alimentaires solides el 

arossièrenienl divisées qui arrivent dans celte rigole, ou por­

tion fendue de l'icsophage, déterminent cet écarlemenl par le 

seul fait de leur présence, tandis que les matières devenues 

(1) Ce demi-canal par lequel l'œso­
phage se Termine a été décrit pour la 
première fois par J. Kaber, de lî.un-
bergue (a). La fente longitudinale qui 
en occupe la paroi correspondante à la 
cevité stomacale a des bords ('-pais ct 
très charnus. Les faisceaux musculaires 
qui y sont logés contournent les deux 
extrémités de la gouttière, de façon à 
constituer un sphincter ovalaire dont 
les contractions doivent tendre à rap 
pi m lier l'ouverture cardiaque de l'en­
trée du feuillet, ou à rapprocher les 
lèvres de la fente, quand les deux 

extrémités de celle-ci sont maintenues 
en place. D'autres fibres musculaires, 
disposées horizontalement, occupent 
le plafond de ce demi-canal œsopha­
gien, et doivent tendre à écarter les 
bords de sa fente. Enfin, quelques-
unes de ces libres, en se réunissant 
aux précédentes, entourent en manière 
de sphincter les orifices silués aux 
deux extrémités de la rigole. La dis­
position générale de la gouttière a élé 
figurée par plusieurs auteurs (6), et 
son appareil musculaire a été 1res bien 

représenté par M. Flourens (rj. 

(a) Voyez Demandez, Nova plantarum, animalium et mineralium niexicanorum historia. 
1051, p. 522. 
— Pcyer, Merycologia, sive ie Ruminaulibits et rumina liane commentavius , 1(185, lib. 11, 

cap. xiv, p. 127. 
(b) Mala.arne, Op. cit. (Mem. délia Société italiana, 1815, l. XVII, pl, 12, fig. 2 et 4). 
— Cliauveau, Anatomie comparée des Animaux: domestiques, fig. 110 et 117. 
— Colin, traité de physioloyie comparée des Animaux domestiques, I. I, p. 511, fig. 42 et 43. 
(c) Flourens, Mémoires d'anatomie et de physiologie comparées, 1S ii, pl. 3 ct 4, fig. 1. 
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pâteuses par une mastication complète et une insalivation abon­

dante coulent le long de cette gouttière sans exercer sur ses 

parois une pression capable de rendre béante l'ouverture qui 

la fait communiquer avec la panse et le bonnet; elles peuvent 

donc passer outre sans tomber dans ces réservoirs, et elles se 

trouvent portées dans le feuillet. Ainsi l'introduction des ali­

ments dans la panse ou dans le feuillet est une conséquence 

des différences dans les propriétés physiques de ces substances 

avant el après la rumination (1). 

La régurgitation des aliments accumulés dans les estomacs 

vestibulaires, el destinés à être remâchés avant de pouvoir arri­

ver dans l'estomac pepsique, est un phénomène plus complexe. 

Les mouvements nécessaires à son accomplissement sont pro­

voqués par le sentiment de la faim, et consistent d'abord dans 

les contractions simultanées des parois de la cavité abdominale 

et de la panse, contractions qui poussent la masse des aliments 

contre l'orifice dilaté de l'oesophage, et font pénétrer une 

certaine quantité de ces matières dans l'entrée infundibuliforme 

de ce conduit. Alors le cardia se resserre à son tour, de façon 

à presser les aliments ainsi engagés et à les réunir en une 

boule; puis les contractions péristaltiques se déclarent dans 

l'œsophage en sens inverse de celles qui déterminent la déglu­

tition, et le bol alimentaire se trouve ainsi reporté très rapide-

(1) Les liquides ne peuvent être 
retenus d'une manière complète par 
le rapprochement des bords de la 
gouttière œsophagienne, aussi pénè-
trcnl-ils directement dans la panse, le 
bonnet et le feuillet. M. Flourens s'en 
est assuré en pratiquant des fistules 
à chacun de ces estomacs chez des 

Moutons, et en observant l'écoulement 
du liquide par ces ouvertures à mesure 
que l'Animal buvail (a). O'après 
d'autres expériences faites plus récem­
ment par M. Colin,on voit que la plus 
grande partie de la boisson arrive 
d'abord dans la panse et déborde 
ensuite dans le bonnet ,b). 

(a) Flourens, Expériences sur le mécanisme de la rumination (Ann. des sciences nat., 1832, 
t, W V 1 1 , p. 54, ct Mém. d'anat. et ie physiol. comp., 1844). 

(b) Colin, Op. cit., t. I, p. 503. 
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ment dans la bouche, où il est soumis à la trituration mastica­

toire (1 . Ce dernier travail présente quelques particularités, et 

s'effectue plus ou moins promptemenl, suivant la nature des 

aliments. Chez le Mouton, il se fait très rapidement; la rumi­

nation s'achève aussi très promptemenl chez la Gazelle et 

chez la Chèvre; elle est plus lente chez le Bonif; enfin le 

Buffle paraît être de tous les Ruminants celui qui met le plus 

de temps à remâcher chaque bol alimentaire (2). 

(1) Les physiologistes ont beaucoup 
varié dans les explications qu'ils ont 
données du mécanisme de la régurgi­
tation chez les Ruminants. Les expé­
riences de M. Flourens tendirent à 
faire penser que la formation dubol 
alimentaire destiné à remonter vers 
la bouche était due à l'action de la 

gouttière œsophagienne, dont les deux 
extrémités se rapprocheraient tout en 
restant contractées, et saisiraient ainsi 
une pincée de matière alimentaire 
pour la façonner en boule (a) ; mais, 
par les recherches plus récentes de 
M. Colin, on voit que la rumination 
n'esl pas interrompue par l'application 
de poinlsde sulurestir les lèvres delà 
gouttière œsophagienne, disposés de 
manière à enlravei le genre de mou­
vement dont je viens de parler ; et il 
paraît probable que la formation du 
bol doit avoir lieu c o m m e je l'ai 
indiqué ci-dessus (b). 

(2) M. Colin a fait une série d'ob­
servations sur le nombre de mouve­
ments masticatoires employés pour la 

trituration d'un certain nombre de 
bols alimentaires, el il a trouvé que, 
pour dix de ces bouchées, il fallait, 
terme moyen, 27 coups de dents chez 

le Lama, environ 35 chez la Biche et 
la Gazelle, près de 50 chez le Cerf, el 

en général de 50 à 60 chez le Bœuf. 
Chez le Veau, ce nombre a dépassé 
80. Chez un jeune Taureau nourri 
avec du foin sec, le temps employé 
pour la rumination d'un seul bol ali­
mentaire a varié entre 30 et 77 secon­
des, mais il est en général d'un peu 
moins d'une minute. 

Ce physiologiste a remarqué aussi 
que la mastication mérycique se 
fait de différentes manières chez les 
divers P, uni in.mis. Presque toujours 

le premier coup de dent se donne du 
côté opposé à celui par lequel le 

mouvement de trituration va se con­
tinuer. Chez les Bœufs, le Mouton, la 
Chèvre, le Cerf, la Girafe el la plupart 
des autres espèces, tous les mouve­
ments, sauf le premier pour chaque 
bol, se font de gauche à droite ou dans 
le sens contraire pendant un quart 
d'heure ou m ê m e beaucoup plus long­
temps, puis la direction de celle mas­
tication, dite unilatérale, est inter­
vertie, et ainsi de suite. Ch ez le 
Dromadaire, la mastication mérycique 
esl au contraire régulièrement al­
terne, c'est-à-dire qu'à chaque mou-

fa) Flourens, Op. cil. (Mém. i'anat. et ie physiol. comp., y. 57 et suiv.). 
tbi Colin, Taule ie physiologie, comparée ies Animaux domestiques, t. I, p. 510. 
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§ 15. — Chez l'Homme et la plupart des autres Mammifères, Rcgurguatio 

il n'y a dans l'état normal rien de semblable (1 ) ; le cardia reste vomissemen 

contracté d'une manière presque permanente (2), et les aliments 

sont retenus dans l'estomac. Mais quand ce viscère est rempli 

outre mesure et contient beaucoup de liquide, la régurgitation 

a lieu très facilement, surtout chez les enfants à la mamelle (3). 

Quelques individus ont la faculté de faire remonter presque 

sans effort des gorgées d'aliments de l'estomac jusque dans la 

bouche, et l'on connaît des exemples de personnes qui avaient 

l'habitude de faire subir ainsi à ces substances une seconde 

venicnt de la mâchoire de gauche à 
droite succède un mouvement de 
droite à gauche ou à peu près. Enfin, 
chez quelques espèces de Rumi­
nants, ces changements de côlé onl 
lieu irrégulièrement, particularité qui 
a été constatée citez l'Anlilope onc­
tueuse du Sénégal, et qui s'observe 
souvent chez les jeunes Animaux de 
l'espèce bovine. 

Pour plus de détails au sujet de la 
rumination , je renverrai à l'ouvrage 
de M. Colin, qui a Irailé ce sujet très 
amplement (a). 

(1) Moïse lit mention de celle par-
liculariléphysiologique chez les Bœufs, 
les Moutons, etc., mais il compta à tort 
le Lièvre parmi les Animaux qui rumi­
nent (b), et celte erreur a élé repro­
duite par quelques naturalistes du 
siècle dernier (c). 

Une sorte de rumination a élé 
observée par Banks chez un Kanguroo 

nourri avec des aliments durs; mais 
en général ces Animaux n'offrent rien 
de semblable (d). 

(2) La conlraclion de la parlie infé­
rieure de l'œsophage coïncide d'ordi­
naire avec les mouvements de respi­
ration, et par conséquent avec le 
moment où l'estomac est le pins 
fortement pressé. Magendie a remar­
qué aussi que l'état de relâchement de 
ce conduit est de très courte durée, et 
que plus l'estomac est distendu, plus 
la contraction du cardia, ainsi que de 
la portion adjacente de l'œsophage, 
devient intense et prolongée (e). 

(3; M. Schultz et M. Salbach ont 
attribué cette particularité à la forme 
de l'estomac, qui, ainsi que je l'ai déjà 
dit (f), est moins dilaté dans sa por­
tion splénique chez l'entant nouveau-
né que chez l'adulte (g) ; mais la diffé­
rence esl trop légère pour expliquer 
complètement le fait en question. 

(a) Colin, Traité de physiologie comparée des Animaux domestiques, t. I, p 495 et suiv 
(b) Riblia sacra, lib. V, cap. xiv, vers. 7. 
(r) l'ivcr, Merycologia, 1085, lib. I, cap. ., p. 59. 
— Camper, Œuvres, t. III, p. 52. 
(d) Lawrence'» Notes to Bluinenbacli's Manual of comparative Anatomy, 1827, p. 91. 
le) Magendie, Précis élémentaire de physiologie, t. 11, p. 82 (édit. de 1825). 
(f) Voyez ci-dcsMi*5, page 31H. 
(g) Salbach, De diversa ventriculi foi'ma in infanti et adulto. Berlin. 1835. 
— Valentin, Lehrbuch ier Physiologie, I. I, p. 280, lig. 71'. el 77. 
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mastication, puis de les avaler de nouveau à la manière, des 

Ruminants (1). Enfin les matières accumulées dans l'estomac 

peuvent aussi être rejetées au dehors d'une manière violente et 

rapide, genre d'évacuation qui constitue le vomissement ; mais 

ce phénomène est le résultat d'un étal pathologique. 

(1) La rumination dans l'espèce 
humaine ne dépend d'aucune ano­

malie dans la structure de l'estomac, 
el résulte principalement d'un trouble 

dans les mouvements de cet organe et 
de l'œsophage. La régurgitation mé­

rycique est précédée d'une contrac­
tion de l'estomac qui tend à pousser 
dans l'œsophage les aliments dont il 
est chargé ; mais ce déplacement ne 
paraît pouvoir s'effecluer que quand 
le diaphragme ou les muscles abdo­
minaux pressent en m ê m e temps sur 
ce viscère. La gorgée de matière intro 
duite ainsi dans l'œsophage presque 
sans effort, est ensuite poussée douce­
ment vers le pharynx par les contrac­
tions péristaltiques de ce conduit, et, 
en général, l'individu peut alors à vo­
lonté l'avaler de nouveau ou la faire 
avancer jusque dans sa bouche. Un des 
jeunes médecins de la Faculté de Paris 

a étudié sur lui-même ce singulier 
phénomène (a), et le professeur Bé-
rard l'a observé plus récemment chez 
son frère (b). On trouve dans les an­

nales de la science un assez grand 
nombre d'autres cas analogues (c). En 
général, le vomissementest précédé' de 
beaucoup de malaise et ne s'effectue 
pas sans souffrance; mais l'habitude 

paraît avoir une grande influence sur 
la facilité avec laquelle la régurgita­
tion s'effectue, et cela nous explique 
comment les anciens ont pu arriver à 
faire usage des vomitifs pour se pré­
parer à bien dîner. Ce procédé, qui 
aujourd'hui nous paraît si extraordi­
naire, était employé comme chose 
tout ordinaire par les Romains, ainsi 
qu'on peut s'en convaincre par la 
manière dont Cicéron en parle dans 
une lettre où il rend compte du repus 
agréable que César avait fait chez lui. 

(a) Camliav, .Sur te mérycisme ct la iigestibiltlé ies aliments, thèse. Paris, 1830. 
(b) Bérard, Cours ie physiologie, t. II, p. 274. 
(c) Fabrice d'Acquapendente, De varielate ventaculorum (Opéra omn'ta, y. 137). 
— Bartholin, Observ. anal., cent. I, art. V. 
— C. l'eyer, Merycologia, p. 1.2. 
— Sennert, Praticœ meiicinœ, lib. III, cap. vm, p. 124 (edit. deTOiXj. 
— Pipelet, De vomituum ihrersis speacbus accurntius dtstinguendis, 1780. 
— l'tTt-v et Laurent, art. MKIUCISJIK {Rtcl. ies sciences méi., t. XWII, p. 520). 
— Uoinc, Lectures ou Comparative Anatomy, l. I, p. 142. 
— Roubicu, Observ. sur la rumination chez l'Homme ( Ann. de la Suc. méi. prat. ie 

Montpellier, 1807, t. l.\, p. 283). 
— Ilelmas, Observations (Ann. de la Suc de méd. prat. de Montpellier, t. IX, p. 289). 
— Uecasse, De la rumination chez l'Homme (Mém. de l'Acad. des sciences et lettres de Tou­

louse, 1834, t. III, p. 151). 
— Elliolson, Wiederkduen beieinem Menschen (Fronep's Nolizen, 1.N3I1, I. XL1X, p. 142). 
— Heiling, Ueber dus WirderMuen bei Mcnsclicn. Juircuil.erg, 1823, p. 10. 
— Tarbès, Observation sur un Homme ruminant (Ann. clin, de la Soc. ie méi. prat. ie 

Montpellier, 1S13, t. XXX, p. 228 ; t. XXXI, p. 311. 
— Vincent, Quelques iétails sur un cas ie mérycisme (Comptes renius ie l'Acai. ies sciences, 

t. XXWIl.p. 31). 
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Les médecins ont beaucoup discuté sur le mécanisme du 

vomissement, et onl professé à ce sujet les opinions les plus 

divergentes; mais, à l'aide d'un petit nombre d'expériences 

dont les unes datent du w n ' siècle, et dont d'autres ont été faites 

il y a une cinquantaine d'années par Magendie, il est facile de 

reconnaître comment cet acte s'effectue, et de constater qu'en 

général l'estomac lui-même n'y joue qu'un rôle passif. On voit 

ainsi que la cause principale de l'éjection des matières contenues 

dans ce viscère, esl la pression exercée sur ses parois par la 

contraction violente et eonvulsive du diaphragme et des autres 

muselés abdominaux. Enfin, on reconnaît que ces mouvements 

spasmodiqucs sonl accompagnés de contractions dans les fibres 

longitudinales de la portion inférieure de l'icsophage ; or le 

raccourcissement de ces fibres tend à produire la dilatation 

du cardia, et par conséquent cette circonstance doit faeiliterla 

sortie des matières contenues dans l'estomac (1), 

(1) Beaucoup de physiologistes ont vu aussi que , si l'on ouvre largement 
soutenu, m ê m e de nos jours, que le l'abdomen, le vomissement ne peut 
vomissement était produit par des plus avoir lieu, mais que la faculté 
contractions spasmodiques de l'esto - de vomir reparaît quand, à l'aide 
mac (a). Cependant, en 1681, un d'une suture, on rétablit les parois de 
expérimentateur de l'école de Ton- cette cavité de façon à permettre à 
louse, François Bayle, avait constaté leurs muscles d'exercer sur l'estomac 
que si l'on introduit le doigt dans l'es- une forte pression (b). Peu de temps 
lomac d'un Chien, on ne sent dans les après, Chirac lit des expériences ana-
parois de cet organe aucune contraction logues, et obtint les mêmes résul-
pendant que l'Animal vomit. Il avait tats (c). Vers le milieu du siècle der-

i«) Wepfer, Civulii: aqualicœ historia et noxœ, 1679, p. 251 
Perrault, Essais de physique, t. III, p. 154. 

— Licutaud, Relation d'une maladie rare de l'estomac, avec, quelques observations sur le 
vomissement, etc. (Mém. ie l'Acad. des sciences, 1752, p. 223). 

— Huiler, Elementa physiologiœ, t. VI, p. 281. 
Portai, Sur le vomissement et le mouvement péristaltique des intestins (Mém. sur la nature 

elle traitement de plusieurs maladies, 1771, t. II, p. 3 1 4 ) . — linéiques considérations sur te 
vomissement {Mém. du Muséum, I. IV, p. 395). 

— Ilurdarli, Treuil' de physiologie, t. IX, p. 222. 
(b) Ravie, Institu'iones physicœ, t. 111, p. 349, fig. 10-77, p. 108. 
(c) Chirac, F.xpei'imcnlum anatomicum cicra naturam vomitionis (Ephémériies ies curieux 

tic la Nature, tiée. 2, ann. IV, 1680, nhs. 125). 
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Parmi les circonstances qui provoquent celle évacuation con-

nier, B. Schvvartz ajouta de nouveaux 
faits qui tendirent également à prou­
ver que dans cet acte l'estomac est 
passif, et que l'éjection des matières 
contenues dans son intérieur est due 
à la pression déterminée par la con­
traction spasmodique du diaphragme 
et des muscles abdominaux (a). Hun­

ier adopta la m ê m e opinion (b). Enlin 
.Magendie lit, en 1813, de nouvelles-
recherches expérimentales sur le m é ­
canisme du vomissement, et ne laissa 
aucune incertitude au sujet du rôle 
essentiel de ces muscles dans la pro­
duction de ce phénomène physiolo­
gique. Ainsi, ayant provoqué le vo­

missement par l'injection d'une cer­
taine quantité d'émétique dans les 
veines d'un Chien, il pratiqua une 
ouverture aux parois de l'abdomen et 
fit sortir l'estomac au dehors; les 
efforts de vomissement continuèrent, 
mais l'estomac resta flasque, ct les 
matières contenues dans ce viscère 
n'en furent pas expulsées. Dans d'au­
tres expériences, Magendie reconnut 
que l'émétiquc injecté dans les veines 
détermine les efforts de vomissement 
en agissant non sur l'estomac, mais 
sur les muscles de l'abdomen et sur le 
diaphragme; que ceux-ci se contrac­
tent de la manière ordinaire, quand 

l'estomac a été enlevé, et qu'ils pro­
duisent des effets entièrement analo­
gues à ceux du vomissement, si, à la 
place de ce viscère, on adapte à l'ex­
trémité inférieure de l'œsophage une 
poche inerte, par exemple une vessie 
de Cochon modérément remplie de 
liquide. Enfin, ce physiologiste prouva 
que le vomissement peut être produit 
par les contractions du diaphragme 

seulement, pourvu que la paroi anté­
rieure de l'abdomen offre la résis­
tance nécessaire pour que l'abaisse­
ment violent de ce muscle puisse 

comprimer fortement l'estomac (c). 
Les expériences de Magendie furent 

répétées avec succès par plusieurs au­
teurs (d). Enfin de nouvelles recher­
ches faites parTantini, par Legallois et 
Béclard et par quelques autres physiolo­

gistes, tout en confirmant les résultats 

précédenls relativement à l'inaptitude 
de l'estomac à produire le phénomène 
du vomissement quand il est soustrait 
à l'action du diaphragme et des 
muscles abdominaux, établirent que 
l'œsophage a aussi nn rôle actif dans 
l'éjection des matières vomies (e). Il 
est encore à noter qu'à l'aide d'expé­
riences manométriques, M. Riihle a 

constaté que la force nécessaire pour 
vaincre la résistance du cardia est 

(o) Schwartz, Dissert, inaug. continent observutiones nonnullas de vomitu et motu intesti-
norum (Haller, Dispulaliones anatomicœ selectœ, t. I, p. 313). 

(Ii) J. Hunter, Remarques sur la digestion (Uinvres, trad. par P.ichelot, t. IV, p. 101). 
(c) Magendie, Mémoice sur le vomissement, ln-8, Paris 1813. 
(d) Bégin, ait. VOMISSEMENT (Dut. des sciences médicales, 1H22, t. LVIII). 
(e) Tantini, Experienze sut vomito (Annali universali di medi inu di Omodei, 1821, I. XNXI, 

p. 91). 
— Legallois et Béclard, Expériences sur le vomissement (Œuvres de Legallois, I. II, p. 93 

et Fuiv,). 
— Colin, Traité de physiologie comparée des Animaux domestigues, t. I, p. 539. 
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vulsivc, il faut citer en première ligne : la distension de l'esto-

beaucoup moins grande pendant le 
vofnissemcnt que dans les circonstan­
ces ordinaires (a). 

Une des objections faites par les 
adversaires de Magendie repose sur 
un phénomène pathologique observé 
chez une femme atteinte d'un cancer 

de l'estomac. Cette malade, en proie à 
des nausées continuelles, se trouvait 
dans l'impossibilité de vomir, et lors 
de l'autopsie, on trouva que la tunique 
musculeuse de son estomac était com­
plètement envahie par le tissu cancé­
reux (b). Mais M. Boslan expliqua 
cetle circonstance par la rigidité des 
parois de l'estomac (c), et Piédagnel 
constata que dans plusieurs cas l'état 
squirrheux de l'estomac n'avait pas 
mis obstacle au vomissement (d). 

La possibilité du vomissement dans 
des circonstances où aucune contrac­
tion de l'estomac ne pouvait s'effec­
tuer est d'ailleurs démontrée par un 
autre cas pathologique. Une femme qui 
avait avalé de l'acide sulfurique fut 
en proie à des vomissements violents 
jusqu'au moment de sa mort, et lors 
de l'autopsie, on trouva que les parois 
de son estomac avaient été entière­
ment détruites par le poison ; mais 
que, par suite d'une inflammation ad-

hésive, la partie correspondante de la 
cavité abdominale avait été transfor­
mée en une sorte depocheadvcnliveen 
communicalion avec l'œsophage (e). 
Chez un autre malade, qui était affecté 
d'une obstruction du cardia, les ma­
tières avalées s'accumulaient dans 
l'œsophage, puis étaient rejetées par 
le vomissement, quand celte accumu­
lation provoquait des contractions 
spasmodiques des muscles abdomi­
naux (f). 

C o m m e preuve du rôle actif des 
muscles abdominaux dans le méca­
nisme du vomissement, on peut citer 
aussi des observations faites par 
Lépine sur un malade dont l'estomac 
faisait hernie au dehors de l'abdomen 
à travers une plaie. Lorsque ce vis­
cère était dans celte position, les 
matières contenues dans son intérieur 
ne purent être vomies, mais leur 
expulsion eut lieu dès qu'on l'eut fait 
rentrer dans la cavité abdominale ct 
que les parois de celles-ci vinrent à se 
contracter (g). 

Il ne faut pas croire cependant que 
les parois de l'estomac ne soient pas 
susceptibles de se contracter dans des 
efforts de vomissement. Les mouve­
ments de cet organe ont été observés 

(a) Riihle, Der Antheil ies Magens bel iem Mechanismus des Erbrechens, mit einem Anhange 
ûber ien Antheil ier Speiserôhre in Traube's Beilrctge zur experimentalen Pathologie und 
Physiologie, t. I, y. GT (voyoz Canstall's Jahresbericht ûber die Fortschritte in ier Biologie an 
Jahre 1840, p. 141). 

(b) ,1. Bourdon, Mém. sur le vomissement. In-8, Paris, 1819. 
(cl P.ostan, Mémoire sur le vomissement (Nouveau Journal ie médecine, I. IV, p. 202). 
(i() l'iedagncl, Mémoire sur le vomissement (Journal de physiologie de Magendie, 1821, 1.1, 

p. 251). 
\e) Voyez Longct, Traité de Physiologie, t. H, 2" partie, p. I U . 
(f) Marshall-Hall, Lectures ou the Theory and Practice of Mciieme (The Lancct, 1837-1838, 

t II, p. 101). 
(g) Lépine, Choix d'observations (Bulletin ie l'Acad. de médecine, t. IX, p. 1 iO). 
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mac par des liquides ou des gaz , l'irritabilité morbide de cet 

par beaucoup de physiologistes («); et 
si la résistance à la sortie des matières 
qu'oppose d'ordinaire l'œsophage vient 
à cesser ou seulementàdiminuer beau­
coup , ces contractions intrinsèques 
peuvent suffire pour déterminer le 
vomissement; mais, en général, elles 
ne se produisent pas brusquement el 
ne déterminent que la régurgitation. 
Dans quelques expériences où des liga­
tures avaient été pratiquées autour de 
l'intestin ou du pylore, le mouvement 
antipéristallique de l'eslomac paraît 
avoir suffi pour déterminer le vomis­
sement (b), elles recherches faites par 
M. Budge ont conduit ce physiologiste 
à penser que, dans les circonstances 
ordinaires, des contractions de la por­

tion pylorique de l'estomac contribuent 
à aider à la production de ce phéno­
mène en poussant les matières dans 
la porlion splénique de ce viscère (c). 

Dans quelques cas, l'eslomac s'est 
déchiré pendant les efforls du vomis­
sement, et cet accident semble indi­
quer qu'il a dû y avoir eu des con­
tractions violentes dans les parois de 
ce viscère, car la pression extérieure, 
agissant de m ê m e sur toute l'étendue 

de la surface de cet organe, n'expli­
querait que diflicilement la rupture 

de celui-ci (d). Ces ruptures ne sont 
pas très rares chez le Cheval (e). 

Il est aussi à remarquer que dans 
les cas où l'œsophage ne présente pas 
la résistance ordinaire à la sortie des 

matières contenues dans l'estomac, le 
vomissement peut avoir lieu presque 

sans efforls. Cela s'observe dans cer­
tains états squirrheux du cardia et 
dans les expériences physiologiques 

où l'œsophage a élé paralysé par la 
section des nerfs pneumogastri 
ques (f). 

J'ajouterai que la contraction des 
muscles larges de l'abdomen peut suf­
fire pour produire le vomissement sans 
le concours du diaphragme ; car on a 
vu ce phénomène avoir lieu chez des 
individus dont le diaphragme, resté in­
complet, avait laissé remonter l'eslo­
mac jusque dans la cavité thoracique, 

où ce viscère se trouvait nécessaire­
ment soustrait à l'action compressée 
de celte cloison musculaire (g). Mais 
l'éjection des matières contenues dans 
l'estomac est. beaucoup facilitée par la 
résistance que le diaphragme oppose à 

l'ascension des viscères vers le thorax, 
sous la pression déterminée par la 
contraction spasmodique des muscles 
abdominaux ; et Marshall-Hall a fait 

(a) WepTer, Cicutœ aquaticœ historia, 1079. 
— Haller, Mémoires sur la nature sensible et irritable des parties du corps animal, t. I, 

p. 307, exp. 377. 
— Portai, Op. cit. 
— Helin, Zwei Krankengeschichlen. Wien,1803, p. 14 (Cilo d'après Borard, Cours de physiol., 

t. IL p. 257). 
(b) Maingault, Mém. sur le vomissement. In-8, Paris, 1813. 
(ci Budge, Die Lehrevom Erbrechen. Bonn, 1810. 
(d) Lallemand, Du vomissement (Observ. pathol. propres à éclairer plusieurs points de physio­

logie, 1X25, 2» édit., p. 103). 
(e) Dupuy, Recherches sur la rupture de l'estomac du l'.hcval (Journal de physiologie de 

Magendie, 1821, t. I, p. 333). 
(f) Hoppe, Sur le vomissement après la section du nerf vague (Gaz. méd., 1841, p. 88). 
(g) Morgagni, De sedibus et causis morborum, epist. LIV, 1. III, p. 139. 
— (innés and Stokes, Clinical Report (Dublin Hospilal Reports, t. V, p. 81 et 86). 
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organe (1), la sensation de nausées que produit la titillation de 

l'arrière-bouche, et le trouble dans les fonctions du système ner­

veux résultant de mouvements d'élévation et d'abaissement du 

corps longtemps répétés (2) ou du tournoiement rapide. Mais 

remarquer avec raison que, dans les 
efforts de vomissement, la glotte est 
fermée pendant que les parois du 
thorax se resserrent c o m m e dans 
un mouvement expiratoire violent. Ce 
physiologiste a vu aussi que, lorsque la 
trachée est ouverte et que l'air peut 
s'échapper librement du thorax, les 
efforts de vomissement n'amènent que 
très difficilement le rejet des matières 
contenues dansl'estomac; circonstance 
qui s'explique par l'insuffisance de la 
résistance due à l'action du dia­
phragme, quand ce muscle n'est pas 
soutenu par l'air emprisonné dans 

les poumons (a). 
Chez les Oiseaux, les muscles larges 

de l'abdomen sont les principaux 
agents du vomissement. Ainsi Krimer 
a vu que des Poulets auxquels il fai­
sait avaler de petits morceaux de 
liège, vomissaient régulièrement ces 
corps tant que ces muscles étaient 
aptes à remplir leurs fonctions ordi­
naires ; mais que ces Animaux ne les 
rejetaient plus après la section des 
nerfs rachidiens qui se rendent à ces 

mêmes muscles (b\ 
(1) Magendie a remarqué que les 

efforts de vomissement déterminent 
d'ordinaire l'entrée d'une quantité 
considérable d'air dans l'estomacavant 

d'amener la réjection des matières 
accumulées dans cet organe (f). On 
connaît aussi des exemples de per­
sonnes qui pouvaient vomir à volonté 
en avalant quelques gorgées d'air (d). 
Enfin les médecins savent que, pour 
faciliter l'action des éméliques, il suffit 
de faire boire au malade une quantité 
un peu considérable d'eau tiède, afin 
de distendre l'estomac. 

(2) Le mal de mer dépend princi­
palement de ces oscillations. Quelques 
auteurs l'ont attribué au vertige pro­
duit par la vue des vagues et des autres 
objets en mouvement (e) ; et il est 
certain que le trouble de la vision 
déterminé de la sorte y contribue. 
Mais les aveugles n'en sont pas 
exempts, et beaucoup de faits, qu'il 
serait trop long d'exposer ici, tendent 
à faire penser que la cause principale 
de cet état pathologique consiste dans 
les variations de la pression exercée 
par le sang sur l'encéphale chaque 
fois que le corps se trouve .soulevé ou 
abaissé' par les mouvements du na­
vire (f). Aussi la position horizontale, 
qui contribue beaucoup à diminuer les 
effets mécaniques de ce balancement, 
est le meilleur moyen à employer pour 
prévenir ou tout au moins diminuer le 

mal de mer. 

(a) Krimer, Ueber die lleieeguiig des Darmkanals (HornV Arcluv, 1821, t. I, p. 239). 
(6) Marshall-Hall, Lectures on the Theorg and Practice of Médiane . The Mecliainsm of Vomiting 

(The Lancet, 1S37-1838, t. Il, p. 98). 
(c) Magendie, Mémoire sur le vomissement, y. 1 i. 
(d) l'.ir exemple Couse, de (lenéve (voyez Sennebicr, trad. des Expériences sur la digestion par 

Spallanzani, p. cx\i\). 
(e) liaruin, Zoonomia, t. 1, vel. 20. 
(f) \\'tM;,>h>»,Crooniiiii Lecture on Muscular Motions, Sca Sickness,eic. (Philos. Trans., 1810). 
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toutes ces causes agissent d'une manière indirecte, et leur élude 

trouvera sa place lorsque nous nous occuperons des mou­

vements réflexes ou sympathiques. C'est aussi par l'intermé­

diaire du système nerveux que les émétiques déterminent le 

vomissement; quand on les injecte dans les veines, ils produi­

sent les mêmes effets que si on les ingérait, dans l'estomac, et 

Magendie a trouvé que les phénomènes auxquels ils donnent 

lieu restent identiques quand on substitue à ce viscère une 

poche inerte, par exemple une vessie remplie d'eau et mise en 

communication avec l'extrémité de l'œsophage. Dans l'état 

normal, l'estomac est peu sensible, et l'on cite des exemples de 

bateleurs qui avalaient des cailloux sans en souffrir; mais 

lorsque les parois de cet organe sont dans un état inflamma­

toire, il suffit parfois du contact de quelques gouttes d'un ali­

ment m ê m e liquide, pour y exciter des douleurs vives ct pour 

provoquer le Vomissement (1). 

Quelques Mammifères vomissent avec une très grande faci­

lité : lesCarnassiers, et plus particulièrement les Chats, sont dans 

ce cas; mais d'autres sont dans l'impossibilité de débarrasser 

ainsi leur estomac. Les Chevaux, par exemple, ne vomissent 

presque jamais, lors m ê m e qu'ils font les efforls les plus violents 

pour y parvenir. Cctle différence dépend principalement de la 

(I) Quand l'estomac esl impuissant 
pour digérer les matières logées dans 
sa cavité, celles-ci sont en général 
rejetées au dehors par le vomissement, 
et il est à remarquer que d'ordinaire 
leur expulsion n'a pas lieu tant que la 
digestion d'autres matières est en voie 
d'accomplissement. Cela est facile à 
constater chez les Oiseaux de proie, 
qui rejettent de la sorte des pelotes 

composées de plumes, de poils ct d'os, 
après avoir achevé de digérer la chair 
des petits Animaux dont ils se nour­
rissent ; et dans une des expériences 
faites par Spallanzani sur un Faucon, 
ce phénomène a été retardé pendant 
vingt-deux jours, en donnant à cet 
Oiseau de proie, de la nourriture dès 
que la digestion du repas précédent 
paraissait devoir être achevée a). 

(a) Spallanzani, Expériences sur la digestion, p. 179. 
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manière dont l'œsophage se termine dans l'estomac. Chez le 

Chien et le Chat, l'extrémité de ce conduit est évasée en forme 

d'entonnoir, et par conséquent les matières contenues dans 

l'estomac s'y engagent facilement, quand cet organe vient à être 

fortement comprimé par les muscles adjacents. Mais, chez le 

Cheval, l'œsophage n'est point dilaté à son embouchure dans 

l'estomac, sa tunique charnue est beaucoup plus épaisse, et ses 

fibres longitudinales, au lieu de descendre presque en ligne 

droite, se contournent en spirale près du cardia; de façon qu'en 

se contractant, elles doivent tendre à fermer ce passage, au lieu 

de l'ouvrir, c o m m e chez l'Homme et la plupart des autres 

Mammifères ('!). 

(1) Plusieurs physiologistes se sont 
occupés de l'élude des causes qui 
empêchent le Cheval de vomir. Lamo-
rier a cru pouvoir expliquer celte par­
ticularité par des dispositions anato­
miques qu'il avait mal observées, et 
notamment par l'existence d'une val­
vule semi-lunaire au cardia, valvule 
qui n'existe pas (a). Berlin attribua la 
rétention des matières dans l'eslomac 
à l'ac'.ion du sphincter du cardia et à 
la position oblique de cet orifice (b). 
Bourgelat pensa que la résistance était 
due aux libres charnues qui contour­
nent du côté gauche le cardia, et vont 
ensuite se fi ver sur les deux côtés de 
la petite courbure de l'estomac ou 
plus bas, et qui sont appelées par ce 

vétérinaire, les fibres en cravate (c). 
M. Flourens, qui a fait sur ce sujet 
de nouvelles recherches, a constaté 
que la section des faisceaux charnus 
dont je viens de parler n'empêche 
pas le cardia de résister à une pres­
sion énorme, el il adopte les vues de 
Berlin (d). Lnlin, M. Colin, à qui l'on 
doit aussi des expériences sur le 
mécanisme dont dépend cette par­
ticularité physiologique, la considère 
c o m m e étant due essentiellement à 
l'étal de contraction du sphincter du 

cardia (e). 
Oans certains cas exceptionnels, on 

a vu des vomissements avoir lieu chez 
le Cheval, et quelques vétérinaires ont 
attribué ce phénomène à une paralysie 

(a) Lutnoi-icr, Mém. où Ton donne les raisons pourquoi les Chevaux ne vomissent pas (Mém. 
ie l'Acai. ies sciences, 1733, p. 511, pl. 27). 

(b) Berlin, Mém. sur la structure ie l'eslomac iu Cheval el sur les causes qui empêchent cet 
Animal ie vomir (Mém. ie l'Acai. ies sciences, 1740, p. 23). 

(c) Bourgelat, Recherches sur les causes ie l'impossibilité dans laquelle les Chevaux sont de 
vomir (Élém. ie l'art vétérinaire, 4" édit., t. Il, p. 387). 

(i) l-'ionreiis, Noie sur le non-vomissement iu Cheval (Ann. ies sciences nat., 3' série,1848, 
.. X, p. 145, pl. 10). 

(e) Colin, Physiologie comparée ies Animaux domestiques, t. I, p. 555 et *uiv. 

VI. 
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L'éructation, ou rejet brusque et sonore des gaz contenus 

dans l'estomac, est un phénomène du m ê m e ordre que le 

vomissement, mais qui peut s'effectuer aisément ct sans être 

accompagné de malaise (1). 

phénomènes § 16. — L'accumulation des aliments dans l'estomac déler-

accon,qpUagnent mine non-seulement l'agrandissement de cet organe, mais aussi 

ite aîïmënts quelques changements dans sa forme et dans sa position. Sa 

l'estomac, dilatation a lieu principalement le long de sa grande courbure, 

qui s avance en glissant entre les deux feuillets du mésentère 

et en les écartant sans y faire subir aucune extension notable ; 

sa surface antérieure se relève en m ê m e temps et devient su­

périeure. Enfin, une constriclion plus ou moins forte se déclare 

dans sa portion pylorique, de façon à séparer un peu celle-ci 

de sa partie cardiaque et splénique où les aliments se 

logent principalement (2). L'augmentation de volume de l'es-

de l'estomac (a). Mais les expériences Dansquelquescas,cependant, ce genre 
faites par M. Colin ne confirment pas d'évacuation a été observé tant chez 
ces vues. Dans quelques cas de ce le Bœuf que chez le Mouton (e). 
genre, l'explication du phénomène a (1) Le bruit qui accompagne l'éruc-
été donnée par la forme anormale de tation dépend du passage rapidedu gaz 
la portion inférieure de l'œsophage dans le pharynx, dont il' fait vibrer 
qui s'élargissait en manière d'enton- les parois roidies par la contraction 
noir (fi). de leurs libres musculaires. 

Eu général, les Ruminants ne vo- (2) Celte constriclion de la partie 
missent pas, m ê m e quand on leur moyenne de l'estomac, dont j'ai eu 
administre de l'éniétique en qoantilé l'occasion de parler (page 31'J), se 
considérable (r;,el que cette substance voit souvent très distinctement chez 
détermine, comme d'ordinaire, des le Chien, et donne à cet organe une 
nausées ct des efforts pour vomir (d). apparence biloculaire. Elle avait élé 

(a) Renault, Expériences sur la cause iu vomissement (Bulletin de l'Acitii. de médecine, 
1843-1814, t. IX, p. 153). 
— Mignon, Rapport sur le vomissement du Chenil (Recueil de médecine vétérinaire, 

3" série, IK 47, t. IV, p. 810). 
(b\ Colin, Traité de physiologie comparée des Animait c domestiques, I. I. p. 550, lig. 48. 
(<') I l.cntoii, Sur les remèies purgatifs bons pour les bêles il laine (Op. cit.). 
— liilbert, Mém. sur les effets ies médicaments dans les Animaux ruminants (Feuille du 

cultivateur, 1802, t. VII, p. 20U). 
— Huzard, Lettre en réponse il M. Tupputi {Annales d'agriculture, 1807, l. X W I , p. 2401. 
(d) Flourens, Troisième Mémoire sur le mécanisme de la rumination (Ann. des sciences nat., 

2"série, 1837, t. VIII, p. 50). 
(e) Colin, Traité de physiologie comparée des Animaux domestiques, t. I, p. 558. 
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tomac détermine en même temps un surcroît de pression sur 

les autres viscères contenus dans la cavité abdominale, ct tend 

à provoquer les évacuations alvines et urinaires, ainsi que 

l'écoulement de la bile contenue dans la vésicule du fiel. Le 

diaphragme se trouvant refoulé dans le thorax, l'amplitude des 

mouvements respiratoires diminue. La circulation du sang est 

activée dans les parois de l'estomac, et leur surface interne 

prend une teinte plus ou moins rouge (1). Enfin la sécrétion, 

qui esl nulle ou peu abondante dans les glandes pepsiques, 

quand l'estomac est vide, est activée par la présence de corps 

étrangers dans cet organe: le sue gastrique qui suinte à la sur­

face de la tunique muqueuse se répand sur les aliments et, ceux-ci 

s'en imbibent (2). Il est aussi à noter que l'accumulation des 

aperçue par plusieurs physiologistes chez l'Homme par M. Beaumont sur 
du siècle dernier (a), ainsi que par l'individu dont j'ai déjà eu l'occasion 
Home et M. Longet (b); mais elle a été. de parler c o m m e ayant une fistule 
niée par M M . Tiedemann et (Tmelin, gastrique. 
M. Eberle et quelques autres au- Quelques auteurs avaient pensé que 
teins (c). J'ai eu souvent l'occasion dans ce moment, la température de 
de l'observer, et elle a été constatée l'estomac s'élevait ; mais le physiolo-
aussi plusieurs fois chez des H o m m e s gistc que je viens de citer a constaté 
qui élaient morls subitement peu de que cela n'a pas lieu (f). 
temps après le repas (d). Les obser- (2) L'action stimulante exercée sur 
valions de M. Beaumonl tendent à la sécrétion du suc gastrique par le 
prouver que d'une manière inlermit- contact des aliments, ou m ê m e de tout 
tente elle se prononce de façon à cm- corps solide, avec les parois de l'esto-
pècher un corps du volume de la boule mac, a été très bien constatée par 
d'un Ihermomèlre de passer outre (e). Leuret et Lassaigne (g), ainsi que par 

(1) Cette coloration a été constatée plusieurs autres physiologistes. 

(a) llaller, Elancnta physiologiœ, t. VI, p. 203. 
— A. F. Waliher, Dissert, de inlestiuorum angustia ex observato eorum habllus vilio (Haller, 

Disputationes anatomicœ seleclœ, 1.1, p. 404). 
(b) Home, Lectures on Comparative Anatomy, t. I, p. 140. 
— Magendie, Précis élémentaire de physiologie, t. II, p. 84. 
— Longet, Treille de physiologie, 1857, t. I, 2" partie, p. 127. 
(c) Tiedeniann et ('.nu-lin, Rcch. expérim. sur la digestion, 1.1, p. 332. 
— KIHTIC, Physiologie der Ycvdauuug, 1834. 
(d) IL M;>J»I Omîmes of Humait Physiology, y. 132. 
— Briard, (.'ours de physiologie, t. II, p. 04. 
(e) Beaumont, E.cper. and Observ. on the Gastric Juive, p. 113. 
(f) Beaumont, Op. cil., p. 131, 1711, etc. 
(g) Leuret el Las.-aigue, Recherches physiologiques ct chimiques pour servir à l'histoire ie la 

digestion, 1825, p. 1 10. 
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aliments dans l'estomac modifie l'état général de l'organisme. 

Si le repas a été modéré, il en résulte d'ordinaire du bien-être 

et une augmentation des forces musculaires ; mais si la quantité 

de matières ingérées est considérable, ou si la digestion est 

laborieuse, le besoin de repos se fait sentir, et quelques Ani­

maux, dont la voracité est extrême, tombent alors dans un 

sommeil profond ou m ê m e dans un état de torpeur. Les grands 

Serpents, qui d'ordinaire engloutissent dans leur estomac une 

proie très volumineuse, présentent ce phénomène d'une manière 

remarquable, et leur engourdissement léthargique dure fort 

longtemps. 

Les aliments, retenus dans l'estomac par la contraction du 

pylore, aussi bien que par celle du cardia, y sont soumis à une 

pression considérable due à l'action des muscles de l'abdomen 

plutôt qu'à celle de^ parois de ce viscère (1). Ils y sont d'abord 

comblions en repos, mais au bout d'un certain temps les fibres de la 
périslaltiqucs , . , . ,, , . n • . 

de tunique musculeusc tle 1 estomac entrent enjeu, et y produisent 
des contractions par suite desquelles ces matières sont ballottées 

et promenées dans différents sens ("2). Ces mouvements sont 

(1) Ualler fait remarquer que si l'on revenait de la porlion pj torique, en 
relire rapidement du corps d'un Ani- longeant la petite courbure, pour se 
mal vivant l'estomac rempli d'ali- rendre de nouveau dans la portion 
nienls , on peut presser fortement spléniquc de l'organe, el recommencer 

celte poche entre les mains sans en le m ê m e trajet. Il a remarqué aussi 
rien faire sorlir (a], que dans certains cas, les contraciions 

(2) En étudiant ces mouvements de l'eslomac imprimaient aux corps 
chez un H o m m e dont l'estomac était introduits dans cet organe un mouve-
reslé ouvert à la suite d'une plaie ment spiral (6). Les recherches de 
d'arme à feu, M. W . Beaumont a vu M. Brinlon ont conduit ce physiolo-
que le bol alimentaire se portait d'à- giste à penser que la translation de 
bord du cardia dans le grand cul-dc- gauche à droite se fait près des deux 
sac de ce viscère, puis suivait la grande courbures, et le retour en sens opposé 
courbure de gauche à droite, et enfin plus près du centre de la masse ali-

(a) Ualler, Elementa physiologiœ, t. V, p. 201. 
(fc) Beaumont, Op. cil., y. 110. 

l'estomac. 
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d'abord partiels et irréguliers; mais quand le travail de la 

digestion s'avance, ils se succèdent presque sans interruption, 

tantôt de droile à gauche, tantôt de gauche à droite, principa­

lement dans la porlion pylorique du viscère. On désigne sous 

le n o m de mouvements péristaltiques ceux qui se dirigent vers 

l'intestin, ct sous le n o m d'antipéristalliques ceux qui se pro­

pagent en sens contraire (1;. E n général, quand la digestion est 

mentaire, quand celle-ci est suffisam­
ment fluide (a). 

Les observations de Hunter sur la 
conformation des masses feutrées, 
appelées égagropiles, qui se trouvent 
souvent dans l'estomac des Rumi­
nants (des Chamois et des Veaux, par 
exemple), et qui sont composées des 
poils avalés par l'Animal quand il se 
lèche, ou par des fibres végétales 
indigestes (b), tendent à prouver aussi 
quechez ces Mammifères, les matières 
alimentaires sont roulées sur elles-
mêmes clans une direction constante. 
Ce physiologiste a remarqué la m ê m e 
disposition dans un égagropile trouvé 
chez un Chien, et dans un corps de 
nature analogue trouvé dans l'estomac 
d'un Coucou, à l'époque où cet.Oiseau 
se nourrit de Chenilles à longs 
poils (c). Ce mouvement rolaloire 
paraît donc être assez général. 

(I) Les anciens physiologistes n'a­
vaient que des idées fort vagues sur 
les mouvements de l'estomac. Wepfer 
paraît avoir été un des premiers à dis­

tinguer les deux sortes de contractions 
indiquées ci-desscs, et Ualler en fit 
l'objet de quelques expériences (d). 
On peut consulter aussi, â ce sujet, 
les observations de Spallanzani et de 
Magendie (e). Enfin, M. SchifT a fait 
dernièrement sur les mouvements de 
l'estomac, pendant la digestion chez 
le Chien, le Chat, le Lapin et quelques 
autres Animaux, de nouvelles recher­
ches qui l'ont conduit aux résultats sui­
vants : 1° Chacune des deux portions 
de l'eslomac (la portion cardiaque et 
la portion pylorique) peut exécuter 
des mouvements indépendants et dis­
tincts. 2° Les contractions qui com­
mencent vers le milieu de l'eslomac, 
et se propagent vers le pylore, sont, 
en général, plus énergiques que celles 

qui marchent en sens inverse. 3° I a 
porlion pylorique ne se contracte ja­
mais dans toute son étendue à la fois, 
ct ses mouvements sont toujours ver-
miculaircs. h° Les mouvements de la 
portion cardiaque sont plus rares que 
les précédents, et lorsqu'ils se ma-

(a\ Brinlon, Contributions lo the Physiology of the Alimentary Canal (Médical Gazelle, 1849, 
t. XLlIl.p. 1024). 

|l») WcLcti, Dissertatio medico-physiologica de œgagropilis, sive calculis in Rupicaprarum 
venlriculis reperiri solitis, 1000. 

(c) J. Huiler, Observ. on certain Parts ofthe Animal Œconomy, p. 201. 
(i) Wepfer, Historia cicutœ aqualicœ, y. 199 et suiv. 
— Ualler, Elemenla physiologiœ, t. VI, p. 270. — Mém. sur la nature sensible et irritable 

ies parties iu corps animal, t. 1, p. 206 cl suiv. 
(e) Spallainani, Expériences sur laiigestion, y. 230. 
— Magendie, Précis élémentaire de physiologie, t. II, p. 82 et suiv. 



3/(2 APPAREIL DIGESTIF. 

peu avancée, les contractions commencent vers le pylore et ne 

s'étendent pas beaucoup vers la portion splénique de l'esto­

m a c ' ^ ) , mais peu à peu elles gagnent celle-ci. Lorsque ce 

travail est en partie achevé, les mouvements péristaltiques 

deviennent dominants, et bientôt ils se propagent au delà du 

pylore, jusque dans l'intestin. Enfin cet orifice, qui jusqu'alors 

était demeuré clos, se relâche après le passage de chacune de 

ces espèces d'ondulations, ct les matières alimeiilaires, devenues 

fluides ou pullacées, se trouvent alors poussées peu à peu 

d'abord vers le pylore, puis jusque dans le duodénum. 

J'ajouterai que les mouvements de l'estomac sont complète­

ment indépendants de la volonté, et sont déterminés, par l'action 

des nerfs pneumogastriques (2). 

nifestent vers la fin de la digestion, ils 
se dirigent toujours de gauche à droite. 
5° Les contractions péristaltiques de la 
portion pylorique de l'estomac, qui, 
chez les Lapins, se limitent parfois à 
la partie correspondante à la grande 
courbure de cet organe, sont loin 
d'être toujours suiv ies de mouvements 
anlipéristaltiques. fi" Chez le Chien, 
l'estomac devient passagèrement bilo-
culairc, el. il paraît chez la Crenotiille 

souvent triloculairc ou m ê m e quadri-
loculairc. 7" Les mouvements obser­
vés dans ces expériences de vivisec­
tion ne sont dus, ni à l'excitation 
produite par le contact de l'air sur 
l'estomac, quand on ouvre l'abdomen 

de l'Animal, ni à un changement de 
température (a). 

(1) Chez une F e m m e dans un état 

de maigreur extrême, que MM. Bow­
man et Todd ont eu l'occasion d'ob­
server, les mouvements péristaltiques 

de la porlion pylorique de l'estomac 
('•(aient visibles à travers les parois de 

l'abdomen (6). 
(2) Les expériences que Breschct 

et moi avons laites sur la digestion, il 
y aura bientôt quarante ans, mon lient 
que le trouble déterminé dans cette 
fonction par la section des nerfs pneu-
m gastriques dépend principalement 
de la paralysie de la tunique ninscii-
leuse de l'estomac qui résulte de la 
division de ces cordons nerveux (c). 

L'influence de ces nerfs sur les mou­
vements de l'estomac avail été con­
statée précédemment par Bichal (d); 

ia) Voyez I.»ii»ct, Traité de physiologie, 1. 1, 2€ parlie, p. 125. 
(b) liuuriciiin et Todd, Aiialoinicul l'Iiysiolugy of Mm), t. Il, p. 198. 
(c) Breschct et Milne Edward», Mémoire sur le mode d'action des nerfs pneumogastriques dans 

la production des phénomènes de la digestion (Archives générales de méiecinc, 1825, t. VII, 
p. I*!,. 

(d) Isalcit, Anatomie générale, t. Il, p. 410 (édit. de Maingault, 1818). 
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§ 17. — La quantité de matières alimentaires dont l'es­
tomac est susceptible de se charger varie suivant la dilatabilité 
de cet organe, et peut devenir très considérable (1 ). 

Les liquides ne séjournent, en général, que peu dans 
l'estomac '2j; mais il n'en est pas de m ê m e pour les aliments 
solides, et pendant que ceux-ci sont retenus dans ce viscère, dans 1 , i n t e s l i» 

Capacité 
de l'estomac. 

Passage 
des aliments 

de 
l'estomac 

et a été observée plus récemment par 
plusieurs expérimentateurs (a). D'au­

tres physiologistes l'ont niée. (6), mais 
les recherches de M. Longet ne lais­
sent aucun doute à ce sujet et donnent 

l'explication de cette divergence d'opi­
nion, car elles font voir que l'irritation 
des pneumogastriques, tout en déter­
minant des contractions puissantes 

dans l'eslomac lorsque ce viscère est 
rempli d'alimenls et que le travail de 

la digestion s'y effectue, n'y provoque 
souvent aucun mouvement quand 

l'organe est vide et resserré (c). 
(1 ) L'estomac des Chiens de moyenne 

taille peut contenir de 2 à 3 litres de 
liquides, et quand ces Animaux ont 
jeûné pendant quelque temps, il leur 
arrive souvent d'y accumuler en quel­
ques minutes 1 kilogramme et demi ou 
m ê m e 2 kilogrammes de chair. Les 
Chiens de forte taille peuvent manger 
en un seul repas de 2 à ii kilogrammes 
de chair, et la capacité de leur esto­

mac est quelquefois de 8 à 10 litres. 
Chez le Porc, la capacité de l'esto­

mac n'est que d'environ 7 à 8 litres. 
En général , l'estomac du Cheval 

peut contenir 16 à 18 litres, et après 
un repas ordinaire, il renferme 
une dizaine de kilogrammes d'ali­
ments (d). 

(2) Ce fait a été constaté directe­
ment par M. Beaumont chez le jeune 
Canadien dont j'ai déjà eu l'occasion 
de parler (e), et par Cook chez un 
sujet qui avait une ouverture listu-
leuse près du pylore. Chez ce dernier, 
les boissons étaient chassées de l'eslo­
mac au bout de quelques secondes (f). 
Des observations analogues ont été 
faites chez le Cheval : ainsi, Coleman 
a vu de l'eau parvenir jusqu'au 
caecum dans l'espace de six minu­
tes (//), et dans des expériences faites 
par Gurlt, plusieurs litres de ce 
liquide ont traversé l'estomac de cet 
Animal en quelques minutes (h). 

(a) Tiedemann ct Gnielin, Rcch. ixpérim. sur la iigeslion, t. I, p. 374. 
— V alcalin, Ile functionibus nervovuni cerebralium et nervi sympathie! Berne, 1839, p. 52. 
— BischotT, Einigc pligsiologisch-auatomischc Rcobachluinjai anaiiem Euthauplclai (Muller-* 

.Irifiii' fur Anal, und Physiol., iX'.IX, y. 490). 
(b) Magouille, Précis élémentaire de physiologie, t. II, p. 108 (édit. de 18--.». 
— Muller, Physiologie du système nerveux, t. I, p. 322. 
— Hi.okliolï, De aclionequum nervus vagus m digestionem ciborum e.rereeat. Berlin, 1835. 
(c) luniroi, .iniitoma et physiologie du système nerveux, lXil, t. Il, p. 3--~ 
Id) Culiii, Tvnité de physiologie comparée des Animaux domestiques, t. I, p. adl. 
(e) Beaumont, Exper. and Observ. on the Gastv'v Juive ani the Physiology of Digestion, 

y. 97. 
(OCook, Einen Fuit ftstuloser Magcuoffimiig (Froriep's .Volt «'il, 1*31, I. XLII, p. 11). 
p/i Voyv Ali.-i oelliy, Phystoloyical Lectures, p. ISO. 
(h) l'.urlt, Lelirlmcli ier vergleichenien Physiologie, y. 10. 
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ils sont profondément modifiés dans leur constitution par 

l'effet du sue gastrique. Nous étudierons, dans une prochaine 

Leçon, les actions chimiques qui amènent ces changements, 

et ici je m e bornerai à dire qu'en général, les aliments sont 

ramollis d'abord à la surface, puis de plus en plus profondé­

ment, qu'ils se désagrègent, et que finalement ils sentie plus 

souvent transformés en une sorte de pâte plus ou moins liquide 

à laquelle les physiologistes appliquent communément le nom de 

chyme. C'est dans cet état qu'ils passent dans l'intestin, portion 

de l'appareil digestif dont l'étude fera le sujet de la prochaine 

Leçon. 



CINQUANTE-SIXIÈME LEÇON. 
De l'intestin des Animaux vertébrés et de ses dépendances. 

§ 1. — La portion du canal digestif qui s'étend de l'estomac Disposition 

à l'anus est appelée Yintestin. Elle a la forme d'un tube plus ou de ''intestin. 

moins étroit, et, ainsi que je l'ai déjà dit, chez quelques Verté­

brés inférieurs, elle n'est séparée de l'estomac par aucune 

ligne de démarcation nettement tracée, mais en général elle est 

limitée en avant par le rétrécissement annulaire ou la valvule 

membraneuse qui caractérise le pylore. Elle peut offrir dans 

foute sa longueur la m ê m e conformation ; cependant sa partie 

antérieure est toujours affectée plus spécialement à l'achève­

ment du travail digestif, tandis que sa partie terminale constitue 

un réservoir stercoral. D'ordinaire ces différences fonctionnelles 

sont parfaitement tranchées et coïncident avec des particularités 

de structure. Aussi, chez la plupart des Vertébrés, l'intestin 

constitue, de m ê m e que chez les Mollusques et les Annelés 

supérieurs, deux organes bien distincts, savoir: un tube chyli-

iique, qui fait suite à l'estomac, et qui, en raison de son petit 

calibre, a reçu le n o m d'intestin grêle, et un conduit fécal, qui 

mène à l'anus, et qui est appelé le gros intestin, parce qu'en 

général il est plus large que le précédent. Les anatomistes 

qui s occupent spécialement de l'étude du corps humain ont 

poussé beaucoup plus loin les subdivisions, et ils onl donné des 

noms différents aux portions antérieure, moyenne et termi­

nale de chacune de ces parties de l'appareil digestif. Ainsi, 

ils appellent duodénum (1), la portion de l'intestin grêle qui 

(1) Le duodénum (a) est la por- l'Homme, s'étend du pylore jus -

tion de l'intestin grêle qui, chez qu'à l'origine de l'artère mésentérique 

(a) lie •Jwo'exa, dmi/c, et de 5-ixtu>i;, doigt. 
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avoisine l'estomac; jéjunum, la porlion suivante du même tube, 

et iléon, sa portion terminale (1) ; cœcum, le commencement du 

gros intestin ;côlon, sa seconde portion, ct rectum, sa portion 

postérieure ('2). Mais ces distinctions ne reposent sur aucune 

base solide et sont complètement arbitraires ; elles peuvent être 

commodes pour la description des viscères, et j'en fais parfois 

usage, mais il ne faut y attacher que peu d'importance, ct ce serait 

en vain que l'on chercherait à préciser les limites naturelles 

des diverses parties, soit de l'intestin grêle, soit du gros 

intestin, ainsi dénommées. Souvent, m ê m e dans la classe des 

Mammifères, il est difficile de reconnaître laligne de démarcation 

entre ces deux portions principales du tube intestinal. En géné­

ral, cependant, elle est indiquée par des caractères fort nets, 

tels que des différences considérables dans la structure de la 

tunique muqueuse, l'existence de boursouflures aux parois du 

gros intestin, la naissanced'un oude deux appendices tubulaires 

supérieure, près de la parlie latérale minaison et le commencement de la 
gauche de la deuxième vertèbre loin- partie suivante du m ê m e tube, qui est 
baire. 11 décrit une courbe semi-cir- appelée iléon, à cause des nombreuses 
culaire autour de la tète du pancréas, circonvolutions qu'elle décrit (c). 
ct il diffère de. la parlie suivante du (2) Le cœcum est ainsi appelé, parce 
tube digestif par son mode de lixation que chez l'Homme il est dilaté en une 
et sa direction. Sa longueur est d'en- espèce de cul-de-sac près du point où 
viron douze travers de doigt, et c'est l'intestin grêle vient s'y terminer (d) ; 
à cause de cette circonstance que du reste, rien ne le distingue de la 
llérophile, l'un des anatomistes les portion suivante du gros intestin, qui 
plus célèbres de l'antiquité f», lui a reçu le n o m de colon, parce que 
donna le n o m sous lequel on le dé- c'est surtout dans sa cavité que les 
signe encore de nos jours. matières fécales séjournent (e). Enfin, 

(1) La portion ilottantede l'intestin la portion terminale du gros intestin 
grêle qui fait suite au duodénum a de l'Homme a été appelée rectum, 

été appelée jéjunum, parce que sur parce qu'elle descend en lignekà peu 
le cadavre on la trouve ordinairement près droite dans le bassin pour gagner 
vide (6) ; mais rien n'indique sa ter- l'anus. 

(a) Galien, Administr. anat., lib. VI, cap. i.\. 
(6) Jéjunum est un mot latin signifiant qui est vide ou à jeuu. 
(c) Uu grec ti/tov, de t'dcT», tourner. 
(i) De cœcus, aveugle, impasse, etc. 
(e) Kw/ov, de XW/.-JW, j'juclc. 
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terminés en cul-de sac, ou même la présence d'une valvule 

qui empêche le retour des matières digérées du gros intestin 

dans l'intestin grêle. Du reste, quoi qu'il en soit à cet égard, la 

distinction entre ces deux intestins a sa raison d'être, car elle 

est fondée sur des considérations physiologiques d'une haute 
valeur. 

$ 2. — E n général, l'intestin grêle est cylindrique dans toute intestin grêi, 

son étendue, et, c o m m e son nom l'indique, il est très étroit (1); 

mais chez un petit nombre de Vertébrés, il présente près du 

pylore une dilatation en forme de poche, qui parfois ressemble à 

•un pelitestomac accessoire (2). Chez les Poissons, la partie anté­

rieure de l'intestin donne souvent naissance à des prolongements 

(1) Chez l'Homme, l'inteslin grêle a s'observe chez quelques Oiseaux. 
en moyenne de 2 centimètres et demi Ainsi, chez le Nandou, ou Autruche 
à 3 centimètres de diamètre ; il est à d'Amérique, l'intestin grêle présente, 
peu près cylindrique, mais son calibre à peu de distance du pylore, une dila-
décroît un peu du pylore vers son talion remarquable (f). 
extrémité inférieure. Chez le Casoar, il existe aussi une 

(2) Cette disposition est très bien ampoule formée par la portion de 
caractérisée chez quelques M a m m i - l'intestin grêle, où viennent aboutir les 
fères, tels que les Marsouins (a), l'Hy- canaux biliaires (g). 
péroodon (b) et les autres Cétacés du 11 esl aussi à noter que chez un 
m ê m e groupe, le Chameau (c) et le Rongeur très voisin du Lapin, le 
Lama (d). Lagomys pusillus, il existe, vers la 

Chez le Cheval (e), la portion pylo- partie postérieure de l'intestin grêle, 
rique du duodénum est renflée, mais une petite poche appendiculaire (h), 
ne constitue pas une ampoule nette- qui, bien que rudimentaire, est fort 
ment délimitée, c o m m e chez les Ani- remarquable, parce qu'elle semble 
maux dont je viens de parler. correspondre au pédoncule de la vési-

Un mode d'organisation analogue cule ombilicale de l'embryon. 

(a) Rapp, Die Celaceen, pl. 0, fig. 3, f. 
[b) Voyez Home, Lectures on Comparative Anatomy, t. II, pl. 41. 
(c) Home, Op. cit., pl. 24. 
(i) Brandi, Reilrtige zur Kenntniss ies Battes ier innern Weichlheile des Lama (Mém.ie 

l'Acad. des sciences de Suinl-Pélersbourg, (!• série, 1845, t. IV, pl. 4, fig. 3 ; pl. 5 el pl. 7, 
lig. 1). 

(e) Chauveau, Traité i'anatomie comparée ies Animaux domestiques, y. 371, fig. 123. 
(f) Carus ct Otto, Tab. Anat. comp. illustr., pars iv, pl. 1, lig- 13. 
(g) Home, Lectures on Comp. Anat., t. II, pl. 41 (l'Email, et 42 (le Casoar delà Nouvelle-

Hollande). 
(h) Pallas, Novœ species e Glirium ordine, pl. 4. 
— Wagner, Icônes zootomicœ, pl. 7, fig. 22. 
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titulaires qui se terminent en cul-de-sac, et qui quelquefois 

ressemblent à de petits boyaux suspendus au tube principal; 

mais d'autres fois ils sont très grêles, et constituent des organes 

sécréteurs plutôt que des réservoirs alimentaires. Leur nombre 

est très variable, cl on les désigne ordinairement sous le nom 

d'appendices pyloriques' (1). 

Ainsi queje l'ai déjà dit, la portion terminale du canal digestif 

mérite ordinairement le n o m de gros intestin, c o m m e ayant un 

diamètre beaucoup plus grand que l'intestin grêle; mais quel­

quefois elle ne l'emporte pas sur celui-ci par son calibre, et chez 

certains Poissons elle est m ê m e plus étroite que ce dernier \'2)-

Sa forme esl très variable. Chez les Poissons, les Batraciens et 

les Reptiles, elle, n'offre à cet égard rien de remarquable ; mais 

chez beaucoup de Mammifères, elle présente un grand nombre 

de boursouflures, et, au lieu d'être jointe bout à bout avec l'in­

testin grêle, elle se prolonge plus ou moins en avant de son point 

de réunion avec celui-ci, de façon à y donner insertion latéra­

lement, cl à former à son extrémité antérieure un cul-de-sac 

dont la capacité est parfois très considérable. Lorsque ce pro­

longement du gros intestin est dilaté en manière de poche et se 

confond postérieurement a v e la portion suivante du tube 

digestif, on l'appelle cœcum; mais, quand il est grêle et bien 

distinct de celle-ci, on le désigne sous les noms d'appendice 

vermiforme ou d'appendice cœcal. Quelquefois ces deux modes 

de conformation coexistent, et l'on trouve à la ibis un c.ecuni el 

un appendice vermiforme ; ou bien encore, au lieu d'un de ces 

(1) Xotts reviendrons sur l'étude de 

ces appendices dans une autre partie 
de cette Leçon , lorsque nous nous 
occuperons des.01 ganes sécréteurs dé­

pendants du tube digestif. 
(2) C o m m e exemple de Poissons 

dont la portion terminale de l'intestin 

correspondante au gros intestin des 
Yerlébiés supérieurs est plus étroite 
(pic la portion antérieure du tube qui 
représente l'intestin grêle des Mam­
mifères, Duvernoy cite les Cyprins, 
les Loches, les Orphies et les Mor-
myres. 
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prolongements impairs, il y a deux appendices plus ou moins 

allongés et disposés symétriquement. 

Ainsi, chez l'Homme, il existe un cgecum dont le diamètre 

est notablement plus grand que celui de la portion suivante du 

gros intestin (1); l'iléon y débouche sur le côté, et son extré­

mité aveugle, qui est très dilatée pendant la période intra-utérine 

de la vie, diminue ensuite, de façon à constituer un appendice 

vermiforme (2). 

I ne disposition semblable se rencontre chez les Singes 

anthropomorphes (3); mais chez les au.tres Quadrumanes, ainsi 

que chez presque tous les Mammifères des autres ordres, 

(1) Le caecum est situé à droite vers 
la portion inférieure de la cavité ab­
dominale . dans la fosse iliaque de 
ce côté. Le fond de son cul-de-sac 
se trouve au-dessous et à gauche de 
l'insertion de l'intestin grêle, et la dé­
borde beaucoup, de façon à présenter 
une disposition analogue à celle de la 
portion spléniquc de l'eslomac par 
rapport au cardia. L'appendice ver­
miforme naît sur la partie supérieure 
de l'espèce d'ampoule ainsi formée, à 

gauche de l'extrémité de l'iléon (a). 
(2) Quelques anatomistes ont cru 

que l'appendice vermiculaire du 
cœcum était un vestige du canal par 
lequel la vésicule ombilicale c o m m u ­
nique avec l'intestin chez le jeune 
embryon (b) ; mais, ainsi que nous le 

verrons dans une autre partie de ce 

cours, cette opinion n'est pas exacte (t). 
Le caecum se montre à la cinquième 
ou sixième semaine, sous la forme 
d'un petit tubercule (d), et son appen­
dice commence à devenir visible vers 
la dixième semaine ; mais il est alors 
presque aussi gros que l'intestin grêle, 
el sa longueur relative est plus grande 
que chez l'adulte. Bientôt il diminue, 
se contourne sur lui-même, puis il se 
raccourcit (e). Ses dimensions, chez 
l'adulle, peuvent du reste varier con­
sidérablement (f). 

(3) Chez le Gibbon, le cœcum est 
court, mais 1res renflé, el un appen­
dice vermiforme plus long que celui 

de l'Homme fait suite au cul-de-sac 
de celte portion du gros intestin (g). 

(a) Voyez Bourgery, Analomie de l'Homme, t. V, pl. 30, 31 et 34, fig. 1 et 2. 
(b) Oken, Anal. phys.— Untersuchungen angestellt an Schiceins-Futus, Sehweinembi-yonen, 

und Hunisembryonen zur Listing des Pvoblems ûber dus Nabelblâschen (Oken und Keiser, 
lialriigc zur vergleichenden Zoologie, Anatomie und Physiologie, 1800, t. I, p. 1). 
(c) Meckel, Muuueld'analomicdescriptive, t. III, p. 117 et suiv. 
(d) Voyez. Coste, Histoire iu iéveloppement ies corps organisés : V E R T É B R É S , pl. 4, fig. 2 et 3, 

pl. 5, lig. 11. 
(e\ (iiililschmid Nimninga, Dissert, inaug. ie fabrica et funct. processus vermiformis intestini 

cicci. Groninguc, 18 10 lie,. 1 à8. 
(f) Merling, Dissert, inaug. sislens processus vermiformis anatomiant pathologicam. Heidelberg, 

1830, pl. 1 et 2. 
— G. Nauninga, Op. cil., p. 15. 
(g) llaulicnlon, Description (Buffbn, Hist. nat. des Mammif., pl. 4001. 
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il n va pas d'appendice vermiforme (1). Le caecum existe chez 

lous les Quadrumanes (2), les Pachydermes (3) et les Rumi-

(1) Chez les Rongeurs du genre 
Lagomys, on trouve un petit appendice 
vermiforme inséré à la base d'un cœ­
cum énorme dont l'extrémité est grêle 
et cylindrique, tandis que dans la plus 
grande partie de sa longueur il est 
très dilaté, et ses parois offrent de 

nombreuses boursouflures (a). Ainsi 
que je l'ai déjà dit, on observe chez 
le Lagomys pusillus nn pelit cœcum 
accessoire, àquelquedislanceenavant 
du cœcum proprement dit, sur le côlé 
de l'intestin grêle. 

Dans l'ordre des Marsupiaux, on 
trouve aussi un exemple de la coexis­
tence d'un caecum et d'un appendice 

vermiculaire. Celte disposition se 
remarque chez le Wombat ou I'has-
colome (6). 

(2) Chez quelques Singes, tels que 
les Magols, le caecum est garni de 
boursouflures assez fortes; mais, en 

général, dans ce groupe, ses parois 
n'offrent que peu ou point de dilata­
tions de ce genre. Presque toujours le 

cul-de-sac qui déborde l'ouverture de 
l'intestin grêle est très grand (c) ; il 
est surtout très allongé chez les Singes 
d'Amérique (d). Ce dernier caractère 
se retrouve chez les Lémuriens (e), ct 

s'exagère m ê m e beaucoup chez quel­
ques-uns de ces Quadrumanes (f). 

(3) Chez le Cheval, le cœcum con­
stitue une énorme poche cylindro-
conique donl les parois sont fortement 
boursouflées (g). Sa capacité est, en 
moyenne, d'environ 35 litre?. Celte 
portion de l'appareil digestif est aussi 
1res développée chez les lihinocéros, 
mais sa forme paraît varier suivant les 
espèces (h). 

Le cœcum est également très grand 
chez le Cochon (i) et le Tapir (/), 
ainsi que chez l'Éléphant (k). 

(a) Pallas, Novœ spec. quairup. e Glirium ordine, pl. 4, fig. 7. 
— Carus et Otlo, Tab. Anat. comp. illustr., pars IV, pl. 9, fig. 23 et 24. 
(6) Cuvier, Leçons d'anatomie comparée, l" édit., t. V, pl. 39, fig. 9. 
— Owen. art. MARSUPIALIA (Todd's Cyclop.'of Anat., t. III, p. 302, lig. 128). 
(c) Exemples : 
— Le Magot (Daubenlon, loc. cit., pl. 414, fig. 2). 
— Le Patas (Idem, loc. cit., pl. 427, fig. 2). 
— Le Mangabey (Idem, loc. cit., pl. 431, fig. 2). 
— Le Callitriche (Idem, loc. cit., pl. 434, fig. 2). 
(i) Exemples : 
— Le Coaïta (Daubenton, loc. cit., pl. ii4, fig. 2). 
— Le Sajou (Idem, loc. cit., pl. 447, fig. 2). 
— Le Saïmiri (Idem, loc. cit. pl. 4.">2, fig. 1). 
(e) Exemple : le Lori grêle (Daubenton, loc. cit., pl. 404, fig. 2). 
(f) Exemples : 
— Le Maki mococo (Daubenlon, loc. cit., pl. 459). 
— Le Maki vari (Idem, loc. cit., pl. 401, fig. 1). 
(g) Daubenlon, loc. cit., pl. 4, fig. 1. 
— Chauveau, Traité i'anatomie comparée des Animaux domestiques, y. 373, fig. 118 cl 119. 
(h) Cuvier, Leçons d'anatomie comparée, 1 " édilion, t. V, pl, 39, fig. 12. 
— Owen, On the Anatomy ofthe Indian Rhinocéros (Trans. of the Zool. Soc, I. IV, pl. 13). 
(i) Home, Lectures on Comparative Anatomy, t. II, pl. 117. 
(j) Idem, loc. cit., pl. 110. 
(k) Perrault, Mém. pour servir à l'hist. nat. des Animaux, 3' partie, pl. 20, fig. G. 
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nants (1) ainsi que chez presque tous les Rongeurs, (*2) elles 

Marsupiaux (3), les Siréniens ou Cétacés herbivores, et quelques 

autres Mammifères (û). Chez plusieurs de ces Animaux, le Che­

val, par exemple, il offre des dimensions très considérables; 

mais chez ceux d'entre eux qui se nourrissent de substances 

animales, tels que les Chiens et les Chais, il est fort réduit ou 

n'existe pas (5). Ainsi, on n'en trouve aucune trace chez les 

(1) Les Ruminants ont un cœcum (3) Chez les Sarigues, le cœcum est 
très grand, à peu près cylindrique et étroit, mais assez long (i). 11 esl 
sans bosselures (a) grêle ct extrêmement long chez les 

(2) Les Loirs sont dépourvus de Phalangers (j). Chez le Kangmoo 
cœcum ; mais chez la plupart des géanl, il est plus renflé (k). Enfin 
Rongeurs ce cul-de-sac est très déve- chez le Koala, il est encore plus déve­
loppé (6), et, en général, il présente loppé, et sa longueur dépasse trois 
des boursouflures nombreuses (c) ; il fois celle du corps (/). 
est surtout fort grand chez les es- (II) Chez l'Ornilhorliynque, le es­
pèces qui sont essentiellement lier- cum est cylindrique et bien déve-
bivores, telles que le Lapin, le Lié- loppé (m) ; mais chez l'Échidné il est 
vre (d), le Campagnol amphibie, ou si grêle, que Cuvier y donna le nom 
Hat d'eau (e), le Porc-Épic (f), ie d'appendice vermiculaire (n). 
Cochon d'Inde (g) et l'Agouti (h). (5) Chez le Chat (o), le Lion (»), le 

(a) Exemples : le Bœuf (Homo, Op. cit., I. H, pl. 118). — Cliauveuu, Op. cit., p. 382, lig. 121. 
— Le Mouton (Home, Op. cit., 1. II, pl. 121). 
— La Chèvre (Idem, Op. cit., t. II, pl. 123). 
-- Les Antilopes (Idem, Op. cit., t. II, pl. 124 et 125). 
— Les Cerfs (Idem, Op. cit., t. II, pl. 120 à 132). 
— Le Chameau (Idem, Op. cit., pl. 120). 
(b) Exemples : l'Écureuil (Daubenlon, loc. cit., pl. 132, fig. 1 cl 21. 
— Le Rat (Idem, loc. cit., pl. 134). 
— La Marmotte (Idem, loc. cil: pl. 177). 
— Le Castor (Idem, loc. cil,, pl. 187, lig. 2). 
(c) Exemple : le Hamster (Daubenton, loc. cit., pl. 272, fig. 2). — Wagner, Icônes zoolom'icœ, 

pl. 7, fig. 19. 
(d) Daubenton, loc. cit., pl. 93, fig. 3 et 4. 
(e) Idem, loc. cit., pl. 142. 
(H Perrault, Mémoires, t. III, 2" partie, pl. 42, fig. H. 
— Cuvicr, toc. cit., pl. 39, lig. 0. 
(g) Daubenton, loc. cit., pl. 148, fig. 1. 
(h) Idem, loc. cit., pl. 197. 
(i) Exemples : Sarigue (Daubenton, loc. cit., pl. 253, lig. 2i. 
— Marmose (Idem, loc. cit., pl. 250, fig. 3). 
(j) Daubenlon, loc. al., pl. 202, fig. 1 et 2. 
(k) Cuvier, Op. cit., pl. 39, fig. 8. 
(I) Owen, art.'MARSUPIALIA (Todd's Cgclop. of Anat. and Phgsiol., t. 111, p. 302, tig. 12G). 
(m) Cuvier, Leçons d'anatomie comparée, i" édit., t. V, pl. 39, fig. H . 
— Meckel, Ornilhorhynchiparadoxi descriptio anatomica, pl. 7, tig. 1. 
(n) Cuvicr, Op. cit., pl. 39, tig. 10. 
(o) Diiubcnlon, loc. cit., pl. 09, fig. 1. 
— Wagner, Icônes zootomicœ, pl. 7, lig. 18. 
(p) Daubenlon (Buflbu, Hist. nat. ies Mamtnif., pl. 201, fig. 1). 
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Chauves-Souris, la plupart des Insectivores, les Carnivores 

plantigrades, les Dauphins, etc., et alors l'axe de l'intestin 

grêle se confond avec celui du gros intestin. Chez quelques 

Mammifères (1), et chez la plupart des Oiseaux, il y a une paire 

d'appendices ciecaux qui naissent de la partie antérieure du 

gros intestin, mais qui sont cependant parfois très rapprochés 

de l'anus. Chez quelques Échassiers, il existe trois de ces 

organes ("2), tandis que chez d'autres, ils manquent complè­

tement i3). Leurs dimensions sont très variables, ainsi que 

Tigre (a), le Léopard (6), le cœcum Chez le Fourmilier, didactyle le gros 
est rudimentaire. 11 est aussi très intestin, qui est très court, porte à 
peu développé chez la Genette (c) et son extrémité antérieure une paire de 
l'ichneumon ((/). petits caecums ovalaires (l). 

Chez les Hyènes, le cœcum est éga- Chez le Daman, il existe aussi une 
lemenl très étroit et sans boursou- paire de caecums qui sont plus déve-
llures, mais il est notablement plus loppés et ressemblent beaucoup à ceux 
long (e). des Oiseaux (m). 

Chez le Chien, (f), le Loup (o), le (2) Chez l'Agami (n), le Courlis, le 
Renard (h), le cœcum est étroit, cylin- Corlieu, la Bécasse et-le Râle d'eau (o), 

drique et allongé il existe un petit cœcum surnumé-
Chez les Phoques, il n'est pas no- raire, placé au-devant des appendices 

tablement renflé, et ne constitue qu'un caecaux pairs, qui sont grands et cla-

cul-de-sac très court (i) ou un ap- viformes. 
pendice digiliforme (j). (3) Les Échassiers du genre Phaln-

(1) Chez le Lamenlin, il y a un cae- ropus n'ont pas de cœcum. 

cum bifurqué (k). Chez les Grues, il y a une paire de 

(a) Cuvier, Leçons d'anatomie comparée, 1" iilil., pl. 39, fig. 2. 
(b) Home, Lectures ou Comparative Anatomy, t. H, pl. 113. 
(c) Daubenton, loc. cit., pl. 232, fig- 1. 
(d) Cuvier, loc. cit., pl. 39, lig. 3. 
(e) Daubenton, loc. cit., pi. 224, fig. 2. 
(/') Idem, loc. cit., pl. 104, fig. 1 el 2. 
(oi Idem, loc. cit., pl. 100, fig. 1 cl 2. 
(h) Idem, loc. cit., pl. 38, fig- T. etc. 
(i) Idem, loc. cil., pl. 390, fig. 2. 
Ij\ Carus et Otto, Tab. Anat. comp. illustr., pars iv, pl. !(, fig. 19. 
(k) Daubenton, loc. cit., pl. 404, fig. 3 et 4. 
— Home, Lectures on Comp. Anal., t. IV, pl. 27. 

Carus et Otto, Tab. Anat. comp. illustr., pars IV, pl. 9, lig. 21. 
(I) Daubenton, loc. cit., pl. 282, fig. 1. 
— Carus et Olto, Op. cit., pl. 9, fig- 22. 
— Wagner, Icônes zootomicœ, pl. 7, fig. 20. 
(m) Cuvier, Leçons d'anatomie comparée, 1'*édit.,t. V, pl. 39, fig. 13. 
— Carus et Otto, loc. cit., pl. '•>, fig. 25. 
— Wagner, Op. cit., pl. 1, fig- L21. 
(n) Pallas, Sptcilegia zoologica, fasc. IV, fig. 3. 
(o) Cuvier, Leçons d'anatomie comparée, t. IV, 1' partie, p. 294 et 395. 
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leur forme, et souvent ils sont rudimentaires, ou bien encore 

ils manquent complètement, sans que l'on puisse rapporter ces 

variations à aucune règle physiologique (1). Ainsi, en général, 

les c.eetims sont très développés chez les Oiseaux granivores, 

tels que la Poule elles autres Gallinacés ordinaires 12), mais les 

cœcums de longueur médiocre (a) ; 
mais chez la Cigogne il n'existe qu'un 
de ces appendices. L'appendice surnu-
ntéiaîrc de la Bécasse se trouve beau­
coup plus haut, et paraît être un rudi­
ment de la vésicule ombilicale (6) 

(I) Chez les Palmipèdes, il y a en 
général une paire de cœcums, mais le 
développement de ces appendices esl 
liés variable. Ainsi, chez les espèces 
omnivores, toiles que les Canards (t) 
cl les Cygnes (</j, ils sont 1res allongés 
et rétrécis vers le bout. Chez les pal­
mipèdes piscivores, ils sont au con-

Irairc peu développés, mais de gran­
deur variable : par exemple, chez Je Pé­
lican (e) ils sont médiocres, landisque 
chez le Fou de Bassan (f), le Pétrel (g) 
el le Pingouin (h\ ils sont tout à fait 
rudimenlaires. Chez le Cormoran, ils 

peuvent manquer complètement, et 
quelquefois l'un de ces appendices 

avorte, lundis que l'antre est bien con­
stitué. Cette disposition asymétrique 
s'observe aussi chez le Héron u). 

(2) Chez le Coq, les appendices cae­
caux sonl tics longs et s'élargissent un 

peu vers leur extrémité libre (j). Chez 
la Taleve ou Poule sultane, cette dis­
position est encore plus marquée (/.). 

Il en est de m ê m e chez le l'aon (/) 
et le Coq de bruyère (m). 

Chez les Autruches, on trouve aussi 
une paire d'appendices caecaux très 
longs, et il est à noter que ces organes 
sont boursouflés d'une manière spi­

rale, et se réunissent avant de dé­
boucher dans l'intestin (n). Chez 
l'Aptéryx, leur longueur est remar­
quable (o). 

Chez les Passereaux, il y a en gé­
néral une paire de petits cœcums (p ; 
mais quelquefois ces appendices sont 
rudimentaires, par exemple chez le 

(a) Cuvier, Leçons d'anatomie comparée, l. IV, 2' partie, p. 21!1. 
(b) M,ic.irtnc\, .lu Account of an Appendix to the small Intestine of Biris (Philos, traits., 

1811, p. 137, pl. 3, lig. 1 ct2). 
(c) Hunter, dans the Descript. Calai, ofthe Mus. of the Coll. ofSurg., Physiol. ser , t. I, pl. 13. 
— Home, Lectures oïl comparative Anatomy, t. H, pl. 111. 
(d) Idem, loc. cit., pl. 112. 
(e) Perrault, .V.'in. pour servir ii l'histoire naturelle des Animaux, 3* partie, pl. 27. 
— Hume, loc. cit., pl. 101. 
(f) Idem, loc. al., pl. 100. 
(g) Carus el Ollo, Tab. Anat. Comp. illustr., pars IV, pl. 0, fig. 14. 
(h) llon.o, loc. ci!., pl. 107, fig 1. 
(i) Slannius el Sirlu.LI, Souvenu Manuel i'anatomie comparée, t. Il, p. 332. 
(j) Brandi et ll.-ii/rlmrg, Medicinische Zoologie, t. I, pl. 17, lin. 2. 
— Milne Edward-, Éléments de zoologie, Y II, p. 19, lig. 211. 
(k) Perrault, Op. al , 3' pailic; pl. 12, lig. VI ; 30, fig. i. 
lh p.l.t-m-, Aiialome Aniufiliuin. pl. 3'.i, lig. 2. 
(m) Wagner, Icônes zonlomiciV, pl. 11, fig. 13. 
(n) Pi irnnli. Op. at., 2" parlie, pl. 53, lig o. 
(o) llwni, (In the Anatomy of the Soulhcru ApteryA , Trans. ofthe Zool. Soc, t. 11, pl. 50). 
ip) Exemple ; le Rossignol de muraille, ou Motiuilla phicnicurus, Lin. (Carus etoiio.rad. 

Anat. comp. illustr., pu.- i\, pl. 0, fig. 1 ). 

vu 23 
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Pigeon.-, en sonl dépourvus; cl, d'un autre côté, ils sont fort 

grands chez les Oiseaux de proie nocturnes, tandis que les 

Rapaces diurnes en manquent ou n'en offrent que des rudiments, 

ce qui revient à peu près au mente(l). 

Chez les Reptiles, les Batraciens cl les Poissons, l'intestin 

grêle se continue en général avec le gros intestin, sans que 

celui-ci présente à son origine ni cul-de-sac ni appendices, et 

lorsqu'il y a des vestiges d'un r.ecuni, ce réservoir n'esl repré­

senté que par une dilatation latérale sans grande importance ("2). 

C o m m e exemple de Reptiles offrant ce mode d'organisation, je 

citerai la Tortue couï cl le Stellion du Levant (3j. 

Corbeau (r/), ou manquent même coin- Méditerranée, Chez un autre i'ois-
plélement, c o m m e cela se voit chez son du m ê m e genre, le llo.r salpa. ce 
rOiTnlun et les Alouettes. Ces ap- naturaliste a trouvé' deux petits etc-
pendices font également défaut chez cums (g). 
presque lotis les Grimpeurs ; quel- Perrault a trouvé que chez une 
quefois on en trouve chez les Pies (b . Salamandre terrestre le gros intestin 

(1) Chez la Chouette (c) et les se dilate en forme de cœcum à son 
autres l'.apaces nocininés, les caecums extrémité supérieure (h ; mais celle 

sonl bien développés Chez le Faucon, disposition ne se voit pas chez Ces-
ces appendices sont tiès petits (d),et pète étudiée par Punk, et qui est le 
chez l'Aigle (e), l'Epcrvier (f), etc., >'. maculnsa, Laur. (/'). 
ils sont lotit à fait rudimentaires. Ce dernier mode de conformation 

i'J) M. V.itei.tiennes a noté l'exis- se rencontre aus-i chez les Tritons (j) 
lente d'une dilatation subite en forme et la plupart des autres Batraciens (/,•). 
de petit i'.eciim, à l'origine du gros (',}) Chez quelques Chélonietis, tels 
intestin chez le Bogue c o m m u n de la que les 'J'rionyx, l'intestin grclc cl le 

(a) Home, Lectures on Comparative Anatomy, pl. 407, fig. 2. 
(b) St.uinius et Sicli.ild, Nouveau Manuel d'anatomie comparée, I. II, p. 'éé.,1. 
(c) BhMiis, .inatome Auiinalium, pl. 30. fig. 1. 
(d) Hunier, iu the Descript. and Illustr. Calai, of the Mus. of the Coll. of Surgeons, t. I, 

pl. 12, fig. 2. 
(e) M.iigiil'urav, Obs. on the Digestive Orgeats of P.irds (Mag. of Zool. ani Bolauy, 1K3C, I. I, 

pl. 4, fig. 8). 
— (lin n, art. Avrs (Todd's Cijclnp of Anal, ani Plttjsiol., t. I, p. 310, lig. I Ôti). 
(f) Wagner, tenues zootomicœ, pl. Il, fig. I. 
(«) Cuvicr et ValciicieniiC', Histoire naturelle ies Poissons, I. VI, p. 3.Vi ct 301. 
(h) lvinuilt, Mémoire pour servir et l'histoire naturelle da> Animaux, 3' partie, pl. 10, fig. V. 
(i) Funk, De Snlamandrœ lerrestris vita, etc., pl. 2, lig. III. 
(j) [..-.treille, Histoire naturelle des Salamandres de France, pl. 4, lig, 3, Ii. 
(k) Kvinplo : Le Mont branvlius |Caim cl Otto, Tab. Anat. , omp. illustr., par-. IV, pl. 5, fig. 2). 
— Lé Axolotl (Calori, Sull'anatomia dell' Axolotl, pl. 2, fig. 10, in Hem. dctl'hcad. di se, 

dell Instiluto di llclogna, 1831, t. 111). 
— La Rainette (Carus rt Otto, loc. cit., fig, 3). 
^- Le Pipa (Carus el Ollo, loc. Cit., fig. i). 
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§ 3. — O n remarque, chez les divers Vertébrés, des variations Longueur 
ll'l '111 vo 

très gtandes dans la longueur de l'intestin comparée à celle de intestin. 
du corps (1), et l'on peut établir c o m m e règle générale que le 

développement tle ce tube est proportionné à la durée du séjour 

que les aliments ou leurs résidus doivent faire dans l'appareil 

digestif, après avoir [tassé dans l'estomac. Or, le temps que ces 

substances mettent à traverser le tube intestinal est en rapport 

avec deux circonstances : avec le degré de perfection du travail 

digestif, c'est-à-dire l'utilisation plus ou moins complète tics 

gros intestin sejoignentboutà bout (a); 
mais chez les Tortues proprement 

dites, ainsi que chez les Chélonées, ct 
même chez la Cistude d'Europe \bj, le 
premier de ces tubes s'insère sur le 
côté du second, de manière que celui-

ci oll're à son origine un pelit cul-de-
sac ou caecum 1res court. 

Chez l'Agatuc discosome et la Ca­
hote type, le gros intestin est muni 
d'un caecum en l'orme d'oreillette. 
Cuvier signale aussi l'existence d'une 
poche appendiculaire «'ouvrant dans 

le rectum, chez une espèce indé­
terminée de Sauvegarde de Cayenne, 
tandis que chez le Sauvegarde ordi­
naire, et chez les Ameïvas il n'a vu 
rien de pareil (c). H o me a figuré un 
caecum à l'origine du gros intestin chez 

un Scinque (d) et chez l'Iguane (c). 
Il est aussi à noter que chez quel­

ques Sauriens l'intestin gicle présente 

à son origine, près du pylore, une 

dilatation en forme de cul-de-sac. 
Cette disposition a été remarquée 
chez le Monilor (f) et chez le Phrg-
nosoma Harlani (g). 

(Ii Cuvier et Duvernoy ont donné 
des listes très longues de mesures de 
l'intestin considéré, soit dans son en­
semble, soit dans ses différentes par­
ties, et comparé à la longueur du corps 
chez un grand nombre d'Animaux 

appartenant à chacune des classes de 
Vertébrés (h). Mais il est à remarquer 
que dans ces tableaux le ternie de 
comparaison employé par ces natura­
listes n'est pas toujours le même. 
Ainsi, pour les Mammifères, la lon­
gueur du corps est évaluée par la 
distance comprise entre la bouche et 
l'anus ; tandis que chez les Oiseaux, 
c'esl la distance comprise entre le bout 
du bec et l'extrémité des vertèbres du 
coccyx; enfin, que chez les Poissons, 
c'esl la longueur totale de l'Animal, 

(cl 
(/T 
(</> 

.s» m 
('(, 

Cuvier, Leçons d'anatomie comparée, t. IV, 2' partie, p. 30 
llupuiu-, Anatome Testudinis europœœ, pl. 30, tig. 179 et 1 
Cuvicr, Leçons d'anatomie comparée, t. VU, 2' partie, p 
Home, Lectures on comp. .{nul., t. Il, pl. 99, fig. 2. 
Natale, Rit erche anat. sullo Scinco variegato, pl. 2,1: 
ie, t. XIII). 
Home, loc. cit., pl. 100. 
Mcck.-t, Truite d'anatomie comparée, t. VIII, p. U1.1 

Spiing et Laciir.laux-, .Voles sur 
un de la famille des lguaniens(B 
Cuvicr, Leçons d'anatomie comparée, 2* t-.lil., l. IV, 2' partie 

308. 

1 (Mém. de l'Acad. de Turin, 1832, 

parce, i. vin, p. i >•'• 
• quelques points de l'organisation du Pliruioso,,,, Harlani, 
[Bulletin de l'Acad. de Bruxelles, t. IX, p. 2021. 

182 et suiv. 
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matières alimentaires, et avec la nature chimique de ces sub­

stances. 

Ainsi, les Animaux chez lesquels la puissance digeslive est 

la plus grande et les évacuations alvines sonl les moins abon­

dantes et les plus rares, ont le tube intestinal plus long que 

ceux chez lesquels, toutes choses étant égales d'ailleurs, les 

produits utiles du travail de la digestion sont moins considé­

rables ou l'expulsion du résidu de celui-ci plus rapide. Elïeeti-

veinenl, à parité de régime, l'intestin est plus court chez les 

Verlébrés inférieurs que chez ceux dont l'organisme esl le plus 

perfectionné. Chez la Lamproie, par exemple, le tube digestif 

tout entier est moins long que le corps et. se rend en ligne 

droite de la bouche à l'anus. Chez les Poissons carnassiers, 

l'intestin s'allonge davantage, cl pour se loger dans la cavité 

abdominale, il est obligé de décrire plusieurs courbures ; mais 

sa longueur n'esl en général que d'environ les 4/5es de celle 

del'Animal. Chez les Reptiles dont le régime est le m ê m e , l'in­

testin a en général 2 ou 3 fois la longueur du corps. Chez les 

Oiseaux il s'allonge un peu plus. Enfin c'est chez les Mammifères 

que ce tube atteint son plus haut degré' de développement: 

ainsi, chez le Lion, où il esl remarquablement court, il a [dus de 

3 fois la longueur du corps, el chez le Loup, il égale environ 

5 fois celle mesure relative. 

Les différences en rapport avec le régime sont beaucoup 

depuis l'extrémité de la mâchoire jus­
qu'à l'origine de la nageoire caudale. 
Chez les Mammifères, ces auteurs 
n'ont pas tenu compte de la portion 
caudale, qui ligure au contraire dans 
l'estimation de la longueur totale 
du corps chez les Poissons ; mais 
cela n'a pas grand inconvénient, 

car la longueur du corps doit cire 
etiiplovée ici c o m m e un moveii pour 

estimer approximativement la masse 
totale de l'organisme, et chez les Mam­
mifères la queue est si grêle, qu'elle 
n'influe que peu sur celle quantité, 
tandis que chez les Poissons elle en 

forme une porlion 1res considérable. 
H esl a regrcller que l'on n'ait pas des 
déterminations relatives du \iokh du 
corps ci de la capacité du tube iules 
tinal chez ces divers Animaux. 

file:///iokh
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plus considérables. Lorsque nous étudierons les phénomènes 

chimiques de la digestion, nous verrons que la chair ct les 

autres aliments azolés sont digérés en majeure partie dans 

l'estomac, et arrivent à l'intestin dans un état d'élaboration qui 

les rend absorbables, tandis que la fécule et la plupart des 

substances végétales traversent le premier de ces viscères sans 

avoir été' fortement attaquées par les sucs digestifs, et sont 

digérées dans l'intestin. Nous pouvons donc prévoir que, 

toutes choses égales d'ailleurs, la portion post-stomacale du 

canal alimentaire doit être plus allongée chez les Vertébrés 

phytophages que chez les Carnivores, et que le développe­

ment de l'intestin doit être surtout remarquable chez les 

espèces qui se nourrissent de substances végétales pauvres en 

principes nutritifs ct difficiles à digérer, telles que de l'herbe 

ou des racines, 

Cette concordance entre le régime de l'Animal et la longueur 

de son intestin, ressort nettement des modifications qui se 

produisent simultanément dans les habitudes et dans l'orga­

nisation des Batraciens aux différentes périodes de la vie. E n 

effet, lorsque la Grenouille est à l'état de têtard, elle se nourrit 

essentiellement de malières végétales, et son intestin offre alors 

une grande longueur; mais, lorsqu'elle a achevé ses méta­

morphoses, elle change de régime et devient carnassière : or, 

l'intestin de ce Batracien à l'état adulte, au lieu d'avoir 

environ 9 fois la longueur du corps c o m m e celui du têtard, ne 

mesure qu'environ 2 Ibis la distance comprise entre la bouche 

ct l'anus (1). 

(1) La grande différence de lon­
gueur de l'intestin chez le têtard de 
la Ciienouille , comparé à l'Animal 
adulte, n élé remarquée par Swam­

merdam, et ce naturaliste a constaté 
aussi que dans le jeune âge ce Batra­
cien a un régime végétal, bien qu'il 
soit carnassier à l'état adulte (a). 

(«)Svvaninicnl;ini, Rildin Salurir, I. II, p. 825, pl. 49, fig. 1. 
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Dans chacune des classes de l'embranchement des Vertébrés, 

on observe des différences analogues dans la longueur relative 

de l'intestin chez les espèces dont le régime varie; c'est généra­

lement chez les herbivores que ce tube est le plus développe 

Ainsi, chez la Carpe, qui se nourrit principalement de ma­

tières végétales, l'intestin a 2 fois la longueur du corps, tandis 

que chez le Brochet, il n'a tnière qu'une fois celte m ê m e unilé 

de mesure. 

Dans la classe des Reptiles, on remarque des différences non 

moins grandes entre les espèces herbivores et carnivores. Ainsi 

chez les Tortues, qui vivent de matières végétales, l'intestin a 

environ l\, 5 ou m ê m e G fois la longueur du corps ; mais chez 

les Lézards ou les Crocodiles, qui sont des Animaux essen­

tiellement carnivores, cette portion du canal digestif a seule­

ment 2 ou 3 fois cette longueur. 

Parmi les Oiseaux, ce sont aussi les espèces qui se nourris­

sent de substances végétales qui ont l'intestin le plus allongé. 

Chez la Poule, par exemple, ce tube a plus de 5 fois la lon­

gueur du corps, et chez l'Autruche il a environ 9 fois la même 

unité de mesure, tandis que chez l'Aigle il a moins de 3 fois 

cette longueur. 

Enfin, chez les Mammifères, on remarque, sous ce rapport, 

des différences encore plus considérables. Ainsi, en adoptant 

toujours la m ê m e unité de mesure relative, on voit que chez 

les carnassiers, la longueur de l'intestin dépasse rarement 

Il ou 5; que chez les frugivores, sa longueur est en général 

de 6 à 9, et que chez les herbivores il s'allonge encore 

davantage. Chez le Cheval, par exemple, la longueur relative de 

l'intestin est de 10; chez le Chameau, elle est de plus de 12; 

chez la Chèvre domestique, elle esl d'environ 18, et chez le 

Bœuf, elle est de 2 2 ; enfin chez le Mouton, celte porlion du 

tube digestif peut avoir 28 fois la longueur du corps. 

Chezl'Homme, qui est organisé pour se nourrir de fruits mêlés 
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de matières animales,la longueur de l'intestin est intermédiaire 

entre ce que nous venons de trouver chez les Mammifères 

essentiellement carnivores ou herbivores. En effet, cette por­

lion du tube digestif offre de 0 à 7 fois la longueur du corps. 

Dans quelques cas, certaines inégalités dans la longueur 

de l'intestin se remarquent chez des Animaux qui, sous le 

rapport physiologique, ne paraissent pas différer notable­

ment ; mais ee<> anomalies sont en général compensées par des 

différences dans le diamètre de ce canal. Ainsi, l'Éléphant 

n'a pas l'intestin aussi long proportionnellement que les autres 

Mammifères herbivores, mais la grosseur relative de ce tube 

est plus considérable. 

Chez presque tous les Vertébrés, le gros intestin esl beau­

coup moins long que l'intestin grêle, et, ainsi qu'on pouvait le 

prévoir d'après les fonctions de cette portion terminale du tube 

digestif, ses dimensions sont ordinairement en rapport avec 

l'abondance plus ou moins considérable du résidu fécal laissé 

par les aliments dont l'Animal est destiné à faire usage, et 

avec le degré de rapidité de l'expulsion de celle matière exeré-

inentitielle au dehors. En effet, le gros intestin constitue une 

fraction plus faible de la totalité du tube intestinal chez les 

carnassiers que chez les omnivores, el c'esl chez les herbi­

vores que sa longueur relative aussi bien que sa longueur 

absolue sont les plus considérables (1). 

(1) Le Lion est de tous les Mammi- n chez le Loup; 
feres celui dont le gros intestin esl le -0 O K V le r.hion, 
i . ,-- ii . . M nn "Cd i. -n"t riiez les Siiurcs . animaux omni-

plns court. Si Ion représente par 100 -u a -' cl ° • «»<>•-•». 
I I , 1 1 1 .• , vores autant que liiiu'ivoros ; 

la longueur totale de la portion posl- ' 
, . , ,. ... 2.1 chez le Pouf el le M ",. ; 

stomacale du canal digestif, on voit 
que In longueur du gros intestin est 
d'environ : 33 d„,z le , 

lu chez l'Eléphant 

'Ad ii 35 clic/ les Solipè.les ; 

33 chez le Lapin domestique ; 

3 chez cet Animal, -litivi que chez le 

l'hoipie; 

12 ii ir> chez les Chai*; 

11', chez l'ily-ne; 

.".0 chez le Daman ; 

il i chez le Dugong. 

Il existe des différences analogues 
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§ li. — L'anus, ou orifice terminal de l'intestin, est situé, chez 

les Vertébrés, dans le plan médian du corps, et se trouve presque 

toujours à l'extrémité postérieure du tronc, sous l'origine delà 

queue et derrière l'espèce de ceinture plus ou moins complète 

que forment les os des hanches. Mais chez les Poissons, où le 

bassin, qui porte toujours la paire de membres postérieurs dont 

se composent les nageoires dites anales, est très incomplet, ct se 

trouvant suspendu au milieu des parties molles, peut se rap­

procher plus ou moins de la ceinture thoracique dont dépen­

dent les nageoires pectorales, l'anus est souvent porté égale­

ment en avant, et vient parfois se placer jusque sous la gorge, 

à peu de distance du emur, et par conséquent fort près de la 

tête (1). Chez les autres Vertébrés, cet orifice excrémenlîtiel 

occupe toujours la partie la plus reculée de la chambre viscé­

rale, c'est-à-dire la partie postérieure île cette cavité chez les 

espèces dont l'axe du corps est horizontal, et la parlie infé­

rieure chez celles dont la position est verticale. 

Il est aussi à noter que, chez les Vertébrés, l'anus est tou­

jours fort rapproché des ouvertures par lesquelles les icufs et 

chez les Iieptiles : ainsi la longueur 
proportionnelle est de 7 chez le Cro­
codile et de 38 chez la Tortue com­
mune. 

Pour plus de détails au sujet de 
ces mesures, je renvenai au\ ou­
vrages de Cuvier et de quelques autres 
anatomistes (a\ 

(1) Chez certains Poissons, ainsi que 

je l'ai déjà dit, la chambre viscérale 
se prolonge fort loin dans l'épaisseur 
de la hase de la queue, et une por­
tion du tube inlestinal se. loge dans le 
sinus tantôt simple, tantôt double, qui 

est ainsi formé ; mais l'anus n'occupe 

jamais la région caudale ct se trouve 
presque immédiatement derrière la 
ceinture pubienne, d'où naissent les 
nageoires anales. Lorsque ces nageoires 

manquent, ainsi que cela se voit chez 
les Anguilles et les autres Poissons 
de la famille des Malacopléi ygiens 

apodes, il se porte plus en avant, il en 
est de m ê m e chez les espèces où ces 
nageoires sonl suspendues sous la 
gorge, c o m m e c'est le cas pour les 
Gadoïdes, les Pleuronecies et les Ois-

coboles, que les zoologistes réunissent 
sous le nom c o m m u n de Malacopié-
rjgiens subbranchiens. 

(a) Cuvicr, Leçons d'anatomie comparée, 2" ûlil», I. IV, 2" partie, p. 182 cl suiv. 
— Meckel, Traité d'anatomie comparée, t. VIII, p. 006 el suiv. 
•— Owen, art. MAUSLTIALIA (Todd's Cyclop. of Anal., t. III, p. 304). 
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l'urine s'échappent au dehors, mais qu'il existe, quant aux rap­

ports de position de ces ouvertures, des différences qui dépen­

dent du mode de constitution de la portion terminale des organes 

génito-urinaires. Ainsi, chez les Poissons où, c o m m e nous le 

verrons dans une aulre partie de ce cours, la porlion évacua-

trice de ces appareils reste très incomplète, où les uretères, 

de m ê m e que les oviductes et les canaux évacualeurs du sperme, 

aboutissent au dehors sans emprunter au tube digestif une por­

tion vestibulaire, el sans embrasser la partie terminale de ce tube, 

pour aller déboucher, soit dans une portion de la vésicule allan-

toïdienne, soit dans des annexes de cet organe; chez ces Ani­

maux, dis-je, l'anus est en général placé' en avant des orifices 

dont je viens de parler. Quelquefois, cependant, l'appareil cioa., 

génito-urinairc emprunte au tube digestif un complément pour 

ses canaux évacuateurs, et ceux-ci débouchent dans la porlion 

terminale du gros intestin, en sorte que l'anus livre passage 

aux produits de ces organes aussi bien qu'aux matières alvines, 

et il existe à l'extrémité du tube alimentaire une portion com­

mune, à fonctions multiples, qu'on appelle un cloaque. Ce mode 

d'organisation se voit chez les Plagiostomes, c'est-à-dire chez 

les Poissons cartilagineux dont se composent les familles des 

Raies et des Squales; mais chez tous les Poissons osseux, de 

m ê m e que chez les Cvelostomes, l'anus appartient exclusive­

ment à l'appareil digestif, et ne livre passage qu'aux matières 

fécales. 

Il existe aussi un cloaque c o m m u n chez les Batraciens, les 

Reptiles, les Oiseaux et les Mammifères de la division des 

Monodolphions, c'est-à-dire les Monotrèmes et les Marsupiaux. 

Chez la plupart des Batraciens il n'esl pas très nettement séparé 

de la portion adjacente de l'intestin (1), mais chez quelques-

(I) Chez les l'.alrariens Anoures, lies, etc., le cloaque est constitué par 

ainsi que chez l'Avolotl, les Ceci- la portion terminale du rectum, dont 
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uns de ee^ Animaux, ainsi que chez la plupart des Reptiles, il en 

esl 1res distinct 1) : enfin, chez (piebptes Oiseaux, l'urine seu-

leineiil s y accumule el les matières alvines n y arrivent qu au 

moment de la défécation. Souvent il se prolonge en un cul-de-

le calibre augmente un peu ct dont Cei organe a été décrit d'une manière 

les parois nllient plus d'épaisseur que détaillée par l'.athke (b). 

dans les parties précédentes de ce chez les liepliles de l'ordre des 

tube; mais la communication entre Ophidiens ci chez ceux d e la division 

ces parties reste toujours libre, cl elles des Sauriens ordinaires, le cloaque 

ne sont séparées par aucune ligne de présente aussi à sa partie antérieure 

démarcation nettement tracée. I.a un prolongement cavai qui s'avance 

paroi dorsale de ce cloaque est percée au-dessus de l'anus interne formé par 

par les orifices des deux ovidurtes et l'ouverture terminale du rectum, et 

des deux uretères; enlin sa face infé- qui n'i-i pas renfermé (huis le sac 

rieure présente une grande ouverture péritonéal. 

qui donne dans la vessie urinaire Ut), Chez le Culubcr berus femelle, le 

oig.me qui est en réaliié un appen- cloaque ainsi formé constitue une 

dice du canal digestif, mais qui, en énorme poche au fond de laquelle les 

raison de ses fondions particulières, deux oviductes viennent s'ouvrir. 

doit cire rapporté à l'appareil uri- Chez les Crocodiliens, le cloaque 

naiie, dont l'élude fera le sujet d'une n'esl qu'un prolongement de la cavité 

des pi «chaînes Leçons. du rectum, et ne s'en distingue que 

L'anus est toujours situé primitive- par l'existence d'un repli valvulaire de 

nient sous la hase de la queue; mais la tunique muqueuse, qui est tantôt 

chez les Batraciens anoures, la résorp- circulaire, d'autres l'ois un peu con-

lion de celle porlion terminale du tournée en hélice. 11 esl aussi à noter 

corps fail remonter cet orifice dont la que sa cavité est divisée en deux ciiin-

l'orme est arrondie, et i liez l'adulte il partimenls parmi prolongement val­

se trouve ,'i l'extrémité du dos. Son vulaire analogue, qui sépare cnlre 

muscle sphincter esl un simple anneau eux les orifices des uretères placés 

m u dont le bord antérieur se joint au-dessus de l'anus interne, à la face 

dorsale de ce réceptacle excrétoire. 

(1) Chez les Batraciens du genre Chez les Chélonieiis, le rectum 

Triton, le cloaque a la forme d'un sac débouche à la partie dorsale du cloa-

meniliraneiix conique, dont le fond, que, qui est très allongé, el sur les 

disposé en cul-de-sic, s'avance au- côtés de celte dernière cavité ou voit 

usde l'orifice terminal du rectum. souvent les oriliecs d'une paire de 

cha 

au encevx 

ilcss 

(a) Exemples : La Grenouille (Suaniiiici'dani, Riblm Nalurœ,y). M, fig.i; — Ricci, Historia 
iiaturalis l'uiiuiritm, pl. 7, fijr. 1, I). 

— Lu Salamandre (liofa, Observations physiques el anatomiques sur plusieurs espèces de 
Salnmandrcs, diins Mém. de l'Acad. des sciences , lil'.l, pl. I |, lig-, 71. Latinité Hist. nul. 
tics Salamandres de Fiance, pi. 4, fig. 'J 13, ai. 

(b) Ralhke, teber die Futslcluiug und Eiilwickclung der Geschlechtstlteile bei den Icdclat 
llialr. zur tics, lucide der Tlnccc. 1. I, p. 77, pl. 1, li«-. i et Ii). 
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sac au-devant du point où le rectum y débouche, et les fibres 

charnus qui entourent cet orifice, auquel on pourrait donner le 

nom d'anus interne, tendent à constituer un muscle sphincter 

bien caractérisé (l i. Enfin, le perfectionnement croissant de 

grandes poches membraneuses tu) qui 
ne doivent pas être confondues avec 
la vessie urinaire, el qui ont élé dési­
gnées par quelques anatomistes sous 
le nom de vessies lombaires. Chez les 
Trionyx et le Testudo polyphemus, 
ces organes manquent (b). 

L'anus externe des Reptiles a en 
général la forme d'une fente trans­
versale, dont l'une des lèvres se rabat 
sur l'autre en manière de couvercle. 

Ce jeu est déterminé par l'action d'un 
appareil musculaire assez compliqué. 
Ainsi, chez l'Iguane, la lèvre posté­
rieure de l'anus est mobile, et s'ap­
plique'conlre le bord antérieur de cet 
orifice sous l'influence de la contrac­
tion d'un muscle sphincter dont les 
extrémités vont prendre leur point 
d'attache de chaque côté, dans l'angle 

rentrant formé par la jonction de la 
queue avec les cuisses. Le mouvement 

contraire, c'est-à-dire la dilatation de 
l'orifice anal, est produit par l'action 
de deux paires de muscles qui se fixent, 
d'une part à ce repli cutané, d'autre 

pari à la face inférieure de la queue. 
(1) Chez les Oiseaux, le cloaque est 

une cavilé ovoïde qui est en général 
notablement plus large que la portion 
adjacente de l'intestin, el qui fait di­
rectement suite à celui-ci, mais en est 

séparée par un rétrécissement annu­
laire dans l'épaisseur duquel se trouve 
un muscle sphincter puissant (c). Dans 
l'état ordinaire, ce muscle , soumis 
à l'empire de la volonté, reste con­
tracté, de façon à interrompre complè­
tement le passage et à empêcher les 
madères fécales de descendre dans le 

(a) Perrault, Description anatomique d'une grande Tortue des Indes (Mém. pour servir èi 
l'hist. nat. des Animaux, 2" partie, pl. 59, fig. R). 

- llcjaiiM-., .{mit. Tesludinis europœœ, pl. 11, 28 et 20. 
(b) Losueur, Vessies auxiliaires dans les Tortues iu genre Emyde (Comptes rendus de l'Acad. 

des sciences, 1839,1. IX, p. 43(i). 
— Duvernoy, dans les Leçons d'anatomie comparée de Cuvier, 2" edit., .. VIII, p. r.Oii et suiv., 

et Atlas du Règne animal, REPTILES, pl. 2, fig. 
(c) Exemples : 
— La Poule (Hunier, Description and Illustrated Catalogue of the Pliyiiol. séries on Comp. 

Anat. contained in the Muséum ofthe Collège of Surgeons, t. I, pl. Ii, lin. Il- — Oeoffroy Sainl-
Hilaire, Des organes génito-urinaires (Philosophie anatomique ies monstruosités humaines, 
pl. 17, fig. 1 ai). 

— Le Dindon (l'.eolTroy Saint-Hilaire, Op. cit., pl. 17, fig. 1). 
— Le Paon ;iilcin, ibid., pl. 17, lig, 111 et 17). 
— Le Contint (Ucm, ibid., pl. 17, lig. 7, 8 et 9). 
— L'Autruche (Perrault, Mém. pour servir ù l'histoire naturelle des Animaux, !• partie, 

pl. 55, lig. O). 
— Le Nandou, ou l'Autruche d'Amérique (Muller, Ueber zwei verschiedene Typen iu dem Bau 

der ercclilcu mdunlichcu Geschlechtsorganc bei den slraussartigen Yogeln, pl. 3, lig. I (Mém 
de l'Acad. de Daim pour 183fi). 

— L'Outarde (l'eia-ault, Op. cil., i' p.u-iio, pl. ai, fig. S'. 
— Le Foulque (lîarkow, Ucber dus Sclilnijadcvsitslait der Ydgel, in Mcckfl*" Archir fur (mil. 

und Physiol., 1820, pl. H, fig. 15i. 
— Le Condor (Owen, art. A V E S (Todd's Cyclop. ofAual., t. I, p. 325, fig, 161). 
— L'Autour (Wagner, Icônes zootomicœ, pl. 11, fig. 32. 
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l'appareil urinaire amène aussi d'autres complications dans la 

structure de la portion terminale de l'appareil digestif chez plu­

sieurs Animaux appartenant aux trois classes de Vertébrés ovi­

pares pulmonés. En effet, chez les Batraciens (1), ainsi que 

chez quelques Ophidiens (2), les Sauriens ordinaires (3), les 

Chéloniens (k) et les Oiseaux 5 ) , ses parois donnent naissance 

les Scinques, etc. Il manque chez les 
Agames et les Sauvegardes (c). 

(Il) Vov. ci-dessie-', page 362, note 1. 
(5) La poche membraneuse qui, 

chez les oiseaux, débouche dans le 

cloaque, et appelée communément 
bourse de Fahririus, parce que l'a-

natomisle de ce nom (d) fut le pre­
mier à en signaler l'existence. On l'a 
considéré tour à tour comme étant 
un réservoir séminal (e), une vessie 

urinaire (f) et un appareil sécré­
teur (g). Ses parois, en effet, ren­
ferment beaucoup de glandules (h) ; 
du reste, on ne sait rien de précis 
quant à ses fonctions, et il esl à noter 
qu'il est 1res développé chez les 
jeunes Oiseaux, mais qu'il tend à 
s'atrophier et à s'oblitérer dans la 
vieillesse (i). 

Le Tissu glandulaire logé dans les 
parois de ces bourses consiste princi-

la) C.eolTroy Saiiil-Hilairc, Sur les dernières voies du canal alimentaire dans là classe des 
Oiseaux (Bulletin de la Su, plulom., i Xii, y. 71). - Gonsid. yen. sur les poches où aboutissent 
les trois voies génitale, intestinale et urinaire des Oiseaux (Bulletin de la Soc. philom., 1S23, 
p. HT./. — Philosophie anat. monstr., y. éi'é, et suiv. 

(b) Duvernoy, Anatomie comparée de Cuvier, 2" édit., t. Vil, p. DO-2. 
(c) Idem, ibid., t. VII, p. 001. 
(d) Fabricius ab Acipiapendente, De formattonc ovi cl pulli (Opéra outilla, y. 3 et 20). 
(e) Voyez tome II, page ii. 
(f) llarvey, De generatione Animalium, evereit. i, g:,, y, i(t 
— l'.erthold, Ueber den Fubricischen Beutcl der Yogrl (Nova Acta Actul. nalurœ curiosorum, 

1X29, t. XIV, pars II, p. ilO.'i). 
— Mavor, Appareil gtiiito-urinnire des Oiseaux (l'Institut, 1842, t. X p. 231). 
(g) lieullruv Saint-llilaiic, Op. al. (Bulletin de la Soc. plulom., 1823, p. Dfl). 
— Grant, On the Cloaca of a jcmaie Condor (Pcoceed. of ihe Zool. Soc, 1830, p. 78). 
(Ii) Voyez Martin Saint-Auge, Elude del'apparal reproducteur dans les cinq classes d'Animaux 

vertébrés, pl. 8, lig. 4 el 5 (Vrui. de l'Acad. des sciences, Savants étrangers, 1850 I XIV) 
(i) llarl.ow, Op. cit. (Mcckel'.s Archiv, 1829, p. 413 et suiv.). 
•— llmernoy, Anutomie i mit purée de Cuvier, 2" edit., t. VIII, p. 279. 

cloaque. L'urine seulement , versée 
dans ce réservoir oxerénientiliel par 
les uretères, s'y accumule, et lors de la 

défécation, il se renverse au dehors, 
defaçon que l'anus interne vient l'aire 
saillie à l'extérieur (a). Il est aussi à 
noter que chez les Oiseaux qui sont 

pourvus d'un pénis, cet organe copu-
lateur peut, dans l'état de repos, se 
loger, soit dans le cloaque lui-même, 
soit dans un appendice de ce vesti­
bule génito-urinaire, ainsi que nous 
le verrons plus en détail dans une 
autre pai tie de ce cours. 

(1) Voy. ci-dessus, page 'M','?., note 1. 
(2) Celte vessie se (encontre chez 

les An^iiis, el elle est m ê m e trèsgrande 

chez le Schellopusik de l'allas (b). 
(3) Cei appendice du cloaque n'existe 

pas chez les Crocodiliens, niais se 

trouve chez les M on Hors, les Lézards, 
les Iguanes, les Geckos, lesCatnéléons, 
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à une poche membraneuse qui, en général, remplit les fonc­

tions d'une vessie urinaire. Chez les Monotrèmes, le cloaque 

est conformé à peu près de m ê m e que chez les Oiseaux (1); 

enfin chez les Marsupiaux il tend à disparaître, et n est repré­

senté que par une sorte de bourse cutanée qui loge la por­

tion terminale de l'appareil génito-urinaire, ainsi que l'oriliee 

intestinal, et qui est fermée par un muscle sphincter commun à 

toutes ces parties <2). 

Chez les Mammifères monodelphiens, il n'en est plus de An.b. 

m ê m e : l'orifice de l'intestin s'isole, ct l'anus, tout en restant 

fort rapproché des ouvertures génilo-urinaires chez la femelle, 

s'en trouve généralement éloigné à une certaine distance chez 

le mâle ('à;,. 

Chez ces Animaux, l'anus esl pourvu de plusieurs muscles 
, . . , spliincl 

spéciaux qui sont destines a le resserrer ou à le faire rentrer d. 
l'nnii 

en dedans. Chez l'Homme, par exemple, les premiers, qui por-

palement en vésicules analogues aux voit chez l'Échidné , maison reniai'-
capsules de l'eyer, dont je ferai con- que quelques différences dans la dis­
naître la structure dans une autre position des muscles du cloaque (d). 
partie de celle Leçon (a). (2) Chez les Marsupiaux , l'anus 

1) Chez l'Ornithorliynquc, le est pourvu, c o m m e d'ordinaire, d'un 
cloaque est allongé, et chez la femelle sphincter- et le cloaque loge non-
tecanal génito-urinaire y débouche au- seulement les orifices des voies uri-
(lessous de l'oriliee terminal du rec- naires cl des oviduclcs, mais aussi le 
tuni (6). Chez le nulle, le canal de l'u- pénis, quand cet organe est dans 
rèthrc s'y ouvre également, ct quand l'étal de repos (c). 
le pénis est dans l'état de rétraction, (3) Le rapprochement entre l'anus 
c'est par l'intermédiaire de cette cavité et la partie terminale de l'appareil 
que l'excrétion de l'urine s'opère (c). génito-urinaire est surtout 1res grand 
Un mode d'organisation analogue se chez beaucoup de l'.ongeurs (f). 

(a) l.ev.lig, l.clirliuch der Histologie, y. 321, fig. 175. 

(b) Vlccl.cl, Ovuilliovijiiclii parado.n descriptio anatomica, pl. 8, fig. 1 ct 3. 

— Owen, On the Maminury Glands of the Ormlliorviu hu> paradoxus (Phifai. Trans., 1832, 

pl. 18, fig. 1, etc.). - Art. SIIIXOI'HKJIAT.V in Todd's Cyclop of Anal.. Y III, p. 393, lig. 191. 

— Martin Saînl-Aiige, loc. cit., pl. (!. 

(c) Meckel, Op. cit., pl. 8, fig. 8. 

— O w e n , (l/i. cit. tr.»iM\ Cipinp., I. III, p. 392, fig. 1 M0•. 

(d) Olivier, Leçons tl'tiittilunue comparée, 2 e partie, t. IV, p. 41 i 

— M.iiiio S.nnl Aiuc, (oc. cit., pl. 7. 

(c) l'Aciuplo : le llulelplie crttlucri Marlin Sjiitl-Aiigc, loc. cit., pl. 3 cl i). 

(f) Kveinplc : le Lupin (Marlin Saint-Ange, Op. cit., pl. 1, lig- 1 d 2i. 
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lent le n o m de sphincters, .sont au nombre de deux. L un, le 

sphincter interne, est constitué par le développement considé­

rable des libres circulaires de la porlion terminale de la tunique 

charnue du rectum, dont j'aurai bientôt à parler plus longue­

ment; l'autre, appelé le sphincter externe, est un muscle sous-

entané annulaire qui tapisse intérieurement la porlion île la 

peau dont l'oriliee anal est entouré et la fronce follement (1). 

Les relevettrs de l'anus sont des muscles larges et minces qui, 

réunis aux précédents el à des expansions aponévroliques, 

forment à la partie inférieure du bassin une sorte de plancher 

mobile,que les anatomistes désignent sous le n o m de diaphragme 

périmai. Sur la ligne médiane, leurs libres se fixent soit aux 

cotés de l'anus, soil à un raphé qui s'étend de cet orifice 

au coccyx en arrière el à l'appareil génital en avant. Leur 

extrémité opposée s'étend sur la ceinture osseuse formée par 

le bassin. Enfin, en se contractant, ils élèvent l'anus et le 

portent en avant ("2,. 

( I Le sphincter interne adhère à la 

tunique muqueuse du rectum, et se 

compose essentiellement de fibres 

musculaires lisses dont la contraction 

a lieu ^aus l'intervention de la vo­

lonté (a). Chez l'Homme, l'anneau 

charnu ainsi formé' est ordinairement 

renlorcé par un nu deux faisceaux 

qui ne constituent pas un anneau 

complet et qui se trouve à G ou 8 cen­

timètres au-dessus de l'anus (b). Sa 

parlie inférieure e-t engagée dans la 

p.niie centrale et supérieure de 

l'anneau formé par le sphincter 

externe de l'anus. Celui-ci, beaucoup 

plus puissant que le précédent, est 

composé uniquement de libres striées 

et son aclion est soumise à l'empirede 

la volonté. 11 se compose d'une paire 

de faisceaux charnus qui embrassent 

latéralement l'anus, ctle fixent, d'une 

part à une expansion aponévrotique 

sus-cutanée, provenant de l'os coccyx, 

d'autre part, au tissu fibreux du pé­

rinée où ils s'unissent à l'extrémité 

postérieure des muscles bulbo-caver-

ncux ou compresseurs de Purèthre 

chez l'Homme el des muscles constric­

teurs du vagin chez la femme (c). 

(2) Les muscles relcveurs de l'a­

nus (</; prennent leurs principaux 

points d'attache au bord inférieur 

du pubis et à une arcade aponé­

vrotique qui se porte de cette par-

fa) Vovc/ Iloui-geiy, fruité de l'anatomie de l'Homme, t. H, pl. loi 
(6) Sappey, Traité d'ouittomic descriptive, Y 111, p. 230. 
(c) Voyez Bourgery, Op. cit., pl. 101 et 111.".. 
(i) Idem, Op. cit., t. U, pl. lut et 106, Ii-». 1 et 2, n* 31. 
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D'autres muscles de la région périnéenne peiiven! exercer 

aussi une certaine action sur les bords de l'anus, mais ils appar­

tiennent à l'appareil urinaire, et leur rôle d ins la défécation esl 

sans importance (1). 

La disposition de cet appareil est à peu près la m ê m e chez la 

plupart des autres Mammifères ordinaires ; mais chez quelques 

limigcurs le Lapin, par exemple1, le sphincter de l'anus ne 

forme pas un anneau complet, et se confond eu avant avec les 

muselés de l'appareil génito-urinaire, de façon à embrasser 

toutes ces parties dans une m ê m e ouverture contractile, dispo­

sition qui esl inlermédiairc entre ce que nous venons de voir 

et ce qui existe chez les Animaux à cloaque, où ce vestibule 

génilo-anal esl fermé par un sphincter c o m m u n . 

*i 5. — I,'intestin, de m ê m e nue l'estomac, esl revêtu e.xlé- tunique-e,,.,i 
1 de l'inteMu 

rieiiremeiit d'une tunique mince, transparente el ordinairement , el«-* 
dépendance.-» 

incolore (2), qui lui est fournie par le péritoine, el qui consiste en 

lie du bassin à l'épine sidatique ou 

l'épine de l'ischion ; mais d'attirés 

libres sont fixées indirectement au 

détroit supérieur du bassin par i'iu-

lerini'ilïaire de l'aponévrose pelvienne, 

laine fibreuse qui recouvre tout le 

diaphragme périnéeu et forme la 

couche supérieure du plancher du 

bassin. 

(I) Les muscles Iransverses du 

périnée sonl de ce nombre chez 

l'Homme (ai, ct chez quelques M a m ­

mifères où l'anus, s'avance notable­

ment sous la base de la queue, l'extré­

mité du rectum peut che fortement 

comprimée par la contraction de fibres 

charnues qui sont dhposéesen manière 

de sangle au-dessous de ce canal et 

qui piciiiieni leurs attaches sur les 

Côlés des premières vertèbres corcy-

giennes. Ce muscle compresseur du 

rectum est 1res développé chez le 

K.it d'eau, ou Cimpagnol amphibie, 

et quelques autres Rongeurs (a). 

(2) Chez la Grenouille, la porlion 

p.uiélalc du péritoine est colorée en 

noir par une couche de pigment soiis-

jaeenle ; mais les replis méseiitériques 

n'offrent pas celte particularité, cl 

sont, c o m m e d'ordinaire, incolores. 

La tunique séreuse de l'intestin est 

colorée chez, quelques Poissons : ainsi 

elle présente che/. la Chimère une 

teinte bleue noirâtre et chez le llaju 

bâtis la snrlaee externe de la porlion 

dorsale de l'intestin est d'un vert 

doré. 1 ne grande parlie de cette por­

tion de l'appareil digestif piésenle 

une coloration bleuâtre ou noirâtre 

chez divers Reptiles, tels que le /'*>-

(a) C.IIVICI, Leçons d'aiialomie comparée, 1. IV, 2" parle, p. 113, 
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un repli de cette membrane séreuse dont la majeure parlie est 

appliquée- c o m m e nous l'avons déjà vu, contre les parois de îa 

cavité abdominale (1 ). Chez les Vertébrés inférieurs, la disposi­

tion de celle duplicalurc est fort simple et facile à comprendre; 

mais chez l'Homme, ainsi que chez la plupart des autres Mam­

mifères, il n'en esl pas de m ê m e ("2), et, pour bien saisir son 

lijchrus nuirinoratus, le Chameleo 

puiuiltts, le Laccrta agilis, VAngitis 
frugilis, le Chondrostoma nasus et 
le /'/ istiurus (tf,. 

(1) Voyez ci-dessus, page b-
('2 La disposition anatomique du 

péritoine et de ses dépendances, in­
complètement connue des anciens, a 

été' l'objet de recherches nombreuses 
faites par Massa, Malpighi, Douglas, 

\\ inslow (6) ct quelques autres anaio-
mistes du xvii' et du x v m c siècle (c). 
On doit citer aussi à ce sujet les tra­

vaux de plusieursauteurs plus récents, 

dont les uns se sonl occupés spéciale­
ment de ces parties chez l'Homme (d), 
et les autres ont étendu leurs recher­
ches à divers Animaux (e). Enfin, les 

observations importantes de J. Millier 
sur le mode de formation des mésen­
tères chez l'embryon ont jeté une vive 
lumière, non-seulement sur ce point 
spécial d'organogénie, mais encore sur 
les véritables caractères de quelques 
parties de cet appareil suspenseur 
chez l'adulte (f). 

(a) Lcjdig, Lehrbuch der Histologie, y. 32.1. 
(b) Ma**», Aiiutomuc Uber introducloriiis, !559. 
— Malpighi, Excvcitatlo de omento, piiujuedine et adiposis ductibus (Opéra omnia, t. II, 

p. 33 et suiv.). 
— Douglas, Description ofthe Peritanœum and of thaï pari of the Mcmbrana cellularis which 

lies on the outsides, wilh an Account ofthe abdominal vtscera, 1730. 
— Wmslnvv, nouvelles observulions anatomiques sur la situation ct la conformation de plu­

sieurs viscères (Mém. de l'Acad. des sciences, 1725, p. 234). 
(c) VOyez Ualler, Elcmenla physiologiœ, t. VI, p. 340 et suiv. 
(d) Stock, De statu meseulerii naturali et pncternaturali. lœnœ, 1755. 
— Van r-'.rmer. De fabrica et usu otnenti. I.cvdo, 170' i. 
— Cli.uis.-icr, Essai sur la structure et les usages des épiploons (Mém. de l'Actld. de Dijon, 

17 si). 
— A. Vacca Berlinghieri, Mém. sur la structure du péritoine ct sur ses rapports avec les 

viscères abdominaux (Mém. de la Soc. méd. d'émulation, t. 111, p. 315). 
— Kroriep, Ueber den Vorlrag der Anatomie, nebst cine ncue Darstellung des Cekrôses und 

der Seize. Wciinar, 1812. 
— C. Langenbeck, Commentarius de structura perilonœi, lesticulorum lunicis, clc. Gol-

tingue, 1817. 
— Ralhke, Dos Mesenterium, dessen Slrucluc und Bedeutung. Wurtzbourg, 1823 
-- Seil, Dtsscrl. sistens onicnti physiolog. ct patholog. Ilwiii, 1827. 
— Scegcrs, Comment, demembranaperitoma. lîre.la, 1833. 
— Hanscn, Perilonœi humani anat. et physiol. Berlin, 1834. 
— lj. J. B.iur, Anatomische Abhandlung Uber das Bauchfell ies Maischen. Stullgard, 18.'is. 
— S. H. .Vleycr, Anal. Bescltr. ies Bauchfells des Mcnsclicn. Ber.iii, ls3(i. 
(e) Stoseh, Disqttisitio physiologica de omentis Mammalium partibusque Mis similibus aliontm 

Ancmalium. Berlin, 1807. 
[Icimecke, De functiouibtis omenlorum iu carpurc humano. Goilinguc, 183G. 

— Hubert, De ligamenlis venlriculi et libcris perilonœi plias. Morbourg, 1837. 
(O J- Muller, Ucber den Ursprung der Seize und ihr Verhéillniss zum Pertlouculsuike bcim 

Mcuscliat, ans anatomischen Uiitersuchungcii an Embryonen (Meckel'.- Archiv fur Anat. uni 
Physiol., 1830, p. 3-J5, pl. 11, fig. 1-10). 

http://Cli.uis.-icr
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mode de conformation, il est utile de connaître la manière dont 

la porlion abdominale de l'appareil digestif se développe chez 

l'embryon (1). C'est dans une autre partie de ce Cours que 

nous aurons à nous occuper spécialement de l'étude de ce phé­

nomène organogénique, cl en ce moment je m e bornerai à en 

esquisser quelques traits. 

Dans le principe, la couche de matière plastique qui est «c'e 

destinée à former l'intestin se trouve appliquée contre la paroi développement 

dorsale de la cavité viscérale ; mais bientôt elle s'en éloigne plus mésentère. 

ou moins, et n'y reste attachée que par une traînée du tissu inter­

médiaire qui constitue une lame longitudinale et qui loge les vais­

seaux sanguins dépendants de la partie correspondante du lube 

digestif en voie de formation. La membrane séreuse, qui se déve­

loppe ensuite sur les parois de la cavité viscérale, se constitue 

en m ê m e temps sur les deux surfaces opposées de ce prolon­

gement suspenseur, ainsi que sur l'intestin qui adhère au bord 

inférieur de celui-ci, et il en résulte deux lames membraneuses 

adossées l'une à l'autre, se continuant, d'une part avec la portion 

adjacente du péritoine pariétal, d'autre part avec la tunique 

externe du tube intestinal, et formant ainsi un repli dans l'inté­

rieur duquel ce viscère est logé. Dans les points où l'intestin 

reste appliqué contre la paroi dorsale de la cavité abdominale, 

ce revêtement séreux se porte directement de la porlion libre de la 

(1) Lcdéveloppcmentde l'intestin et J. Muller, et plusieurs autres anato-
le mode de formation des replis péri- mistes (a\ ainsi que nous le verrons 
lonéaux qui fixcnl ce tube à la péroi plus au long quand nous nous oectt-
dorsale de la cavité abdominale, ont perons de l'embryologie des Animaux 

été étudiés par Wolff, Meckel, M. Baer, vertébrés. 

(«) WollT, De formalionc inlcslinorum(Sovicomment. Acad. Par., 1768.1llli'.l, l. XII cl XIII). 
— Meckel, Bcilrtige zur Eiilivickeliingsgeschichte des Darmkanals (Deutsches Arcluv fur die 

Physiologie, 1H15, t. I, p. 2!J3). 
— I'.ai-i, Ucber Euliacl,cluugsgcscliichte ier Thiere, I. I, p. ia, cl art. Développement ies 

OtsciiuX, dans la Physiologie de Burdacb, t. III, p. 231. 
— .1. Muller, Op. cit. (Meckel'» .Irrtiïï filr Anat. uni Physiol., 1830, p. 3'J5, pl. H , 

lig. I li 1 0). 

vi 2'. 
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surface du viscère sur les parties adjacentes de cette paroi, et con­

stitue un repli très courl dont les deux feuillets restent écartés 

entre eux ; mais là où l'intestin s'éloigne du dos, le repli péritonéal 

s'allonge proportionnellement, ct dans l'espace laissé entre la 

paroi postérieure de la cavité abdominale et le viscère, ses deux 

feuillets se rejoignent de façon à constituer une sorte de rideau 

suspenseur dans l'épaisseur du bord libre duquel ce dernier 

est logé. Le tube intestinal ne se trouve donc jamais à nu dans 

la cavité de l'espèce de sac clos qui esl constitué par le péri­

toine. 11 n'est en rapport qu'avec la face extérieure de celle 

membrane séreuse; mais il est contenu dans des replis de 

celle-ci qui s'avancent plus ou moins loin en dedans ct qui font 

saillie dans l'intérieur de la chambre qu'elle tapisse. 

Chez quelques Vertébrés inférieurs, la portion de ce repli 

membraneux qui se trouve entre l'intestin et la paroi dorsale 

de la cavité abdominale n'a qu'une existence temporaire, el se 

détruit plus ou moins complètement par les progrès du travail 

embryogénique, de sorte que chez l'Animal adulte le tube 

digestif est libre dans presque toulc sa longueur, ou ne se 

trouve attaché que par quelques brides m cm bra ni formes. 

L absence du mésentère se remarque chez la Lamproie, la 

Carpe et quelques autres Poissons (1) ; mais chez tous les Ver­

tébrés supérieurs il en est autrement, et ce prolongement delà 

tunique séreuse de l'abdomen constitue pour l'inleslin un appa­

reil suspenseur permanent, dont la portion principale est connue 

(1) Ce mode de développement 
rétrograde des mésentères qui, après 
avoir affecté la forme d'expansions 
lameileuses, se réduisent à de simples 
brides, a élé constaté par Kailike, 

chez le Turbot, VEsox belone ct la 
Loche. Chez la Carpe et chez les 

Lamproies, cet anatomiste n'a trouvé 
aucun indice de l'existence d'un mé­
sentère, m ê m e dans le jeune âge (a). 

(a) l'.athke, Ueber ien Darinkanal uni iie Zéugungsorgane'der Fische (Bcitr. zur Geschichte 
der thieavell, t. II, p. 104). 
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sous le nom de mésentère (1), et dont la portion antérieure, 

appartenant à l'estomac, c o m m e nous l'avons vu précédem­

ment, est appelée le mésogaster ou petit épiploon (2). 

D'après ce mode de développement, on conçoit facilement 

que la disposition des prolongements membraneux à l'aide 

desquels le tube digestif est attaché dans la cavité viscérale 

puisse varier suivant que l'intestin, tout en décrivant des ondu­

lations plus ou moins nombreuses, se porte directement vers 

l'anus, ou bien se recourbe sur lui-même pour revenir vers 

l'estomac, avant que de gagner la partie postérieure du bassin 

par lequel l'abdomen se termine, et suivant qu'il s'écarte tout 

entier de la paroi dorsale de l'abdomen ou qu'il y reste appliqué 

dans certaines parties, tandis que dans d'autres il s'en éloigne. 

Sous sa forme la plus simple, cet appareil suspenseur ne con­

siste qu'en un seul repli longitudinal qui naît sur la ligne 

médiane, et qui s'étend d'avant en arrière de façon à loger entre 

ses deux feuillets, d'abord l'estomac, puis l'intestin grêle, et 

plus loin le gros intestin ; mais presque toujours il est assez 

nettement divisé en une portion stomacale et une portion intes­

tinale, par suite de l'adhérence de la parlie du duodénum où 

viennent déboucher les conduits excréteurs du foie et du pan­

créas (3). Souvent cette dernière portion se trouve également 

subdivisée de la m ê m e manière en deux ou en plusieurs décou­

pures assez semblables aux festons marginaux d'une draperie. 

(1) En grec, u.sojvtsytsM ; de o.it'A, Chez les Marsupiaux, la disposition 
qui est au milieu, et de evrîpsv in- du mésentère est à peu près la m ê m e 
festin. que chez les Reptiles carnivores. En 
('2) Voyez ci-dessus, page 302. effet, depuis le commencement du 
(3) C o m m e exemple d'un mésen- duodénum jusqu'au rectum, l'intestin 

1ère continu et simplement froncé, je est flottant et suspendu par un repli 
citerai celui des Lézards (a). péritonéal continu (b). 

(a) Voyez Pillard, art. PERITON.EUM, dans Todd's Cyclop. of Anat., t. III, p. 042, lig. 401. 
(b) Owen, art. M A R S U P I A U X (Todd's Cyclop. of Anat., t. III, p- 30-2). 
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Ainsi, chez l'Homme et beaucoup d'autres Mammifères, noi 

seulement le mésogosier, ou repli supérieur de l'estomac, < 

distinct du mésentère auquel l'intestin grêle est suspendu, mi 

celui-ci est séparé du mésocôlon (1), ou prolongement péi 

tonéal qui donne attache à la portion flottante du gros intesti 

11 est aussi à noter que chez les Vertébrés supérieurs, l'intesti 

en se développant, subit un mouvement de torsion surit 

m ê m e , qui modifie considérablement ses rapports avec 1 

organes adjacents; qu'une portion de la tunique péritonéale 

renverse de façon à s'invaginer dans le repli contenant l't 

tomac ; enfin, que certaines parties de ces replis, après ave 

été parfaitement distinctes entre elles, se soudent ensemble 

se confondent complètement. Il en résulte qu'alors les dépe 

dances de la tunique péritonéale offrent une disposition bon 

coup plus complexe que chez les Vertébrés inférieurs et devie 

nent d'une étude difficile; mais-il y a partout continuité ent 

ces prolongements suspenseurs et la membrane qui tapisse 1 

parois de la cavité abdominale, de manière que le tout 

constitue qu'une seule et m ê m e poche séreuse. 

najet Le trajet suivi par l'intestin de l'Homme esl, en effet, l't 

anai intestinal compliqué. Le duodénum , qui naît de l'orifice pvloriqt 

rabdomen. situé, c o m m e nous l'avons déjà vu, du côte droit, à l'exli 

mité rétréeic de l'estomac, décrit presque aussitôt une coi 

bure semi-circulaire, de façon à aller s accoler à la pai 

postérieure de la cavité viscérale (2) ; puis il se dirige 

(1) M S O T W M V ; de (/.sus;, gui est au lisses qui se détache de sa tunic 
milieu, el de XWACV, Y intestin côlon. charnue, et se termine par des lihi 

(2) La portion terminale du duodé- tendineuses élastiques dans le Ii 
n u m est fixée contre la parlie corres- conjonctif serré dont Tarière coliat 
pondante des parois abdominales, est entourée, et sur le pilier intei 
non-seulement par le péritoine el des du diaphragme. Ce faisceau,décrit ] 
brides de lissa conjonctif, mais encore Treitz, est désigné sous le nom 
par un faisceau de libres musculaires muscle suspenseur du duodénum ( 

(a)'lca\i, Ucber euie neue Muskelam Duodénum des Meuse lien (Frayer Yierlcljultrsschrift 
pract. Heilk., \x:>:\, t. I, p. ICI). 
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gauche, en passant derrière la grande artère dite mésenlérique 

supérieure, qui descend obliquement de l'aorte vers le jéju­

num et l'iléon. L'intestin grêle se porte ensuite en avant el 

en bas, devient flottant, décrit une multitude de courbures, 

et va déboucher dans le caecum, qui se trouve à la partie 

inférieure de l'abdomen du côté droit. Dans toute cette partie 

de son trajet, ce tube est suspendu au bord libre du mésen­

tère qui naît de la paroi postérieure de l'abdomen, et qui con­

siste en une sorte de poche aplatie dont les deux feuillets 

sont soudés entre eux de façon à simuler une lame membra­

neuse, dans l'épaisseur de laquelle il serait logé, ainsi que 

ses vaisseaux et ses nerfs (i). La portion suivante de l'intestin 

est d'abord appliquée directement contre la partie adjacente 

de la paroi abdominale, ct se trouve simplement recouverte par 

une expansion du péritoine, sans que celui-ci se prolonge de 

façon à constituer un repli suspenseur. Le caecum et le com­

mencement du côlon ne llottent donc pas dans la cavité viscé­

rale, c o m m e le font le jéjunum et l'iléon; mais la portion sui­

vante du gros intestin ne tarde pas à s'écarter de la paroi 

dorsale de la cavité abdominale, et à présenter cette dernière 

disposition : elle forme ainsi une grande anse dont la convexité 

est dirigée en haut et en avant ; elle remonte d'abord vers le 

foie, puis se porte transversalement à droite en passant sous 

(1) Le mésentère naît de la paroi 
dorsale de la cavité abdominale, sui­
vant une ligne oblique qui commence 
à l'origine du jéjunum (c'est-à-dire 
du point où l'intestin grêle, après 
avoir passé derrière l'origine de l'artère 
mésenlérique supérieure, se trouve à 
gauche de la troisième vertèbre lom­
baire), et qui descend jusque dans la 
région iliaque du coté droit (a). Il 

n'offre par conséquent que peu d'é­
tendue à sa base, mais il grandit 
énormément vers son bord libre où se 
trouvel'inlestin,ci,ens'avançant vers 
celui-ci, il se fronce beaucoup, de 
façon à suivre toutes les circonvolu-
lions formées par cette porlion du 
tube digestif, et à ressembler à une 
sorie de manchette très ample el bien 
froncée (b\ 

(n) Vo\i7 lîoiiî civ, Anatomie de l'Homme, Y V,-pl. 30. 
(6) Idem, ibid., pl. 2(1 cl 27. 
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l'estomac, et redescend de ce côté pour aller plonger dans 

bassin. Dans les différentes parties de ce trajet, elle prend 1 

noms de côlon ascendant, de côlon transverse et de côlon desce 

dant; entin sa portion terminale constitue le rectum. Le côli 

descendant et le rectum sont attachés à la paroi postérieure i 

la cavité abdominale par un repli du péritoine, appelé mésocôlo 

dont la disposition ne diffère pas notablement de celle du mése 

tère (i). Chez l'embryon, il en est primitivement de m ê m e poi 

le côlon transverse, dont la tunique séreuse est unie au péritoii 

c o m m u n par un double prolongement suspenseur ; mais, par 1 

progrès du développement, ce dernier repli se soude à la fai 

inférieure du grand repli séreux qui renferme l'estomac et q 

descend ensuite au-devant de la masse viscérale pour constitn 

l'espèce de tablier membraneux dont j'ai déjà eu l'occasion t 

parler, sous le nom de grand épiploon. Il en résulte que cht 

l'Homme toute cette portion transversale du gros intestin i 

trouve attachée à l'appareil suspenseur de l'estomac, et fixée i 

feuillet postérieur de l'épiploon, dont la structure est rendi 

ainsi fort complexe (2). 

(1) La portion inférieure du côlon 
descendant se trouve appliquée contre 
la paroi correspondante de la cavité 
abdominale, de façon que dans la ré­
gion iliaque droite, d e m è m e q u e dans 
la région iliaque gauche, le gros in­
testin n'est pas flottant ; mais celui-
ci décrit ensuite une courbure appelée 
YS iliaque, qui se porte en avant, puis 
en arrière, et plonge dans le bassin 
pour y constituer, sur la ligne mé­
diane, la portion terminale du canal 
digestif, n o m m é e rectum à cause de la 
direction en ligne droite qu'elle suit 
pour se rapprocher de l'anus (a). Le 
repli péritonéal qui suspend l'S iliaque 

(a) Voyez Bourgery, Op. cit., t. V, pl. 30. 
(b) Mot hybride, formé de utio;, et de rectum. 

à la paroi abdominale a reçu le no 
de mésocôlon iliaque, et la porta 

suivante du m ê m e prolongeme 
membraneux qui dépend du reclu 
est appelée mésorecttnn (b). 

Il est aussi à noter que cet appar 

suspenseur donne naissance à u 
multitude de pelils prolongements ( 
gitiformes, ou d'excroissances coi 

ques qui partent de la surface de l'i 
toslin, etqui, à raison de leurstruclui 
sont comparables a l'épiploon. On I 
désigne sous le nom tYappendic 
épiplo'tques. 

(2) Pour bien comprendre la disp 

sitiondesépinloonset leursconnexioi 
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Enfin le péritoine donne aussi naissance à d'autres replis qui 

diffèrent des mésentères par leur peu de largeur, et quelques-

unes de ces brides concourent aussi â amarrer, pour ainsi dire, 

avec les parties adjacentes du tube 
digestif, il faul noter d'abord que la 
membrane péritonéale, après avoir ta­
pissé la face inférieure du diaphragme, 
se réfléchit en bas et en avant pour 
recouvrir la face supérieure et anté­
rieure de l'eslomac. Parvenue au bord 
de la grande courbure de ce viscère, 
cette lame séreuse se prolonge en 
manière de voile au-devant de la 
masse viscérale jusque vers lp bas de 
la cavité abdominale, puis se recourbe 
brusquement en arrière et en haut, 
s'applique contre la face postérieure 
du tablier épiploïque dont je viens de 
parler, passe derrière l'estomac, mais 
sans y adhérer, el va se fixer à la pa­
roi dorsale de la cavité abdominale, 
au-dessus de la racine du mésentère, 
où elle se continue avec la porlion 
adjacente du péritoine pariétal. Elle 
constitue ainsi un grand sac aplati 
d'avant en arrière, dans l'intérieur 
duquel se trouve l'estomac, et s'en­
fonce un autre prolongement de la 
tunique péritonéale qui tapisse la 
face postérieure de l'eslomac, s'ac­
cole à la face postérieure ou infé­
rieure du feuillet antérieur du grand 
épiploon, se réfléchit c o m m e celui-ci 
pour remonter le long de la face 
antérieure du feuillet dorsal de ce 
m ê m e repli, et ressort dans le voi­

sinage du point par lequel il était 
entré. Celte porlion de la tunique vis­
cérale, appelée sac épiploïque, forme 
donc une seconde bourse qui se trouve 
logée entre les deux feuillets de l'épi­

ploon, ct qui circonscrit dans l'épais­
seur de ce voile membraneux une 

cavité en communication avec la 
cavité abdominale par une espèce de 
détroit situé sous le foie et appelé 
Vhialus de Winslow. L'estomac se 
trouve logé entre les feuillets anté­
rieurs de ces deux poches, et ces m ê m e s 
feuillets se soudent ensuite entre eux 
pour constituer la lame antérieure du 
grand épiploon. La lame postérieure 
de celui-ci est également composée de 
deux feuillets appartenant, l'un au 
sac épiploïque externe, l'autre au sac 
invaginé dans celui-ci. Le grand épi­
ploon, malgré sa délicatesse extrême, 
se compose donc, en réalité, de qua­
tre feuillets membraneux sondés deux 
à deux, ct circonscrivant une cavilé 
dont l'existence peut-être démontrée 
par l'insufflation (surtout sur des ca­
davres d'enfants). L'espace vide ainsi 
circonscrit communique avec Tinté-
rieur de la chambre viscérale par 
l'hiatus de Winslow, et les anatomistes 
le désignent sous les noms de cavité 
épiploïque ou cavité du péritoine. 

C'est au feuillet postérieur du grand 
épiploon que le côlon transversc se 
trouve attaché, et beaucoup d'auteurs 
pensent que cette portion du gros in­
testin est logée entre les deux lames 
constitutives de ce feuillet, c o m m e 
nous avons vu l'estomac être compris 
entre les deux lames du feuillet anté­
rieur du m ê m e appareil suspenseur. 
Mais, quand on étudie le mode de 
développement de ces parties chez 
l'embryon, on voit qu'il en est autre-
menl. Le mésocôlon transverse esl 
primitivement distinct de l'épiploon ; 

mais par les progrès du travail cm-
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le tube intestinal dans la cavité abdominale. O n les appel 

ordinairement ligaments du péritoine; mais c'est à cause t 

leurs usages seulement, et non en raison de leur nature intim 

qu'on peut leur appliquer ce nom (1). 

bryogénique, il s'en rapproche de plus 

en plus, se soude à la face inférieure 
de ce grand repli membraneux, et 
finit par se confondreavec son feuillet 

postérieur ou inférieur. Ainsi, quand 
les métamorphoses viscérales sont 
achevées, le mésocôlon transverse 

constitue la lame externe de la por­
lion basilaire du feuillet postérieur 
du grand épiploon, et le côlon trans­
verse se trouve suspendu à la paroi 
dorsale de l'abdomen par une partie 
du repli péritonéal qui donne attache 
à l'estomac. J. Muller a publié des 
ligures théoriques de ce mode d'ar­
rangement qui en facilitent beaucoup 
i'inlelligence (a). 

Le sac épiploïque est divisé en deux 
portions, savoir : la petite bourse 
épiploïque (b), qui naît au bord du 
trou de Winslow, situé derrière le 
ligament hépato-duodénal, et qui s'en­
fonce entre le petit épiploon et la 

portion lombaire du diaphragme ; 
2° la grande bourse épiploi'que, qui 
est séparée de la précédente par un 
repli falciforme du péritoine renfer­
mant les vaisseaux coronaires stoma­
chiques gauches (c), et dirigée du 
cardia au pancréas derrière l'esto­
mac (d). C'est cette seconde portion 

du sac épiploïque qui descend sur 

face postérieure de l'estomac, ets'e 
gage dans le grand épiploon. 

(1) Lorsque nous étudierons Ta 

pareil biliaire, nous verrons que 1 
brides, appelées les ligamenls du f( 
sont des replis de ce genre. La n 
en offre aussi, et j'ai déjà eu l'occ 

sion de signaler l'existence du lig 

ment phrénogaslrique (e). Les lig 
ments péritonéaux de l'intestin son 

1° Le ligament hépato-duodént 
qui descend de l'extrémité droite i 
sillon transversal du foie à la porti 
transversale supérieure du duodénui 
ù côté du trou de W inslow, et qui re 

ferme la veine porte, l'artère hépa 
que, le plexus hépatique, le cai 

cyslique, etc. 
2" Le ligament duodéno-réna 

repli semi-lunaire qui s'étend ho 
zontalement de la portion transvet 
supérieure du duodénum à l'exti 
mité supérieure du rein droit. 

il" Le ligament hépato - coliqu 

repli qui s'étend de la vésicule bilia 
à la courbure hépatique du côlon, 
qui fait suite au ligament hépal 
duodénal. 

u°Le ligament colico-splénique, ( 
unit parfois l'extrémité inférieure 

(a).t. Muller, Ueber den Ursprung der Setze uni ihr Verhèiltniss zum Peritonealsacke b, 
Menschen, ans anatomischen Untersuchungen an Embryonen (MccKd's Archiv fur Anal, i 
Physiol., 1830, p. 395, pl. 11, lig. i à 10). 

(bj Bursa omenti minons. 
(c) Ce repli est appelé la cloison ies bourses épiploiques, on ligament yaslro-pancrénlique. 
(d) On appelle foramen omentis majoris, l'ouverture qui établit la couiinuiiicilion eu lui les i 

bouoes .m conipailiincnls du sac épiploïque. 
(e) Voyez ci-dessus, page 303. 
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Je ne crois pas devoir m arrêter à décrire les variations qui Modifications 

ont élé constatées dans la disposition des mésentères ou prolon- duSiuve. 

gements suspenseurs du péritoine chez les divers Vertébrés (1), 

la rate à l'extrémité gauche du méso­
côlon transverse. 

5° Le ligament pleuro-colique qui 
peut être considéré c o m m e le com­
mencement supérieur du feuillet ex­
terne du mésocôlon gauche, et qui, de 
même que celui-ci, se porte des parois 
du bas-ventre à la face externe du 
côlon, du côté gauche. 

6° Les ligaments du rectum, ou 

plis de Douglas, replis semi-lunaires 
qui, de chaque côté, se portent hori­
zontalement du rectum à la vessie 
chez l'homme, et à l'utérus chez la 
femme. 

Quelques anatomistes donnent le 
nom de ligament colique droit, ou de 
ligament ccecal, à un petit pli falci-
forme qui est étendu du commence­
ment du côlon ascendant au muscle 
iliaque du côté droit. 

(1) Une des particularités les plus 
remarquables qui aient été signalées 
dans la conformation du mésentère 
esl celle constatée chez les Ophidiens 
par RobeiT. Ce repli séreux, au lieu 
d'accompagner l'intestin dans toute sa 
longueur, constitue une sorte de poche 
autour des circonvolutions courtes 
et peu nombreuses de ce tube, qui 
sont réunies en paquet ct liées entre 
elles par du tissu conjonctif assez 
dense (a). 

M. O w e n a trouvé que, chez les 

Crocodiles, les replis péritonéaux 
présentent quelques dispositions re­
marquables; ainsi, le feuillet qui se 
réfléchit sur la face intérieure de l'es­
tomac se prolonge sur la face infé­
rieure du lobe droit du foie, et con­
stitue ensuite, c o m m e d'ordinaire, 
un mésentère lâche pour loger les 
intestins; mais le feuillet séreux qui 
recouvre la face supérieure de l'es­
tomac se réfléchit sur la face infé­
rieure du lobe gauche du foie, et 
constitue ainsi une cavité spéciale; de 
façon que l'estomac n'est pas libre 
dans la cavilé viscérale (b). 

Chez les Tortues proprement dites, 
le mésocôlon, ou portion du repli 
péritonéal qui porte le côlon trans­
verse , se prolonge pour constituer 
le mésentère auquel se trouve sus­
pendu l'intestin grêle. Chez le Caret, 
le mésocôlon, formé par une bride 
qui se détache de l'enveloppe du 
poumon gauche, donne naissance au 
mésorectum, et se relie au mésentère 
à droite. O n rencontre aussi d'autres 
variations dans la disposition de ce 
système de replis suspenseurs chez 

divers Reptiles (c). 
Il est également à noter que les ap­

pendices péritonéaux présentent chez 
quelques Vertébrés des particularités 

(a) Robert, De ligamentls vcnlriculi liberis perilonœi plicis, Marbourç, 1810 (vov. Stannius el 
Siobold, Nouveau Manuel d'anatomie comparée, t. Il, p. -27). 

(b) Owen, Sotes on the Anatomy of a Crocoiilc (Proceei. ofthe Zool. Soc., 1831, t. I, p. 130 
et 1(19). 
— Marlin, Dissection ofthe Crorodilus Icploi livnclius (Proceed. of the Zool. Soc., 1835, t. III, 

p. 12!)). 
(c) Duvernoy, Additions ou\ Leçons d'anatomie comparée de Cuvier, 2- edit., t. IV 

p. dits et suiv. 

1 parlie, 
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car elles ne paraissent pas avoir une grande importance, el 

je m e bornerai à ajouter que le mode d'arrangement de l'in­

testin dans la cavité abdominale est déterminé en partie par 

la direction ou la grandeur de ces appendices membraneux, 

en partie par la longueur plus ou moins considérable de telle 

ou telle portion de ce tube. On remarque à cet égard des diffé­

rences très nombreuses. Presque toujours cependant la première 

porlion de l'intestin grêle constitue une anse plus ou moins 

grande dont les deux bouts sont assez rapprochés, et d'ordi­

naire la première portion du gros intestin remonte vers l'esto­

mac. Quant au mode de groupement des circonvolutions de la 

portion moyenne et terminale de l'intestin, on peut, en général, 

le rapporter à deux types : tantôt ce tube décrit des ondulations 

irrégulières plus ou moins semblables à ce que nous avons déjà 

vu chez l'homme; d'autres fois il s'enroule en une grande spi­

rale. C o m m e exemple de ce dernier mode d'organisation, je 

citerai le têtard de la Grenouille (1). 

de structure d'une certaine impor­
tance. Ainsi, chez TÉmissole com­
mune (Mustelltts vulgaris), on trouve 
des fibres élastiques en assez grande 

abondance dans quelques-uns de ces 
replis suspenseurs, et chez la Poule 
ces fibres constituent dans le mésen­
tère un réseau. D'autres fois il y 
existe des libres musculaires lisses : 
chez la plupart des Reptiles et des 
Batraciens, par exemple, des libres 
de cette nature se rencontrent le long 

des principaux vaisseaux du mésen­
tère, et rayonnent du point d'attache 
dorsal de ce repli membraneux vers 
son bord intestinal. Celte disposition 
s'observe chez les Lézards, les Tor­

tues , l'Orvet. les Salamandres, les 
Tritons, etc., mais ne se voit pas chez 

la Grenouille, le Crapaud et le Protée. 
Enfin il y a aussi des muscles lisses 
disposés en réseau dans le. mésentère 
perforé du Gobius niger el dans 
celui de divers Sélaciens, tels que le 
Muslellus vulgaris, le Scyllium ct 
le Sqnatina angélus (a). 

(L) Ainsi que je l'ai déjà dit, les 
Têtards, dont le régime est essentielle­

ment végétal, ont le tube alimentaire 

extrêmement long; l'intestin grêle en 
constitue la plus grande partie, el 
forme plusieurs anses dont Tune, très 

allongée, s'enroule sur elle-même (b). 
Chez le grand Têtard de la Guyane, 

(a) Leydig, Lehrbuch ier Histologie, p. 325. 
(b) Swammerdam, Biblia Natura;, t. II, pl. 49, fig. 1. 
— Rœsel, Hist. nat. Banarum, pl. 19, fig. t et 2. 
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C'est dans la classe des Poissons que les différences sont les Disposition 
de l'inteslin 

plus grandes, et chez quelques-uns de ces Animaux une por- Je* 
' Poissons. 

tion considérable de l'intestin, au lieu d'occuper c o m m e 
d'ordinaire, la région abdominale du corps, s'avance dans un 
prolongement de la cavité viscérale qui est creusée entre les os 
du bassin et les muscles de la queue (1). Tantôt l'intestin est 
presque droit, par exemple chez le Hareng (2) ; d'autres fois 

il se replie de façon à constituer une anse unique, mais très 

longue, qui s'avance au-dessous de l'estomac, jusque sous 

l'œsophage, soit en ligne ta peu près droite, c o m m e cela se voit 

chez le Brochet (3), soit en suivant une marche très sinueuse, 

comme chez divers Cyprins (h), ou bien qui s'enroule sur 

elle-même en arrière de ce dernier organe, c o m m e chez le 

appelé Jakie, ou Rana paradoxa, les Harenguet ou Clupea sprattus (c), le 
tours de spire ainsi constitués sont Clupea pilchardus (d), etc. 
extrêmement nombreux (a). (3) Chez le Brochet (e), l'intestin 
(1) Celte disposition se voit chez les chylilique, qui d'ordinaire mérite le 

Plcuronectes du genre Sole. L'appen- nom d'intestin grêle, est plus gros que 
dice de la cavité viscérale est situé du l'intestin stercoral, et il forme la bran-
côlé droit du corps, et loge la majeure che supérieure ainsi que le coude 
parlie des organes génitaux, ainsi que sous-œsophagien de l'anse mentionnée 
la presque to lai i lé de l'intestin grêle, ci-dessus; l'intestin postérieur se dirige 

et une grande partie du gros intestin. presque en ligne droite de la région 
(2) Chez le Hareng, l'intestin se œsophagienne à la partie postérieure 

recourbe un peu en avant, près du de l'abdomen, où est situé l'anus. 
pylore, mais ensuite se porie presque La direction de l'intestin est à peu 
en ligne droite jusqu'à l'anus, qui près la m ê m e chez les Truites (f), le 

est situé fort en arrière (b). Une dis- Saumon ((/,, clc. 
position semblable se voit chez le (/,) chez quelques Cyprins, tels que 

(n) Home, Lectures on comp. Anat., t. H, pl. 101. 
(b) Voyez Monro, The Anatumij ani Physiology ofFishes, pl. 15, fig. 3. 
— Brandt et li:ilzebur<r, Meiicinische Zoologie, t. Il, pl. 8, tic;. 1. 
(c) RallAe, Ueber ien Darmkanal ier Fische (Beitràge zur Geschichte ier Thterivelt, t. II, et 

Schriften ier naturforschenien Gesellschaft zu Danzig, 1 Xi i, t. III, |'L 2, lig. 8 et 9). 
(d) Home, iccoiis d'anatomie comparée, t. II, pl. 85, fi;,', i 
(e) Ilathke, Op. cit., pi. I.fig. 10. 
— Home, Op. cit., pl. 80. 
— Milne Edwards, Éléments de zoologie, t. III, p. 240, fig. 380. 
(O Agassiz et Vo„-t, Anolomie ies Salmones, pl. K, fig. 2-
(g) Home, Op. cit., pl. 95. 
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Blennie, ou se pelotonne c o m m e chez le Turbot(1). Enfin, 

est aussi des Poissons dont l'intestin forme deux grandes anst 

dirigées en sens inverse, ou décrit un trajet encore plus coin 

pliqué(2). 

l'Ablette (T.ewiscusalburmis), le tra­
jet suivi par le tube intestinal est à 
peu près le m ê m e que chez le Bro­
chet (a) ; mais chez une antre espèce 

du m ê m e genre, le liotangle (Leucis-
cus erythrophthalmus), l'anse intes­
tinale décrit quelques sinuosités (b), 

et chez la Carpe carassin, cette anse, 

non-seulement se recourbe plusieurs 
fois sur elle-même, mais s'enroule au­

tour de l'estomac (c). Enfin, chez la 
Carpe commune, l'anse intestinale 

s'allonge encore davantage etse reploie 
deux fois sur elle-même, de façon que 
dans toute la portion moyenne de 

l'abdomen, ce tube longe l'estomac 
six fois, et forme avec ce viscère et le 
foie un paquet difficile à démêler (d). 

(1) Chez le Turbot (e), celte dispo­
sition est plus simple que chez la 

Plie (f) ct chez le Blennie viv 

pare (g). 

(2) Ainsi, chez la Morue (A), le fau 
Merlan ou Gadus callarias (i), l'ii 

teslin, après avoir formé une pelil 

anse antérieure près du pylore, se d 
rige en arrière pour en constituer un 

seconde, puis revient près de son poil 
de départ, etse recourbe.de nouvea 

pour aller presque en ligne droil 
jusqu'à l'anus. 

Une disposition semblable se voi 
chez la Lotte (j), la Perche (k), 1 
Chaboisseau ou Cottus scorpitis (I) 

la Baudroie (m), le Gymnarche (H) 

l'Esturgeon (o), la Torpille (p), etc. 
Chez la Sole, l'intestin forme den: 

grandes anses dont les quatre bran 
ches sont disposées àpeu près parai 

lèlement (q). 

(a) P.allike, Ueber ien Darmkanal ier Fische (loc. cit., pl. 1, (!«-. 5). 
(6) Idem, ibii., pl. 1, fig. 3. 
(c) l.lcin, ibid., pl. i , fig. 4. 
(d) Petit, Anatomie de la Carpe (Mém. de l'Acad. ies sciences, 1733, p. 203, pl. 13, fie I 

et 1; pl. 14, fie;. 1 et 2). 
(e) Rntlike, Op. cit., pl. 3, fig. 3 et 4. 
(f) Idem, ibid., y], 3, fig. I ct 2. 
(g) Idem, ibid., pl. 3, fig. 0. 
— Carus et Otto, Tab. Anat. comp. illustr., pars iv, pl. 1, fiv. 7. 
(Il) Monro, The Structure und Physiol. of Fishes, pl. 22. 
— Home, Op. cit., pl. 90. 
(i) Iiatbke, Op. cit., pl. 4, fig. 1. 
— Brandt et lîatzeburg, Op. cit., t. II, pl. 8, fig. 3. 
— Carus cl Otto, Tab. Anal. comp. illustr., pars iv, pl. i, fig. 8. 
(jYlialhkc, Op. cit., pl. 4, lig. 3. 
(k) Cuvier, Histoire naturelle des Poissons, t. I, pl. 7, fig. 1. 
— Laurillard, Atlas iu Bègue animal de Cuvier, POISSONS, pl. 3, fig. I ct 2. 
(I) It.illikc, Op. cit., pl, 4, fig. 4. 
(m) Home, Op. cit., pl. 94. ê 

(n) Forg et Duvernoy, Démarques sur l'appareil pulmonaire iu Gymnarclius niloliru"; (Ami. ie. 
sciences nat., 3- série, 1853, t. XX, pl. 5, fig. I). 

(o) Home, Op. al., pl. 90. 
— Brandt el P.alzeburg, Meiicinische Zoologie, t. II, pl. 4, fig. 5. 
— Alessandrini, Op. cit. (Sovi Comment. Acai. scient, luslil. Bononicnsis, I. II, pl. 11). 
(p) Carus ct Otto, Op. cit., pl. 4, fig. 11. 
(q) Home, Leçons d'anatomie comparée, t. II, pl. 91. 
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Dans la classe des Batraciens et dans celle des Reptiles, la Disposition 

direction suivie par l'intestin ne présente rien qui soit impor- des Batraciens 
et 

tant à noter ici (1). des nepuic-. 

Chez les Oiseaux, l'intestin forme toujours une première i>i>po-.iu™, 
i- i 7 / i • n i ' J ' i .. / , de ''intestin 

anse dite duodenale, qui, lorl rapprochée du pylore ct hxee a un des 
mésentère particulier, loge le pancréas entre ses deux branches. 

La portion suivante de l'intestin grêle est attachée au mésentère 

ordinaire, ct constitue une seconde anse qui est tantôt simple 

et repliée sur elle-même, ou bien contournée en spirale, d'au-

Iresfois complexe et subdivisée enplusieursanses secondaires. 

Enfin, une troisième porlion de ce tube, pourvue également 

d'un mésentère particulier, remonte vers l'anse duodenale, à 

laquelle elle adhère, et après avoir décrit deux ou plusieurs 

coudes, elle se termine au gros intestin, qui se porte directe­

ment vers le cloaque (2). 

(1) Pour plus de délails sur la Tonne une disposition qui rappelle un peu ce 

ct le nombre des circonvolutions de que nous avons déjà \u chez l'Homme, 
l'intestin chez les Reptiles, je renver- car il remonte vers l'estomac (c) ct 

rai aux descriptions que Duvernoy est en rapport avec ce viscère par son 
en a données (a). On peut consulter mésentère. 
aussi, avec avantage, les ligures du (2) C o m m e exemple des Oiseaux 
tube digestif de plusieurs de ces Ani- chez lesquels chacune des trois anses 
maux publiées par divers auteurs (b), inlestinales est simple, je citerai le 

it j'ajouterai seulement que chez les Fou de Hassan (Sida alba), quequcl-
Chéloniens, le gros intestin présente ques auteurs désignent sous le nom 

(n) Additions ii lu 2" édition des Leçons d'anatomie comparée de Cuvicr, t. VII, !• partie, p. 301 
et suiv. 

(d) l'AcmpIcs : La Salamandre terrestre (Perrault, Mém, pour servir à l'histoire naturelle des 
Animaux, 3" parlie, pl. 10). 
— VAmphiuma means (i. Joncs, lnvestig. Chem.ani Physiol. relative to certain Ameruait 

Ycrtclirala, p. 1 H , fig. 20). 
— La Vipère (Cintras, Atiatomic de la Vijière, dans Mém. pour servit- à l'histoire naturelle des 

Animaux, par l'cirauli, I. IU, 2" partie, pl. 61). 
— La Couleuvre ii collier (Milne Edwards, Éléments de Zoologie, t. III, p. -205, ii„'. 356). 

Le Trigonocéphale fer-de-lance (Duvernoy, Fragments d'anatomie sur l'organisation des 
Serpents, dans Ann. des sciences nat., 1 " série, 1833, t. \\\, pl. Il, Ii,-- 1 bis). 

-- Le t'.oluberpltculilis (Duvernoy, loc. cit., pl. 11, liii. 3). 
— Le ,\<i,;a tripudians (Duvcrnov, loc. cit., pl. 13, IL;. 1 ct 2). 
— Le Sicilien (Blaiicli.n-1, Organisation iu Hègne animal, IH-i'llCE- S A U M E N S , pl. l'J). 
— I c l.eocoiltlc (l'crraull, Op. cit., 3" partie, pl. 25). 

La Tortue bourbeuse, ou Cistuic d'Europe (Bojanus, Amtl. Tcsluduiis europœx, yl. il 
el ix). 

(c) Gollvviildl, r.Cincrhitngcii ilber die Scltildkrbten, pi. .. 
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Dans la classe des Mammifères, la disposition des intest 

se rapproche en général beaucoup de ce que nous avons d 

vu chez l'Homme (1); mais chez quelques-uns de ces Animai 

principalement parmi les Pachydermes ct les Ruminants, or 

observe des particularités remarquables qui dépendent de 

grande longueur qu'acquiert le colon t -2). 

tYOie de Solan ; l'anse duodenale et 
l'anse moyenne sonl droites, et la 
troisième anse est contournée en 
spirale (tu), 

Chez le Goéland (Larus marinas), 
l'anse moyenne est beaucoup plus 

longue ct enroulée en spirale, tandis 
que la troisième anse est de longueur 
médiocre, et seulement sinueuse vers 
le bout (o). Lue disposition analogue 

se rencontre chez le Corbeau (c). 
Chez le Télrel (l'rorcllaria glucia-

lis), l'anse moyenne se festonne de 
façon à constituer six anses secon­
daires (d). 

Chez la Cigogne à sac (C. argala), 
l'anse duodenale est extrêmement 

longue, ct l'anse moyenne est subdi­
visée en six grandes anses secondaires, 

qui présentent beaucoup de ( irconvo-
lulions; mais la troisième anse est peu 
développée (e). 

Chez le Coq, l'anse moyenne est 

irrégulièrement sinueuse, el les anses 
secondaires qu'elle constitue se pelo­

tonnent en paquet (f). 

Duvernoy a décrit d'une manl 
1res détaillée le trajet suivi par T 

lestin chez un grand nombre d'aut 

espèces d'Oiseaux (g).. 
(I) Ainsi, chez les Singes (h). 

trajet suivi par l'intestin est 5 f 

près le m ê m e que chez l'Homme. 
Chez le Chien, l'intestin grôle fori 

moins de circonvolutions, et le col 

esl très développé (i). 
(2) Chez IcCheval(j), l'intestin gr 

après, s'être dilaté pour constituer 
poche duodenale dont j'ai déjà pu 
(page 3/i7), décrit sous le foie une cot 
bure qui contourne la base du cœcm 
puis, après avoir passé horizonla 
ment derrière la grande artère mése 
térique, il devient flottant et ton 
une multitude de petits replis ou c 
convolutions. Le caecum, dans leqi 

il va aboutir, est un grand sac allon 
ct recourbé en manière de crosse, q 
occupe Thypochondrc droit. Enfin, 
côlon iransverse forme une an 
étroite et très allongée, qui se poi 
d'abord en avant au-dessus du sic 

(a) H e, Lectures on comparative Anatomy, t. 11, pl. 100. 
(b) ldein, ibid., yl.iOS. 
(c) Idem, ibii., pl. 107, fig. 2. 
(i) Carus et Ollo, Tabulai Anatomiam comparativam illustrantes, pars tv, pl. 6, lig. 14. 
(e) Home, Op. cit., pl. 109. 
(f) Milne Edwards, Eléments ie zoologie, t. III, p. la, i\e, m . 

Cliauveau, Anatomie comparée ies Animaux iomesliques, p. 401, lig. 127. 
(q) Cuvicr, Leçons d'anatomie comparée, 2" edit., t. VII, 2' partie, p. 276 et suiv. 
(h) Milne Edwards, Op. a!.., l.I, [>• 811 %• -'•>• 
(i) V.ivez Laurillard, Allas du Bègue animal do Cuvier, M vjtftrÊKBS, pl. 5, fig. 1. 
— Cliauveau, Op. cit., y. 384, lig. 122. 
— Gurlt, Anatomie des Pferdes, pl. 2T, fig. 1 ; pl. 30, etc. 
(j) Voyez Cliauveau, Anatomie comparée des Animaux domestiques, lig. 118 et 119. 



TLliE LYl'ESTLNAL DES VEHTÉBRÉS. ,')83 

$ 6. — Au-dessous de la tunique séreuse; constituée comme 

nous venons de le voir par les replis suspenseurs que le péri­

toine fournit à l'intestin, se trouve une couche charnue qui se 

compose de deux plans de fibres musculaires lisses (1). Dans 

le plan externe, ces fibres sont disposées longitudinalement. 

Celles du plan profond, c'esl-à-dirc le plus éloigné de la tunique 

Tunique 
musculaire 

de l'intestin. 

ntim, puis se replie sur elle-même, 
de façon que son arc est dirigé en 
arrière et s'avance jusque vers la 
parlie postérieure de. l'abdomen. La 
portion suivante de cet intestin, ap­
pelé le petit côlon ou côlon flot­
tant, est suspendue à un mésentère 

particulier provenant de la région lom­
baire ; elle présente une disposition 
analogue à eelle de l'intestin grêle, et 
pénètre dans le bassin, où elle se con­
tinue sous la forme d'un intestin 
rectum. 

Chez l'Éléphant, le côlon forme en 
travers deux circonvolutions qui res­
semblent à des poches, et s'étendent 
dans les régions ombilicale et hypo-
gastrique, au-dessous de l'intestin 
grêle. 

Chez le Bœuf, la porlion flottante 
de l'intestin grêle n'offre rien de re­

marquable quant à son trajet. Le cae­
cum est grand, à peu près cylin­

drique ct flottait!. Enfin, le côlon, qui 
ne tarde pas à se rétrécir beaucoup, 
forme une anse étroite très longue, 
enroulée en spirale, de façon a décrire 

des ellipsoïdes, et engagée dans l'é­
paisseur du grand mésentère, au 
bord duquel est suspendu l'intestin 
grêle (o). Le côlon présente une dis­
position analogue chez les autres Hu­
miliants (6). 

Chez le Lièvre, le paquet formé 
par les circonvolutions de l'intestin 
grêle est en majeure partie rejeté à 
droite par suilc de l'énorme dévelop­
pement du caecum et de la première 
portion du côlon (c). 

Chez le Morse, l'intestin grêle abou­
tit au caecum dans l'hypochondre gau­
che, au lieu de s'y terminer du côté 
droit, c o m m e d'ordinaire. 

(1) Ces libres musculaires lisses (ou 

non striées) sont très pâles et fusi-
formes. Leur longueur varie de 0mm,l 'A 
à 0 m m , 2 2 ; elles renferment un noyau 
allongé, et elles offrent souvent, d'es­
pace en espace, de petits renfle­
ments. Enfin, elles sont disposées pa­
rallèlement en petits faisceaux qui, 
entourés chacun par un peu de tissu 
conjonctif, se réunissent pour former 
des rubans charnus très grêles (d). 

(a) Home, Op. cit., pl. 118. 
— Cliauyeau, Op. cit., y. 382, fig. 121. 
(b) Exemples : 
— Le ,1/iiiUmt (Home, Op. cit., pi. 121 cl 122), 
— La Chèvre (Home, Op. cit., pl. 123). 
— Les Autiltqics (Home, Op. cit., pl. 121 cl 1-25). 
— Les l'.crfs (Home, Op. cit., pl. 127, 12K, ll'J, 130, 131, 13-:). 
— Le Chameau (.IVrruull, Op. cit., \" partie, pl. 8. — Home, Op. cit., pl. 120). 
(c) Vojci Daubenlon, dans Y Histoire des Mammifères de Uufl'un, pl, 'J'1. 
(d) Kollikcr, Traité d'histologie, y. 118, fig. 205. 
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séreuse, sont transversales et annulaires, de façon à croiser les 

précédentes perpendiculairement. Dans toute la longueur de 

l'intestin grêle, les divers faisceaux constitutifs de cette tunique 

museulcuse sont contigtis entre eux, et forment autour de la 

tunique interne de ce tube une gaine complète (1). 

En général, il en est de m ê m e dans le gros intestin, mais 

quelquefois ils s'écartent les uns des autres et affectent la forme 

de bandes étroites plus ou moins espacées : chez l'Homme, par 

exemple, les fibres musculaires longitudinales du gros intestin 

ne constituent que trois bandes, entre lesquelles les parois de 

ce canal se dilatent dans tous les sens, de manière à produire 

des boursouflures disposées en séries longitudinales (2). Un 

mode de conformation analogue se remarque chez la plupart des 

Mammifères omnivores (3;, ainsi que chez quelques herbivores 

(1) Il est â noler que les libres séquent, trois rangées de boursou-
longitudinales manquent sur la ligne flures. Cette disposition ne commence 
de jonction de l'intestin grêle avec à se manifester chez le fœtus que vers 
le mésentère, el que la couche for- le septième mois de la vie intra-uté-
niéc par leur réunion est beaucoup rine, et elle n'est encore que peu 
plus mince que celle constituée par les marquée chez l'enfant nouveau-né. 
libres circulaires de cette portion du (3) Chez les Singes, le gros intestin 
canal digestif. est généralement pourvu de cellules 
('!) Ces trois rubans musculaires, que ou boursouflures, à peuples comme 

quelques anatomistes désignent sous chezl'Uomme (6), mais chez quelques 
le nom de ligaments du côlon, coin- espèces le cœcum est lisse (c). 
mencent à la base de l'appendice ver- Chez le Maki mococo , les bour-
miculaire et restent distincts jusque souflures ne sont bien marquées que 
dans le voisinage du rectum (a). Sur dans le cœcum et dans la portion 

le cœcum et dans presque loulc la adjacente du côlon (d) ; mais chez le 
longueur du côlon, il existe par cou- Maki vari (e;, elles sont à peine indi-

(u) Vove/. Bourgery, Analomic de l'Homme, t. V, pl. 'Al. 
— Bonaniv, Broca et Beau, Allas d'anatomie iescr'tplive iucorps humain, t. III, pl. 14 bis el 

Hier. 
tb) Exemples : Le Gibbon (Daubenton, ions VHistoire naturelle ies Mammifères par Buflbii, 

édit, in-x, p). 409, lig. 1). 
le Magot (Daubenton, loc. cil., pl. 410, fig. i). 

— Le Maogabey (Idem, loc. cit., pl. 431, «g. 2). 
— Le touilla (Idem, loc. cit., pl. 444, fig. 1). 
(c) Exemple : le Palus (Daubenlon, loc. cit., pl. 'ill), 
(i) Vov.v. Daubenton, loc. cit., pl. 459. 
(e) Idem, ibii., pl. 401. 
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tels que le Cheval (1) ; mais chez les Mammifères carnassiers, 

les Ruminants ct les Cétacés proprement dits, le gros intes­

tin ne présente pas de renflements semblables (2). Les bour­

souflures manquent aussi chez les Vertébrés des autres 

classes. 

§ 7. — Une couche mince de tissu conjonctif, analogue à 

celle que nous avons vue sur l'estomac, unit la tunique muscu- d« Wntestir 

Tonique 
muqueuse 

quées, el chez les Tarsiers ces renfle­

ments manquent complètement. 
Chez les Galéopilhèques et chez 

divers lîongeurs, le cœcum et le 
commencement du côlon présentent 
aussi des boursouflures nombreuses 
et très développées (a) ; mais, en 
général, à quelque dislance de son 
origine ce dernier tube devient 
uniformément cylindrique et res­
semble alors beaucoup à l'intestin 
grêle (6). Quelquefois les dilatations 
ne dépassent pas la ligne de jonction 
du caecum avec le côlon ,c). 

On trouve quelques dilatations ana­
logues dans les parois du gros in­
testin chez les Chauves-Souris frugi­
vores. 

(1) Chez les Solipèdes, les boursou­
flures sont nombreuses cl très dis-
tinctes dans le cœcum et dans toute la 

longueur de la grande anse repliée 
du côlon, mais elles manquent dans 
le petit côlon (d). 

Chez les Rhinocéros, ces renfle­

ments se voient très nettement dans 
toute la longueur du cœcum et de la 
double anse formée par le côlon ascen­
dant et transverse (e). 

Chez le Cochon, le cœcum est 
pourvu de trois séries de boursou­
flures et le côlon en offre deux rangées 
dans toute sa longueur ; mais, chez le 
liabiroussa, il n'existe pas de renfle­
ments de ce genre (f). 

Chez le Daman, le cœcum est éga­
lement partagé en cellules, mais pat-
deux bandes charnues seulement. 

Chez les Siréniens ou Cétacés her­
bivores, le gros intestin présente aussi 

des boursouflures. 
(2) Le gros intestin est également 

(a) Exemple : le Lagomys (Pnllas, A'orœ species quairupedum e online Gtivium, pl. 4 B, fig. 1, 
12 et 14). 

(b) Kxemple.s : 
— Le Lièvre (Daubenlon, Op. cit., pl. 92 ct 93, lig. 3). 
— Le Pull d'ctiu ou Campagnol amphibie (Daubenton, loc. cit., pl. 1 il) 
— Le Campagnol des )irés (Pallas, Op.cit., pl. 17, fig. 18i. 
— Le llamslcr (Haolienl.in, loc. cit., pl. 272, fig. 2). 
— Le Hol-Tatipc, ou Spala.r tijphlus (Pallas, Op. cit., pl. 9, lig. 13). 
— le Cochon a' Inde (Iiaubcnlon, loc. cit., pl. 1 1s, lig. I). 
— La Marmotte (Daubenlon, loc. cit., pl. 1771. 

Le Porc-épic (Perrault, Op. cit., 1' parlie, pl. 42). 
(c) Kvcmplc : YAifOutt. (Daubenlon, loc. cit., pl. 1971 
(d) Vove/. l'.liauvciu, Op. al., fig. 119. 
— ('.mil, Anutomie des Pferdes, pl. 15, lig. 1 el 2. 
(e)Ovvcn, On Ihe.iuat. of the Indian Bhinoceros (Trans. of the Zool. Sac, ,. IV,pl. 1). 
(f) Vrolik, llecltcrchcs- d'anatomie comparée sur le Babirussa, pl. 5, fig. 2 (.Y. Verb., t. X). 

•) \ 
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leuse de l'intestin à la muqueuse qui tapisse intérieurement ce 

canal (•!). 

Celte dernière membrane, dont la surface libre esl occupée 

par une couche de tissu ulriculairc à cellules eylindrarées 

dépourvu de boursouflures chez les 
Eléphants, mais il en existe dans le 

côlon (a). 
Chez les Mammifères insectivores 

et carnivores, le côlon est lisse (b), et 

lorsqu'il existe un cœcum distinct, 
celte portion du gros intestin est 
également dépourvue de boursou­

flures (c). 
Chez les Tatous, le gros intestin est 

lisse, mais le cœcum est bilobé (d). 
Les Rats (e) et les autres Rongeurs 

carnivores ont aussi le gros intestin 
lisse. Du reste, les boursouflures man­
quent tout à fait ou presque complète­
ment chez plusieurs Mammifères du 
m ê m e ordre dont le régime est essen­
tiellement végétal : par exemple, chez 

l'Écureuil, le Mulot (f), les Gerboi­

ses (g), l'Uélamys (h) et Le Myopo-
tame coïpou (i). 

Les boursouflures manquent ou ne 

sont qu'à peine indiquées chez les 

Marsupiaux (/) et les Monotrèmes (k). 
J'ajouterai que M. O'Biernc désigne 

sous le n o m de sphincter supérieur, 
les l.iisceaux musculaires circulaires 

de la partie supérieure du rectum qui, 
chez l'Homme, sont plus développés 
que les faisceaux adjacents, et il a fait 

remarquer que dans l'état ordinaire 
cetle porlion de l'intestin est contractée 
de fiicon à empêcher le passage des 

matières fécales et leur accumulation 
dans le voisinage de l'anus (/). 

(1) C'estcette couche que les anciens 

(a) Camper, Description anatomique d'un Éléphant, pl. 8, fig. 2. 

(6) Exemples : Lé Clueii (vove? l'Atlas du Règne animal de Cuvicr, MAMMIFÈRES, pl. 5, fig. 1). 
— Le Loup (Daubenton, loc. cit., pl. loi, fig. \). 

— Le Chat (Daubenlon, loc. cit., pl. 119, fig. 1). 

— La Chauve-Souris nodule (Daubenlon, loc. cit., pl. 104). 
— La Taupe (Daubenton, loc. cit., pl. 1.".7, fig. \), 

(c) Exemple : le Phoque (Daubenlon, loc. cit., pl. 409; — Carus et Otto, Op. cil., pl. 9, fig. 19). 

(d) Alcsviudrini, Cciiui sull'anatomia ici Dasipo (Mem. dell'Accud. délie srienze detl'institulo 
di Bologna, 1SÔI1, t VII, pl. 14, fig i cl 5). 

(e) Voyez Iiaubeiiltui, loc. cit., pl. I ,">•>, lig. 5 cl 3. 

— Rjuicr Jones, art. RODENTIA (Todd's Cyclop. of Anal, and Physiol., t. IV, p. 389, fig. 273). 
(f) Daubenton, loc. cit., pl. 139. 

(g) Pallas, Op. cil,, pl. 1:,, lig. i. 

(h) Colon, Sulla struttura dell' Helamys caler (Accad. délie sciar.e dell'institut o di Boloqna, 
jsr.l, l V, pl. 3, fig. 1 i). 

('I ' ',"'1 "'''. *''«' Pour servir à l'anatomie du Coïpou (Mai. de la Soc d'hist. nal.de 
Slrtisliaur:i, I. III, pl. 2, tig. 4). 

(j) Exemples : 

— La Sarigue (Daubenton, loc. cit., pl. la'.',, fig. 2). 

— Le Ulialantjcc (Daubenton, loc. cit., pl. 202, fig. 1 cl 2; — Qnoy el Gaimard, Voyage de 
l'Astrolabe, MAJIMICKIIKS, pl. 18, fig. 3). 

— Le limita (Owen, art. MARSIM'IALIA, in Todd's Cyclop. of Anat. and Phusiol., 1. III n 302, 
fig. 120). 

(ki Savoir- VOvnitltorliynque (Meckel, Ornithorynchi paviulaxt dcscrwtio analomica. ni. 7, 
fig. I ). _ 

— Y'Ecludué (Uiioy et (laiiuaid, Op. cit., pl. zl, fig. 'A). 

(I) (l'Beirne, New Vicies of the l'roccss of lic\eeal'ion, de., 1833. 
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molles et lurgides (1), est le siège de deux phénomènes phy­

siologiques très importants : elle est le principal instrument à 

l'aide duquel l'absorption des aliments s'effectue, ct elle con­

court à la production des agents chimiques destinés à opérer la 

digestion de ces matières. Aussi présente-t-elle certaines dis­

positions particulières qui sont propres à augmenter son aptitude 

à remplir l'une et l'autre de ces fonctions. Il est facile de com­

prendre que, si toutes choses sont égales d'ailleurs, son action 

absorbante doit être d'autant plus puissante que la surface par 

laquelle cette tunique perméable est en contact avec les matières 

étrangères, offre plus d'étendue, et par conséquent nous pou­

vons prévoir qu'un des moyens employés par la Nature pour 

perfectionner la structure de l'intestin sera le développement 

de plis ou d'autres prolongements de la muqueuse dans l'inté­

rieur de ce tube. L'activité séeréloire de cette membrane 

s'accroîtra également, si certaines parties de sa surface s'en­

foncent au contraire, de façon à constituer des fossettes ou des 

tubes où le tissu épithélique, se trouvant protégé du contact des 

corps étrangers, peut se développer librement. 

En effet, la muqueuse intestinale présente ces deux genres de vaivuics, etc 

modifications, et l'on y observe, d'une part, des replis saillants, 

anatomistes appelaient la membrane quelques Poissons de Tordre des Pla-
nerveuse des intestins, et que Helvé- giostomes (6). Elle existe aussi chez 
lins a désignée sous le n o m de mem- le Poulet nouveau-né, et elle y persiste 
brane aponévrotique (a). dans une portion des cœcums pendant 

(1) Chez quelques Vertébrés infé- quelques semaines (c); mais chez Ta-
rieurs, l'épithélium de l'intestin est dulle on n'en trouve aucune trace, et 
pourvu de cils vibraliles ; mais celte Ton peut poser en règle générale que 
tlisposilion est exceptionnelle, bien la muqueuse intestinale des Animaux 
qu'elle ail été constatée chez le Petro- de cet embranchement est dépourvue 
myzon l'ianeri et chez l'embryon de de cils vibraliles. 

(a) Ilolvoiius, Observations anatomiques sur la membrane interne des intestins grêles, etc. 
(Mém. de l'Acad. des sciences, 1721, p. 30ô). 

(ii) YvyiYif.Anatomisch-histologisclie Uiitcrsucliuntiat ûber Fische unit Beptilicu, y. 18). 
(ri Eberlb, Ucber die Flinuncrepithel un Durin der Yogel (Zalschrift fur wissensch. Zoologie, 

1811(1, t. \, p. 373). 
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ou m ê m e des prolongements, soil foliacés, soit filiformes, 

qui flottent dans la cavité digcstive, el qui sonl connus sous le 

n o m de villosités; d'autre part, des organites glandulaires qui 

sont creusés dans son épaisseur, et qui débouchent à sa sur­

face. Nous examinerons successivement ces différentes espèces 

d'instruments physiologiques. 

Diongements § 8- — Chez 'es Poissons, la tunique muqueuse de l'intestin 

ne donne que rarement naissance à des villosités, mais elle 

présente, en général, beaucoup de rides ou de replis lamelleux 

dont la disposition esl souvent très remarquable (1). Chez les 

Poissons osseux, ces prolongements sont d'ordinaire dirigés 

longitudinaleinent et plies en zigzag, ou m ê m e réunis entre 

eux par des brides transversales, de façon à circonscrire un 

vaste système de petites fossettes pariétales ou alvéoles, et quel­

quefois le bord libre de ces replis est frangé 2). Ils s'amoin­

drissent vers la lin de l'intestin grêle, et en général n'existent 

de 
muqueuse 
nteslinale 

clicz 
s Poissons. 

(1) Chez quelques Poissons, tels que 
la Morue ct le Lieu (Gadus polla-
ehius), la surface interne de l'inteslin 
est presque lisse. 

(2) C o m m e exemple des Poissons 
dont la tunique muqueuse intestinale 
présente une multitude de replis 
interceptant des aréoles polygonales, 
je citerai la Perche, les Trigles et les 
Anguilles. Chez la Carpe, les fossettes 
pariétales ainsi constituées sont très 
profondes et simulent un réseau à 

mailles très fines. 
Les franges marginales de ce sys­

tème de replis sont très visibles dans 
la seconde porlion de l'inteslin du 
Bar; elles sont encore plus dévelop­
pées chez le Brochet. 

Chez quelques Poissons osseux, il 

y a des valvules conniventes bien 
caractérisées, c'est-à-dire des replis 
permanents et transversaux de la tu­
nique muqueuse : par exemple, chez 
l'Alose et le Hareng. On trouve aussi 
de grands replis de ce genre dans la 
seconde porlion de l'intestin du Sau­
m o n (a). 

Pour plus de détails relativement 
aux particularités que présentent les 
rides ou replis de la muqueuse intes­
tinale dans les différentes espèces 
de Poissons, je renverrai au grand 
ouvrage de Cuvier et Valenciennes sur 
l'histoire naturelle de ces animaux, et 
aux additions faites par Duvernoy â la 
seconde édition des Leçons d'anatomie 
comparée de Cuvier (t. VII, 2 e parlie, 
p. 330 et suiv.). 

(a) Home, Lectures on Comparative Anatomy, t. II, pl. !IT.. 
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plus dans le gros intestin. Enfin, l'entrée de celte dernière por­

tion du tube digestif est presque toujours garnie d'un gros bour­

relet ou repli circulaire, qui constitue une valvule destinée à 

s'opposer au retour des matières fécales vers l'estomac. 

Chez les Poissons cartilagineux, ainsi que chez un petit nom­

bre de Poissons osseux, la disposition des replis de la tunique 

muqueuse de l'intestin est beaucoup plus remarquable. E n effet, 

chez la plupart de ces Animaux, celte membrane donne nais-

sance à un grand prolongement comparable à un ruban qui 

serait adhérent aux parois du tube par son bord externe, et en­

roulé en hélice. L'espèce de rampe ainsi constituée occupe 

presque en totalité la largeur du canal, et s'étend dans toute la 

portion moyenne de l'intestin. Le nombre de tours de spire 

qu'elle présente varie suivant les espèces, et il est facile de 

comprendre que sa présence doit allonger beaucoup le trajet 

suivi par les matières alimentaires dans leur chemin vers 

l'anus (Ij. 

Enfin, chez quelques-uns de ces Poissons, la valvule spirale 

(1) Chez la Raie commune («), ainsi spiral dans la portion terminale du 
que chez la Torpille (6), la valvule gros intestin, mais il n'est que médU>-
spirale est très développée; elle s'é- crement développé (e). 
tend jusqu'à Taxe du tube intestinal et Chez le Polyptère bichir, dont l'in-
s'enroule d'une manière forl serrée. lestin se rend en ligne droite du pylore 

La disposition de cette hélice niem- à l'anus, il existe aussi dans ce tube une 
braneuse est à peu près la m ê m e chez valvule spirale qui en occupe presque 
presque tous les Squales (c). toute la longueur (f). Dans le sillon 

Le m ê m e mode de conformation se délimité par cette rampe, la m e m -
renconlre chez les ,Spatules (d). brane muqueuse présente aussi des 

Chez l'Esturgeon, il y a un repli réticulations. 

(a) Monro, The Structure and Physiol. of Fishes, pl. 9, fig. 1. 
(W Voyez Savi, Études anatomiques sur la Torpille (dans Malleucci, Traité électro-physiol. des 

Aiiimuu.c, pl. 2). 
— Carus ct Ollo, Tab. Anat. comp. illustr., pars iv, pl. I, fig. 0). 
(c) l'euault, Description anatomique d'un Beiiard marin (Mém. pour servir à l'hist. nat. ies 

Animaux, 1" partie, pl. 10). 
(i) K\h. Wagner, De Spiitulariarum anatome, fig. 4. Berlin, 1848. 
(e) Oams ct Ollo, Op. cit., pl. T. lig. il. 
<l) i. Muller, Ucber ien Bau ier Guttoid.'ii (Mém. de l'Acad. de Berlin pour 1844, pl. 0, 

lig. 1). 
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dont je viens de parler est remplacée parmi grand repli longi­

tudinal qui s'enroule horizontalement, de façon à représenter 

un cylindre qui serait suspendu dans la cavité intestinale par un 

de ses côtés, et cet appendice loge, dans l'épaisseur de son bord 

libre, les gros vaisseaux mésentériques (1). ( 
Plis La disposition de la tunique muqueuse de l'intestin chez les 
la moqueuse , „ „ . 

chez Batraciens est a peu près la m ê m e qui; chez les Poissons osseux. 
is Batraciens. , . ,, . , , .. , . 

Chez les espèces intérieures, elle présente des pltcaturcs longi­
tudinales et onduleuses qui se réunissent entre elles sous divers 
angles-, mais chez les Crapauds, on trouve dans la partie anté­

rieure de l'intestin des replis transversaux, et, chez les Gre­

nouilles, on y remarque quatre groupes de rides en zigzag, qui 

latéralement s'unissent entre eux par leurs sommets. 
Plis Chez les Reptiles, les plicatures n'offrent rien de particulier ; 
la muqueuse l 

cliez en général, elles sont longitudinales et ondulées. Enfin, elles 
es Reptiles. 

se réunissent souvent entre elles de façon à constituer dans 
l'intestin grêle, un réseau à mailles plus ou moins fines (2). Il 

(1) Ce mode d'organisation a été dans l'intérieur du bourrelet marginal 
constaté d'abord chez le Marteau ou de cette valvule longitudinale, compare 
Zygœna tudes (a), et chez une espèce celle-ci à un mésentère intérieur (d). 
de Squale que M. Valenciennesa dési- Chez la grande Lamproie, il existe 
gnée sous le nom de Galeus thatassi- aussi dans l'intestin, au milieu de beau-
nus (b) ; mais elle se retrouve aussi coup de petits replis longitudinaux, un 
chez les Squales des genres Carcharias, gros bourrelet dont la structure est 
Scoliodon et Galeocerdo (c). Duver- analogue à celle de la lame enroulée 
noy qui a fait connaître la disposition, dont je viens de parler (e). 
curieuse des vaisseaux mésentériques (2) Dans quelques Sauriens, les 

(o) Meckel, Anatomie comparée, t. VII, p. 578. 
— IJuvernoy, Sur quelques particularités du système sanguin abdominal ct du canal alimen­

taire de plusieurs Poissons cartilagineux (Ann. ies sciences nat., 2" série, 1835, t. III, p. 274, 
pl. 11, Tig. 5, f. et 7). 

(b) Cette espèce, que Duvernoy considère comme nouvelle, est probablement le Thalassorhitlus 
vulpecula, Val., décrit par Muller et Henle (Systematische Beschreibung ier Pliigioslomeii, 
y. (12). 

(c) Owen, Lectures on the Comp. Anal, and Physiol. ofthe Verle.br. Animais, y. 239. 
(d) Exemple : le Thalassinus (Duvernoy, Op. cit., pl. 10, tig. '2 et 3). 
(e) Sbgcudiu et Desmoulins, Note sur l'anatomie de la Lamproie (Journal de physiologie de 

Magendie, 1822, t. il, p. lié)). 
— Katbke, Anatomiscli-phgsiologische Bemerkungeti (Meckel's tkulsches Archiv fur die Phy­

siologie, 1823, t. VIII, p. 48). 
— Duvernoy, Op. cil. (Annales ies scietic.es nat., 1' série, t. III, p. 278). 

http://Verle.br
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est seulement à remarquer que chez quelques-uns de ces Ani­

maux, il existé dans le gros intestin des prolongements cloison-

naires de la tunique muqueuse qui divisent ce tube en deux ou 

même en plusieurs compartiments bien distincts (1). 

Dans la classe des Oiseaux, la muqueuse intestinale est sou- ^P0^»»" 
' * muqueuse 

vent plissée de la m ê m e manière (2), et il arrive parfois que , ̂ hDz 

1 v ' l ' les Oiseaux 

rides de ja muqueuse intestinale sont 
peu développées : chez les Iguanes, 

par exemple; mais en général les replis 
de cette membrane sont très nom­
breux et ondulés ou en zigzag. Chez 

le Caméléon ordinaire, leur bord libre 

est frangé, et chez les Crocodiliens ils 
constituent dans la portion moyenne 

de l'intestin gièle un réseau à mailles 
profondes. 

En général, chez les Chéloniens, 
les plicatures de la tunique muqueuse 

constituent aussi dans la première 

portion de l'intestin grêle un réseau 
à mailles fines. 

Chez les Ophidiens, les plis longi­

tudinaux forment d'ordinaire de 

larges feuilles froncées c o m m e des 

manchettes et parfois frangées sur le 

bord (a). Dans quelques espèces, il y 
a aussi dans la seconde portion de 
l'inteslin des valvules circulaires, par 
exemple dans la \ipère commune. 

Chez les l'y liions, les valvules conni-
vcnies sont nombreuses vers la lin de 

l'inteslin grêle et dans le gros intestin. 
(I) Celle disposition a été observée 

chez plusieurs Serpents. Ainsi, chez 

le Crotale, l'intestin grêle est séparé 

du gros intestin par une valvule cir­

culaire, et ce dernier se compose de 
deux portions réunies entre elles à 

angle droit et délimitées intérieure­
ment par un repli membraneux (b). 

Chez le Scpedoit hœmachates il existe 
aussi un bourrelet circulaire à la fin de 

l'intestin grêle, et le gros intestin est 
subdivisé en plusieurs portions par au­

tant de cloisons transversales qui ne 
laissent qu'un passage étroit entre les 
poches ainsi délimitées. Une disposi­

tion analogue se voit chez le Dispho-
lidus Lalaudii de Duvernoy (c). 

(2) Meckel a décrit et figuré chez 
plusieurs Oiseaux, tels que les Éiour-

neaux, les Mésanges, les Sittelles, les 
Pluviers, ce mode d'organisation de 
la muqueuse intestinale, dont les plis 

longitudinaux, très serrés les uns 

contre les autres, sont disposés en 
zigzag (d). 

C o m m e exemple d'Oiseaux dont la 
muqueuse intestinale forme des plis 

lamelleux continus, je citerai aussi la 
Grue commune. Dans l'anse duode­
nale, ces prolongements constiluent 
un réseau de cellules polygonales, dont 

le bord libre est frangé de filaments 

(a) Par exemple, élire VOrvet (Meckel, Ueber iie villosa ies Menschen uni einiger Thiere 
(licutsches Arcluv fur die Physiologie, 181'J, t. V, pl. I. fig- 20). 

(d) r.uvicr, Leçons i'anatomie comparée, t. IV, i- parlie, p. 32ô. 
(c) Duvernoy, Fragments d'anatomie sur l'organisation ies Serpents (Ann. ies sciences nat., 

ixr.ll, I. \\\, pl. 12, lig. 3). 
(il) Meckel, Op. cit. (Deutsches Arcluv fur dtc Physiologie, 1819, t. V, p. 171, pl. 4, tig. 12 

à 17). 
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les bords du réseau ainsi constitué sont frangés (1). .Mais chez 

d'autres espèces, les prolongements lamelleux sont remplaces 

par des filaments cylindriques ou foliacés qui sont serrés les 

uns contre les autres, cl constituent une sorte de velouté (2). 

Il est également à noter que cette disposition s'observe dans le 

g rois intestin aussi bien que dans l'inteslin grêle, et que dans 

les appendices ctecaux la tunique muqueuse se développe par­

fois en une sorte de rampe spirale. 

§ 9. — Lue disposition fort analogue à celle que nous venons 

de rencontrer chez la plupart des Vertébrés inférieurs se voit 

chez quelques Mammifères: ainsi, chez plusieurs Cétacés, la 

muqueuse intestinale présente beaucoup de plis longitudi­

naux (3), el dans d'autres espèces du m ê m e ordre, ces 

très lins ; dans le milieu de l'anse 

moyenne, les plis constituent des 
lames longitudinales très fines, à bord 
entier, et disposées en zigzag avec 
beaucoup de régularité; enfin, dans 
le gros intestin, on trouve des plis 
transversaux très serrés et réunis de 
distance en distance, de façon à cir­
conscrire des cellules irrégulières. 

Le second mode d'organisation de 
la muqueuse intestinale se voit très 
bien chez le Cygne. Dans les deux 
branches de l'anse duodenale, celte 
tunique est revêtue d'une sorte de 
duvet composé de filaments très fins. 
Vers la lin de l'intestin grêle, ce 
velouté esl interrompu d'espace en 
espace par des plis subdivisés en 
papilles; enfin, dans le rectum, les 
filaments sonl remplacés par des pro­
longements foliacés et terminés en 

pointe, qui sont rangés transversale­
ment ct pressés les uns contre les 

autres (a). 
Dans quelques espèces, on ren­

contre une structure intermédiaire à 
ces deux formes externes, mais en 

général les prolongements muqueux 
sont foliacés ou tuberculeux plutôt que 
lamelleux. 

On reste, il existe à cet égard de 

nombreuses variations suivant les 
espèces, et pour plus de détails, on 
peut consulter les Leçons d'anatomie 
comparée de Cuvier (t. \ II, 2'' partie, 
p. 269 ct suiv.). 

(1) Cette disposition a élé figurée 
par Meckel chez le Courlis (b). 

(2) Par exemple, chez le Coq, la 
Perdrix et le Pigeon (c). 

(o) Chez le Marsouin, la tunique 
muqueuse présente plusieurs larges 

(a) Cuvici, L't ans d'anatomie comparée, I, VU, 1' partie, p. l'Ai. 
(b) Meckel, loc. cit., pl. 4, lig. 11. 
(c) Idem, ibid , pl. -i, lig. 1 à 7. 
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prolongements sont reliés entre eux par des plis transversaux, 

de façon à constituer un système de grandes cellules dont le 

fond est subdivisé en alvéoles par d'autres rides de m ê m e 

nature (L). 

Enfin, chez quelques Animaux de cette classe, la tunique 

interne de l'intestin donne naissance à un nombre considérable 

de grands plis simples, mais transversaux (2), qui sont connus 

des anatomistes sous Je nom de valvules connivenlcs(3). (Test 

V.IIVUICS 

connivenlcs 

plis longitudinaux plus ou moins 
sinueux, qui s'étendent dans presque 
toute la longueur de l'intestin (a). 
(1) Hunter a fait connaître l'exis­

tence de ce mode d'organisation chez 
l'Hypéroodon, où les grandes cellules 
ainsi conslituées sont dirigées oblique­
ment en arrière et agissent à la manière 
des valvules pour s'opposer au reflux 
des matières contenuesdansTinleslin. 
Dans le gros intestin, il n'y a que des 
rides adventices (b). M. Eschricht a 
décrit une disposition analogue chez 
le Balœrta boopsou Kyphobalcena (c). 

Chez le Cachalot, les valvules con-
niventes sont »ès grandes, obliques, 

souvent continues de façon à constituer 
une rampe spirale, et reliées entre 
elles par de petits plis longitudinaux 
de la tunique muqueuse (d). 

Il est aussi à noter que chez le 
Tamanoir, le gros intestin présente 

des rides longitudinales un peu obli­
ques, qui s'enchevêtrent, et qui sont 
reliées entre elles par de petits replis 

transversaux (e). 
(2) Ainsi, chez TOrnilhorhynquc, il 

existe dans presque toute la longueur 
de l'intestin grêle une foule de replis 
circulaires qui sont serrés les uns 
contre les autres ; vers le commence­
ment du gros inteslin, ils deviennent 
obliques et sont bientôt remplacés par 
des replis longitudinaux (f). 

C o m m e exemple des Mammifères 

ayant dans l'intestin grêle quelques 
valvules connivenles, je citerai aussi 
l'Éléphant (g). Chez les Chameaux, 
l'inteslin grêle présente intérieure­
ment quelques plis transversaux, et 
dans le côlon il y a des plis longitu­
dinaux. 

(3) Ce n o m leur a élé donné par un 
analomisle hollandais du xvn e siècle, 

(a) Hunter, Observations sur la structure et l'économie des Baleines (lEuvrcs. i. IV, p. 400). 
(b) Idem, loc. cit. (Œuvres, t. IV, p. 400). 
— Esi'ln-irlit, Zoologisch-anatomisch-physiologische Uiitersuclinngen iiber die nordischer. Wall-

Ihiere, pl. i, fig. \ et 2). 
— Eudes polongcliauips, Démarques zoologujues et anatomiques sur l'Hypéroodon, y. 13 

[Mémoires ie la Société linnéenne de Normandie, t. VU). 
(') ICsclirulit, Op. cit., pl. 2, fig. 3. 
(d) Jackson, Dissection of a Spermaccti iYhale, de. (Boston Jouai, of Sut. Hist., t. V, 

p. fi:t). 
(e) Cuvier, O),. cit., I. VU, 2* parlie. p. '257. 
(f) Meckel, Ornithorhyiichi paradoxi descriptio aiiutouitiu, y- 45, pl. 7, tig. 13 à 16. 
(g) Cuvier, Leçons d'anatomie comparée, t. VU, 1' partie, p. 200. 
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chez l'Homme que ces prolongements cloisonnaires sont le plu: 

développés. E n général, ils commencent à se montrer ver; 

l'extrémité supérieure de la seconde porlion du duodénum, e 

dans la portion terminale de cet intestin, ainsi que dans le je 

jununi, ils se succèdent très régulièrement à des distances d< 

6 à 8 millimètres; plus bas dans le tube digestif, ils s'éloignent 

davantage entre eux, et dans la portion terminale de l'iléon ils 

cessent d'exister (1). Ceux qui sont le mieux constitués, font 

complètement le tour de l'intestin, ct peuvent presque se recon­

naître par leur bord libre; mais la plupart sont, plus courts et 

n'occupent que la moitié ou le tiers de la circonférence de ce 

tube. Il esl aussi à noter qu'ils se renversent avec la mèmelaei-

lilé en haut et en bas, qu'ils renferment dans leur épaisseur 

beaucoup de ramuscules artériels, veineux et lymphatiques; 

enfin, que le tissu conjonctif qui réunit leurs deux feuillets con­

stitutifs est 1res lâche, mais qu'ils ont une existence permanente 

et qu'ils ne s'effacent pas quand l'intestin est distendu. 

§ 10. — La ligne de démarcation entre l'intestin grêle el le 

gros intestin est en général occupée par un repli analogue, 

mais dont la disposition esl telle, qu'il remplit les fonctions d'une 

Th. Kerckring, et dérive du mot latin 
cunniuerc, qui signifie clignoter ou 
fermer t demi (a). Cet auteur ne fut 
cependant pas le premier à faire con­
naître l'existence des vahules conni-
venles; elles avaient été décrites 
précédemment par Fallope et quelques 
autres anatomistes (6l. 

(1) M. Sappey a compté environ 
600 valvules conniventes dans la pre­
mière moitié de l'intestin grêle de 
l'Homme, ct de 200 à 250 dans la se­
conde moitié de ce tube ; en sorte qu'il 

évalue à 800 ou 900 le nombre total de 
ces replis. Là où les valvules sont le 

plus abondantes, elles doublent la lon­
gueur de la surface interne de Tintes-
lin, mais dans l'iléon elles ne l'aug­

mentent que d'environ un sixième. l'ar 
suite de l'existence de cette multitude 
de valvules, l'étendue de la surface de 
la tunique muqueuse de l'intestin grêle 
est presque égale à celle de la surface 
extérieure du corps, et peut être éva­
luée à environ 10,000 centimètres 
carrés (c). 

(a) Kenkiing, Spicilegtitm, anatomicum, 1070, p. 85. 
(6) Fallope, Observntiones anatomicœ, 1002, p. 105. 
(c) Sappev, Traité i'anatomie descriptive, t. III, p. 134 et suiv. 
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soupape, ct s'abaisse pour laisser descendre les matières en 

mouvement dans le tube alimentaire, mais s'oppose à leur 

retour vers l'intestin grêle (i). Cet organe, qui porte le n o m de 

valvule iléo-cœcale (2), manque chez quelques Vertébrés (3), 

et varie quant à sa forme. Chez l'Homme, il se compose princi­

palement d'un grand repli en forme de croissant qui s'applique 

(1) Pour constater le jeu de cette 
valvule, il suffit d'insuffler le gros 
intestin par l'anus, car elle s'oppose 
au passage de l'air dans l'iléon. Celte 
expérience a élé faite pour la pre­
mière fois par Fabricius d'Acquapcn-
dente en 1618 (à). Si Ton pousse de 
l'eau dans le caecum par le côlon, on 
voit aussi que le liquide ne peut pas 
pénétrer dans l'iléon, et que. plus la 
pression exercée ainsi contre la valvule 
iléo-cœcale est considérable, plus la 
clôture de celle-ci devient exacte, 
jusqu'à ce que les parois de Tinlestin 
se rompent sous l'effort ainsi exercé. 

(2) Quelques auteurs appellent ce 
repli la valvule de Bauhin , parce 
qu'ils supposent que Tanalomistc de 
ce nom avait été, c o m m e il le prétend, 
le premier à le faire connaître (b); 
niais la découverte de cet organe 
appartient en réalité à Varole, qui Ta 
décrit sous le n o m d'opercule de l'i­
léon (c). En 1719, Morgagni en donna 
une nouvelle description, qui fut en­

suite complétée par Winslow et par 
Albinus (d). 

(3) 11 n'existe aucune séparation de 
ce genre entre les deux portions de 
l'intestin, non-seulement<;hez les Lam­
proies, mais aussi chez divers Poissons 
osseux, tels que la plupart des Cy­
prins, l'Athérine sauclet et l'Acan-
thure hépate ; mais la plupart des 
autres Poissons ont une valvule iléo-
cœcale circulaire ou m ê m e infundi-
buliforme. 

Cette valvule manque chez le Cra­
paud et le Pipa, tandis que chez les 
Tritons, les Grenouilles et les lïai-
neltes (e), elle est bien constituée. 

Elle est rarement bien développée 
chez les Oiseaux. 

Elle fait aussi défaut chez un petit 
nombre de Hepliles, par exemple les 
Ameiva et laSitaue (f), ainsi que chez 
quelques Mammifères, tels que le Khy-
tina (g), le Phoque c o m m u n (h) et 
les Martres (i). Chez la Sarigue, elle 
est rudimentaire. 

(n) fabricius d'Acquapendenlc, Opéra omnia, p. 14-2. 
(b) Bauhin, Theatr. Anat., 1605, p. 121. 
(c) Vai-nle, Anatomiœ, sive de resolutione corporis liumani, lib. III, cap. m , p. 69 (159). 
(d) M.irgagm, Advevsaria anatomica, III, aninia.lv. 9, 10, 11, 12 et 13. 
(e) Voyez Carus et Otto, Tab. Anat. comp. illustr., par- IV, pl. 5, lî,'. 3. 
— Winslow, Exposition anatomique de lastruct. du corps hiiuuii-i, 113-2, p. 517. 
— Albinus, De valvula coli (Acad. anat., 1.1, lib. n, cap. M ) . 
(f) Cuvier, Leçons i'anatomie comparée, t. Vit, 1" parlie, p. 31)1. 
(g) Steller, Dissert, ie Besllis nuirinis (Nova comment. Acad. Petrop-, t. Il, p. 313). 
(h) Meckel, Anatomie comparée, t. VIII, p. 709. 
— Ailiers, Hati-iigc zur Anatomie uni Phgsiologie der Thiere, y. 10. 
ii) Meckel, Op. cit., p. 709. 
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contre l'ouverture de l'iléon il). Chez quelques Mammifères, 

il est constitué par un rebord circulaire qui entoure l'oriliee 

de l'intestin grêle, et s'avance un peu dansde gros intestin (2 

Enfin, chez quelques Reptiles, ce dernier mode d'organisation 

s'exagère en quelque sorte, car l'intestin grêle se termine par 

un prolongement infundibuliforme qui s avance dans la cavité 

du cœcum (3j, 

Il est aussi à noter que, chez quelques Mammifères, le cue-

cum est subdivisé, soit par des replis circulaires (k), soit par 

une valvule spirale, et parfois aussi, une disposition analogue 

se remarque dans le côlon (5). 

(1) ha meilleure manière d'étudier 
la disposition de cet appareil valvu-
laire consiste à insuffler la portion su­
périeure du gros intestin et la partie 
adjacente de l'iléon, puis à dessécher 
cette préparation, et [à découper une 

parlie des parois du caecum, de façon 
à y pratiquer une sorte de fenêtre en 
face de l'orifice de l'iléon. Celui-ci 
occupe l'épaisseur d'un des compar­
timents qui divisent la cavité du 
caecum en cellules pariétales, et res­
semble à une fente horizontale (a). La 
lèvre supérieure de l'ouverture ainsi 
disposée, ne s'avance que peu, et on 
la désigne quelquefois sous le n o m 
de valvule iléo-colique ; mais la lèvre 
inférieure qui constitue la valvule 
iléo-caecale proprement dite est très 
large, et son bord adhérent est semi-
circulaire. Ces deux replis se ren­
contrent par la face supérieure de 
leur portion marginale, de façon à 
former un angle très aigu dont le 

sommet est dirigé en dehors dans 
l'intérieur du caecum. Leurs commis­
sures se prolongent un peu sur la 
porlion adjacente des parois de l'in­
testin, sous la forme de deux brides 
que Morgagni a appelées les freins ou 
rênes de la valvule iléo-caecale (6). 

(2) Celle disposition s'observe chez 
le Chien et quelques autres carnas­
siers. Elle est très c o m m u n e chez les 
Poissons. 

(3) Cette sorte d'invagination de la 

portion terminale de l'intestin grêle 
dans le commencement du gros intes­
tin est très marquée chez le Scinque 
Schneidérien (c). 

(Zi) Par exemple chez la Marmotte. 
Chez la plupart des Rongeurs, la cavité 
du caecum ne présente au contraire ni 
divisions, ni anfracluosilés. 

(5) Ainsi, chez les Lièvres, le 
caecum est garni intérieurement d'une 
valvule spirale, et des plis de la 
muqueuse divisent une portion du 

lu) Vojoz Ifoiuyerj, Traité ie l'anatomie ie F Homme, t. V,pl. 29, lî '. 1, cl pl. 30. 
— Bonamy, Uroca et Beau, Atlas i'anatomie descriptive, t. III pl. 13 \\g, 4. 
(b) Mur^.i^ui, Advers. anat., III, animadv. 13. 
le) Cuvier, Leçons d'anatomie comparée, i. IV, i- partie, p. 31 i. 
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§11. — Les villosités dont la tunique muqueuse de l'in- viiio^.. 

testin se garnit souvent, contribuent davantage à augmenter 

l'étendue de la surface absorbante constituée par les parois 

de cette porlion du tube alimentaire (1). Ces prolongements 

côlon en plusieurs rangées de cellules (1) En 1562, Fallope signala 
régulières. l'existence des villosités de la tunique 

Chez beaucoup d'autres Rongeurs, interne de l'inteslin (a); en 1721, llel-
le côlon est contourné, de façon à vétins en fit l'objet de recherches nou-
formcr plusieurs tours de spire, et velles (b), et vers la fin du siècle der-
satunique muqueuse est garniede plis nier, ainsi que de nos jours, plusieurs 
obliques. Ce mode d'organisation se autres anatomistes ont étudié d'une • 
voit dans les genres IJamsler, Campa- manière plus approfondie, soit la con-
gnol, Lemining, Spalax et Bathyer- formation générale, soit la structure 
gtic. intime de ces organites (c). 

Il existe des plis transverses perma- Pour observer la disposition géné-
nenls dans le gros intestin des Four- raie des villosités, il faut placer une 
niiliers, de l'Éléphant, du Rhinocéros. portion de la tunique muqueuse dans 

(o) Fallopii Observaliones anatomicœ, 1 50-2, p. 105. 
(b) Helvétius, Observations anatomiques sur la membrane interne des intestins grêles, appelée 

membrane veloutée, etc. (Mém, de l'Acad. des sciences, 17-21, p. 301). 
(c) Lieherkiibn, Dissertatio anatomico-physiologica defabrica et actione villorum intestinorum 

tenuium hominis. Ainslcrd., 1700. 
— Blculand, Vasculiiruni lu intestinorum tenuium tunicis subtilioris anatomes opéra dete-

gendorum descriplio. Utrecht, 1797. 

— tledvviir, Uisquis. ampullularum Lieberkuhniiphysico-microscopica.'l.iys'ix, 1 7 9 7 . — Bcmer-
kungenùber die Darmzotten (Beitrige fur die Zergliederungskunst, 1800, t. Il, p. 51). 
— Iludolplii, Einige Beobacht. Uber die Darmzotten (Reil's Archiv fur iie Physiol , 1800, 

I. IV. p. 63). — Ueber iie Darmzotten (Anatomisch-physiologisc.he Abhanilungen, 18U2, p. 39 
et suiv.). 

— Mascagni, Prodroma délia grande anatomie, pl. 6, lig-. 23 à 2:>. 
— Meckel, Ueber die Villosa des Menschen uni einiger Thiere (Deutsches Archiv fur die Phy­

siologie, 1819, t. V, p. 103 et suiv., et Journal complém. du Diclionn. des sciences médicales, 
1. VII, p. 209). 
— Berger, Villorum intestinalium examen microscopicum. Hâte, 1819. 
-- Dœllinger, De vasis sanguiferis quœ villls intestinorum tenuium hominis brulorumque 

instint. Munich, 1828. 
— Henle, Symbolœ ai anatomiam villorum inteslinalium. Berlin, 1837. 
— Laulb, Mémoire sur divers points i'anatomie. — Sur les artères ies villosités intestinales 

(Mémoires ie la Société i'histoire naturelle ie Strasbourg, 1830, t. I, p. 14). 
— Todd, Lectures on the Anatomy ani Physiology of the Intestinal Canal (Lonion Meiical 

Gazette, 1842;. 

— Goodsir, On the Structure of the Intestinal Yilli in Mon ani certain Animais, elc. (Eiinb. 
new Philos. Journal, 1843, t. XXXIII, p. 165, et Anat. ani Pathol. Observations, 1S43, p. i et 
-uiv.). 
— Lacancliie, Mémoire sur la structure et le mode d'action des villosités intestinales (Comptes 

rendus de l'Acad. des sciences, 1843, t. XVI, p. 1125). — Etudes hydrotomiques et microgra-
phiques, 1841, p. i" et suiv. 
— Crntiy et Delafond, Bésultats des recherches faites sur l'anatomie et l'S fonctions des villo­

sités intestinales, etc. (Comptes rendus de l'Acad. des sciences. 1843, f. XVI. p. 1194), 
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affectent des formes très variées, mais on peut les rapporter à 

deux types principaux : les uns sont cylindriques et digili formes, 

mamelonnés ou coniques, les autres plus ou moins foliacés; 

et parmi ces derniers il en est qui établissent le passage entre 

les villosités bien caractérisées et les plis interrompus dont je 

viens de parler. 

Chez l'Homme et les Mammifères qui s'en rapprochent le 

plus par la structure de leur tube digestif, les villosités ne 

se rencontrent que dans l'intestin grêle. Dans le duodénum, 

elles sont pour la plupart lamelleuses ct plus ou moins contour­

nées, mais dans le jéjunum et l'iléon elles sont généralement 

coniques ou cylindriques. Leur nombre est immense, et elles 

sont si serrées entre elles, qu'elles donnent à la tunique mu­

queuse qui les porte une apparence tomenteuse ou veloutée (1). 

Chacun de ces appendices microscopiques est revêtu, comme 

le reste de la tunique muqueuse, d'une couche épithélique 

composée de cellules à peu près cylindriques . 2;, et leur parlie 

centrale est formée d'un tissu conjonctif, en apparence homo-

de l'eau, et en examiner la surface limètre et d'autres ont jusqu'à 0mm,6. 
libre à l'aide d'une forte loupe ou d'un Celles dont la forme est cylindrique 
microscope à long foyer dont le pou- ont un diamèlre égal à environ le tiers 
voir amplifiant linéaire est d'environ de leur longueur. Enfin celles qui sont 
30 à 50. lamelleuses ont souvent 1 millimètre 

(1) (liez l'Homme, les villosités et m ê m e 1""°,5 de large. Dans le duo-
commencent à se montrer sur le côté dénum et le jéjunum, elles sont plus 
droit de la valvule pylorique, et on les nombreuses qui'dans l'iléon. M. Sappey 
retrouve jusque sur le bord libre de pense qu'en moyenne, il en existe 12 
la valvule iléo-cœcale. Elles occupent par millimètre carré, et il évalue à 
les valvules connivenlcs aussi bien plus de 10 millions le nombre total 
que les intervalles que ces replis de ces appendices absorbants dans 
cloisonnaires laissent entre eux. Leur l'ensemble des intestins grêles (a). 
longueur (ou hauteur; est en général Chez les vieillards, ils sont souvent en 
d'environ 1/2 millimèire, mais il en partie atrophiés (6). 

est qui n'ont pas tout à fait ± de mil- (2) En traitant de l'absorption intes-

(a) Sappey, Traité d'anatomie descriptive, t. III, i' partie, p. 140. 
(b) Natalis Guillot, Recherches anatomiques sur la membrane muqueuse du canal digestif 

(l'E.cpèruncc, 1837, p. Kiô). 
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irène, renfermant des cellules arrondies, un réseau très riche 

de vaisseaux sanguins (lj, el des fibres musculaires lisses qui, 

en se contractant, déterminent leur raccourcissement (2). Enfin, 

tinale, j'ai déjà eu l'occasion de parler 
de ces cellules épithéliques et d'en 
frire connaître la structure (voyez 

t. V, p. 299). 
(1) Les vaisseaux sanguins des 

villosités sont tellement nombreux, 
que sur les préparations anatomi­
ques bien injectées, la substance de 
ces prolongements semble être entiè­
rement formée par un lacis vascu­
laire («). Cette disposition était parfai­
tement bien connue de Lyonnet, car 
dlese trouve représentée dans une gra­

vure inédite exécutée par cet habile 
anatoiniste et envoyée par lui à IIéau-
raur, objet rare et intéressant que j'ai 

acheté en 1842, à la vente de la biblio­
thèque d'Audouin. En général, chaque 
villosilé reçoit au moins h ou 5 arté-
rioles qui se terminent par de nom­
breuses arcades capillaires dont les 
branches se réunissent en un réseau 
serré et aboutissant à un tronc central 
d'un calibre considérable. Quelques 
anatomistes ont pensé que les vaisseaux 
sanguins s'ouvraient au sommet des 

villosités, mais cela n'est pas (6); et si 
les liquides contenus dans leur inté­
rieur s'échappent souvent au dehors, 

c'est seulement par infiltration à tra­
vers le tissu de ces appendices qui est 
très perméable. D'autres ont cru que 
quelques-uns de ces vaisseaux débou­
chaient dans la cavité lymphatique 
centrale (c). 

(2) Lacauchie, en étudiant les villo­
sités intestinales chez les Animaux 

vivants ou morts depuis peu d'instants, 
observa les mouvements qui déter­

minent le raccourcissement et la dé­
formation de ces appendices (d). 
M M . Cruby et Delafond constatèrent 
de leur côté le m ê m e phénomène (e), 
qui paraît être dû à la présence d'une 
couche mince de libres musculaires 
lisses dont M. Briicke a reconnu 
l'existence autour du canal lympha­
tique central des villosités (f). M. Sap­
pey a révoqué en doute l'existence de 
ce tissu contractile (g) ; mais les obser­
vations de M. Briicke ont été confir­
mées parM. Kolliker et M . Brinton(/i). 

(n) Licberkiilm, Dissert, anatomico-physiologica de fubrie.a et actione villorum intestinorum 
tciiitium hominis. Amsterdam, 1 7(10, p. 3, pl. 1, 2 et 3. 
— Bleuland, Yasculovum in intestinorum tenuium tunicis sublilioris anatomes opéra dete-

genionim descriplio, 1797, pl. 2. 
Ho-lliiurer, De vasis sanguiferis quœ villis intestinorum tenuium hominis brutorumque 

itmtiil. Munich, 1828, fig. i à 7. 
(Ii) Cruiksbank, Anatomie des vaisseaux absorbants, trad. par Petit-Radel, 17:17, p. 39 et suiv. 
(e) I.ii-liei-kiilin, De fabrica ct actione villorum, 1760, p. 9. 
(i) Lacauchie, Mém. sur la slrm turc et le mode d'action des villosités intestinales (Comptes 

rendus de l'Acad. des sciences, 18 43, t. XVI, p. 1125). — Études hydrotomiques et microgra-
plnques, y. M . 

(e) Cruby et Delafond, Résultais des recherches faites sur l'anatomie et les fonctions des villo­
sités intestinales (Comptes rendus de l'Acad. des sciences, 1843, l. XVI, p. 1194). 

(f) Briicke, Ucber au in der lurinschleimliaut aufgefundenes Muskelsystem iSitzungsbericht 
der Muni, der iVissenschaflcu, Wien, 1851, I. VI, p. 214). 

lit) S.ippcv, Op. cit., t. III, 2" partie, p. 158. 
(Il) Kolliker, Éléments d'histologie, p. 158. 
— Brinlon, ari. S T O M A C H and INTESTINE (Todd's Cyclop-, stipplcm., p. 3ôi, fig. iféi el 264). 
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leur axe, c o m m e j'ai eu déjà occasion de le dire (i), est occup 

par une cavité cylindrique ou rentlée en forme d'ampoule vei 

le bout, et constituant l'une des racines du système des vais 

seaux chylifères. Quelques anatomistes ont cru voir à l'extré 

mité des villosités un orifice en communication avec ce cana 

central, mais rien de semblable ne m e paraît exister (2). 

Chez quelques Mammifères, surtout parmi les grands Car 

nassicrs, les villosités sont beaucoup plus allongées (pie che; 

l'Homme (3j; mais, chez d'autres, elles manquent plus 01 

moins complètement, ct sont remplacées par des prolonge-

(1) Voyez tome IV, page 539. 
J'ajouterai que quelques physiolo­

gistes ont cru avoir constaté que pen­
dant le travail de la digestion, les 
villosités se dépouillent de leur épi­
thélium (a); mais dans l'état normal 
ce phénomène ne se produit pas (6), 
et la dénudation de ces appendices, 
qui a été observée dans quelques états 

pathologiques (c), est en général le 
résultat d'altérations cadavériques. 

(2) Voyez tome IV, page 539. 
(3) Ainsi, chez l'Ours, les villosités, 

dont la forme est cylindrique, sont 
longues de (i à 8 millimètres (d). 
Chez le Chien, elles sont ties grêles, 
allongées et serrées entre elles (c). 

Chez la Loutre, elles sont encore plu: 
longues (/"),et Ton en trouve jusqu'ai 
rectum (g). Chez les Souris, elle: 
sont courtes ci aplaties (h). CIIPÎ 

le Porc-Épie, elles ont la forint 
d'écaillés étroites et pyramidales (/), 
et chez l'Écureuil elles sont représen­
tées par des prolongements foliacé.' 
à bords frangés (j). Enfin, chez les 
Rhinocéros, elles sont cylindriques 
vers le bout de l'iléon ; mais, dans 
le jéjunum, la membrane muqueuse 
est couverte de prolongements lamel­
leux doni les bords sont divisés en 
lanières, et près de l'estomac elle 
donne naissance à beaucoup de la­
melles triangulaires (k). 

(a) Goodsir, Op. cit. (Edinb. new Philos. Jouai., 1843, t. XXXIII, p. 105). 
(b) Bennelt, On the Intestinal Yilh (Monlhly Journal of Médical Science, 1852, t. XIV, p. 2C3) 
(cl Bccbni, t cher die kranke Darmschleimlinul in der Asialiscl.cn choiera, 1X3K. 
•— Mandl, Recherches microscegnques sur la muqueuse des intestins des malades atteints i/i 

choléra (Annales françaises el étrangères d'anatomie, 1838, 1. II, p. 329, pl. 9). 
[th Cuvier, Leçons d'unatomie comjairèe, (. IV, 2" pallie, p. 234. 
(e) Mcikel, Op. al. [Ileulsclics Arcluv fiir die l'Iiysititugie, t. V, pl. Jt pn-, r. et 11). 
(f) Idem, loc. cit., t. IV, 2'partie, pl. 3, fig-. 12 et 13. 
(g) C U M C I , loc. cit., y. 234. 

(h) Meckel, loc. lit., pl. 3, lig. 15. 
(i) Cuvier, loc. cit., t. IV, 2" partie, p. 252. 
(j) Idem, loc. cit., y. 244. 
(k) Tlmn.iis, ,1M Anatomical Ihscriptiou of u maie Dit,uct-cros (Philos. Trans., 1801, p. M'i 

pl. 10, fig. i). 
— U\M-II, On the Anatomy ofthe Indinn Rhinocéros (Tenus of the Zool Soc pl. 12, %• I 

2 cl 3). 

http://Asialiscl.cn
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ments foliacés de la tunique muqueuse ou par des plis con­
tournés (1). 

Ainsi que je l'ai déjà dit, on trouve des villosités bien déve­

loppées sur la tunique muqueuse de l'intestin de divers 
Oiseaux (2), et parfois il s'en rencontre aussi chez des Reptiles 

el des Poissons ; mais chez la plupart des Vertébrés ovipares, 
ces appendices manquent ou ne sont qu'imparfaitement déve­

loppés, et semblent être remplacés par les plis ou grands pro­
longements lamelleux dont j'ai parlé précédemment (3). Il est 

aussi à noter que chez les Vertébrés supérieurs, les villosités 

se forment en général aux dépens de plis lamelleux qui sont 

d'abord indivis et ne deviennent frangés sur le bord que par 

les progrès du développement de l'embryon (li). 

(1) Chez l'Éléphant, la muqueuse (2) Par exemple, chez la Poule, la 
intestinale est garnie de prolongements Perdrix et les Pigeons (e). 
lobules et plus ou moins froncés, mais (3) L'absence de villosités intesti-
dépourvus de franges villeuses (a). nales chez certains Poissons, les Scor-
Chez la Taupe, elle est garnie de pênes, par exemple, a été conslatée 

petits replis qui se réunissent en d'abord par Cavolini (f). Leur exis-
réseau (6). Les villosités paraissent tence a été reconnue chez divers Pla-
manquer plus ou moins complètement gioslomes, mais ils n'ont été que peu 
aussi chez les Chrysochlores, les Four- étudiés (o). 
iniliers (Myrmecaphoga tamandua (,'i) Chez l'embryon humain, quel-
et .1/. jubata), le Tatou ou Dasy- ques-unes des villosités se constituent 
pus juba (c), et l'Ornithorhynque. isolément sous la forme de tubercules 
Quelques anatomistes avaient cru que de la muqueuse, mais la plupart nais-
les Dauphins et le Narval en étaient sent de plis qui prennent différentes 

également privés, mais M. Slannius directions, et qui sont quelquefois 
en a constaté la présence chez ces resserrés de façon à représenter un 

Cétacés ((/). réseau (h). 

(a) Carus cl Otto, Tab. Anat. comp. illustr., pars iv, p. 20, pl. 8, lig. 18. 
(b) TSudolpIii, Ueber die Darmzotten (Anat.-physiol. Abhandlungen, y. 48, pl. 5, fig. 1). 
(c) Rapp, Anatomische l nlersuchungen iibw die Edentoten, y. 03. 
(il) Slannius et Siebold, .Vouivuu Manuel d'anatomie comparée, t. 1C p. 405. 
je) Cavolini, Memoria sulla generazioni dei Pesci e dei Granclii, 1787, p. 10. 
(O I.eydi(ç, Lehrbuch der Histologie, 1857, p. 305. 
(0) Meckel, Op. cit. (Deulsches Arcluv, t. V, pl. 1, fi„'. 1 à " ) • 
(Ii) Floucli, Fragments de recherches sur la muqueuse intestinale, p. 4 (Mém. de tu Soc.d'hist. 

nat. de Strasbourg, 1840, t. III). 

vi 2(i 
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cianduies § 12.—Les organites sécrélcurs qui sont creusés dans la sub-

denT'inUteeUSHn. stance de la tunique muqueuse de l'intestin, ou qui se prolongenl 

m ê m e au-dessous, tout en restant dans l'épaisseur des parois de 

ce tube, diffèrent beaucoup entre eux par leur mode de confor­

mation et se rapportent à quatre types principaux. 

Tubes Les uns ont la forme de tubes droits qui s'ouvrent à la 

surface de la muqueuse et se terminent en cul-de-sac; on les 

désigne ordinairement sous le n o m de glandes de Lieberkuhn, 

en l'honneur d'un anatomiste hollandais qui en a fait une étude 

spéciale, mais qui n'a ajouté en réalité que fort peu à leur 

histoire (1). 

Ils se trouvent en nombre immense dans l'intestin grêle ainsi 

que dans le gros intestin. Chez l'Homme, ils sont presque tou­

jours simples; mais chez d'autres Mammifères, le Chat par 

exemple, ils sont souvent bifurques ou divisés, m ê m e en trois 

(1) L'existence de ces tubes sécré- travaux des divers auteurs anciens 
leurs dans l'épaisseur de la membrane sur ce sujet ont été très bien appré-
mnqueuse intestinale avait été signalée ciés par M. Sappey (e), et j'ajouterai 
depuis longtemps, d'abord par l'il- seulement que depuis la publication 
lustre Malpighi (a), puis par plusieurs des observations dont je viens de parler 
autres anatomistes du xvir siècle (6). la structure intime de ces glandes sim-
En 1751 Galeati en fit l'objet d'une pies de l'intestin a été l'objet de nou-
étude approfondie (c), et en 1760. Lie- velles recherches de la part de plu-
berkiihn les décrivit à son lotir (d). Les sieurs anatomistes (f ). 

(a) Malpighi, De structura tjluitdularuni conglobatarum consimiliumque partium epistola, 
1088 (Opéra posthuma, 1098, p. 1451. 

(ii) Voyez Haller, Elemenla physiologiœ, t. VII, p. 30. 
— Ruysch, Episl. anat., xi, p. 8. 
— Verheyen, Corporis humani anatomia (édit. de 172ii), t. I, p. 02. 
— Brunner, Glandulx iuodeni, seupancréas secundarium m iutcstino hominis pritmtm détec­

tion, 171.1, p. 32. 
(.-) Galeati, De cribriformi intestinorum t unira (Commentant .irai. Bononlensis, 1718, t. I, 

p. 53!)). 
(d) Lieberkiihn, Dissert, de fabrica et actione villi, p. 14 et 15. 
(e) Sappey, Traité d'anatomie descriptive, t. III, p. 109. 
(f) Boelirn, Ile glandularum inlcsliiialinut structura pcutliori, dissert, inaug. Berlin, 1 8 3 5 . — 

Die kranke liiirtuschlamhaul in der Asialischcn Choiera, 1838, pl. 1, fig. 10 et 11. 
— Krause, Vermischte Beobachtungen (Muller's Archiv jitr Anat. und Physiol., 1837, p. 8). 
— Henle, Symbolœ ai anatomiatn villorum iiitestiualium, 1837, fig. 1 2 . — Traité d'ttuit-

tomie générale, 1. Il, p. >ix:,. 
— lîimiujii and Todd, The Physiol. Anal, atul Ulujsiol nf Mail., t. Il, p. 224. 
— Kolliker, Eléments il'ltistolaqic, p. ICI. 
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branches. L'épithélium qui les tapisse se compose d'utricules 

cylindriques et circonscrit une cavité cylindrique très étroite. 

Enfin, pendant la vie, ils renferment un liquide limpide, qui 

devient en général granuleux par suite des altérations cadavé­

riques (1). 

Chez quelques Mammifères, ces glandules simples sont plus 

(1) Chez l'Homme, les glandules 
tabulaires, ou glandes de Lieberkuhn, 
que les anatomistes désignent aussi 
quelquefois sous le n o m de cryptes 
muqueux, occupent toute l'épaisseur 
de la tunique muqueuse et ont de 6 à 
8 centièmes de millimètre de lon­
gueur. Elles débouchent dans Tintes-
lin par des ouvertures circulaires dans 
les intervalles que les villosités laissent 
entre elles dans l'intestin grêle, et 
loul à fait à nu dans le gros intestin. 
Le diamètre de leur orifice varie 
entre 0"°,05 et 0,07. Elles sont en 
général légèrement renflées à leur 
extrémité caecale, et elles sont dispo­
sées normalement à la surface de l'in­
teslin. Enfin elles sont d'ordinaire très 
serrées les unes contre les autres, 
ct elles ne manquent guère que dans 
les poinls correspondants au centre 
des follicules de Peyer dont j'aurai 
bientôt à parler, parties autour de cha­
cune desquelles ces tubes sécréteurs 
sont disposés en cercle. Leur structure 

et leur mode de distribution sont les 
m ê m e s dans le gros intestin que dans 
l'intestin grêle. Pour bien apercevoir 
les orifices de ces tubes, il suffit d'une 
loupe dont le pouvoir amplifiant est de 
'2b diamètres, et vue de la sorte, la 
surface de la tunique muqueuse res­
semble à un crible (a) ; aussi quelques 
anatomistes ont-ils donné à cette m e m ­
brane les noms de tunique cribri-
forme (b) ou de couche aréolaire (c). 
Chez l'embryon à l'âge de quatre mois, 
on n'aperçoit encore aucune trace de 

ces ouvertures, et leur nombre aug­
mente progressivement à mesure que 
le développement du fœtus s'a­
chève (d). 

La disposition générale des glan­
dules tubulaires ou glandes de Lie­
berkuhn est la m ê m e chez les 
Oiseaux que chez les Mammifères, 
mais ces organes sécréteurs sont sur­
tout très développés et nombreux vers 
l'entrée des appendices caecaux (e). 
Leur présence n'a pas été nettement 

(a) Lieberkuhn, loc. cit., pl. 2 et 3. 
— Boehm, Op. cit., pl. 1, lig. 2, 4, 5 ct 7 . — Kranke Darmschleimhaut m der Asiatischen Cho­

iera, pl. 1, fig. 10 et 11. 
— Henle, Symbole? ad anatomiam villorum inteslinalium, fig. 12. 
— Brinlon, art. S T O M A C H A N D INTESTINE (Todd's Cyclop. of Anal, ani Physiol., Suppléai., p. 347, 

li|t. -50, 257). 
— s.ippey, Op. cit., p. 100, fig. 372. 
— Kollikcr, Éléments i'histologie, y. 403. 
(Ii) Galeati, Op. cit. 
(c) Nalalis Guillot, Recherches anatomiques sur la membrane muqueuse dans l'état sain et 

dans quelques états pathologiques (l'Expérience, 1837, p. ICI). 
(d) Kloiich, Fragments de recherches sur la muqueuse intestinale, y. 5, pl. 1, fig. 3 (Mém. de 

la Soc. d'hist. nat. de Strasbourg, 1846, I. lllj. 
ic) Lcydig, Lehrbuch der Histologie, y. 31s. 
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développées que chez l'Homme (1 ), et, ainsi que je viens di 

le dire il n'est pas rare d'en trouver qui deviennent plus 01 

moins branchues vers le fond, de façon à établir le passagi 

entre la forme tubulaire des premières et la disposition racé 

meuse des glandes plus complexes dont je vais parler. 

On désigne sous le nom de glandes Brunniennes des organites 

sécréteurs qui ont beaucoup d'analogie avec les tubes d( 

Lieberkuhn, mais qui, au lieu d'être des caecums simples on 

bifurques, se composent d'un groupe de petits sacs réunis en 

grappe autour d'un canal excréteur c o m m u n (2). Elles sonl 

logées plus profondément entre la membrane muqueuse et la 

couche de tissu conjonctif circonvoisine. Dans la première 

portion du duodénum de l'Homme, leur nombre esl si con­

sidérable, qu'elles se touchent presque (3); mais elles ne 

tendent guère à devenir très disséminées, et elles ne se rencon-

démontrée chez les Reptiles, les Batra- (2) Ces glandes en grappe, ou 
ciens et les Poissons. M. Leydig glandes acineuses, ont été décou-
pense que chez plusieurs de ces Ani- vertes par Wepfer (c), mais un ana-
maux, tels que la Salamandre, TEstur- tomiste suisse, J. C. de Brunn von 
geon et le Polyptère, ils sont repré- Hammerstein (qu'on appelle souvent 
sentes par les dépressions alvéolaires Brunner), fut le premier à nous les 
de la muqueuse intestinale que cir- faire bien connaître (d). Dans ces 
conscrivent ies plis ou crêtes m e m - derniers temps leur structure intime 
braneuses dont j'ai déjà eu occasion a été étudiée avec soin par plusieurs 
de parler (n-, analomisles (e). 

(1) Ainsi, chez le Cochon, les tubes (3) Il en est de m ê m e chez divers 
de Lieberkuhn sont très grands (b). Mammifères, le Lapin, par exemple(/). 

(a) Leydig, loc. cit., fig. 172. 
(ii) Kolliker, Op. cit., p. 401, fig. 216. 
(c) Wcplci, Cituliv aquaticœ historia, 1079, p. 110. 
(d) Brunn, Aovarum glaniularum inteslinalium iescriplio (Miscell. Acai. nat. curios., di;c. 2, 

1095, p. 301). — De ijlaniulis in iuoieno intestino ieteclis, 1087 (et Ephemeriiœ nat. curios. 
1CX7, p. 411 i). — Glandulœ iuodeni, seu pancréas secuniarium ictectum, 1715. 

(e) Y. r.oclim, De glaniularum intestinalium structura penitiori, dissert, inaug. Berlin, 1835, 
pl. l,fig. 0. 

— Todd, Lectures on the Anatomy and Physiology of the Intestinal Canal (London Médical 
Gazette. 1842, l. X X X , p. 45-2, fig. 4). 

— Brinlon, art. S T O M A C H A M I INTESTINE (Todd's Cyclop. of Anal, and Physiol., Supplcm., 
p. 361, fig. 27-2, 273). 

If) Bernard, Mém. sur le pancréas (Supplément aux Comptes rendus de l'Acad. ies sciences, 
I. I, pl. 1, fig. 7). 
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trent pas dans le jéjunum et les parties suivantes de l'intestin. 

Ces glandes accessoires paraissent être plus nombreuses 

chez les Mammifères herbivores que chez les carnivores (t). 

Chez la plupart des autres Animaux vertébrés, on n'en retrouve 

aucune trace (2;. 

Une troisième sorte d'organites glandtiliformes consiste en Mandes 
, de Peyer. 

des vésicules arrondies ou un peu aplaties, qui se trouvent 
également sous la muqueuse intestinale, mais qui n ont pas de 

canal excréteur et sont parfaitement closes. Les anatomistes les 

connaissent sous le n o m de glandes de Peyer (6). Les unes 

sont solitaires et éparses, tant dans l'intestin grêle que dans le 

(1) La disposition des glandes de (3) Ces glandules annulaires ont été 
Brunner a été étudiée récemment chez aperçues d'abord par Sévcrin , par 
divers Mammifères par M. Middel- Techlin et par Wepfer (d) ; mais 
dorffet par M. Leydig (a). Ce dernier l'eyer fut le premier à en donner une 
alrouvéque chez la Taupe elles for- bonne description, et ses recherches 
ment dans le duodénum des bandes datent de 1677 (e). Uuysch ajouta quel-
annulaires d'un brun jaunâtre qui sont ques faits nouveaux à l'histoire de ces 
visibles à l'œil nu (6). organites (f). Enfin, depuis une tren-
(2) M. Leydig considère c o m m e laine d'années, la structure intime des 

étant analogues aux glandes de Brun- glandes de l'eyer a été étudiée avec 
ner les grappes qui garnissent les soin par plusieurs anatomistes, parmi 
parois de certains prolongements lesquels je citerai en première ligne 

digitiformes en communication avec Boehm (g). Cependant il est encore 
la portion antérieure de l'intestin plusieurs points de leur histoire qui ne 
rectum chez la Chimère, les Raies et sont que très imparfaitement connus. 
les Squales (c). 

(a) Middeldorff, Disquisilio ie glaniulis Brunnianis. Breslaw (sans date). 
— Leydig, Lehrbuch ier Histologie, y. 319. 
(b) Idem, Op. cit., lig. 173. 
(C) Idem, Op. cit., fig. 319. 
(d) Severinus, Zoolomia iemocratica, 1045, p. 299. 
— l'ecblin, Exercitaliones de purganlium medicamentorum operationibus (reprod. dans la 

Riblioth. anat. de Manget, t. I, p. 150). 
— Wepfer, Op. cit., y. 119. 
le) Peyer, Exercitatio anatomicœ meiicœ de glandulis intestinorum. Schoffhous, 1077. — 

Parenga anatomica et medica, 1C31 (édition de 1750, p. 6 etsui\., fig. i), el Bibliothèque ana­
tomique de Manget, t I, p. 114 et suiv. 
(f) Ruyscb, Epistol., xi, p. 8, 9 et 10, pl. 1-2, fig. 6. 
(g) Itudolplii, Ueber die Peyerschen Drùsen (Anatomiscli-Physiologische Abliatiilung, 1802, 

p. il2 cl suiv.). 
— L. Boelun, De glaniularum intestinalium structura penitiori, dissert, inaug. Berlin, 1835. 
— Handfeld Jones, Some Observ. on the Intestinal Mncous Membrane (Lonion Médical Gazette, 

llOS.new ter., I. VII, p. 835). 
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gros intestin (1); les autres sont réunies par petils groupes 

en forme de plaques ordinairement oblongues, ou arrondies, 

et elles sont appelées pour cette raison glandes vésiculeuses 

agminées, ou bien glomérules ou plaques de Peyer. O s der­

nières ne se rencontrent que du côté du bord libre ou con­

vexe île l'intestin, cl en général elles manquent dans le duo­

dénum ou m ê m e dans le jéjunum, mais elles sont abondantes 

flans l'iléon et elles disparaissent dans les parties suivantes du 

tube digestif (2). 

Les glandes de Peyer se rencontrent chez les Oiseaux aussi bien 

«pie chez les Mammifères, mais elles paraissent manquer com-

(1) Les follicules solitaires que quel­
ques anatomistes désignent sous le 

n o m de capsules ont la m ê m e struc­
ture que les vésicules constitutives des 
glandes de Peyer (a). Dans l'intestin 

grêle leur nombre est très variable, et 

leur grande multiplicité paraît être 
due à un état pathologique. Dans le 
gros intestin elles se rencontrent par­
tout en grande abondance, m ê m e 
dans l'appendice vermicnlairc, et leurs 
dimensions sont un peu plus considé­
rables que dans l'intestin grêle : ainsi 
elles ont de J""",5 à 3"™ de diamètre. 
Il est aussi à noter que dans le gros 
intestin le petit soulèvement de la 
muqueuse qui correspond à chacun 
de ces organites est creusé d'une fos­
sette dont l'ouverture se voit à la sur­
face libre de cette membrane. 

(2) Les plaques de Peyer sont incon­
naissables à la surface externe de l'in­
testin en raison d'une légère saillie 
qu'elles y déterminent, et à la surface 

libre de la muqueuse, leur présence 
est indiquée par une tache mal défi­
nie, lin général, elles sont oblongues 
et leur grand diamètre est dirigé dans 
le sens de Taxé de l'intestin; le plus 
ordinairement elles ont de I à l\ centi­
mètres de long, mais quelquefois bn 
en rencontre qui ont de 12 à 20 centi­
mètres ou m ê m e davantage. Les vési­
cules closes qui les conslituent ont 
de 1/2 à 2 millimètres de diamètre et 
plongent dans le tissu conjonctif sous-

muqueux. Ces petits sacs sont tantôt 
sphériques, tantftt pyrlfbrmes; leurs 
parois sont épaisses, résistantes et 
formées d'un tissu conjonctif un peu 
librillaire ; enfin leur contenu est 

mou, généralement grisâtre et tra­
versé par de nombreux vaisseaux 
sanguins d'une grande finesse, dont la 

disposition a élé étudiée d'une manière 
spéciale par Ernst (6). La membrahe 
muqueuse qui recouvre les plaques 
de Peyer est quelquefois lisse et garnie 

(a) Boelim, De glaniularum Intestinaliùm structura penUiori, dlssert. inaug., p. 10 et suiv., 
pl. 1, fig. 7. 
— Kolliker, Éléments d'histologie, y. 407, fig. 221. 
(b) F. ferhsi, Ueber die Anorinung ier Êïutgefdsse in ien Darmhduten. Zurich, 1851, lig. 4, 
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plétement chez les Reptiles, les Batraciens et les Poissons (1). 

Enfin, la quatrième sorte de glandules intestinales consiste ^1^™ 
en follicules qui ont la forme d'utricules, mais débouchent à la 

de villosités dont la disposition n'offre 
rien de particulier ; mais en général 
elle est épaissie et c o m m e gaufrée, 
par suite du développement de petits 
replis confluents ou de fossettes arron­
dies, dont le fond correspond à une 
des vésicules constitutives et ne porte 
pas de villosités, tandis que sur les 
crêtes intermédiaires, ces prolonge­
ments appcndiculaires sont très déve­
loppés. 11 est aussi à noter que les 
valvules conniventes s'arrêtent au 
contour de ces plaques, et que la mu­
queuse qui les recouvre renferme 
comme d'ordinaire une multitude de 
glandules lubulaires dont les orifices 
constituent une sorte de couronne 
autour de chaque capsule. On a con­
staté également que les vaisseaux 
chylifères provenant de ces glandes 
agminées sont plus nombreux que 
ceux des autres points de l'intestin 
grêle, et ainsi que je l'ai déjà dit (a), 
M. Briicke pense que ces canaux sont 
en communication directe avec les 
vésicules constitutives de ces organes, 
de sorleque ce physiologiste distingué 
considère ceux-ci c o m m e étant très 

analogues à des ganglions lympha­
tiques (6). 

J'ajouterai que quelques anato­
mistes ont pris les fossettes de la m u ­
queuse qui surmontent les vésicules de 
Peyer pour les conduits excréteurs de 
ces organites (c), mais aujourd'hui on 
s'accorde généralement à reconnaître 
que ceux-ci, quoique effilés vers le 
haut, ne s'ouvrent pas au dehors (d). 
Quelquefois les glandes de Peyer pa­
raissent manquer complètement (e). 

(1) Chez divers Mammifères, les 
glandes de l'eyer sont entourées par 
un petit prolongement annulaire de 
la tunique muqueuse, de façon à 
ressembler un peu aux papilles dites 
caliciformes dont j'ai déjà parlé en trai­
tant de la structure de la langue (f). 
Celte disposition se voit chez la 
Taupe (g), le Chat (h), le Chien (i), le 
Porc, etc. 

Chez les Oiseaux, les plaques de 
Peyer sont en général peu déve­
loppées, mais elles présentent dans 
leur forme quelques particularités. 
M. Basslinger a cru reconnaître que 
chez l'Oie ces capsules communiquent 

(a) Voyez lome IV, page 525. 
(b) lirw kc, Ueber ien Bau und die physiologische Bedeutung ier Peyerschen Drûsen (Mém. 

de l'Acad. ies sciences de Vienne, 1851, t. II, p. 20, pl. 8). 
(c) Kraus, Vermischte Beobachtungen (Muller's Archiv fur Anat. uni Physiol., 1837, p. Ii). 
— Todd, Lectures on the Anatomy ani Physiol. of the Intestinal Canal (Lonion Meiical 

Gazette, 181-2). 
(d) Boehm, Op. cit. 
— Ilcnlc, Traité i'anatomie générale, t. II, p. 468. 
— Flouch, Op. cit., p. 9 (Mém. ie la Soc. i'hist. nat. ie Strasbourg, 1846, t. 111). 
— Kolliker, Éléments d'histologie, p. 402. 
— Sappey, Traité d'anatomie, t. III, p. 171. 
(e) Minier, Beobachl. ûber die Anzahl der Peyerschen llrusen (glanduls agminatse) im Menschen 

(Meckcl's Archiv fur Anal, und Physiol., 1830, p. 195). 
[f) Voyez ci-dessus, p. 103. 
(g) Flouch, Op. cit., p. 13, pl. 2, fig. 10. 
(A) Millier, De glandularum secernentium structura penitiori, pl. 1, Dg. 11. 
(i) Boehm, Op. cit., p. 27. 
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surface de la tunique muqueuse par des orifices particuliers. 

Ces organites sécréteurs, dont en général le.volume varie 

entre celui d'un grain de millet et celui d'une lentille, sont 

très abondants dansle c œ c u m et m ê m e dansle côlon, mais c'est 

surtout dans le rectum que leur nombre est considérable. Leur 

embouchure est circulaire et assez grande pour être d'ordinaire 

très visible à l'icil nu ; la cavité creusée dans leur intérieur est 

tapissée par un prolongement de l'épithélium de la muqueuse 

adjacente, et leurs parois plus ou moins bosselées renferment 

une couche de tissu granuleux que recouvre un réseau vascu­

laire très riche (1). 

Appendices § 13. — Chez beaucou[) de Poissons, il existe dans le voisi-

des Poissons nage du pylore un certain nombre d'organes sécréteurs qui, 

par leur mode de structure, ont beaucoup d'analogie avec les 

tubes de Lieberkuhn, mais qui, au lieu d'être microscopiques et 

logés dans l'épaisseur des parois de l'intestin, sont d'un volume 

considérable el font saillie au dehors, de façon à constituer des 

appendices plus ou moins intestiniformes. Les parois de ces 

prolongements cylindriques et creux sont composés des mêmes 

tuniques que celles de l'inteslin dont ils dépendent, et la mem­

brane muqueuse qui les tapisse n'offre rien de particulier, siée 

directement avec la partie centrale été ainsi conduits à penser qu'on les 
des villosités (a) ; mais les observa- trouvait dans l'intestin grêle aussi bien 
tions plus récentes de M. Leydig inlir- que dans le gros intestin (d). C'est à 
ment cette opinion (6). cette catégorie d'organites sécréteurs 

(1) Ces glandules folliculaires du que paraissent devoir être rapportées 
gros intestin ont été découvertes la plupart des glandes intestinales de 
en 1677 par Wepfer (C. Quelques ana- la Poule et de quelques autresOiseaux 
tomistes les ont confondues avec les qui ont élé décrites c o m m e étant des 
glandules vésiculaires closes, et ont plaques de Peyer (e). 

(a) Basslinger, Unlersuchungen uber die Schicltlung ies Dacmkiuals der Gans, ûber Gestalt 
und Lagerung seiner Peger'sclien Drùsen ISUziiiig* berichlt der Akutlcmic. der Wissenschafteu 
von mai. 1854, t. XIII, p. 530, pl. 1 ci 2). 

(b) Ijevdiï, Lehrbuch der Histologie, y. 321. 
(c) Wci'fer, Ciailn: aquaticce historia, y. 207. 
(d) L. C. IVyor, Ece.rcitalio analomico-medica de qlautlula intestinorum. Scliaffhusae, 1077, 

— Pareiigaaiiatomica et medica, 1081 (edit. de 1750, p. y et suiv., fig. 3). 
(e) Flouch, Op. cit., y. 15. 
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n'est que sa surface est très réticulée et qu'elle sécrète beaucoup 

de mucus. Chez le Lançon ou Ammodites tobianus et chez le 

Polyptère, il n'existe qu'un seul de ces tubes pyloriques (i); 

chez beaucoup de Pleuronectes ainsi que chez quelques autres 

Poissons, il y en a deux (2), et dans d'autres espèces, la Perche, 

(1) Chez le Lançon, l'appendice 
pylorique est grand et dirigé en avant 
au-dessous de l'œsophage. A sa base 
il est presque aussi gros que l'intestin 
dont il procède, mais il s'eflilepeuà 
peu et devient pointu à son extrémité 
caecale (a). 

Chez le Polypterus bichir, l'appen­
dice pylorique est également fort gros, 
mais très court et arrondi au bout (6). 
(2) Chez la Plie (c\ le Flet (d), la 

Limande et plusieurs autres Pleuro­
nectes, il exisle une paire d'appendices 
pyloriques gros et très courts, qui ne 
semblent être autre chose que des 
dilatations de la porlion antérieure de 
l'intestin grêle situées sur les côtés du 
pylore. Chez le Turbot, ces appen­

dices se prolongent un peu plus, et 
deviennent un peu coniques, tout en 
restant fort courts (e). 

Cuvier n'a trouvé qu'un seul appen­
dice pylorique chez un autre Poisson 
de la m ê m e famille, le Klétan (Pleuro­
nectes hippoglossus) ; TAschirc fascé 
(Pleuronectes achirus G.) en manque 
complètement. 

Il existe une paire d'appendices 
pyloriques gros et courls chez la 
Baudroie (/), le Blennie vivipare (g) 
et la plupart des Poissons delà famille 
des Pharyngiens labyrinthiformes. 

Chez les Mormyres, où le nombre 
de ces appendices est le même, ils 
sont très grêles, cylindriques et allon­

gés (h). 
Il n'y a aussi que deux appendices 

pyloriques chez quelques Percoïdes, 
tels que le Cernier brun (i), et chez le 
Sillago béchu (j) ; de m ê m e que chez 
le Notaplerus Boutianus, parmi les 
Clupes (7c). 

(a) Ralhke, Ueber den Darmkanal und die Zeugungsorgane der Fische \Schriften ier Natur-
forsclienien Gesellschaft zu Danzig, t. III, pl. 2, fig. 1). 

(b) Cuvicr, Leçons i'anatomie comparée, l" édit-, t. V, pl. 42, fig. 9. 
— Owen, Lect. on the Comp. Anat. ofthe Vertebr. Animais : Fishes, ys. 23t, lig. 02. 
(c) Cuvier, loc. cit., pl. 43, fig. 15. 
(i) Rathkc, loc. cit., pl. 3, fig. 2. 
(e) Cuvicr, loc. cit., pl. 43, fig. 14. 
— Home, Lectures on Comp. Anat., t. II, pl. 87. 
— Rathke, loc. cit., pl. 3, fig. 3. 
— H. Saller, art. PANCIIEAS (Todd's Cgclop. of Anat. ani Physiol. Suppl., p. 92, fig. 65). 
(f) Cuvicr, loc. cit., pl. 42. fig. 2. 
— Home, Op. cit., t. II, pl. 94. 
(g) Ralhke, loc. cit., pl. 3, fig. G. 
(h) Cuvicr. loc. cit., pl. 43, fig. 26 et 2. 
— Owen, Op. cit., y. 234, fig. 63. 
— Hyrll, Anat. Milllial. ûber Mormyrus uni Gynuiarchus (Mém. ie l'Acai. ie Vienne, 1856, 

'• 12, pl. 5, fig. 1). 
(t) Cuvicr el Valenciennes, Histoire naturelle des Poissons, I. 111, p. 27. 
(j) Les mêmes, Op. cit., t. III, p. 405. 
(*) Hyrll. Uber iie accessorien Kiemeiiorgane ier Clupeaccen, etc. (Mém. ie V Acai. ie Vienne, 

!*Ô5, |, lo, p|. 3f fig. i). 
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par exemple, il y en a trois (1) ; mais le plus ordinairement ils 

sont en nombre plus considérable, et parfois on en compte une 

cinquantaine ou m ê m e davantage (?). Tantôt ces appendices 

sont gros et courts, de façon à ressembler beaucoup aux appen­

dices caecaux que nous avons rencontrés à l'entrée du gius 

intestin chez divers Vertébrés; mais d'ordinaire ils sont grêles 

et allongés. 11 existe aussi des différences assez grandes dans 

leur mode de groupement sur l'intestin dont ils naissent (3). En 

général ils sont simples et débouchent isolément dans ce tube, 

ou ne se réunissent entre eux que deux à deux, tout près de 

(1) Chez la Perche, les appendices 
pyloriques consistent en trois boyaux 
aveugles, assez gros, mais de médiocre 

longueur (a). 
On en compte aussi trois chez 

TAnabas, parmi les Pharyngiens 
labyrinthiformes. 

(2) Le nombre de ces appendices 

varie souvent considérablement dans 
les différents genres de la m ê m e 
famille naturelle, ou m ê m e dans les 
différentes espèces d'un m ê m e genre, 

et lorsqu'il y en a beaucoup, il peut y 
avoir même, à cet égard, des varia­
tions individuelles. 

Ainsi, dans la famille des Percoïdes, 

les appendices manquent chez l'Am-
basse de Commerson, tandis qu'on en 
trouve : 

2 chez le Sillago béchu et quelques autres 

espèces ; 

3 chez le Diploprion , la Grcniille ou 

Acérine vulgaire, etc. ; 

i chez l'Apogon commun, le ('.entro-

pome, etc. ; 

5 chez le Bar, le Diacope de Seba, etc. ; 

6 on 7 chez le Savonnier commun , I;. 

Vive, le Plectropome ponctué, etc. ; 

8 chez le Plectropome scie, etc.; 

14 chez le Grovvlcr salmoïde ; 

20 chez le Sogho ou Holocentre à lon­

gues nageoires. 

Dans le genre Serran, il en exisle 0 
chez quelques espèces , et chez d'au­

tres 7. Enfin chez le Sandre vulgaire, 
le nombre de ces appendices paraît 

varier de U à 7 (b). 
Pour plus de détails à ce sujet, je 

renverrai au grand ouvrage de Cuvier 
et M. Valenciennes sur l'histoire natu­

relle des Poissons, ouvrage dont la 
plupart des nombres précédents sont 

tirés. 
C o m m e exemple de Poissons donl 

les appendices pyloriques sont très 
nombreux, je citerai le Saumon (c), ct 

le Maquereau commun, qui en a envi­
ron 200 (d). 

(3) Lorsque les appendices pylori­
ques sont peu nombreux el pas très 

(a) Cuvier, Histoire naturelle ies Poissons, t. I, pl. 7, fig. 1. 
— Laurillard, Atlas iu Règne animal de Cuvicr, POISSONS, pl. 3, fig. 1. 
(b) Duvernoy, Aiiit. aux Leçons d'anatomie comparée, t. IV, 2' partie, p. 335. 
(c) Home, Op. cit., t. II, pl. 95. 
— Salter, Op. cit. (Todd's Cyclop., Supplem., p. 93, fig. 69). 
(d) Ralhke, loc. cit., t. II, p. 87, pl, 2, fig. 3. 
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leur embouchure, de sorte que le nombre des orifices par 
lesquels ils communiquent avec le canal digestif n'est pas nota­

blement inférieur à celui de ces organes eux-mêmes (1); mais 

quelquefois ils se groupent autour d'un petit nombre de canaux 

excréteurs communs, et l'on remarque, quant au degré de ce 

genre de centralisation, beaucoup de nuances (2). Ainsi, chez 

le Thon, où cet appareil pylorique est très développé, ses pro­

duits sont versés dans l'intestin par cinq conduits seulement (3) ; 

courts,ils naissent en général fort près 
du pylore, sur le côté ventral de l'in­
testin (a), mais quelquefois ils forment 
un cercle complet autour de ce 
tube (6). Dans le premier cas ils se 
prolongent d'autant plus loin sur cette 
porlion de l'intestin, qu'ils sont plus 

nombreux, el parfois aussi, après avoir 
formé une couronne autour du pylore, 
ils continuent à s'insérer sur le côté 
inférieur de l'intestin dans une lon­
gueur assez grande (c). 

(1) Ainsi, chez le Célan ou Pilchard 
(Clupea pilchardus), on compte 50 
appendices pyloriques, mais il n'existe 
à la surface interne de l'intestin 
qu'environ 30 orifices pour les mettre 
en communication avec ce canal. 

(2) Ce mode d'arrangement des 

appendices pyloriques, dont j'ai déjà 
cité un exemple en parlant du Clupea 
pilchardus, se prononce davantage 
chez la Lotte de rivière (d) etchezquel-
ques autres Gades, tels que le Gadus 
œglefinus (e), le Gadus callarias (f) et 

VElops saurus (g\ 
(3) Le système des appendices pylo­

riques du Thon se compose d'un grand 
nombre de mèches formées de tubes 
sécréteurs disposés parallèlement et 
se réunissant à leur extrémité, de 
façon à constituer plusieurs troncs 
liés courts, qui s'ouvrent dans des 
canaux excréteurs communs. Ces 
derniers canaux se réunissent à leur 
base en troncs de plus en plus gros, 
dont le nombre se réduit finalement 
à à ou 5 (h). 

pl. 2, lig. 8). 

(o) Exemples : Le Hareng (Monro, The Structure and Physiol. of Fishes, pl. 15 
Brandt et Halzeburg, Medicin. Zoologie, t. II, pl. 8, fig. 1. 

— Le Harenguet, ou Clupea sprattus (Rathke, ioc. cil 
Todd's Cyclop., Supplem., p. 92, fig. 66. 

(I)) Exemples : 
— Les Chélodons (Cuvier, Anatomie comparée, 1 " édit., I V, pl. 43, tig. 3 et 4) 
— Le Gymnote électrique (Home, Op. cit., t. II, pl. 88). 
(c) Exemples : Le Merlan (Saller, loc. cit., p. 92, fig. 67). 
— La Loche forctle (Ralhke, loc. cit., pl. 4, fig. i), 
— La Scovpèue horrible (Cuvier, loc. cit., pl. 43, fig. 10). 
(i) Ralhke, loc. cil, pl. i, fig. 3. 
— Brandt et llatzehurg, Op. cit., t. II, pl. 8, fig. '.',. 
(e) Ralhke, loc. cit., pl. 4, fig. 1. 
— Carus ct Otto, Tab. Anat. comp. illustr., pars iv, pl. i, liy. 7. 
(f) Muller, De glaniularum secernentium structura penitiori, pl. 1, lig. 2. 
(g) Hyrtl, Op. cit. (Mém. ie l'Acai. ie Vienne, 1855, t. X, pl. 2, fig. O-
(h)Muller, Op. cit., pl. 7, fig. 4 et 5. 

fig. 3). -

Salter, Op. cit., in 
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chez l'Espadon, il ne débouche dans le tube intestinal que 

par deux orifices, et chez l'Esturgeon toutes ses parties se 

réunissent dans un conduit excréteur unique et se soudent 

intimement entre elles ̂ lj. Il est aussi à noter qu'à mesure que 

cette centralisation se prononce davantage, les canaux excré­

teurs deviennent de plus en plus branchus, et les tubes sécré­

teurs se groupent ou en touffes ou en paquets; un tissu conjonc­

tif les relie alors entre eux, et quelquefois les agrégats ainsi 

constitués sont revêtus d'une tunique séreuse commune, de 

façon à offrir tout à fait l'aspect d'une glande conglomérée. 

Les appendices pyloriques manquent chez divers Poissons, 

tels que les Cyclostomes, les Plagiostomes, les Lophobranches 

et les Plectognathes, ainsi que les Gobioïdes, les Bouches-en-

tlùteet les Labroïdes parmi les Acanthoptérygiens, les Cyprins, 

les Siluroïdes, la plupart des Ésoces et des Apodes parmi les 

Malacoptérygiens (2). 

Cuvier a pensé que l'appareil appendiculaire dont je viens de 

parler devait être considéré c o m m e l'analogue d'une glande 

importante dont nous aurons bientôt à nous occuper : le pan­

créas; et cette opinion a été adoptée sans réserve par beaucoup 

d'anatomistes (3). Mais elle n'est pas admissible, car il est des 

(1) Li glande pylorique des Estur- tuées ont une structure réticulée 
geons est un organe irrégulièrement c o m m e celle des parois de la portion 
ovoïde et d'une structure caverneuse, adjacente du duodénum (a). Le vo-
qui paraît être formé par la réunion lume de cet organe est considé-
inlime d'une multitude de caecums rable (b). 
rameux analogues à ceux du Thon, (2) Pour plus de détails à ce sujet, 
mais très raccourcis, dilatés de façon je renverrai à Y Anatomie comparée 
à simuler des cellules et unis entre de Cuvier, t. IV, T partie, p. 607 et 
eux latéralement en une seule masse. suiv. 
Les parois des cavités ainsi consli- (3) Cuvier ne fait ce rapprochement 

(a) Monro, The Structure and Physiology of Fishes, pl. 9. 
— i. Muller, De glaniularum secernentium structura penitiori, pl. 7, lig. 6. 
(b) Voyez Brandi et Ratzeburg, Meiicinische Zoologie, t. II, pl. 4, fig. 5. 
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Poissons chez lesquels on trouve à la fois les tubes pyloriques 

el un pancréas parfaitement caractérisés (1;; et d'ailleurs m o n 

savant collègue M . Cl. Bernard a constaté par des expériences 

physiologiques que les produits sécrétés par ces prolongements 

de l'intestin diffèrent complètement de ceux formés par le pan­

créas (2). 

§ 1/j. — Il est aussi à noter qu'il existe souvent dans le GlandM analci 

voisinage de l'anus un appareil glandulaire dont les produits, 

plus ou moins odorants sont versés dans le rectum ou dans le 

cloaque, tandis que d'autres fois ils sont expulsés au dehors 

directement (3). Cet appareil est une dépendance anatomique 

qu'avec réserve (a), mais d'autres (3) Chez quelques Mammifères, les 
anatomistes ont élé beaucoup plus glandes anales prennent un très grand 
loin, et ne désignent le système des développement. Ainsi, chez l'Ichneu-
appendices pyloriques que sous le n o m mon, le rectum s'ouvre au centre 
de pancréas; en sorte que ce qu'ils d'une poche glanduleuse dont les 
disent de cette dernière glande chez parois sont perforées, par les orifices, 
la plupart des Poissons est en réalité d'une mullilude de petits organes 
applicable aux tubes dont nous nous sécréteurs. 
occupons ici (6). Chez la plupart des autres Carnas-
(1) La coexistence de ces organes a siers, il existe sur les côtés de la por-

été d'abord signalée par Steller (c) et lion terminale du rectum une paire de 
constatée d'une manière plus précise vésicules globuleuses ou pyriformes, 
par le professeur Alessandrini, de qui s'ouvrent chacune par un orifice 
Bologne (d). Les recherches de particulier placé à la marge de l'anus, 
M. Slannius en ont fait connaître de et qui versent ainsi au dehors une 
nouveaux exemples (e). madère très odorante. 

(2) M. Cl. Bernard a trouvé que le Des vésicules anales existent chez la 
liquide contenu dans les appendices plupart des Rongeurs, ct chez la Vlar-
pyloriques est acide et gluant, tandis motte elles sont m ê m e au nombre de 
que le suc pancréatique, est alcalin (f). trois. On rencontre aussi des organes 

(o) Cuvier, Histoire naturelle ies Poissons, 1.1, p. 502. 
(Ii) Owen, Lectures on the Comparative Anatomg of the Vertébrale Animais : Fishes, 1840, 

p. 244. 
— Saller, art. P A N C R É A S (Todd's Cyclop., Supplem., p. 91). 
(c) Steller, Observationes générales universam historiam l'iscium concernentes (Sovi Comment. 

Petrap., t. III, p. 414). 
(itl Alessandrini, Descriptio veri pancrealis glaniularis et parenchymatosi in Acipensere et in 

F.soce reperti (Soin Comment. Acai. scient. Instit. Bononiensis, 1835, t. Il, p. 335). 
(e) Iirockinanu, De pancreale Piscium, dissert, inaug. Rostach, 1846. 
(f) CI. Iternard, Leçons ie physiologie expérimentale appliquée à la méiecine, pour 1855, (. Il, 

p. 480. 
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du système digestif, mais par ses fonctions il appartient plutôt 

au groupe d'instruments physiologiques qui interviennent d'une 

manière accessoire dans le travail de la reproduction, et par 

conséquent j'en renverrai l'étude à une autre partie de ce 

cours. 
Glandes s 15. — Les humeurs fournies par les diverses glandules 

extrinsèques 

•lu tube digestif, muqueuses dont je viens de parler ne sont pas les seuls liquides 
que les aliments rencontrent dans l'intestin. Chez tous les 
Vertébrés, de m ê m e que chez la plupart des Invertébrés, la bile 

arrive aussi dans cette portion du tube digestif, et chez presque 

tous les Animaux de cet embranchement supérieur on y voit 

sécréteurs analogues chez les Phoques, Chez les Oiseaux, il existe, comme je 
mais ils manquent chez les autres l'ai déjà dit, des follicules sécréteurs au 
Vertébrés. fond de la bourse de Fabricius, el sou-

Ces vésicules anales ont beaucoup vent on remarque aussi un amas de 
d'analogie avec des poches glandu- glandules de chaque côté de Touver-
laires qui, chez divers Mammifères, lure externe du cloaque. Ainsi, chez 
s'ouvrent dans le voisinage de Ta- le Cygne et chez le Vautour papa, 
nus, mais ne dépendent pas du tube ces organites sont très développés el 
intestinal , par exemple la poche leurs orifices sont disposés en arc de 
sous-caudale des Hyènes (u) et du cercle de chaque côlé de l'anus ((/'. 
Blaireau, la poche à musc de la Les Crocodiles sonl pourvus de 
Civette (6), etc., organes sur lesquels vésicules anales très considérables, ct 
nous aurons à revenir dans la suite de chez d'autres Reptiles, ainsi que chez 
ces Leçons. L'appareil glandulaire qui, quelques Batraciens, il existe sur les 
chez le Castor, sécrète la matière odo- côtés de l'anus des amas de glandules 
rante employée en médecine sous le qui forment parfois des paquets très 
nom de castoréum, dépend du pré- gros : par exemple, chez les Tritons 
puce, mais il est situé aussi dans le et les Salamandres, particulièrement 
voisinage immédiat de l'anus (c). chez le mâle (e). 

(a) Daubenton, dans Y Histoire naturelle ies Munuitijèrcs par BulTon, pl. 226, fig. 1 et 2. 
(b) Perrault, Mém. pour servir à l'hjsioire naturelle ies Animaux, 1 " partie, pl. 24. 
— Brandt et Ralzehurg, Meiicinische Zoologie, 1.1, pl. 2, fig. 2-4. 
(c) Perrault, Op. cit., 1 " partie, pl. 28, lig. U H. 
— Daubenlon, loc. cit., pi. 188 ef 189. 
— Gollwaldt, Bemcrkungen ûber ien Biber, pl. I-', 
— Bonn, Anatome Castoris, dissert, inaug. Lugd. Batav., 1806, pl. 1, fig. 1. 
— Brandt et Ralzeburg, Op. cit., t. I, pl. i el pl. i a. 
(i) Sicliold et Slannius, Nouveau Manuel i'anatomie comparée, i. II, p. 271. 
(e) Funk, De Salamanirœ terreslris vita, evolutione , formutionc truclalus, pl. i, fig. S 

et 12. 
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affluer aussi un autre suc, élaboré dans une glande particu­

lière nommée pancréas, organe dont les Invertébrés sont 
dépourvus. 

Le foie, qui produit la bile, n'a pas pour unique fonction de 

préparer un agent chimique propre à intervenir dans l'acte de 

la digestion ; mais la bile joue évidemment un rôle considérable 

dans ce travail, et par conséquent nous devons la considérer 

ici comme une des parties constituantes de l'appareil digestif. 

Le pancréas appartient également à cet appareil, et pour com­

pléter l'histoire anatomique des instruments de la digestion, 

nous devons donc nécessairement nous occuper ici de l'étude 

de ces deux organes sécréteurs. Ce sera le sujet de la prochaine 
Leçon. 



hépatique. 

CINQUANTE-SEPTIÈME LEÇON. 

Suite de l'histoire anatomique de l'appareil digestif des Vertébrés. — Organes 
complémentaires du canal intestinal. — Le foie et ses dépendances. — Sécrétion 
biliaire; composition chimique de la bile. — Le pancréas. — Le suc pancréatique. 

ctandcs § *•—Les organes complémentaires de l'appareil digestif, 

'""iaircT" dont J'3' s'g r i a^ l'existence dans la dernière Leçon, et dont 
dV,'"iPsliifeil 'élude doit maintenant nous occuper, sont des glandes logées 

dans l'abdomen, et constituant avec leurs dépendances, d'une 

part l'appareil hépatique, d'antre part l'appareil pancréatique. 

Le premier de ces organes sécréteurs est le foie, le second est 

le pancréas, et tous les deux communiquent avec le tube ali­

mentaire dans le voisinage du pylore. 

Appareil §; 2 . — Le foie n'existe pas sous la forme d'une glande 

particulière chez les membres les plus inférieurs du groupe 

des Vertébrés. Chez l'Amphioxus, il n'est représenté, comme 

chez la plupart des Annélides et chez quelques Mollus-

coïdes, que par des glandules éparses qui se logent dans 

l'épaisseur des parois d'une portion de la cavité digestive (1), 

(1) Ainsi que je l'ai déjà dit, le ca- une parlie considérable de l'intestin, 
nal digestif de l'Amphioxus présente Millier pense que cedernier tube doit 
dans la région stomacale un grand être considéré c o m m e remplissant 
prolongement terminé en cul-de-sac, aussi les fonctions d'un organe sé-
qui est silué à droite de la moitié pos- créteur de la bile, opinion qui me 
léi ieure de la cavité respiratoire ou paraît très fondée. 

pharyngienne, et qui est presque U est aussi à noter que la surface 
aussi large que l'estomac lui-même. interne du grand cœcum hépatique 
tes parois sont colorées en verl, et est garnie de cils vibraliles comme le 
c o m m e celte teinte, due à la présence sonl les aulres parties du canal di-
d'organites glandulaires, s'étend dans gestif de cet Animal (a). 

(a) J. Millier, Ueber ien Bau uni iie Lebensersilieinnnyen ies Amidiio.cus, 1844, pl. 5,fig. 1. 
— Quatrefages, Mém. sur le système nerveux et sur l'hisloloyie du Brunchiostome, ou Am­

phioxus (Ann. des sciences nat., 3" série, 1845, I. IV, p. 20(1, pl. 13, lig. 1). 
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mais chez tous les Vertébrés ordinaires, c'est-à-dire chez tous 

les Poissons proprement dits, aussi bien que chez les Batra­

ciens, les Reptiles, les Oiseaux et les Mammifères, l'appareil 

hépatique est individualisé, et consiste en une glande volumi­

neuse qui est parfaitement distincte de l'intestin et verse dans 

celui-ci les produits de son travail sécréteur par un ou plu­

sieurs canaux excréteurs. Tl est toujours situé très près du cœur 

et il occupe la partie antérieure de la cavité abdominale (1). 

L'appareil hépalique se montre de très bonne heure chez Mode 

l'embryon el se développe avec une grande rapidité, de sorte développement 

que le foie devient bientôt la partie la plus volumineuse du 

corps, ct qu'il occupe à lui seul la plus grande parlie de la 

cavité abdominale (2). Il est aussi à remarquer qu'en général, 

du foie. 

(1) La position et la forme générale 
du foie paraissent dépendre princi­
palement de quatre circonstances, 

savoir : 1° la forme générale du corps, 
qui détermine celle de la cavité viscé­
rale et nécessite parfois un allongement 
considérable de ce viscère, c o m m e cela 
se voit chez les Anguilles et les Ser­
pents; 2° le volume relatif de l'organe 
lui-même; 3° l'état d'indépendance 
ou de concentration plus ou moins 
grande de ses parties constitutives, qui 
tantôt permet à celles-ci de s'insinuer 
entre les viscères circonvoisins, d'au­
tres fois rend ce mode de logement 
impossible; 3° enfin, le volume et la 
position de l'estomac, de la rate et de 
quelques autres parties adjacentes qui 

peuvent déterminer le refoulement du 
foie sur le côté, en avantou en arrière. 
Comme exemple de Tintercalation 

des divisions du foie, entre les orga­
nes adjacents, je citerai la disposi­

tion de cette glande chez la Carpe, 
où elle s'étend dans presque toute la 
longueur de l'abdomen, et s'insinue 
dans les espaces que les circonvolu­
tions des tubes digestifs laissent enlre 
elles (a). 

(2) Chez l'Homme et les autres 
Mammifères, de m ê m e que chez les 
Vertébrés inférieurs, la prédomi­
nance relative du foie sur les autres 
viscères, est d'autant plus grande que 

le fœtus est plus jeune, et elle est en­
core très marquée au moment de la 
naissance. Cela est facile à reconnaître 
par la simple inspection, mais se 
constate encore mieux par des pesées 
comparatives. Ainsi, Walter dit avoir 
trouvé que le poids de cet organe 
chez un fœtus humain âgé d'envi­
ron trois semaines, était égal à la 
moitié de celui de tout le reste du 
corps (6). Meckel estime que chez 
le fœtus à terme, le viscère con­

fit) Petit, Histoire ie la Carpe (Mém. ie l'Acai. ies sciences, 1 "^3, pl. 2i,_fig. 1 et 2). 
(Ii) V. A. Walter, Ile structura hrpatis lAunatatiane.s- anotomicœ, Berlin, 178fi, p. 45). 

27 VI. 



4 1 8 APPAREIL DIGESTIF 

chez l'adulte, cette glande, comparativement aux autres viscères, 

est plus volumineuse chez les Poissons et les Reptiles que chez 

les Vertébrés à sang chaud, et que chez les Oiseaux elle est plus 

grosse que chez les Mammifères : de sorte que, sous ce rapport, 

l'Animal s'éloigne d'autant plus de son état embryonnaire, qu'il 

appartient à une classe plus (''levée; mais on ne peut établir 

aucune règle constante touchant le poids de cet organe comparé 

à celui du corps entier (1). 

stitue ̂  ou 7̂ du poids du corps, 
tandis que chez l'Homme adulte il 
n'entre d'ordinaire que pour envi­
ron 57 dans ce poids total (a). Enfin, 
Huschke a trouvé que le poids de 
ce viscère était à celui du corps 
c o m m e 1 est à : 

1 chez un embryon humain âgé d'un 

mois, 

3 chez un embryon de trois mois, 

1G chez un embryon de cinq mois, 

18 à 20 chez des Tcetus de sept à huit mois. 

En général, chez les jeunes enfants, 
ce rapport a varié entre ~-t et 77 (b). 
Mais on rencontre à cet égard des 
différences individuelles très considé­
rables, et quelquefois chez le fœtus le 
poids du foie n'est que le ~ du poids 
total (c). 

Chez l'Homme adulte, le poids ab­
solu du foie est en général d'environ 
2 kilogrammes el de 1 kilogramme et 
demi chez la F e m m e (d). 

Suivant que cet organe est plus ou 

moins volumineux et que le corps est 

maigre ou gras, son poids relatif peut 
varier entre ~ cl ̂  du poids total du 
corps, sansqu'il y ait état pathologique; 

mais, à l'époque de la naissance, il pa­
raît être d'environ ~ de ce poids (e). 

Du reste, ainsi que le fait remar­
quer Sœmmering, en général, mieux 

l'Homme se porte, moins son foie est 
gros (f). 

(1) M. J. Jones a déterminé le poids 
relatif du foie et du corps en lier chez 
un nombre considérable d'Animaux, el 
a constaté des variations très grandes 
entre les espèces d'une m ê m e classe 
aussi bien que chez les individus d'une 

m ê m e espèce. Ainsi, chez le Poisson 
marteau (Zygtrna mallcus), le poids 
de ce viscère était dans un cas 77, et 
dans un autre —, du poids du corps; 
chez un autre Plagioslome, le Trygon 
Sabina, il constitue £ de ce dernier 
poids. En général, cependant, ce poids 
relatif était moins élevé chez les Itep-
liles et les Oiseaux que chez les Mam­
mifères, et parmi ceux-ci c'étaient les 

Carnassiers qui offraient le foie le plus 

(a) Meckel, Manuel i'anatomie iescriptive, trad. par Jourdan et Breschct, t. III, p. 402. 
(b) Huschke, Traité ie splanchnologie, trad. par Jourdan, p. 140 (Encyclop. anat.). 
(c) Sauvages, Embryologui sru dissertatio de failli, ut qua fœtus ab adulto differentiœ dilucide 

exponentur. Montpellier, 17011, p. H . 
(d) Sappe>-, Traité d'anatomie, t. III, p. 200. 
(e) Huschke, Op. cit., y. 115. 
(f) Sœmmering, De corporis humani fabrica, t. VI, p. 103 
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Lorsque cet appareil sécréteur commence à se constituer 

chez l'embryon, il n'est représenté que par une paire de bour­

geons qui se forment sur les parois de l'intestin, et qui ne tar­

dent pas à se creuser d'une cavité en continuité avec celle du 

tube digestif lui-même (1). Dans ce premier état, il a donc 

quelque ressemblance avec le prolongement caecal que nous 

venons de reconnaître c o m m e le représentant du foie chez 

l'Amphioxus; mais en se développant davantage, il n'arrive pas 

à avoir le mode de conformation finale qui se rencontre chez ce 

Vertébré dégradé, et en m ê m e temps qu'il s'allonge, sa portion 

terminale s'entoure d'un tissu générateur qui y forme des 

pesant, comparativement au poids du Mais il résulte des observations de 
corps. En effet, chez le Chat, le Chien M. Reichert, que l'excroissance est 
ct le Italon (l'rocyon lolor\ à l'âge d'abord pleine et ne se creuse que 
adulte, cette proportion était de ^ à -, secondairement (c). La séparation pri-
landis que chez des Écureuils elle mitive des deux bourgeons hépatiques 
n'était que de £ à ~, et chez le Mon- a été constatée par M. Haer (d) et par 
ton de ~ (a). M. Reichert chez le Poulet, par M. Bis-

(1) Les premiers anatomistes qui choffehez le Chien (e), ct par Rathke 
ont vu le foie naître ainsi par boni- chez la Couleuvre (f) ; et c'est par suite 
gconneinent du tube intestinal, ont de la soudure de ces tubercules sur la 
cru que le tubercule primordial était ligne médiane qu'ils paraissent ne 
une sorle de hernie des tuniques pro- former qu'un appendice impair bilobé, 
pies de ce tube, et consistait, dés le tel qu'on ie voit dans la figure que 
principe, en un sac appendiculaire (b). Millier en a donnée (g). 

(a) J. Joncs, Investigations Chemical and Physiological relative to certain American Verte-
brata, p. 113 (Smithsonian Contributions, 1850). 

(b) Rolando, Sur la formation du canal alimentaire et des viscères qui en dépendent (Journal 
complémentaire, 1823, t. W l , p. 57). 
— bacr, Ueber die Enlivickelungsgeschichte ier Tltiere, 1828, ct 7V«if<; de physiologie par 

Jluriliicli, t. III, p. 253. 
— Katlike, dans le Traité dé physiologie de llurdach, t. III, p. 105, elc. 
— Miillcr, De glaniularum secerncntiitm structura penitiori earumque prima formatlone, 

1830, p. 77, etc. 
— Valentin, Ilandbucli der Eultvickclungsgescliiclite ies Menschen, 1833, p. 511 ct sui\. 
— llurdach, Traité ie physiologie, Irad. par Jourdan, t. III, p. 432, 
(c) Reichert, Hic Enltvickelungsleben im iYirbelthiere reiche, y. 189 et 220. 
(d) Haer, Op. cit., t. III, p. 253. 
— Remak, Unlersuchungen uber die Entwickelung ier iYirbellhiere, 18T.5, p. 51, pl. C, 

lig. 72. 
(e) liiM-licff, Traité iu développement de l'Homme et des Mammifères, trad. par Jourdan, p. 315 

il 330. 
(f) Rallike, Entivickcltuig ier Salter, p. 18. 
'(/) Muller, Op. cit., pl. II, fig. 1, 1*, 1*, ls 
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excroissances tabulaires et se creuse de canaux rameux en 

continuité avec la cavité initiale dont j'ai déjà parlé. Une dis­

tinction s'établit ainsi entre la portion glandulaire de l'appareil 

hépatique qui va constituer le foie proprement dit et la porlion 

évacuatrice qui est destinée à former les conduits au moyen 

desquels la bile sera versée dans le canal digestif. O n voit aussi 

de très bonne heure la petite masse formée par les deux bour­

geons hépatiques, embrasser le tronc de la veine embryonnaire 

appelée omphalo-mésentérique, et contracter avec lui des con­

nexions vasculaires, telles qu'une portion considérable du sang 

transporté par ce vaisseau se détourne de sa route directe 

pour circuler dans la substance du foie en voie de formation, 

puis rentre dans ce m ê m e tronc pour aller au co^ur. Lorsque 

la veine omphalo-mésentérique perd de son importance et que 

la veine ombilicale se développe, des connexions de m ê m e 

nature s'établissent enlre ce vaisseau et le foie, de sorte que 

toujours cetle glande reçoit dans sa substance une quantité 

considérable de sang veineux, particularité dont j'ai déjà eu 

l'occasion de parler en traitant de la portion de l'appareil cir­

culatoire appelée système de la veine porte (1). 

Les deu\ glandes hépatiques qui naissent ainsi du canal 

intestinal ne tardent pas à se rencontrer ct à se souder enlre 

elles dans leurs points de conlacl. Mais l'étendue de cette 

fusion est très variable chez les divers Vertébrés, et quelque­

fois elle est à peine indiquée; de sorte que l'organe reste com­

posé de deux portions bien distinctes, tandis que d'autres fois 

elle est portée si loin, que toute trace de la division pri­

mordiale disparaît, et que le foie ne constitue qu'une seule 

masse qui semble avoir élé toujours impaire. 11 esl .aussi à 

noter que le développement de<, deux moitiés primitives de 

l'appareil hépatique peut se faire d'une manière plus ou moins 

(1) Voyez tome III, page 592. 
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inégale, de façon que parfois m ê m e l'une d'elles disparait 

presque, tandis que l'autre acquiert un volume considérable, 

et <pie la portion périphérique de chacune de ces portions 

peut se développer uniformément, ou donner naissance à des 

bosselures ou prolongements tabulaires en nombre variable. 

11 en résulte que la forme générale du foie varie beaucoup : 

tantôt ce viscère constitue une masse ovalaire et indivise ; 

d'autres fois il est partagé en lobes qui, à leur tour, se subdivi­

sent en lobules. Mais ces particularités n'ont que peu d'impor­

tance, et il est toujours facile de s'en rendre compte. Je crois 

donc ne pas devoir entrer dans beaucoup de détails à ce sujet, 

et je m e bornerai à faire connaître la disposition générale du 

foie chez un petit nombre d'Animaux choisis, de manière à 

donner une idée exacte des principales formes que ce viscère 

affecte. 

Ainsi, chez l'Homme, le foie est d'abord placé sur la ligne ĝ "r
f°1™u

irn"e 
médiane du corps, et composé de deux lobes formés par le cllezl'Homnie-

développement de la portion terminale de la paire de bour­

geons dont je viens de parler (1); mais, à mesure que la vie 

intra-utérine s'avance, le lobe droit grandit plus rapidement 

que le lobe gauche, et par suite du développement du cœur, de 

la rate et des autres parties adjacentes, la totalité de ce viscère 

se trouve rejetée à gauche, et la ligne de séparation entre ses 

deux moitiés constitutives s'éloigne de plus en plus du plan 

médian (*2). Après la naissance, le lobe gauche diminue m ê m e 

(1) La disposition symétrique du mentaires. L'inégalité entre le vo-
foie chez les jeunes Embryons hu- lume du lobe droit et du lobe gauche 
mains se voit très bien dans les belles continue à augmenter pendant quelque 
ligures qui accompagnent l'ouvrage temps après la naissance (6). 
de M. Coste (a), et qui ont été rc- (2) Dans quelques cas lératologi-
produilcs dans plusieurs livres élé- ques, le foie se porte au contraire du 

(u)Cu«-ie, Histi.uc du développement des êtres organisés, Vr.iiTÉnnÉS, pl. 3 a, fig. B et C , 
l't- 4n, Ii-. 1. 

Ib) Portai, Observai ions sur la situation du foie dans l'état naturel (Van ie l'Acai ies 
"lentes, 1773, p. ,V,i(i). 
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de volume, en sorte que le défaut de symétrie se prononce 

encore davantage, et qu'enfin le lobe droit devient environ 

quatre fois plus gros que son congénère. (les deux lobes prin­

cipaux sont peu distincts entre eux à la face supérieure du vis­

cère, qui est convexe, mais inférieurement ils sont séparés par 

une échancrure profonde qui en occupe le bord antérieur, et 

par un sillon qui s étend d'avant en arrière jusqu'à son bord 

postérieur et loge les vestiges de la veine ombilicale (1). Dans 

les premiers temps de la vie embryonnaire, chacun de ces 

lobes se montre composé d'un nombre considérable de lobules 

plus ou moins nettement séparés entre eux ; mais par les progrès 

du développement, la plupart de ces parties se confondent telle­

ment entre elles, qu'à l'extérieur de l'organe on n'en aperçoit 

aucune trace. Ainsi le lobe gauche du foie n'offre chez 

l'Homme aucune division, mais à la face inférieure du lobe 

droit on distingue toujours quelques bosselures qui sont sépa­

rées enlre elles par des sillons plus ou moins profonds. L ne de 

ces subdivisions, située à droite du sillon interlobaire, à la parlie 

côté gauche ; mais alors cette anoma- veine ombilicale et du canal veineux, 
lie est accompagnée de la transposi- s'étend depjiis le bord antérieur jus-
lion des autres viscères. Du reste, ce qu'au boni postérieur du foie et se 
genre de monstruosité ne paraît pas trouve partagé en deux portions par 
influer notablement sur les fonctions sa jonction'à angle droit avec le sillon 
de l'appareil digestif, et Ton en con- transversal. (tfi. La moitié antérieure 
naît des exemples chez des individus (appelée plus particulièrement sillon de 
adultes dont la santé avait toujours la veine ombilicale) est presque tou-

été bonne (a). jours en partie transformée en un canal 
(1) Ce sillon interlobaire que Ton par Texislence d'un ou plusieurs pro­

désigne communément sous les noms longements du lissu hépatique , qui 

de sillon longitudinal gauche, de s'étendent en manière de pont du lobe 
sillon horizontal, ou de sillon île la droit au lobe gauche (<•). 

(a) E. VVilson.art. Ai\ToMY OF THE I.HElt iTodd's Cyclop., t. III, p tiili. 
— .1. Geoffroy Saint-Hilaire, Histoire ies Anomalies de l'ocgauisaltou, t. Il, p. 8. 
(b) V.rt.v Huur-eiN, Traité ie l'anatomie de l'Homme, t. V, pl. 117. 
— Sjppev, Traité d'anatomie, t. III, y. 20Ô, liD'. '.1H1. 
,t) Vn\. / Ilourgcrv, loc. cit. 
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postérieure et inférieure du foie, est plus saillante que les autres, 

et appelée lobe de Spigel (1); une autre éminence, située au 

devant de la précédente, est appelée, en raison de sa forme, 

le lobule carré (2), et le sillon transversal qui sépare entre 

eux ces deux parties, et qui a reçu le n o m de hile du foie (3j, 

après avoir logé, c o m m e nous le verrons bientôt, le tronc de la 

veine porte, se prolonge sur la partie adjacente de la face infé­

rieure du lobehépatiquc droit. Enfin, le sillon qui limite du côté 

droit le lobe de Spigel, est appelé à cause de ses rapports 

anatomiques, la gouttière de la veine cave, et la dépression qui 

borne du m ê m e côté le lobule carré se n o m m e , pour une raison 

analogue, fosse de la vésicule biliaire (&). 

On rencontre chez les divers Mammifères des variations Forme du r0 

très grandes dans la forme du foie (5), et cela parfois chez des MammilL 

(1) Spigel, célèbre anatomiste belge 
du xvie siècle, croyait avoir élé le pre­

mier à signaler l'existence de ce lobule, 
que Ton appelle aussi le petit lobe 
du foie (a) ; mais Vésale en avait 
parlé précédemment (6). 

(2) On lui donne aussi le n o m de 
lobule antérieur du foie. Enfin on 

appelle région moyenne ou centrale 
de la face inférieure du foie, l'espace 
occupé par cette élévation et par le 
lobe de Spigel. 

(3) On appelle aussi ce sillon la 
grande scissure du foie, ou bien en­
core le sillon de la veine porte. 
(Il) L'ensemble de ces dépressions 

a élé comparé à la lettre II, dont 
le premier jambage serait formé par 
le sillon transversal ou interlobaire, 

la barre transversale par la porlion 

principale du hile, et le second jam­
bage par le sillon de la veine cave, 
se continuant avec la fosse de la vei­
nule biliaire. 

(5) Duvernoy a publié un travail 
spécial sur la conformation générale 
du foie dans la classe des Mammifères, 
et a cherché à établir une nomencla­
ture uniforme, par la désignation des 
différentes parties de cet organe (c) ; 
mais il a négligé de prendre en con­
sidération les faits fournis par l'em­
bryologie, et il n'a pas accordé une 
attention suffisante aux connexions 
des diverses portions de l'appareil hé­
patique a\ec les gros vaisseaux qui 
y pénètrent, ou qui en partent, et il 
est arrivé ainsi à des déterminations 
qui souvent ne m e paraissent pas ad­

missibles. 

(a) A. Spigvl, De humanic.orporis fabrica libridecem, 1(527, p. 255. 
(b) Vikde, De corpocis humani fabrica, lib, V, cap. vu. 
(c) Duvernoy, Etudes sur le foie (Ann. des sciences nat., 1' série, 1835, t. IV, p. 257 
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Animaux appartenant à une m ê m e famille. On reconnaît cepen­

dant, dans chaque groupe naturel, un mode de conformation 

dominant. Ainsi, chez quelques Singes, ce viscère ne diffère 

que peu de ce que nous venons de voir chez l'Homme (1); 

mais chez la plupart des membres de celle famille, les scissures 

sont plus nombreuses et plus profondes, de sorte que le lobe 

gauche se Irouve subdivisé en deux portions, et le lobe droit en 

qualre(2). (liiez les Insectivores(3, el les Carnivores, la division 

est en général [dus grande, et l'on compte en tout sept lobes 

(1) Ainsi le foie de TOrang-Outang 
se compose de deux lobes principaux 
et d'un lobe accessoire gauche (a). H 
en est de m ê m e chez le Gibbon (6) et 
les Semnopilhèques. 

(2) Chez le Magot, par exemple, le 
lobe droit, qui donne attache c o m m e 
d'ordinaire à la vésicule du fiel, est en 
majeure partie confondu avec le lobe 
gauche et porte latéralement un grand 
lobe que Ton peut désigner sous le 
nom de lobe complémentaire droit ; 
enfin on trouve encore du m ê m e côté, 
à la face inférieure de celui-ci, un lo­
bule ou lobe accessoire droit. Le lobe 
gauche donne naissance, comme chez 
l'Orang, à un lobule accessoire el de 
plus à un grand lobe complémentaire 
gauche (c). Il en esl de m ê m e chez les 
Sapajous (d). Chez les Makis, les divi­

sions du foie sonl plus nombreuses (e). 

(îi) Le l'oie de la Taupe est d'une 
forme très compliquée. Le lobe prin­

cipal droit présente à sa partie infé­
rieure et interne un lobe accessoire 
qui, par ses connexions, correspondait 

lobule carré du foie de l'Homme; au 
côté externe du lobe droit se trouvent 
deux gr.nuls lobes, donl l'un corres­
pond à celui que j'ai appelé lobe com­
plémentaire droit chez les Singes, ct 

l'autre au lobe accessoire droit. Le 
lobe gauche est lui-même très petit, 

mais il est suivi d'un lobe complé­
mentaire gauche fort grand, cl il 
porte du côlé droit un lobe accessoire 
qui «st beaucoup plus développé que 
chez les Singes (f). 

Chez la plupart des Chauves-Souris 

le lobe gauche est profondément sé­
paré du lobe droit, ct ce dernier porte 
un grand lobe complémentaire (g). 

(a) Duvernoy, Op. cit., (Ann. ies sciences nul., i- .-.cric, t. IV, pl. 4, lig. 2). 
(b) liaulicnton, Op. ,'it. ( M A M M I F È R E S de Billion, pl. 409, lig. 2). 
(c) Idem, toc. cit., pl. 414, lig. 3. 
— IIIIM-I no\, loc. cit., pl, 4, Ii;;. 1. 

(d) Perrault, Mém. pour servir à l'histoire naturelle tics Aiiiintiu.i, i' partie, pl, 44. 
te) Daubenton, loc. cit., pl. 102, fig. 1. 
(f) Idem, loc. ut., pl. 157, fig. 2 ct 3. 

lIllMTIII.V, loc. cit., pl. 4, lig, 6. 

(g) Exemples : Le Vespertilion niurin (Uineriioj, Op. al., pl. 4, \,f. 5). 
,— Le Rhinolophe grand fev-ii-iheva! itJovernm, lue. cit., pl. 4, lig. 4). 
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bien distincts (1); mais c'est chez quelques Marsupiaux (2; et 

chez certains Rongeurs que le fractionnement du foie est 

porté le plus loin (3). Chez les Ruminants, au contraire, les 

divisions de ce viscère sont peu prononcées (k), et chez les 

1) Chez le Chien (a), le foie est très 
volumineux el divisé en cinq portions 
principales, savoir : un lobe droit prin­
cipal qui porle la vésicule du fiel, un 
lobe droit complémentaire, un lobe 
gauche principal, un lobe gauche com­
plémentaire, et un lobe gauche acces­
soire, qui, de m ê m e que les précé -
dents, est très développé. 
La forme de cet organe est à peu 

près la m ê m e chez la Loutre (b). 

Le foie du Phoque présente un plus 
grand nombre de divisions (c). 

(•J) Chez le Koala (d), le foie est 
divisé en cinq portions principales, 
mais chaque lobe est subdivisé de 
façon que le nombre total des lobules 
est de 30 à 'i0. Chez le Rassure, on 
remarque une disposition analogue, 
mais les subdivisions sont portées 
moins loin. 

(3) La division du foie est portée 
plus loin chez le Capromys Fournicri 

que chez aucun autre Mammifère 
connu. Ce viscère se compose d'une 

multitude presque innombrable de 

petits lobules plus ou moins prisma­
tiques ; mais le mode de groupe­
ment de ces parties indique encore 
une tendance vers la constitution des 
lobes ordinaires. 

Chez la plupart des Rongeurs, il y a 
de chaque côté du foie un lobe prin­
cipal ou interne, un lobe complémen­
taire et un lobe accessoire (e) ; sou­
vent il y a aussi du côté gauche, 
devant le lobe accessoire, un lobe que 
j'appellerai additionnel (f). 

(k) Ainsi le foie de la Chèvre se 
compose d'un lobe gauche qui est 
très développé, d'un lobe droit de 
grandeur médiocre, et d'un lobe 
complémentaire droit qui est grand; 
mais toules ces parties sont confon­
dues entre elles du côté dorsal, et 

m ê m e sont peu séparées en.des­

sous (g). 
La forme de ce viscère esl à peu 

près la m ê m e chez le Bœuf (h). Ses 
di\ isions sont aussi très peu marquées 
chez les Cerfs [i) et chez quelques 
Antilopes (j); mais chez la Gazelle on 

(a) Chauveau, Traité d'anatomie comparée ies Animaux'iomesliques, y. 394. fig. 120. 
ib) Daubenlon, Op. cit., pl. 116. 
(c) Perrault, Op. cit., 1" partie, pl. 28, fig. MM. 
— Rosenlhal, Zur Anatomie ier Seehunie (Sova Acttt Acai. nat. curios., 1831, t. XV, 

2' partie, pl. 75, fig. 2). 
(i) Owen, art. M U K C P I A L I A (Todd's Cyclopœiia of Anat. ani Physiol., t. III, p. 405, fig. 130). 
(e) Exemple : la G,i boise alactaga, ou Dquts jaculus (l'atlas, Soiœ species Ijuairupedum 

cGIirium online, pl. 25, fig. 3'. 
tf) Exemples : te Rat noir (Duvernoy, loc. cit., pl. 4, lig. i). 
—,Lo Campagnol ies prés, ou Mus œconomus (Pallas, Op. cit., pl. 1". lig- 1W-
(g) Voyez Duvernoy, loc. cit., pl. 4, fig. 4. 
(n) Voyez Brandi ct Datzeburg, Medixinische Zoologie, t. 1. pl. 10, lig. 3. 
— Chameau. Op. cit., p. 393, fig. 125. 
(O Perrault, Op. ut., !• partie, pl. 46, lig. A A. 
(;) Idem, ibid., pl. 40, lig. FF. 
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Foie 
des Oiseaux. 

Pachydermes il ne se compose aussi que d'un petit nombre de 

lobes (1). 
Chez les Oiseaux, le foie est très volumineux (2) et partagé 

en deux lobes presque égaux (3), dont se détachent parfois un 

ou deux lobules (li) ; quelquefois ses deux moitiés ne sont 

y remarque plusieurs scissures assez 
profondes (a), et chez le Chamois ce 

viscère est divisé en un lobe gauche 
et deux lobes droits (6). 

(1) Chez le Cheval, (c) le foie est 

divisé en trois lobes, savoir, un lobe 
gauche, qui se prolonge en arrière 

plus loin que les autres ; un lobe 
moyen, qui correspond au lobe prin­
cipal droit des autres Mammifères, et 
qui est petit, mais découpé en plu­
sieurs portions; enfin un lobe com­
plémentaire, situé plus à droite, qui, 

sous le rapport du volume, est intermé­
diaire aux deux précédents, et donne 
naissance, vers sa partie postérieure et 
dorsale, à un lobe accessoire que l'on 
assimile d'ordinaire au lobe de Spigel 
chez l'Homme. 

Chez le Porc, le foie se compose 
aussi de trois lobes. 

Chez le Pécari, les scissures sont 
plus nombreuses (d). 

Chez le Dugong, le foie est divisé 

très profondément en deux lobes prin­
cipaux qui portent chacun un lobe 
acessoire (*•). 

(2) Le foie est surtout très développé 
chez les Palmipèdes ; il ne l'est que 
médiocrement chez les Rapaces. 

(3) En général, le lobe gauche est 
un peu plus pelit que le lobe droit; 
chez le Coucou, la Grue couronnée (f), 

le Flammant, le Pélican (g), le Ca­
soar (h), l'Outarde (/), etc., celle iné­
galité est très marquée ; mais chez le 

Faucon (j), l'Aigle, la Caille, etc., 

c'est le lobe gauche qui est le plus 
grand. 
(!i) Le lobe gauche est quelquefois 

profondément divisé par une scissure, 
de sorte que l'on peut compter tu 
tout trois lobes: par exemple, chez le 
Coq (k) et le Cormoran (/). 

Parfois il y a aussi un lobe posté­
rieur qui est comparable au lobe de 
Spigel : par exemple, chez le Pigeon 
et le Cygne. 

(a) Perrault, Mém, pour servir à l'Iiist. nat. des Animaux, 1" partie, pl. 12, fig. K, L, M, X. 
(b) Idem, ibii., pl. 30, fig. A, A, li. 
(<•) Vto,ci Cliauveau, Traité i'anatomie comparée des Animaux domestiques, y. 388, liy. 123 

et 12 i. 
— Gurlt, Die Anatomie ies l'fcrdes, pl. Ki, fig. 3 et 4. 
(d) Daubenton, Op. cit. (MAMMII'KKKS de Billion, pl. 300, fig. 1). 
(c) Kiippell, Ueber die Dugong des Rothai Mceces (Muséum S'irlieiibcrgciiiam, 1731,1. I, 

I'I. U, fig. 3). 
(f) Perrault, Op. cit., 3' partie, pl. 29, lig, B B. 
(g) Idem, ibid., pl. 27, fig. A A. 
(h) Idem, ibii., i" partie, pl. 57. 
(i) Idem, ibid., pl. 52, fig. A A. 
(j) Wagner, Icônes zootomicœ, pl. 11, lig. 1. 
(k) Voyez Hunter, Descript. and Illustr. Catalogue of the Muséum of lltc Collège of Surgeons, 

t. I, pl. 10 ct 13). 
— Laurillard, Allas du Régne animal ie Orner, O I S E A U X , pl. 4, fig. 1. 
— Brandt et Ratzeburg, Medianisclie Zoologie, t. I, pl. n fig. g. 
(I) Perrault, Op. cit., 1 " polie, pl. 32. 
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unies entre elles que par une bande étroite (1), et il semble se 

mouler sur les organes eirconvoisins. 

Chez les Reptiles et les Batraciens, la forme de ce viscère v™ 
1 des Reptiles. 

varie suivant que le corps de l'Animal est trapu, c o m m e chez 
les Torlues et la Grenouille, ou svelte et allongé', c o m m e chez 
les Serpents et les Prolées. E n général, il n'offre que peu de 
scissures, et ces divisions ne sont que marginales ; mais on 

ne peut établir à cet égard aucune règle constante (2). 
Foie 

Chez les Poissons, le foie varie aussi dans sa forme (3) : des t w n 

(1) Par exemple, chez les llarles, où entier (g). Chez les T'yphlops , au 
le lobe droit est plus large et plus contraire, il est divisé en lobes 
épais en avant qu'en arrière, et le plats. 
lobe gauche, plus large en arrière, Chez la Grenouille, le foie est di-
s'avancc en pointe antérieurement. visé en deux lobes (h), et chez le 
(2) Ainsi le foie est long et élroii Crapaud il présente en outre quelques 

chez la Sirène (a), le Protée (b) ct subdivisions (i): chez les Salamandres, 
l'Amphiuma (c) ; tandis que chez au contraire, il ne constitue qu'une 
l'Axolotl il s'élargit notablement (d), seule masse (/) ; mais chez les Céci-

et que chez la Grenouille il est encore lies, il est subdivisé en un grand 
plus large-(e). nombre de petits lobes aplatis (le). A u 
Chez les Ophidiens, le foie est sujet du foie des Batraciens, on peut 

long et presque cylindrique ; quel- consulter aussi une brochure de Brolz 
quefois il est bifurqué postérieure- et Wa g e n m a n n (/). 
ment (f) ; mais en général il est (3) La conformation générale du 

(a) Cuvier, Recherches sur les Reptiles regardés comme douteux (Humboldt et Bonpland, Recli. 
d'obs. de zoologie, t. II, pl. 11, fig. 1 ). 

(b) Délie Chiaje, Ricerche sull Proteo serpentino, pl. 1, fig. 1. 
(c) J. Joncs, Investigations Chemical and Physiological relative to certain American Yerte-

brata, y. 111, fig. 20 (Smitlisonian Contrib., 1856). 
(d) Cuvicr, loc. cit., pl. 1-2, lig. 4. 
— Y.,d„ii, Sull'anatomia dell'Axololt, yl. i, fig. 8 (Mém. de l'Institut de Bologne, 1852,1. 3). 
(e) l'.oesel, Hist. nul. Rannriim, pl. 15, fig. 1. 
(f) Exemples : Le Scheltopusik, ou Psettdopus Pallasii (Duvernoy, Fragments d'anatomie sur 

l'organisation des Serpents, dans Ann. des sciences nat., 1833, t. X X \ , pl. 10, lig. 1). 
— t.c Trigonocephatus lanceolatus (Duvernoy, loc. cit, pl. 14, lig. 1). 
(g) Exemple : le Python (Duvernoy, loc cit., pl. 11, fig. 1). 
(h) Roescl, Hist. nat. Ranarum, pl. 15, fig. 1. 
(i) Idem, ibid,, pl. 21, fig. 25. 
(j) Punk, De Siitnmandric tecrestris vita, ete , pl. I, fig. 3, et pl. 2, lig. 4 ct 5. 
(k) J. Muller, Baiviigc zur Anatomie und Nalurgeschichle der Amplitbien(Zeitschr. fur Phg-

siologiev. Treviranus, 1832, t. IV, pl. 18, fig. 8 ci 9). 
— Iiuvcnioy, Frugin. i'anat. sur l'organisation ies Serpents (Ami. ies sciences nat., 1833, 

l. \\\, pl. 15, lig. 1, 2, 3, i et 8). 
(I) Brotzei Wagcuinaiiii, De A'tiphibiorum hepate, liene aepancreate, observ. anat., 1838. 
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chez quelques espèces il ne constitue qu une seule masse (I), 

tandis que chez d'autres il est profondément divisé en deux 

ou en trois lobes 2 ) , et quelquefois il se fractionne beaucoup 

plus, ainsi que cela se voit chez la Carpe, où ses différentes 

portions sont disséminées dans les espaces que les eireonvolu-

foie chez les Poissons a été l'objet 

d'un grand nombre d'observations, 
dues principalement à Cuvier, Mie-
rendorlf, llathke, M. Valcnciennes 

ct Duvernoy ut]. D'ordinaire il y a un 

certain rapport enlre la forme de ce 
viscère et celle du corps : ainsi il est 

très allongé chez les espèces dont le 
corps est grêle, c o m m e l'Anguille el 
le Lépisostée (6), tandis qu'il esl très 

large chez les Raies (c). 
(1) Le foie constitue une seule 

niasse chez le Saumon (d), le Brochet, 
le Goujon, l'Anguille, les Cottes, le 
L u m p et la Lamproie. 

Chez la Perche lluvialile(e), le foie 
forme une seule masse principale, 
convexe en avant, amincie et rélrécie 
en arrière, qui se prolonge en un lo­
bule à gauche de la base du caecum, 
et présente à sa base deux lobules 
prismatiques. 

(2).Chez le Bar, poisson 1res voi­

sin de la Perche, le foie se compose 
de deux lobes, et chez la Grémille 
Perche goujonnière, où il présente le 

m ê m e caractère ses deux moitiés 
ne sont unies enlre elles que par un 

ruban Dès mince. 
Ce viscère est divisé aussi en 

deux lobes chez les Poussettes (f), 
les Pleuronectes les Silures , la 

Loche, etc. 
Chez le Thon, le foie se compose 

de trois lobes ; mais chez la plupart 
des Scombéroïdes il n'en présente que 

deux, et chez le Maquereau il ne 

forme qu'une niasse unique. 
On y trouve trois grands lobes bien 

distincts chez les Kaies (g), les Cy­

prins, les Clupées, etc. 
Chez l'IMurgeon, le foie est divisé 

d'une manière très irrégulière en 

plusieurs lobes (h). 

(a) limier, Leçons i'anatomie comparée, 1805, t. IV, p. 52 et suiv. 
— Mierendorff, Dissertatio ie hepate l'iscium. Berlin, 1817. 
— Rathke, Ueber iie Leber und das Pfortadersystem der Fische (Mcekot's Archiv fur Anal. 

und Physiol., 18-211, y. 126 et suiv.). — Mém. sur le foie et le système de la veine porte des 
Poissons (Ann. des sciences nat., 182C, t. IX, p. 1 551. 

— Valenciennes cl Cuvier, Histoire naturelle des Paissons. 
— Duvernoy, dans la 2* édit. des Leçons d'anatomie comparée do Cuvier, I. IV, 2'-parlie, 

p. 483 et suiv. 
(b) i. Joncs, Investigations Chemicul tuid Physiological rclnhve to certain .{meneau Yerte-

brata, y. It'J, lig. 11. 
(v) Exemples : La Raie commune (Monro, ïlic Stritt litre and Ulnjsiol. of Fisttes, pl. 1 8 , lig. 1). 

— Le T,yi)an Sabina (J. Joncs, Op. al., y. I 10, lig. Ut). 
(d) Aga-.-iz et Vogl, Anatomie des Salmones, pl I), lig. -2 et 3 ; pl. C, Ii,'. 1 el 3 (Mém de la 

Soc. des si iences nat. de Seufcliàtel, 1845, t. III]. 
(e) Cuvier, Histoire naturelle des Poissons, t. I, pl. 7, lig. 1, et pl. 8, fig. 3. 
— Valcnciennes Atlas du Règne animal de Cimer, P O I S O N - , pl. 2, IV. 1, cl pl. 3, lig. 2 e 13. 
(f) Exemple : Scyllium anicula (Wagner, Icônes zootomnic, pl. 21, lig. 2. 
(g) Monro. The Structure and Physiologg of Fuites, pl. 2 et 3. 
Ci) Brandt et I! itzoburg, Medicinische Zoologie, t. U, pl, 4, lig, 5. 
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lions de l'intestin laissent entre elles, et citez le Lançon, où il 

est mullilobulé (1). 

§ 3. — Le foie, de m ê m e que les autres organes dont Tunique 
,,/, , . . . , i c séreuse du foie. 

1 étude nous occupe ici, est en rapport avec la surtace externe 
du péritoine, mais il se trouve logé dans un prolongement 

de celui-ci, qui, chez l'Homme, naît de la face inférieure du 

diaphragme, et qui s'avance en forme de poche à col étroit, 

dans l'intérieur de la cavité tapissée par cette membrane 

séreuse. La tunique ainsi formée adhère à la surface du foie 

partout, excepté dans le point correspondant à l'espèce de col 

ou de pédoncule dont je viens de parler ; là ce viscère est direc­

tement contigu au diaphragme, et son enveloppe péritonéale, 

en l'abandonnant pour s'étendre sur ce muscle, constitue un 

lien suspenseur qui est connu des anatomistes sous le n o m de 

ligament coronaire du foie, et qui sert à fixer cette glande volu­

mineuse sous la voûte de la chambre abdominale (2). 

Deux prolongements de ce repli membraneux longent le Ligament* 

bord postérieur du foie, ct portent le n o m de ligaments latéraux 

de cet organe; ils sont triangulaires et dirigés transversale­

ment, l'un à droite, l'autre à gauche; leur bord supérieur est 

fixé au diaphragme, leur bord inférieur adhère au foie, et leur 

(1) Chez le Lançon, ou Ammodytes foie (6), et s'étendre, l'une sur la 
lobianus, le foie est divisé en un nom- face supérieure de ce viscère, l'autre 
bre très considérable de petits lobes sur sa face inférieure, et qui sont 
globuleux, suspendus aux ramifica- séparées entre elles par un inter-
tions du canal excréteur (a). valle de 2 à o centimètres. Dans l'es-
('2) Le ligament coronaire du foie pace compris entre ces deux moiliés 

est formé, chez l'Homme, par deux du pédoncule de la tunique séreuse 
lames du péritoine, qui se détachent du foie, cet organe adhère au dia-
(le la face inférieur^ du diaphragme phragme par l'intermédiaire d'une 
pour gagner le bord supérieur du couche de tissu conneclif. 

(a) Duvernoy, Anatomie comparée de Cuvier, 2' édit., t. IV, 2' parlie, p. 499. 
(6)Viiyc? (I.inrgm, Traité de l'anatomie de l'Homme, t. V, pl. 13, fig. 1. 

du foie. 
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bord externe est libre (1). Enfin un quatrième repli de m ô m e 

nature, qui a reçu les noms de grande faux du péritoine, de 

ligament ombilical, de ligament large,ou de. ligament suspenseur 

du foie, s'étend de l'ombilic au bord antérieur de cet organe, et 

lo°e dans son épaisseur la veine ombilicale, qui, chez le fœtus, 

se rend du placenta à la face inférieure de ce viscère (2). Il a la 

l'orme d'un triangle très allongé ; son bord antérieur, légère­

ment convexe, adhère à la ligne blanche ou ligne médiane de 

la paroi antérieure de l'abdomen-, son bord inférieur est con­

cave ct libre; enfin sa base estbifurquée pour s'étendre, d'une 

part sur la-surface supérieure du foie et se joindre au liga­

ment coronaire, et d'autre part sur la face inférieure de cet 

organe, où il accompagne la veine ombilicale ou le cordon 

fibreux résultant de l'oblitération de ce vaisseau sanguin, dont 

les fonctions cessent à l'époque de la naissance (3). 

Je rappellerai aussi que l'enveloppe périlonéale du foie, par­

venue aux bords du sillon transversal de la face inférieure de 

cel organe, l'abandonne pour se prolonger inférieurement, et 

donner naissance au repli suspenseur de l'eslomac dont j'ai 

( I L e ligament latéral gauche est lobes principaux de ce viscère. En se 
plus grand que celui du côté droit, et portant de la paroi abdominale anté-
remonte sur la face supérieure du foie rieure vers le foie, le ligament sus-
vers son extrémité (o). penseur ainsi constitué n'occupe pas 

(2) J'indiquerai la disposition de ce la ligne médiane du corps, mais se 
vaisseau quand je ferai l'histoire delà trouve refoulé obliquement à gau-

circulation chez le fœtus. che (b). 

(3) Cette portion du grand repli On désigne sous le nom de liga-
suspenseur, ou faux du péritoine, se ment rond, le cordon libreux qui ré-
termine dans le sillon longitudinal de suite de l'atrophie de la veine ombi-
la face inférieure du foie, et par con- licale cl qui est logé dans l'épaisseur 

séquent elle sépare entre eux les deux de ce repli près dé son bord libre. 

(a) VtiH-ï lîmu'fîotv, Traité de l'anatomie de l'Homme, t. V, p). 7. 
(b) Idem, O),. cit., t. V, pl. 3 ; pl. 4, n" 3, ct pl. 1 .'I, fig. 1 cl 1. 
— ISmnnm, l'.ima etTieau, Op. cit., t. III, pl. 1. 
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déjà eu l'occasion de parler sous le n o m de petit épiploon, ou 

d'épiploon gastro-hépatique (1). 

Chez les Mammifères, dont le corps est dirigé horizontale­

ment, la disposition des replis suspenseurs du foie est un peu 

différente (2). Chez les Oiseaux, ce viscère est logé dans deux 

poches ou cellules péritonéales , séparées enlre elles par 

une cloison analogue au ligament ombilical de l'Homme (3). 

Chez les Reptiles, ses relations avec les parois de la cavité 

abdominale sont à peu près les mêmes (k). Enfin, chez les 

Poissons, les prolongements péritonéaux qui le fixent aux par­

ties circonvoisines sont souvent réduits à de simples brides 

(I) Voyez page 302. 
(2) Ainsi chez le Cheval le foie est 

suspendu à la paroi sous-lombaire de 
l'abdomen par les gros troncs vascu-
laires qui s'enfoncent dans les scis­
sures de sa face postérieure ; mais ce 
viscère est retenu aussi en place par 
plusieurs replis péritonéaux renforcés 
de tissu élastique, dont l'un corres­
pond au ligament coronaire du foie 
de l'Homme, et un aulrc au ligament 
falciforme ou ombilical (a). 

(3) La cavité abdominale des Oi­
seaux est divisée en deux étages par 
une cloison fibreuse que Perrault a 
décrite sous le n o m de diaphragme 
transversal, chez l'Autruche. La loge 
supérieure renferme le cœur et le foie, 
la loge inférieure le gésier, les intes­
tins, etc. (6). La poche péricardique 
et le ligament ombilical qui part de la 
face interne du sternum subdivisent 
''étage supérieur en deux cellules, au 

côté externe desquelles se trouvent les 
poches pneumatiques (c). Enfin les 
parois de chacune de ces cellules 
sont formées par un prolongement 
de la tunique péritonéal, dont un 
autre feuillet adhère à la surface 
du foie. Il y a, par conséquent, pour 
chaque lobe de ce viscère une tuni­
que séreuse viscérale adhérente et 
une tunique séreuse pariétale ou 
simplement engainante. Quelques ana­
tomistes ont comparé cette disposi­
tion à celle du péricarde autour du 
cœur, mais le mode de formation des 
ioniques hépatiques ne paraît pas être 
aussi simple que celui du péricarde (d). 

(Il) Ainsi, chez le Crocodile, le foie 
est logé dans des cellules péritonéales 
semblables à celles des Oiseaux (e). 
Une disposition analogue se voit chez 
les Chéloniens et chez plusieurs Ophi­
diens : ce viscère est contenu dans une 
cellule péritonéale (f). 

(a) Clianvcau, Traité d'anatomie comparée des Animaux domestiques, y. 380. 
(b) Perrault, Mémoires pour servir à l'histoire naturelle des Animaux, t. III, 2' partie, 

p. 143, pl. 54. 
(c) Sappey, Recherches sur l'appareil respiratoire des Oiseaux, pl. 4, fig. 3. 
(>') Un en, art. AVE-. (Todd's Cyclop., t. I, p. 326). 
(e) Cuvicr, Anatomie comparée, t. IV, 2* partie, p. 430. 
(0 Slannius cl Sicliold, Nouveau Manuel i'anatomie comparée, t. Il, p. 232. 
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membraneuses, et ses vaisseaux sanguins constituent ses prin­

cipaux moyens d'attache (I). 

Nous voyons donc que le foie est libre dans presque toute 

son étendue. Sa surface est rendue lisse et humide par la tuni­

que, séreuse dont il est revêtu, et en raison de la laxité de ses 

liens suspenseurs, il peut glisser doucement contre les parties 

adjacentes; aussi, tout en étantattaché solidement à 13 voûte de 

la cavité abdominale par les ligamenls dont je viens de parler, 

est-il susceplibledecertainsdéplacements. Ainsi, chez l'Homme, 

ses rapports avec le diaphragme et les viscères sous-jacenls 

changent pendant les mouvements respiratoires, car alors il 

s'abaisse el s'élève alternativement. Son volume est variable. 

Enfin sa pesanteur n'est pas sans influence sur la position qu'il 

occupe. E n effet, quand notre corps est dans la position hori­

zontale, cet organe se trouve caché derrière les fausses côtes, 

tandis que chez une personne debout ou assise, il descend 

de 3 à li centimètres, et son bord antérieur dépasse celui de la 

cage costale (2). 
Tumque propre § 4. — Au-dessous de l'enveloppe séreuse, ou tunique 

du Toie. . . . . . 

commune du loie, se trouve une couche mince de tissu con-
nectif qui devient inembraniforme dans les points où la pre­
mière abandonne la surface de ce viscère, et qui constitue le 
revêtement auquel beaucoup d'anatomistes donnent le nomtle 

(1) 11 est aussi à noter que chez les mine souvent la descente de ce vis-
Poissons l'analogue du repli falciforme cère à plusieurs centimètres au-des-
du foie,ou ligament ombilical, n'existe sous du rebord de la poitrine, el 
jamais. quelquefois le refoule jusque dans la 

(2) D'autres circonstances peuvent région de la hanche ; ce déplacement 
influer notablement sur la position du esl accompagné d'une déformation 1res 
foie. Ainsi l'usage des corsets déler- grande de cet organe (a). 

(a) Morgagni, De sedibus et causis morborum, lib. II, episl. \xvi, art. 23 ; epist. xxxvw, art. 35; 
epiM. t.vi, art. 17. 

— Portai, Observ. sur la situation du foie dans l'étal naturel (Mém. ie l'Acad. ies sciences, 
1173, p. 587 et suiv.). 

— Gruveilhier, Anatomie pathologique, \xix- livr., pl. i. 
— Huschke, Traité ie splanchnologie, trad. par Jourdan, p. li;j. 
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tunique fibreuse ou tunique propre du foie. Sur le bord supé­

rieur de cet organe, elle est simplement perforée pour donner 

passage aux veines hépatiques ; mais dans le sillon transversal ou 

hile du foie, elle s'enfonce profondément dans son intérieur, de 

manière à constituer une gaîne rameuse qui loge les vnisseaux 

sanguins afférents, ainsi que les conduits excréteurs de l'appa­

reil hépatique, et qui est connue des anatomisles sous le nom de 

capsule de Glisson (1). Enfin, la surface interne de cette tuni- capsule 

que dite fibreuse donne naissance à des prolongements eloi-

sonnaires qui s enfoncent entre les divisions de la substance du 

foie appelées lobules. Chez l'Homme, ces appendices centripètes 

sonl si peu développés, que leur existence est révoquée en 

doute par plusieurs anatomistes habiles; mais chez d'autres .Mam­

mifères ils sont beaucoup plus épais, et constituent un vaste sys­

tème de cloisons réunies entre elles de façon à jouer le rôle de 

gaines ou capsules pour chacun des lobules dont je viens de 

parler, et à circonscrire extérieurement les portions de l'appa­

reil hépatique dont le centre est occupé par les branches ter­

minales de l'autre portion de la m ê m e tunique qui constitue, 

ainsi que je l'ai déjà dit, la capsule de Glisson (2). Les bran-

(1) La découverte de celte capsule, nique intérieure comme étant une dé-
on lunique rameuse, est attribuée pendance du ligament suspenseur du 
communément à Fr. Glisson, médecin foie et comme élant de nature muscu-
anglais, qui, en 1654 , en donna une laire, opinion qui eut des partisans (c) 
description assez détaillée (a) ; mais jusqu'à ce qu'elle eût été combattue 
l'existence de ce système de gaines par Fan ton i, et que les recherches de 
communes pour les vaisseaux du foie Ualler , de Sabalier et de quelques 
avait été signalée précédemment par autres anatomistes eussent conduit à 
un analomiste hollandais n o m m é Wa- reconnaître la structure cellulaire des 

leus, ou Jean de Wale (b . Je dois ajou- gaines en question (th. 
1er que Glisson considérait cette tu- (2) Laennec fut le premier à bien 

in) C.lisson, Anatomia hepatis, 1054 (voy. Manget, Bibliotheca analomica, t. I, p. 224). 
(b) Waleus, De motu chyli et sangumis (ai Th. Bartholinum epistola secunia, 1040). 
(c) Voyez Haller, Metliodus sludii medici, t. 1, p. 37.1. 
(i) Fanloni, Dissertationes anatomicœ. Taurini, 1701, p. 135. 
— Haller, Elemento physiologiœ, t. VI, lib. xxui. 
— Sabalier, Traité i'anatomie, t. III, p. 350. 
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ches terminales de celle-ci sont en continuité directe avec les 

parois des cellules tabulaires dont je viens de parler, et le tout 

constitue par conséquent un système de canaux rametix dont 

chaque division se termine par un renflement occupé par un 

lobule hépatique (1 j. 

La structure des parties plus profondes de l'appareil hépa­

tique est fort complexe et extrêmement difficile à étudier. Beau­

coup d'anatomistes en ont fait l'objet de recherches longues 

et minutieuses, mais il reste encore plusieurs points importants 

dont nous n'avons pas une connaissance satisfaisante (2). 

Lorsqu'on déchire ou que l'on coupe le tissu de cette glande, 

reconnaître la continuité qui existe 
entre les parties terminales des gaines 
de Glisson et la tunique dite cellulaire 
ou sous-péritonéale, qui revêt la sur­
face du foie(«;, et qui avait été bien dis­
tinguée de la tunique séreuse de cet 
organe par Sœmmerring (//'. 

(1) La disposition que je viens d'in­
diquer est difficile à démontrer chez 
l'Homme, etquelquesanalomistes pen­
sent que les gaines de Glisson dispa­
raissent en arrivant aux lobules (ou 
lobulins), et ne se prolongent pas jus­
qu'à la tunique sous-périlonéale de ce 
viscère (c,. Chez d'autres mammifères, 
tels quele Cochon, les capsules lobuli-
naires formées par la partie périphéri­
que de ce système de tuniques sont 
non-seulement bien visibles, mais peu­

vent être isolées ct offrent une résis­
tance assez grande. Chez le Cheval et 

le Bœuf, les parois de ces cloisons 
inlerlobulinaires s'affaiblissent, et chez 
le Chien, le Chat, etc., elles se résol­
vent en tissu conjonctif ti es lâche. 

Oans certains états pathologiques 
du foie, la porlion interlobulinaire de la 
capsule de Glisson s'hyperlrophie et 
devient très distincte (d). 

(2) On doit à M. Kiernan, anato-
misle anglais, dont les recherches 
datent d'une trentaine d'années, un 
excellent travail sur le mode de dis­
tribution des vaisseaux sanguins dans 
l'intérieur du foie el sur leurs rapports 

avec les lobules (ou lobulins) de cei 

organe (e) ; mais les observations de 
cet auteur sur le tissu propre de ces 
dernières parties sont 1res défectueu­

ses, et c'est aux hislologisles de l'épo­
que actuelle que l'on doit tout ce que 
l'on sait à ce sujet. 

(a) Laennec, Lettre sur ies tuniques qui enveloppent certains viscères (Journal ie méiecine, 
t. V, p. 339). 

(b) Sœmmerring, De corporis humani fabrica, t. VI, p. 108. 
(c) Sappey, Traité i'anatomie iescriptive, t. lit, p. 270. 
(i) Hallmann, De cirrhosi hepatis. Berlin, 1 8 3 9 . — Bemerkung ûber iie Lebercirrhose (Miiller's 

Archiv fur Anat. uni Physiol., 1843, p. +75). 
— Muller, Ueber ien Bau ier Leber (Archiv, 1843, p. 343). 
(e) Kiernan, The Anatomy ani Physiology of the Liver (Philosophical Transactions, 1833, 

p. 711, pi. 20 à 24). 
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sa substance parait avoir une texture granuleuse, et cette appa­

rence est due principalement à l'existence des lobulins hépa­

tiques dont le volume est peu considérable et le nombre 

immense. Dans le foie de l'Homme, par exemple, ces-lobulins, 

dont la forme est irrégulièrement arrondie, ont environ un 

millimètre en diamètre, et par des calculs approximatifs on a 

élé conduit à penser qu'il devait y en avoir plus d'un million. 

Chacun deux renferme un système de petites utriculesqui sont 

les organes essentiels de la sécrétion biliaire, ct se trouve en 

connexion avec les branches terminales des vaisseaux sanguins 

du foie ainsi qu'avec les radicules initiales des conduits excré­

teurs de ce viscère (1). 

(1) Wepfer paraît avoir été le pie- ainsi, et les lobules dont il parle sont 
mierà apercevoir celle division lobu- les divisions que quelques anatomisies 
linaire dans la substance du foie du de l'époque actuelle préfèrent appeler 
Cochon (a). Mais c'est à Malpighi que les ilôts du foie (d), tandis que les 
l'on doit la démonstration de ce mode acini sont des paquets du tissu uirî-, 
d'organisation. Ce grand anatomistc culaire qui entrent dans la constitu-
considérait le foie c o m m e étant formé tion des lobulins ou lobules. 
par un assemblage de petites masses La structure lobulinaire du foie n'est 
glandulaires distinctes qu'il appela pas facile à mettre en évidence chez 
des lobules, et il pensa que chacun de l'Homme, et a été révoquée en doute 
ces lobules était à son tour composé par quelques auteurs (e) ; mais on 
de corpuscules particuliers qu'il dé- peut s'en assurer par la macération. 
signa sous le n o m tVaciui (b). Quel- Ce mode d'organisation a élé bien 
ques auteurs ont cru que ces mots constaté chez l'Ours blanc par \ifil­
etaient synonymes (c); mais, dans la 1er (/),et pour en faire la démonstra-
pensée de Malpighi, il n'en était pas tion, cet auteur préconise les prépa­

ie) Wepfer, De iubiis anatomicis, epistola ai J. H. Paulum. Nuremberg, 1664. 
(b) Malpighi, De viscerum structura exercitatto anatomica, 1006 (Opéra omnia, t. H, p. 60 

el suiv.), 
(c) Haller, Elementa physiologice, t. VI, p. 513. 
— Meckel, Manuel d'anatnnue, t. 111, p. 453. 
— Mandl, Anutomie microscopique, 1.1, p. 237. 
(i) N. Guillot, M, m. sur la structure du foie des Aiiiiiiuux vertébrés (Ann. ies sciences nat., 

.1-sério, ISIK, t. IX, p. 113). 
(e) Wdicr, Ueber ien Bau ier Leber ies Menschen uni einiger Thiere (Muller's Archiv fur Anat. 

und Physiol., Is43, p. 303). 
— Kruckenberg, l ntersuchungen ûber den (eineren Bau der menschlichen Leber (Muller's 

Arcluv, 1843, p. 348). 
(f) Mullci, Manuel ie physiologie, 1.1, p. 344 
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vaisseaux § 5. — Le sang arrive au foie et se distribue aux lobulins 

dutole.8 hépatiques au moyen de deux ordres de vaisseaux, formés, les 

uns par Je système artériel, les autres par le système veineux. 

En étudiant l'appareil circulatoire (1), nous avons vu, en effet, 

que chez l'Homme, par exemple, une des principales divisions 

de l'artère eœliaque pénètre dans le foie pour s y ramifier, et 

que les veines de toute la portion moyenne du canal digestif, 

en se réunissant entre elles, donnent naissance à un tronc 

wine porte, principal, appelé veine porte, qui plonge également dans la sub­

stance de cette glande et s'y divise à la manière des artères (2). 

11 en est à peu près de m ê m e chez les autres Vertébrés ; 

seulement on remarque que chez quelques Ovipares à sang 

froid les veines de l'appareil génital concourent à la formation 

de ce système afférent (3). 

Tous ces vaisseaux sanguins entrent dans" le foie par la 

partie de la face inférieure de cet organe dont j'ai déjà parlé 

sous le n o m de hile ou de sillon transversal (h) ; ils suivent le 

m ê m e trajet et côtoient les conduits évacuateurs de la bile, de 

façon à former avec eux un faisceau rameuxqui a pour enveloppe 

commune l'espèce de gaine rameuse constituée par la capsule 

de Glisson (5). La plus grande partie du sang reçue parle l'oie 

rations obtenues par l'action un peu un cordon fibreux dont j'ai déjà eu 
prolongée de l'acide acétique sur des l'occasion de parler (pageZi30). Je 
fragments du foie du Cochon (a). décrirai cette portion de l'appareil 

(1) Voyez lome III, page 592. circulatoire lorsque je traiterai du dé-
(•_') Chez le fœtus, la veine ombili- veloppement des Animaux. 

cale qui vient du placenta se rend (3) Cette disposition a été constatée 
également au foie, et s'y ramifie en chez les Tortues (b) et chez les Cy-
majeure parlie à la manière de la priens (c*;. 

veine porte; mais après la naissance (h) Voyez ci dessus, page y23. 
elle s'atrophie, etse transforme en (5) Ces tubes, que l'on désigne quel-

(a) Muller, Ueber den Bouder Leber (Archiv, 1843, p. 338, pl. |7). 
(b) Bojanus, Bemerk. aus dem Gebiete ier vergl. Anal. (Isis, 1818, p. 1428) 
(c) Ralhke, Op. cit. (Ann. ies sciences nat., 1826, t. IX, p. 167). 
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y arrive par le système de la veine porte. Les principales 

branches de ce vaisseau, ainsi que ses rameaux, disposés 

c o m m e ceux d'une artère, sont entourés parles lobulins hépa­

tiques, et en s avançant dans la profondeur de la glande, ils 

donnent naissance à une multilude de ramuscttles qui pénètrent 

dans les espaces interlobulinaires ; ses divisions terminales se 

comportent de la m ê m e manière, et s;mf quelques ramuscules 

qu'il envoie dans les parois des canaux biliaires ou des gaines 

de Glisson, il se résout ainsi tout entier en un vaste système 

de veinules afférentes qui pénètrent dans les espaces interlo­

bulinaires, et là se subdivisent de façon à donner une branche à 

chacun des lobulins circonvoisins. Enfin chacune des veines 

interlobulinaires appartient à quatre ou cinq lobulins, et chaque 

lobulin recoitdes branches provenantde plusieurs de ces veines; 

ees branches s'avancent en convergeant sur la surface de 

ces espèces d'îlots et souvent s'anastomosent entre elles, de façon 

à constituer des réseaux, puis donnent naissance à des capil­

laires qui s'en séparent à angle droit pour s'enfoncer dans la 

quefois sous le nom de canaux por- hépatique, les aulres par des parties 
tiens (a), mais que je préfère appeler correspondantes de la veine porte, s'y 
Gaines de Glisson, adhèrent intime- ramifient. M. Kiernan,qui fut le pre-
ment au tissu de la glande par leur mier à faire connaître ce mode d'orga-
surface externe, ct ne sont unis aux nisation, s'exagéra un peu l'importance 
canaux contenus dans leur intérieur du réseau sanguin formé par ces bran-
que par du tissu connectif liés lâche, chesditesuaoj'na/esdes vaisseauxlogés 
qui permet à ceux-ci de se dilater ou dans les gaines de Glisson, et il a été de 
de se resserrer suivant leur état de la sorte conduit à considérer le lissu 
réplélion ou de vacuité. Ainsi que je. de ces tubes c o m m e étant comparable 
l'ai déjà dit, les parois de ces gaines à la pie-mère (6). Mais M. Sappey a 
sont composées essentiellement d'une constaté que la plupart des ramus-
couche plus ou moins dense et m e m - cules vasculaires qui pénètrent dans 
braniforme de tissu connectif; mais leurs parois ne s'y distribuent pas, 
des vaisseaux sanguins fournis, les uns et passent outre pour se rendre aux 
par les branches incluses de l'arlère lobulins hépatiques circonvoisins (c). 

(a) Portai canals de Kieruan (Op. cit., Philos. Trans., 1S33, p. 720). 
(b) Kicrnan, Op. cit. (Philos. Trans., 1833, p. 72-2). 
(c) Sappey, Traité i'anatomie iescriptive, t. 111, p. 280. 
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profondeur du lobulin correspondant et s'anastomoser entre eux 

de manière à constituer un réseau extrêmement lin entre les 

mailles duquel se trouve le tissu sécréteur ou tissu propre de 

la glande (1). 

(1) Le tronc primitif de la veine 
porte est formé, c o m m e nous l'avons 
déjà vu, par la réunion des veines 
mésentériques qui viennent de l'in­

testin, et de la veine splénique qui 

vient de l'estomac et de la rate (a). 
Parvenu au sillon transversal du foie, 
ce vaisseau se divise en deux bran­
ches qui s'en séparent à angles droits. 
L'une de celles-ci se dirige à droite, 
l'autre à gauche, et elles consti­
tuent ainsi un gros vaisseau transversal 

qui est logé clans le sillon trans­
versal du foie, et qui est souvent 
désigné sous le n o m de sinus de la 
veine porte. Chacune de ces bran­
ches pénètre ensuite dans la sub­
stance du foie et s'y ramifie à la m a ­
nière des artères, en se portant de 
côlé et en suivant d'abord à peu près 
la direction de la face inférieure de 
cet organe, puis en divergeant dans 
tous les sens (b). Les grosses branches 
ne s'anastomosent jamais enlre elles, 
et tout le système se résout direc­
tement en quelques branches vagi­

nales et en une multitude de branches 
interlobulinaires: mais les subdivisions 
de ces dernières s'anastomosent libre­
ment dans tous les sens, de façon à 
constituer un réseau qui renferme 

souvent dans ses maillesles lobulins, et 

qui établit une communication liés 
facile cnlre les différentes parties de 
ce système de v.iis-e.uix afférents. 

M. Kiernanpensait que les branches 
inletiobulinairesde la veine porte con-

stituaient toujours de la sorte des 
anneaux autour des lobulins avant 
de donner naissance aux branches 
interlobulinaires (c). Mais M. Lambona 

fait voir que cette disposition n'esl à 

peu lires constante qu'à la surface du 
foie, et que plus profondément les 
branches interlobulinaires.se résolvent 

en capillaires inlralohulinaires sans 
s'anastomoser de cette façon (d). 

Les ramuscules qui parlent des 
branches terminales de ce système 
interlobulin..ireconvergent vers lecen-
tredulobulin adjacent, et se résolvent 
en capillaires qui, à leur tour, s'a­
nastomosent de façon à former un 
réseau inlralobulinaire dont le centre 

donne naissance à une veine hépa­
tique ou vaisseau sanguin eiférent (e). 
Le m o d e de distribution de ces ca­
pillaires intralobulinairesesl plus facile 

à démontrer chez le Cochon (f) que 
chez l'Homme. 

Aujourd'hui, les anatomistes sonl 
assez bien d'accordquantà ladisposi-

(a) Voyez tome III, page 592. 
(b) Voyez Bourgery, Traité ie l'anatomie ie l'homme, t. V, pl. 38. 
(c) Kiernan, Op. cit. (Philos. Tram., 1833, p. 74i, pi, 23, lig. 5). 
(i) Lainbon, Mém. sur la structure intime iu foie, {Archives générales de médecine, 3* série, 

ISil, t. X, p. 157). 
te) Kiernan, Op. al. (Philos. Trans., 1833, p. 714, pl. 23, lig. 5). 
(f) Lereboullet, Mém. sur la structure intime du foie (Mém. de l'.ica I. de médecine, t. X VII, 

pl. 2, lig. 7|. 
— Sappey, Traité,f anatomie, t. III, p. 289, lig. 393, et p. 207, fig. 395. 

http://interlobulinaires.se
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§ 6 —• Le centre de chacun des lacis iutralobuliuaires ainsi 

c(institués par les divisions terminales de la veine porte donne 

naissance à un petit vaisseau efférent qui occupe par consé­

quent l'axe du lobulin, ct qui, eu se réunissant à ses congénères., 

forme les racines des veines hépatiques il) par l'intermédiaire 

desquels le sang, après avoir circulé dans le foie, sort de cet 

organe pour se diriger vers le cœur '2). Ces veines elïérentcc-

ne suivent pas la m ê m e route que les vaisseaux afférents dont 

l'étude vient de nous occuper; ils ne se logent pas dans les 

gaines de Glisson et ne se dirigent pas vers le hile du foie: 

leurs parois adhèrent directement à la substance de la glande 3,, 

et ils vont déboucher, les uns dans la porlion de la veine cave 

qui occupe le sillon longitudinal du côté droit (l\), les autre* 

dans deux troncs principaux qui gagnent le bord postérieur el 

Veines 
ciTrcules 

du foie. 

lion générale des voies parcourues par 
le sang de la veine porte dans l'inté­
rieur des lobulins; mais ils sonl parta­
gés d'opinion au sujet de la structure 
deces canaux. M. NalalisUuillot pense 
qu'ils consistent en de simples la­
cunes sans parois membraneuses pro­
pres (o), tandis que la plupart des 
auteurs les considèrent c o m m e des 
vaisseaux capillaires ordinaires (b). 
Cette dernière opinion m e parait la 
mieux fondée ; mais les tuniques de 
ces canalicules sont si perméables, 
que les liquides colorés les traversent 
avec une grande facilité, el que les 
injections passent presque toujours 

dans les divers ordres de vaisseaux ou 
tubes interlobulinaires, quelle que soit la 
\ oie par laquelle l'injection a é té faite(c). 

(1) Quelques analomistes donnent 

.T ces i aisseaux effércnls le n o m de 
veines sus - hépatiques, parce qu'ils 
appellent veines sous hépatiques les 
branches afférentes qui sont fournies 
au l'oie par le svMèine de la veine 

porte, ct qui se trouvent à la face inté­

rieure de cet organe. 
(2) Voyez lome 111, page 593. 
(3j Par l'effet de celle adhérence, 

les veines hépatiques restent béantes 
à la surface d'une section du foie, tau­
dis que les branches de la veine porte 
ct de l'artère hépatique, retenuesdans 
les gaines de Clisson par du lissu con­
nectif très lâche, s affaissent ou se 
resserrent quand elles sont vides. 

(Il) O u gouttière de la \ciue cave 
voyez ci-dessus, page Y23). 

(a) Natale Guillot, Op. cit. (Ann. ies sciences nat., 3- série, t. IX, p. 1 45 el suiv). 
(b) Lcreboullet, Op. cit., p. 50. 
— llauu-v, On the Capillaries oftlieLiver (Ouarterly Journal of Microscopical Science, 1852. 

1.1, p. 231). 
ic) Nalalis Guillot, loc. cil., p. 148 ct suiv. 
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supérieur du foie, où ils s'ouvrent dans la portion udjacente de 

la veine cave inférieure (t). 

J'ajouterai que les lobulins du foie sont groupés directement 

autour des diverses branches des veines hépatiques, de façon 

à reposer sur elles par leur base (2), et que les parois des gros 

troncs formés par ces vaisseaux efférenls sont pourvues d'une 

tunique musculaire dont la contraction doit avoir pour effet 

de ralentir la sortie du sang veineux qui se rend du foie au 

cœur (3). 

Il est à noter que chez quelques Mammifères, et probable­

ment aussi chez l'Homme, une portion du sang qui, dans le 

tronc de la veine porte, se dirige vers le foie, peut passer 

(1) Ces deux vaisseaux, qui sont 
très courts et qui viennent, l'un du 
lobe droit, l'autre du lobe gauche, et 
qui convergent vers le bord postérieur 
du foie, sont les ironcs principaux du 
système des veines hépatiques, et 
chacun d'eux se compose de trois 
branches principales dont celles du 
côté droit sont deux ou trois fois plus 
grosses que celles du côté gauche (a). 

(2) Les rapports des lobulins (ou 
lobules) du foie avec les veines hépa­
tiques sous-jacenles ont été très bien 
représentés par M. Kiernan (6), dont 

les ligures se trouvent reproduites dans 
la plupart des ouvrages élémentaires 
(c). L'anaiomiste que je viens de citer 
appelle veine intralobulaire, la radi­
cule de la veine hépatique qui occupe 

l'axe dechaque lobulin, ci veines sous-
lobuluires, celles qui reçoivent les 

précédentes et se trouvent sous la 
base des lobulins (d). 

(3) La tunique musculaire des vei­
nes hépatiques se compose de libres 
lisses. Elle est facile à reconnaître 
chez l'Homme (e), le Chien, le La­
pin, etc.; mais chez quelques autres 
Mammifères, elle est beaucoup plus 
forte : ainsi, chez le Cheval et le Bœuf, 
elle acquiert jusqu'à 3 ou h millimè­
tres d'épaisseur (f). C'est chez les 
Chevaux de course que ce mode d'or­
ganisation paraît être le plus déve­
loppé. 

Il est aussi à noter que les veines 
hépatiques sont dépourvues de val­
vules. 

(a) Voyez Bourgery, Traité ie l'anatomie de l'homme, pl. 38 et 39. 
(b) Kiernan, Op. cit. (Philos. Trans., 1833, pl. 20, fig. 3, i et 5 -pl. 22 liir 2) 
(c) E. Wilson. art. Livuil {Todd's Cyclop , t. Il, p. 165 et suiv., tig! 34 et_38).' 
-— Kolliker, Éléments d'histologie, p. 472, lig. 222. 
ii) Kiernan, loc. cit., p. 733 el suiv. 

(e) hemak, Histologische Bemerkungen uber die Blutgefdsswdnie (Muller's Archiv fur Anat 
1850, p. OU). ' 
— Kollikcr, Op.cit., p. C,ll. 
(f) Sappey, Traité i'anatomie descriptive, t. III, p. 300. 
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directement dans la veine cave sans traverser cette glande, 

car, ainsi que l'a constaté m o n savant collègue, M . Bernard, 

il existe quelquefois des branches ànastomotiques qui relient 

ces gros vaisseaux entre eux (1). 

Enfin, desveinulesaccessoiresasseznombreuses, provenant, v, 

soit des parties adjacentes de l'appareil digestif, soit du dia- acce 

phragme, pénètrent dans la substance du foie pour concourir à 

la formation du vaste réseau sanguin dont je viens île par­

ler (2), et le système circulatoire de celle glande est complété 

par un vaisseau d'un autre ordre, appelé Y artère hépatique. 

(1)L'existence de ces vaisseaux àna­
stomotiques a été constatée par M. Cl. 
Bernard chez le Cheval (a). 

(2) Ces petits vaisseaux afférents, 
que l'on désigne sous le n o m de vei­
nes portes accessoires, sont très nom­
breux, et forment chez l'Homme cinq 
groupes principaux (6). 

Un premier de ces groupes occupe 
l'épiploon gastro-hépatique, etse com­
pose principalement de veinules qui 
viennent de la petite courbure de l'es­
tomac. 
Un second groupe, plus important 

que le précédent, se compose de 12 à 
15 veines qui n.iissenl de la grosse 
extrémité de la vésicule, biliaire. 

Un troisième groupe comprend les 
veinules qui naissent des parois de la 
veine porte, de l'artère hépatique et 
des conduits biliaires, pour aller se 
perdre dans les lobules circonvoisins. 

Un quatrième groupe se compose 
d'un nombre 1res considérable de 
veinules qui naissent de la parlie m é ­
diane du diaphragme, où elles com­
muniquent avec les veines diaphrag-

matiques, et qui descendent dans le 
ligament suspenseur du foie pour aller 
s'anastomoser avec les ramifications 
sus-lobulaires de la veine porte. 

Enfin, un cinquième groupe est 
formé par des veines qui viennent de 
la partie sus-ombilicale de la paroi 
antérieure de l'abdomen, où elles com­
muniquent avec les veines épigasiri-
ques, mammaires internes, etc., et qui 
se logent dans le ligament suspenseur 
du foie pour aller s'anastomoser avec 
le réseau veineux de ce viscère. 

Ces derniers vaisseaux, de m ê m e 
que ceux du troisième groupe, éta­
blissent, c o m m e on le voit, des com­
munications nombreuses quoique très 
étroites, entre la portion terminale du 
système de la veine porte el le sys­
tème veineux général ; et lorsque le 
passage normal du sang vers le foie 
est gêné par un état pathologique du 
premier de ces systèmes , les voies 
détournées ainsi constituées peuvent 
s'élargir, el permettre le retour de ce 
liquide vers le centre de l'appareil 
circulatoire. 

(a) Cl. Bernard, Veines èttlhhssilM nue cooi iiunieatt a duvle cuti" l'i veine porte et la 
veine cave inférieure (Compte rendu des séances de la Soc. de biologie, ISi'J, t. I, p. 7S et 87i. 

(6) Sappey, Op. cit., t. III, |>. 290. 
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Artère § 7. — Celle-ci pénètre dans le foie par le bile ou sillon Iran-
hcpalique. 

sversal de cet organe, et accompagne toutes les branches de la 
veine porte jusque dans lesespacesinterlobulinaires (l).Elle est 

logée c o m m e ce dernier vaisseau dans le système de gaines qui 

constitue la capsule de Glisson, et, chemin faisant, elle fournil 

beaucoup de ramuscules dont quelques-uns sont destinés aux 

parois de ces conduits, mais dont la plupart vont se distri­

buer dans celles des canaux biliaires adjacents ou dans les 

appendices glandulaires de ces tubes excréteurs. Les branches 

interlobulinaires de l'artère hépatique sont très grêles el ne 

s'anastomosent pas entre elles, c o m m e le font les divisions 

correspondantes de la veine porte, mais la plupart pénètrent 

dans la substance des lobulins et vont s'y terminer dans le 

réseau vasculaire d'où naissent les veines hépatiques. D'autres 

branches terminales de l'artère hépatique se ramifient à la 

surface du foie, où elles donnent naissance àun réseau à larges 

mailles (2 •,. 

(1) Pour plus de détails sur la dis- vient de l'imperfection des injections 
tribution de l'artère hépatique dans employées pour mettre en évidence 
le foie, on peut consulter tous les irai- le trajet de ces vaisseaux. Les houppes 

tés modernes d'anatomie humaine : vasculaires que les branches de Par-
par exemple, celui de Bourgery, dont 1ère hépatique fournissent aux lobu­
les planches sont très belles (Op. cit., lins ont été très bien mises en évi-
t. V, pl. 36 et 07). dence par les recherches de Dujardin 

(2) Quelques anatomistes pensent et Verger, ainsi que par les obser-
que l'artère hépatique ne fournit valions plus récentes de M. iNatalis 
guère que les vasavasorum, et envoie Guillot et de quelques autres analo-
sculement quelques ramuscules nour- mistes (b;. 

riciers au tissu sécréteur dont se U est aussi a noter que quelques 
compose essentiellement la substance ramuscules de l'artère hépatique dé-
des lobulins (a) ; mais cette erreur pro- passent la surface du foie et pénètrent 

(a) Kiernan, Anat. of the Liver (Philos. Trans., 1833, p. 747 cl suiv.). 
(b) Dujardin et Verger, Becherches anatomiques et microscopiques sur le foie des Mammifères 

(Annales françaises et étrangères d'anatomie et de physiologie, 1838 t II o 205 ni 8 
lig. 14). ' 
— Natalis Guillot, Mémoire sur la structure du foie des Animaux vertébrés (Ann. ies sciences 

nat., 3- série, 1848, t. IX, p. 140, pl. 14, fig. 1, et pl. 15, fig. 3). 
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§ 8. — Des vaisseaux lymphatiques en grand nombre 

prennent naissance dans les lobulins du foie ou à la surface de 

ces ilôts de tissu hépatique, ct forment par leurs anastomoses 

un réseau dont les principales branches accompagnent, soit la 

veine porte, soit les veines hépatiques (1). 

Enfin, des nerfs provenant, les uns des pneumogastriques, 

les autres de la portion du système ganglionnaire appelée le 

plexus solaire, pénètrent dans le foie en accompagnant les vais­

seaux sanguins, sur les parois desquels ils se ramifient (2). 

§ 9. — Les canaux biliaires, ou conduits excréteurs du 

foie naissent des lobulins par de petites radicules qui s'en déta­

chent latéralement pour pénétrer dans les espaces interlobu­

linaires (3), et se réunir entre elles de façon à y constituer des 

Sy-tème 
des conduits 
biliaires. 

dans le diaphragme, où elles s'ana­
stomosent avec les artères diaphrag-
matiques (a). 

(1) Les vaisseaux lymphatiques su­
perficiels du foie ont été aperçus par 
les premiers anatomistes qui se sont 
livrés à l'étude de ce système de con­
duits irrigateurs centripètes (6). Leur 
mode de distribution dans le foie a été 
étudié avec plus de soin par M. Sap­
pey que par les devanciers de cet ana-
tomiste habile (c). 
['!) Ces nerfs sont très nombreux, 

comme on peut s'en convaincre faci­
lement par les préparations anatomi­
ques faites chez l'Homme (d) ; j'aurai 

à en parler de nouveau dans une au-
lre partie de ce Cours. 

(3) M. Kiernan a fait très bien con­
naître la disposition des racines inter-
lobulinairesdes canaux biliaires (e),et 
je m'explique difficilement l'erreur 
dans laquelle est tombé unsavantana-
tomistede notre Faculté de médecine, 
au sujet de la position de ces parties 
initiales du système des tubes excré­
teurs. En effet, cet auteur décrit les 
racines en question c o m m e occupant, 
non la périphérie des lobulins oùelles 
existent réellement, mais l'axe de ces 
organites (f), où elles ne se trouvent 
jamais : opinion qui fait supposerqu'il 
a pris les racines des veines hépati­
ques pour les racines des canaux 
biliaires. Aujourd'hui tous les anato­
mistes sont d'accord sur ce point. 

(a\ Kiernan, Op. al. (Philos. Trans., 1833. 
— Natalis Guillot, Op. cit. (Ann. ies sciences nat., 3* série, t. IX, p. 141). 
(6) Voyez loino IV, page 154. 
(c) Sappey, Recherches sur le moie i'origine ies vaisseaux Igmphatiques ians les glanie 

(Comptes renius ie l'Acad. des sciences, 1852, t. XXXIV, p. 986). 
(il) Voyes Bourgery, Op. cit., I. V, pl. 42. 
(e) IviemuH, Op. cit. il'hilm, Trans., 1833, p. 723 et auiv.). 
!/') Cruvcilhier, Traité i'anatomie iescriptive, 2* edit., 1843, t. III, p. 395. 
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tubes fort déliés dont la disposition est analogue à celle des 

branches interlobulinaires de l'artère hépatique et de la veine 

porte, mais dont la direction esl inverse. E n effet, les conduits 

biliaires cùloieut ces vaisseaux dans l'intérieur des gaines de 

Glisson pour sortir du foie par le hile, qui est le point d'im­

mersion des vaisseaux afférents de cette glande. Dans cette 

porlion de leur trajet, les canaux biliaires sont faciles à observer, 

et par la dissection on voit qu'ils constituent une sorte d'arbre 

dont le tronc est dirigé en bas, el dont les divisions de plus en 

plus nombreuses et plus grêles à mesure qu'on les observe 

plus loin du hile, sont dispersées dans toutes les parties du 

foie. Mais l'étude de leur m o d e d'origine dans l'intérieur des 

lobulins présente de très grandes difficultés, et les anatomistes 

les plus habiles sont partagés d'opinion au sujet de leurs con­

nexions initiales avec le tissu ulriculaire qui forme la partie 

fondamentale de ces organites constitutifs du foie (1). 

(1) Quelques anatomistes ont cru appelle substance corticale une zone 
devoir admettre dans la composition extérieure brun jaunâtre, et substance 
des lobules du foie un tissu cortical et médullaire une porlion centrale d'une 
un tissu médullaire. Mais les dill'é- teinte brun foncé a) ; landis que 

rences de teinte qu'on y remarque, et Aulcnrielh, Mappes et Meckel disent 
qui ont donné lien à ces distinctions, que la substance corticale est la partie 
ne correspondent à aucune dilférence la plus foncée du lobule, etlasub-
de structure, et dépendent seulement stance médullaire la partie la plus 
de la quantité plus ou moins considé- claire \b). C'est sur des accidents ca­
pable de sang qui se trouve dans la davériquesou palhologiquesdu m ê m e 
porlion centrale ou bien dans la por- ordre que repose la distinction enlre les 
tion périphérique des lobulins. Aussi parties nommées moelle et écorce par 
les auteurs ont-ils varié quant aux ca- quelques anatomistes, ainsi que celle 
ractèresqu'ilsassignentà ces prétendus d'une substance jaune et d'un tissu 
lissus particuliers. En effet, Ferrein rougeàtre, faite plus récemment par 

(a) Ferrein, Sur la structure ies viscères nommés glanduleux, et particulièrement ies veius 
et iu foie (Mém. ie l'Acad. des sciences, 17 l'.l, p. 4H'.l. 

(b) Autenrieth, Ueber die Rinisubstanz ier Leber flicil'- Avctiiv fur iie Physiologie, 1807, 
t. VII, p. 2:t9). 
— Mappes, Dissert, ie penitiori hepatis humani structura, Tubingue, 1847 (Journal com­

plémentaire iu Dictionnaire des sciences médicales, L XII, p. 223). 
— Meckel, Manuel i'anatomie, t. III, p. 152. 
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Ce tissu hépatique consiste en une multitude de corpuscules 

jaunâtres et irrégulièrement arrondis, qui sont logés entre les 

maillesdu réseau vasculairepropreouintérieur dechaquelobulin, 

et qui paraissent être autant de petites utricules sécrétoires (i). 

Tissu 
hépatique. 

Mil. Bouillaudet Andral (a). L'exis­
tence d'un m ê m e tissu dans les par­
ties profondes et périphériques des 
lobules a été soutenue depuis long­
temps par Portai, et mieux démontrée 
par MM. Cruveilhier, Kiernan et Lere-
boullet (b). 

(1) Ces corpuscules hépatiques pa­
raissent être les organites que Mal­
pighi signala sous le n o m d'acini (c', 

elqne quelques auteurs modernes ont 
décrits sous le n o m de granules du 
foie 'dt . 

Leur structure vésiculaire est en 
général très difficile à apercevoir, et 
quelques anatomistes habiles pensent 
que ce «ont des sphérules dépour­

vues, soit d'une capsule ou enveloppe 
membraneuse propre, soit d'une ca­
vité inlérieure ; enfin que ce sont, 
non des utricules, mais des sphé­
rules ou globules (e). La plupart des 

histologistes admettent sans réserve 
la nature vésiculaire de ces parti­
cules, et d'après les observations que 
j'ai faites sur cesujet,je partage com­
plètement cette dernière opinion, tout 
en admettant avec M. Xatalis Guillot, 
que leur partie périphérique n'a pas 
toujours la consistance d'une m e m ­
brane proprement dite. 

L'existence d'un tissu utriculaire 
dans les lobulins du foie a été entrevue 
pour la première fois en 1824 par 
nulrochet, qui compara ces cellules 
aux vé-icules constitutives du tissu 
cellulaire des plantes (f). En 1837, 
M. Purkinje, et bientôt après 
M. Henle, sans avoir connaissance 
ni de leurs observations respectives, 
ni des vues de Dutrochet, arrivèrent 
au m ê m e résultat et l'établirent sur 
des bases plus solides (g). Depuis 
lors la structure de ces organites a été 

(a) Bouillaud, Consiiérations sur un point i'anatomie pathologique iu foie 'Mém. ie la Soc. 
méiicale i'émulation, t. IX, p. 177'. 
— Andr.il, Clinique médicale, i' édit., t. IV, p. I 70 et suiv. — Précis i'anatomie patholo 

gique, l. II, p. 584. 
(b) Portai, Anatomie méiicale, t. V, p. 278. 
— Cruveilhier, Anatomie pathologique, livraison xu : Foie granuleux. 
— Kiernan, Op. cil. tPhiloi. Trans., IS33. p. 75-2 ct suiv.). 
— Lereboullet, Mém. sur la structure intime iu foie, y. 30 (Mém. ie l'Acad. ,1e médecine, 

t. XVIIi. 
(c) Malpighi, De hepate (Opéra omnia, t. II, p. 63). 
(.d Krause, Ueber den feineren Bau der Leber (Muller's Archiv fur Anat. uni Physiol., 1845, 

p. 52i). 
(ci Uujardin el Vi iyei, Recherches anatomiques et microscopiques sur le foie ies Mammifères 

(Annales fcaocaises et étrangères i'anatomie, 1838, t. II, p. 273i. 
— Nalalis (iinlloi. Op. cit. Ann. ies sciences nat., 1' seiie, t. IX, p. 128 et suiv., pl. 12, 

fig. 3; pl. 13, fig. 2 ; pl. 14, fi.'. 2 et t). 
tf) Dutrochet, Recherches anatomiques ct physiologiques sur la structure intime ies A,u mat, c 

etdes Végétaux, 1824, p. 201 et suiv. — Mémoires pour servir à l'histoire anatomique et phy­
siologique des Végétaux et des Animaux, 1837, t. Il, p. 470. 

(g) Purkmjc, Ueber den Bau der Magen-Drûsen (Bericht der Versammlung ier Saturforscher 
in Prag, 1x:ix, p. 174). 
— Henle, Traité i'anatomie générale, t. H, p. 481. 

http://�
http://Andr.il
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On peut découvrir dans leur intérieur des globules de matières 

grasses et d'autres substances constitutives de la bile ; ils 

varient quant à leur volume, et ils paraissent être à divers 

degrés de développement; ils ressemblent beaucoup aux utri­

cules du tissu épithélique pavimenteux dont j'ai déjà eu à 

parler plus d'une fois; enfin ils sont réunis entre eux de façon 

à constituer ces trabécules qui, à leur tour, donnent naissance 

à une sorte de réseau dont les mailles occupent les espaces 

laissés libres par le réseau vasculaire des lobulins et dont la dis­

position générale est radiaire. C'est au milieu des petites masses 

étudiée par un grand nombre de micro­

graphes, qui presque tous s'accordent 
à les considérer c o m m e des vésicules 
analogues aux utricules des tissus épi-
théliques dont j'ai déjà eu l'occasion 

de parler. Ces organites se séparent 
facilement entre eux, et en général 
ils semblent avoir élé déformés par 
la pression qu'ils ont exercée les uns 
contrôles autres : en effet, sur le cada­
vre , ils sont ordinairement aplatis 
et plus ou moins polygonaux ; mais 
M. Lereboullet a reconnu que chez les 
Animaux récemment lues, ils ont 
souvent une forme globuleuse et 
lorsque, par un séjour de quelques 
instants dans l'eau, ils sont devenus 
lurgides, ils sont souvent sphériques 
ou ellipsoïdaux, tandis que d'autres 
fois ils conservent la forme d'un po­

lyèdre irrégulier. Leurs dimensions 
varient beaucoup chez le m ê m e Ani­
mal ; mais, terme moyen, ils sont un 
peu plus petits chez les Poissons el 
chez les Oiseaux que chez les Reptiles 
ct les Mammifères. Chez l'Homme, 

leur diamètre est quelquefois de 
0n"",0o0 ou m ê m e un peu plus, et petit 

se réduire à 0n"",012 ou 0mm,01o (o). 
Leur tunique paraît èire consti­

tuée par une couche membraniforme 
amorphe el transparente, d'une 
giande ténuité, qui renferme: 1° un 
corpuscule discoïde, appelé noyau; 
2" un amas de granules jaunâtres 1res 
lénues, qui leur donnent un aspect 
pointillé; el 3" des gouttelettes de 
graisse. 

Pour démontrer l'existence de la lu-
nique membraniforme, on peut avoir 

(a) Kolliker, Traité d'histologie, p. 474. 
Pour plus de détails au sujet des dimensions des cellules hépatiques, je renverrai aux publications 

suivantes : 
— Henle, Traité d'anatomie générale, t. II, p. 488. 
— Hallmann, De cirrhosi heputis, Berlin, 1839. 
— Vogel. Gebrauch der Mikroscopie, 1841. 
— Wagner, Icônesphysiologicœ, pl. 18, fig. 111. 
— Krause, Op. cit. (Muller's Archiv, 1845, p. 520.) 
— Harting (voy. Backer, De structura hepatis, p. 47). 
— Huschke, Traité de splanchnologie, Irad. par Jourdan, p. 118 et suiv. 
— Mandl, Anatomie microscopique, t. I, p. HH, pl. 2. 
— Theile, art. I.EBER (Vé'.içour'nllaniwôrterbuch der Physiologie, t. Il, p. 329). 
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de tissu ntriculaire et de vaisseaux capillaires sanguins dont les 

lobulins sont formés que naissent les radicules des conduits 

biliaires ; mais il règne encore une grande obscurité au sujet 

des relations qui existent entre ces divers éléments anatomiques 

du foie, ct, dans l'état actuel de la science, nous manquons de 

faits probants pour résoudre la question d'une manière satis­

faisante. Suivant quelques histologistes, les racines des canaux 

excréteurs naissent à la surface de la masse du tissu utriculafre 

qui, enchevêtré au milieu des mailles vasculaires, constitue le 

lobulin, et qui ne serait creusé d'aucune cavité en communica­

tion avec ces tubes (1). D'autres anatomistes pensent que le 

recours à l'action de l'eau et de divers 
réaclifsqui y pénètrent par endosmose, 
etaprèsl'avoir dislendue fortement en 

déterminent la rupture brusque, phé­
nomène qui esl suivi aussitôt de la 
dissolution on de la disparition des 
matières incluses. Le noyau devient 
plus visible quand on traite ces utri­
cules par de l'acide acétique qui dis­
sout la matière granuleuse adjacente. 
M. KoTlikerévalueà 0"',007 ou 0""",008 
le diamètre de ce corpuscule, qu'il 
considère c o m m e une cellule inté­
rieure. 11 est aussi à noter que. parfois 
le noyau manque, et que celte cir­
constance paraît devoir être attribuée 
au progrès de l'âge de l'ulricule hé-
palique. Les granulations jaunes pa­
raissent êlre formées par la matière 
colorante de la bile, etse comportent 
de la m ê m e manière avec les réactifs 

chimiques (a). Enfin, les gouttelettes de 
graisse varient beaucoup en nombre 
et en volume. Elles sont très abon­

dantes chez les Poissons, et,dans divers 
états pathologiques, elles envahissent 
la presque totalité de l'intérieur des 
cellules. C'est une dégénérescence de 
ce genre qui donne au foie gras des 
Oies et des Canards des qualités par­
ticulières (b). 

Pour plus de détails sur l'action 
exercée par les réactifs chimiques sur 
les utricules hépatiques, je renver­
rai aux travaux spéciaux sur ce 
sujet (c). 

(1) Cette manière de concevoir la 
structure inlimc des lobulins hépa­
tiques a été adoptée par M. H. Jones, 
et elle est soutenue par un des histo­
logistes les plus émineuts de l'époque 
actuelle, Al. Kolliker (d). Cet auteur 

(a) Will, Ueber iie Absonierung ier Galle. Erlangen, 1849. 
(In kereboullct, Op. cit. p. 93 et suiv. (extr. des Mém. ie l'Acad. de méiecine, t. XVII). 
(c) Hallmann, De cirrosi. hepatis Berlin, 1839. 
— Cerlnch, Hanibuch ier Gewebelehre, 1848, p. 273. 
— Lorcbonllet, Op. cil., y. 34 et suiv. 
(d) C. HanfieU Joncs, On the Structure and Development ofthe Liver (Philosophical Transac­

tions, 1840, p. 109). 
— Kollikcr, Milroscniiischc Anatomie, 9t8I> '• "> P- 2 2 0-- _ Elément* d'histologie, p. 170. 
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tissu sécréteur des lobulins présente des espaces ou lacunes 

comparables aux méats intercellulaires du parenchyme des 

feuilles chez les plantes à respiration aérienne, et que ces 

cavités dépourvues de parois membraneuses sont le com­

mencement des conduits biliaires, qui ne se revêtiraient d'une 

tunique membraneuse que près de la surface des lobulins (1). 

pense que les utricules occupent la 

totalité des espaces existant entre 
les mailles du réseau vasculaire du 

lobulin ou îlot, et y constituent, par 
leur juxtaposition, un réseau cellu­
laire dépourvu, soit de substance con-
nective interposée, soit de m e m ­
branes engainantes. Les tubercules de 
ce réseau, dont la direction générale 
est rayonnante du centre à la circon­

férence, se composeraient lanlôl d'une 
seule série d'utricules, tantôt de deux, 
de trois ou m ê m e davantage, et ses 

mailles embrasseraient étroitementles 
vaisseaux capillairesintra-lobulinaires. 
Enfin, \1. Kollikersuppose que chaque 
radicule des canaux biliaires naît à la 
surface de la petite masse de tissu 
sécréteur ainsi disposé, soit en y for­
mant un cul-de-sac, soit par un orifice 
béant. Dans celte hypothèse, la bile 
élaborée dans les cellules profondes 
du lobulin ne pourrait arriver dans le 
canal excréteur correspondant qu'en 
passant d'utricule, en ulricule jusqu'à 
la surface du lobulin. 

L'opinion de M. Kolliker, relative­

ment au m o d e d'origine des conduits 
biliaires, ne diffère que peu de celle 
émise en 1838 par Dujardin et Verger. 
Ces micrographes ont cru voir ces 
lubes excréteurs s'épanouir en houp­
pes à lasurfacc des lobulius (a). 

(1) M. Henle a élé le premier à ex­
pliquer de la sorte l'origine des con­

duits biliaires dans l'intérieur des lo­
bulins. Il considère les racines initiales 
de ces conduits c o m m e étant des es­
paces intercellulaires oulacunes tubu-
liformes ménagées entre les cellules 

élémentaires du tissu hépatique, et se 
recouvrant extérieurement d'une tu­
nique membraneuse près de la surface 
du lobulin, où ces canaux à parois 
utriculaires rencontreraient la sub­
stance conneclive interlobulinaire (6). 
Cette opinion a été adoplée par quel­

ques anatomistes de l'Allemagne (c), 
et ne diffère que peu de celle soutenue 
récemment par M. Nalalis Guillot et 
par M Lereboullet (d . 

Ces derniers ailleurs admettent 
l'existence de canalicules biliaires dans 
l'intérieur des lobulins, parce que dans 

(a) Dujardin et Verger, Recherches sur le foie (Ann. françaises cl étrangères d'anatomie, 
1838, t. II, p. 230). 

(b) Henle, Traité d'anatomie générale, trad. par Jourdan, 1843, t. II, p. 483. 
(c) Gerlach, Handbuch der Gewebelchre, 1848, p. 281 et suiv. 
— Hyrtl, Lehrbuch der Anatomie des Menschen, y. 4iil et suiv. 
(d) Nalalis Guillot, Op. cit. (Ann. des sciences nat., 2'série, 1848, t. IX, p. 127 et suiv. 
— Lereboullet, Mémoire sur la structure intime du foie, y 08 cl Hiiv (extr des Mém ie 

l'Acad. de médecine, 1853, t. XVII). 
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Enfin , plusieurs auteurs croient pouvoir conclure de leurs 

recherches que les trabécules de tissu utriculaire dont se com­

pose le réseau propre des lobulins sont revêtues d'une tunique 

membraneuse, et que les canaux ainsi constitues sont en conti­

nuité avec les racines interlobulinaires des conduits biliaires, de 

façon que ceux-ci naîtraient en réalité d'un réseau de canaux 

renfermant les utricules sécrétoires et entremêlés avec les capil­

laires sanguins dans l'intérieur de chaque lobulin. J'incline à 

croire qu'il en esl ainsi, et que par conséquent la structure du 

foie des Vertébrés ne diffère essentiellement de celle du m ê m e 

organe chez les Invertébrés supérieurs que par l'établissement 

d'anastomoses entre les branches les plus profondes du système 

les injections lines des conduits excré­
teurs du foie, on voit que la matière 
colorante employée remplit non-seu­
lement le lacis formé par ces tubes 

autour de chaque lobulin, mais pénè­
tre aussi dans des espaces canaliculi-

formes disposés en réseau jusque dans 
la profondeur de la substance con­
stitutive de ces m ê m e s îlots ou lo­
bulins. Les recherches récentes de 
Al. Lereboullet s'accordent aussi com­
plètement avec celles de M. Xatalis 
Guillot, quant à l'absence de toute 
paroi membraneuse entre le canal 
ainsi creusé et les corpuscules ou 
cellules circonvoisincs. Cet auteur 
est également convaincu de la non-
existence d'une tunique ou m e m ­
brane basilaire qui envelopperait les 
utricules pariétales de ces conduits 
et les séparerait des vaisseaux san­
guins adjacents. Enfin M. Lereboullet 
pense que ces méats intercellulaires 
linéaires sont praliqués entre deux 

rangées d'utricules réunies en chape­
let, et que dans l'état normal ils sont 
d'une ténuité extrême, mais s'élar­
gissent dans les préparations injectées, 
parce que les cellules pariétales s'a­
platissent sous la pression qu'exerce 
le liquide poussé dans l'intérieur du 
système de tubes dont ils forment la 
portion initiale. 

M . Weber a donné une autre expli­
cation du mode de constitution de celte 
portion intra-lobulinaire des racines 
des conduits biliaires ; il suppose que 
les canalicules en question sont situés 
non pas entre les utricules, mais dans 
l'axe d'une série linéaire de ces cel­
lules qui, soudées ensemble, seraient 
perforées dans leurs points de jonc­
tion, de façon à donner naissance à 
un tube capillaire injectable (a) ; mais 
celte hypothèse m e paraît inadmissi­
ble et n'est adoptée par aucun des his-
tologistes qui, dans ces derniers temps, 
ont étudiée la structure du foie. 

(a) Wcl.cr, Ueber den Bau der Leber (Muller's Archiv fur Anat., 1843, p. 309). 

\ i. 29 
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des conduits biliaires qui, au lieu de se terminer en cul-de-sac, 

se réuniraient pour constituer un réseau (t); mais de nouvelles 

observations sont nécessaires pour démontrer qu'il en est ainsi, 

et les difficultés inhérentes aux travaux de ce genre sont si 

grandes, que probablement la question restent longtemps 

indécise. 

Les racines interlobulinaires dont je viens de parler ne sont 

pas les seules branches initiales des conduits biliaires. Sur 

(l) M. Kiernan fut le premier à 
indiquer nettement l'existence d'un 
réseau inlra-lobulinaire formé par les 

radicules des canaux biliaires, mais 
cet anatomiste ne parvint à l'injecter 

que partiellement ; il ne précisa pas 
les rapports de ce lacis avec le 
réseau vasculaire adjacent et il 
n'employa pas des grossissements 
suffisants pour pouvoir distinguer la 
structure des parois de ces con­
duits (a). En 18i3, Krukenberg si­

gnala d'une manière plus complète 
la disposition réticulaire des canali­
cules initiaux des conduits biliaires, 
ainsi que la manière dont ils s'a-

daptenl aux mailles du lacis vascu­
laire intra-lobulinaire. Il considéra 
ces canalicules c o m m e étant compris 
entre deux rangées d'utricules hé­

patiques ct c o m m e étant pourvus 
d'une gaîne membraneuse intimement 
unie aux vaisseaux sanguins circon­

voisins ; mais il ne put réussir à dé­

montrer l'existence de cetie tunique 
membraneuse, el ne donna que des 
ligures théoriques du réseau initial 

des conduits biliaires (b). Retzius 
assure avoir démontré la présence 
des parois membraneuses de ces 
canalicules radiculaires, mais il ne 

donne aucune preuve satisfaisante à 
l'appui de son opinion (c). MAL Bac-
ker, Leidy et quelques autres anato­
mistes ont adopié la m ê m e manière 

de voir, sans cependant ajouter des 
faits nouveaux propres à avancer la 
solution de la question en litige (d). 

Enfin M. Beale a publié sur ce sujet 
un travail spécial dans lequel il 

s'applique à établir par beaucoup d'ob­
servations importantes que les ira-
hécules utriculaires du tissu sécré­
teur intra-lobulinaire sont renfermées 
dans des tubes membraneux d'une 

grande ténuité, qui se continuent au 

(a) Kiernan, Op. cit. (Philos. Trans., 1833, p. 741, pl. 23, fig. 3). 
(b) Krukenberg, Unlersuch. ûber den feineren Bail der menschlichen Leber (Muller's Archiv, 

1843, p. 3. 2,pl. 10, fig. 3 et 5). 
(c) Relzius, Ueber den Bau der Leber (Muller's Archiv fur Anat., 1819, p. 109). 
(d) C. Backcr, Disserlalio mei. inaug. ie stiuctura subtiliori hepatts sani et morbosi. 

L'trechl, 1845. 
—- J. Leidy, Jlescarvhes uilo the Comparative Anatomy ofthe l.ivcr ( imcacan Journal of the 

Médical Sciences, janvier 1818). 
— Wcja, llalrutje zur feineren Analomu' der Leber (Millier-:, irclètv 1851 p 79 pl 2 

fig 3 et 4). ' ' ' ' ' 
— A. Cramer, lliplraye tôt de fijnere Slrucluur der Lever iTi.pIschafl der Keierlanische. 

Mantscliappij, 1851, p. 85), 
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quelques points de la surface du foie, on en voit d'autres qui 

offrent l'aspect d'arborisations, et qui ont leurs extrémités 

arrondies en cul-de-sac, sans se rattacher à aucun îlot de tissu 

sécréteur. Cette disposition paraît être due en général à une 

atrophie des lobulins correspondants, mais quelquefois on doit 

l'attribuer plutôt à un arrêt de développement de certaines par­

ties périphériques de l'appareil biliaire dont les conduits excré-

dehors des lobules pour constituer les 
racines interlobulinaires du système 
excréteur du foie (a). Ses recherches 
portent sur des Poissons, des Reptiles 
et des Oiseaux, aussi bien que sur des 
Mammifères, tels que l'Homme, le 

Cochon et le Lapin. Pour injecter le 
réseau biliaire intra-lobulinaire, il en 
chasse d'abord la bile en gorgeant les 
vaisseaux sanguins avec de l'eau, et 
pour mellre en évidence la membrane 
basilaire qui porte les utricules et 
constitue la tunique externe de ces 
conduits, il a recours à l'action de 
divers liquides qui durcissent ou qui 
dissolvent certaines parties de la sub­

stance d e lobules. 
Je dois ajouter que les trois prin­

cipales hypothèses dont je viens de 
rendre coniple ne sont pas les seules 
qui aient été soutenues depuis quel­

ques années, relativement à la struc­
ture intime des lobulins du l'oie et au 
mode d'origine des racines des con­
duits biliaires qui en naissent. 

Ainsi J. Muller, guidé par ses ob­

servations sur le développement du 

foie chez l'embryon, a pensé d'abord 
que chez les Vertébrés les canaux 
biliaires se terminaient en cul-de-sac 
ou en ampoules à peu près c o m m e 
chez les Crustacés, et il est à noter 
que l'apparence de la préparation du 
foie de l'Écureuil dont il donne une 
figure à l'appui de sa manière de 
voir (6) paraît être due à un état de 
congestion pathologique (c). D u reste, 
dans les dernières années de sa vie, 
cet analomiste habile semble avoir 
abandonné l'opinion dont je viens de 
parler (d). Krause, en insufflant ces 
conduits, a cru pouvoir démontrer 
qu'ils se terminent par des vésicu­
les, ou plutôt qu'ils en naissent (e). 
Enfin M. Sappey considère les lobulins 
c o m m e composés d'un nombre consi­
dérable de groupes de vésicules ou acini 
dont la cavité serait en communication 
directe avec les radicules intra-lobu-
linaires des conduits biliaires (f). Mais 
cette opinion est en désaccord avec 
toules les observations microscopiques 
modernes les mieux faites. M. Huschke 
a adopté une manière de voir qui 

(a) !.. Bealc, On the ultimate Arrangement of the Riliary iucts ani on some olher Points in 
the Anatomy of the hiver of Vertébrale Animais iPhilosophical Transactions, 1855, p. 375, 
pl. 15). 

(b) Miillcr, De gtanduliirum secernentium structura penitiori, y. KO, pl. 11, fig. H . 
(e) K. WiKon, arl. I.IM'.H (Todd's C,jclop,t:,lia of iuaiomy ani Physiology, t. II, p. 185). 
(d, Muller, U, lier den Bau der Leber i Archiv fur Anat. uni Physiol., 1843, p. 343). 
(e) Ki-.ui«e, U,b. rien fanerai Bau der Leber (Muller's .lit-ntr, 1815, p. 521i. 
(f) Sappey, Traité d'nualoinie. descriptive, 1857, t. 111, P- 270. 
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teurs se constitueraient sans que le tissu utrieulaire circon-

voisin ait pris naissance (1). 

Les conduits biliaires interlobulinaires s'anastomosent fré­

quemment entre eux et forment autour des lobulins un réseau 

irrégulier à mailles serrées ("2). De m ê m e que les branches qui 

en naissent pour se diriger vers le hile du foie, ils ont des pa­

rois dont la structure est très complexe. Effectivement tout ce 

système de tubes excréteurs est revêtu intérieurement d'une 

couche de tissu épithélique de forme plus ou moins pavimen-

leuse, et pourvu d'une tunique membraneuse propre, ainsi que 

d'une tunique externe de structure fibreuse, composée principa­

lement de tissu conjonctif entremêlé de fibres élastiques; dans 

est non moins inadmissible. Il sup­

pose que chaque utricule hépatique 
est munie d'un canal excréteur parti­
culier, et que ces canaux filiformes 
constituent en se réunissant les racines 
des conduits biliaires (a). 

(1) Les anatomistes ont donné le 
nom de vasa aberrantia à ces canaux 
biliaires, dont la porlion radiculaire 
est isolée et dépourvue de tissu sécré­
teur. On en voit ordinairement un 
certain nombre qui s'avancent un peu 
dans l'épaisseur du ligament gauche 
du foie où leur présence a élé' signalée 
pour la première fois par Ferrein (6), 
et ils sont accompagnés par des 
branches de la veine porte et de l'ar­
tère hépatique, c o m m e dans l'inlé-
rieur du foie. M. Kiernan en a donné 

une bonne ligure et les considère 
c o m m e les représentants d'un lobe 
droit (c). La formation des vasa aber­
rantia par voie d'atrophie du tissu 
propre des lobules correspondants a 
été étudiée dernièrement par M. Sap­
pey (d). 

(2) Dans la partie initiale de ce 
vaste système de conduits excréteurs, 
les anastomoses sont si fréquentes, que 
ces tubes constituent un réseau à 
mailles étroites (/). Entre les bran­
ches de moyenne grosseur on trouve 
aussi des communications analogues, 
mais moins intimes, dont M. Sappey 
a fait une étude attentive (f). Ces 
dernières anastomoses sont moins 
nombreuses et plus difficiles à injecter 
chez l'Homme que chez le Cochon. 

(o) Huschke, Traité de splanchnotogie, trad. par Jourdan, 1S45, p. 125. 
(b) Ferrein, Sur la structure et les vaisseaux du foie (Mém. de l'Acai. ies sciences, 1733, 

Histoire, p. 37). 
(c) Kiernan, Op. cit. (Phil. Trans., 1833, p. 742, pl. 23, fig. 4). 
(d) Sappey, Op. cit.. Traité d'Anatomie descriptive, t. 111, p. 283. 
(e) Natalis Guillot, Mém. sur la structure iu foie (Ann. des sciences nat., 3* série, t. IX, pl. 14. 

fig. 2 et 3; pl. 15, fig. 3). 
• f) Sappey, Traité i'anatomie descriptive, t. III, p. 277, fig. 1I.S4. 
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les gros troncs on y trouve aussi des fibres musculaires lisses; 

enfin chez l'Homme et beaucoup d'autres Mammifères leurs 

parois sont garnies d'une multitude de glandules en forme de 

grappes qui débouchent dans leur intérieur et qui hérissent leur 

surface externe (1). M . Sappey a remarqué que ces organites 

appendiculaires sont le plus développés chez les Animaux dont 

la bile est très épaisse, et il a été ainsi conduit à admettre qu'ils 

versent dans cette humeur des matières muqueuses, opinion 

qui m e paraît très plausible. 

Ainsi que je l'ai déjà dit, les conduits biliaires se réunissent 

entre eux à mesure qu'ils se rencontrent en s'éloignant de leur 

lieu d'origine et qu'ils s'approchent de la partie moyenne de 

la face inférieure ou intestinale du foie. Quelquefois ils sortent 

de cet organe avant que cette concentration du système excré-

(1) Ces glandules pariétales des 
conduits biliaires se montrent déjà 
dans les parties radiculaires du sys­
tème excréteur sur des tubes dont le 
diamètre n'excède pas 0 m m,02, et sur 
les branches plus fortes elles ne tar­
dent pas à devenir si nombreuses et 
si saillantes, qu'elles donnent à ces 
tubes l'aspect d'un arbre dont l'écorce 
serait couverte de plantes parasites (a). 
Elles disparaissent en général peu à 
peu aux approches du point où les 
canaux biliaires, devenant libres, se 
réunissent au canal cystique. Mais 

quelquefois on en trouve jusque sur 
le canal cholédoque (6). Les unes sont 
de simples appendices terminés en 
cul-de-sac et bossues latéralement ; 

d'autressonl plus ou moins rameuses, 
et la plupart s'insèrent par un col 
étroit,tandisque leurs extrémités libres 
sont renflées. Enfin elles sont tapissées 
intérieurement par un épithélium 
pavimenteux (c). Chez l'Homme, le 

Chien, leChatetleCochon, ces glandes 
acquièrent un développement très 
considérable (d) ; chez le Cheval elles 
s'allongent davantage, mais chez le 
Lapin elles paraissent manquer com­
plètement, et l'on n'en a pas trouvé de 
traces chez les Oiseaux ni chez les 
Reptiles. M, T'heil, qui a étudié atten­
tivement ces appendices glandulaires, 
pense que quelques-uns d'entre eux 
sonl réunis en réseau (e). Mais cette 
disposition ne paraît pas exister. 

(a) Sappey, Op. cit., t. III, p. 2711, fig. 284. 
(6) C. Wcdl, Ueber die traubenformigen Gallengangsirusen (Siluingsbericht ier Wiener Akai., 

1850,1. V, p. 480, pl. 10,lig. 7;. 
(c) Lereboullet, Mém. sur la struct. int. du foie, y. T.», pl. 3, fig. 8 (Mm. ie l'Acai. ie méd., 

t. XVII). 
(d) Sappey, Op. cit., p. 284, fig. 385, 386 ct 387. 
(e) Theil, art. L E B E H OVagncr's Haniivôrterbuch ier Physiologie, | 8 U , i. U, p. 351). 
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leur soit portée très loin, et ils constituent ainsi plusieurs 

troncs qui restent toujours distincts enlre eux, ainsi que cela 

se voit chez beaucoup de Poissons; mais en général, avant de 

devenir libres ou presque immédiatement après, ils se réunis­

sent tous de façon à constituer deux gros tubes qui appartien­

nent essentiellement, l'un à la parlie droite, l'autre à la partie 

gauche du foie (l). Chez beaucoup de Vertébrés, les Oiseaux, 

par exemple, ces deux conduits se terminent sans s'être unis 

entre eux; mais chez les .Mammifères, ainsi que chez beaucoup 

de Reptiles, ils ne tardent pas à se confondre en un tronc 

c o m m u n qui tantôt se rend direcfemeul à l'intestin, d'autres 

fois reçoit, chemin taisant, le canal cystique ou partie terminale 

de la vésieu'e du fiel, et il prend, à partir de ce point, le nom 

de canal cholédoque. Il est aussi à tinter que souvent ce con­

duit se réunit au canal pancréatique avant de déboucher dans 

l'intestin. 

vésicule § 1 0 . — Chez la plupart des Vertébrés, le système des conduits 

excréteurs du foie se perfectionne par le développement d'un 

réservoir biliaire dans lequel les produits sécrétés par cette 

glande peuvent s accumuler pour cire employés suivant les 

besoins de l'animal, réceptacle dont iimir, n'avons pas vu 

d'exemple chez les Invertébrés. Quelquefois cet organe est 

constitué à l'aide d'une dilatation de la portion subterminale du 

canal hépatique, chez l'Éléphant par exemple (2; ; mais, en i\é-

(1) Quelquefois les canaux hépa- grands canaux excréteurs qui ne tar-
tiques forment, après leur sortie du dent pas à se réunir en deux branches, 

foie, une sorle de plexus ; cette dispo- lesquelles se rencontrent à leur tour 
sition a été observée chez quelque-, pour constituer un tronc unique, dont 
Serpents du genre Trigonocéphale (a[. la partie inférieure se dilate en une 

Cl) Chez l'Éléphant laface inférieure grosse ampoule ovoïde siluée entre 
du foie livre passnge à neuf ou dix les tuniques de l'inteslin duodénum 

a, Dn.cinov, /•i/igouuits i'aueito nie sur l'organisation ies Serpents (in. ies maies nul., 
1*133, t \\X, pl. 11, lig. 1). 

du fiel. 
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néral, il consiste en une poche membraneuse appelée vésicule du 

fiel, qui est ajoutée à ce tube et qui se trouve suspendue à la face 

inférieure du foie. O n le rencontre dans toutes les classes de 

l'embranchement des Vertébrés ; il ne manque que très rare­

ment chez les espèces qui vivent de matières animales, mais 

il fait souvent défaut chez celles dont le régime est végétal. Il 

existe cependant chez tous les frugivores dont l'organisation est 

la plus parfaite, et, dans l'état actuel de la science, on ne peut 

saisir aucun rapport constant entre les variations qui s'obser­

vent à cet égard dans la constitution de l'appareil biliaire et la 

manière dont les fonctions digestives s'accomplissent. 

où ce tube va déboucher. A l'intérieur 
le réservoir ainsi formé est divisé 
par des demi-cloisons disposées en 
spirale (a). Il est aussi à noter que le 

canal pancréatique s'ouvre dans cette 
poche hépatique. L'absence d'une vési­
cule biliaire proprement dile ct l'exis­
tence de ce réservoir accessoire chez 
l'Éléphant paraît avoir été connue de 
Callien (b), et peut-être m ê m e d'Aris-
tote (c). 
Une disposition analogue, quoique 

moins prononcée, se rencontre chez 

plusieurs Carnassiersqui sont pourvus 
aussi d'une vésicule biliaire. Ainsi chez 
la Loutre (d), les Chats, la plupart des 
Phoques, les Morses (e) et les Dauphins 
proprement dits, il exislc à l'evtré-
milé intestinale du canal cholédoque 

une ampoule assez forte, et chez le 
Chien, ainsi que chez le Raton, une 
dilatation semblable, mais plus petite, 
s'y rencontre. Enfin chez le Kanguroo 
la porlion transversale du conduit 
s'élargit graduellement de façon à con­
stituer un sac pyriforme (/). 

Chez l'Homme on trouve des ves­
tiges de ce mode d'organisation, car 
le canal cholédoque présente dans l'é­
paisseur des parois de l'intestin un 
élargissement appelé Vampoule de 
Vater, où le canal pancréatique vient 
déboucher (g). 

Enlin chez quelques Poissons, par 
exemple le Turbot, il existe aussi une 
vésicule biliaire accessoire, formée 
par une dilatation de la parlie termi­
nale du canal cyslique. 

(a) SluUi'li'v, Essaij towaris the Anatomy of an Eléphant, 1722, p. O C 
— Camper, D scnplion anatomique i'un Éléphant mile, pl. 6, fig- 1 à 3 ; pl. 7, fig. t a 4. 
(b) Galien, De analome aiininistr., lib. VI, cap. 8. 
(c) Aristote, Histoire ies Animaux, liv. II, cliap. 14. 
(rfl Oaulniilon, dans ISuuon, Histoire naturelle ies Mammifères, pl. 110, fig. 1. 
(elHoine, Some curions Fuels respecling the iYnlrus and the Sol , Philos. Trans., 1824, 

p. 235, pl. 71. 
tf)F. [.cm Kart, Earetlcrter Galien und Uauchspeicheldriisenii tug beim hunguriikli iMe.fcel's 

Ik-utschcs Archiv fur die Physiol., 1823, t. VIII, p. Sï2, pl- 5, lig. l u 3). 
Ig) Valcr, De novo bilis' dicerttciilo (ll.-dler, Iksput. anat., t. III, P- '-'•. ' 
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En effet, la vésicule du fiel existe chez l'Homme et chez tous 

les Quadrumanes, qui sont des Animaux frugivores; chez les 

Chéiroptères et les Insectivores, ainsi que chez les divers 

Mammifères de l'ordre fies Carnassiers et chez les Edentés 

proprement dits. Tous les Marsupiaux, quel que soit leur 

régime, el quelques Rongeurs, sont également pourvus d'un 

réservoir de ce genre : le Porc-épic, par exemple. Mais la plu­

part des Animaux de ce dernier ordre en sonl dépourvus, et 

il manque aussi chez le Cheval, l'Éléphant, le Rhinocéros, 

le Tapir et le Pécari, parmi les Pachydermes \\); chez les 

Chameaux et les Cerfs, parmi les Ruminants ; chez le Rytina 

ou Steller, parmi les Siréniens ou Cétacés herbivores, et chez 

tous les Cétacés proprement dits. Dans la classe des Oiseaux, 

on trouve aussi, à côté d'espèces qui sonl pourvues d'une 

vésicule du fiel, d'autres qui en manquent : ainsi l'Autruche 

d'Afrique (2>, les Pigeons, la Pintade, la Gelinotte, les Per­

roquets el le Coucou en sont privés, tandis que chez les autres 

Gallinacés, Passereaux, Grimpeurs et Échassiers, ainsi que chez 

les Rapaces el les Palmipèdes, il existe toujours (3). Cet organe 

se rencontre aussi chez les Batraciens, chez presque tous les 

Reptiles et chez la plupart des Poissons. On voit donc qu'il fait 

rarement défaut chez les Vertébrés dont le régime esl animal, 

et que c'est surtout chez les herbivores qu'il manque souvent; 

mais cette règle souffre beaucoup d'exceptions et ne doit être 

acceptée qu'avec réserve. Aussi serait-il peut-être préférable 

(I j Les Cochons, qui appartiennent à 
la m ê m e famille naturelle que les Pé­
caris, sont, au contraire, pourvus d'une 

vésicule biliaire. 
'2) Il est à noter que le Nandou, ou 

Aulruched'Amérique,esl au contraire 

pourvu d'une vésicule biliaire. 
(3) Chez l'Aptéryx, la vésicule du 

fiel manque quelquefois, mais d'autres 
l'ois elle est bien développée (a). 

la) (IWPII, On the Aualouiy ofthe Snithtrn Aplenjr. (l'raus. ofthe Zool. Soc, t. Il, p. 270. 
pl. 50 et SI, fig. 11. 
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de dire que la présence d'une vésicule biliaire est un perfec­

tionnement organique qui est très général chez les Vertébrés 

carnivores, mais ne se montre que rarement chez les Vertébrés 

dont le régime est végétal, à moins que ces Animaux n'occu­

pent un rang fort élevé dans les groupes zoologiques dont ils 

dépendent y\ j. 

Il est aussi à noter que chez quelques Mammifères ce réser­

voir est double ou divisé intérieurement en deux loges par une 

cloison verticale (2;. 

En général, la vésicule biliaire est pyriforme ou globu­

leuse (3), et adhère à la face inférieure du lobe droit du foie, 

près de la jonction de celui-ci avec le lobe gauche. Souvent elle 

s'enfonce profondément dans la substance de cet organe, et 

(1) Chez quelques Mammifères il y 
a de singulières variations au sujet de 

la vésicule biliaire. Ainsi dans deux 
Cirafes mâles disséquées par M. Owen, 
ce réservoir manquait complètement, 
tandis que dans une femelle de la 

même espèce cet anatomisle trouva 
deux de ces poches biliaires soudées 
latéralement entre elles (a). La Girafe 
femelle disséquée par M M . Joly et 
Ladvocat était également dépourvue 
d'une vésicule biliaire (b). 

(2) Ce mode d'organisation a été 
observé chez l'Oryctérope (c). 

(3) Ainsi, la vésicule biliaire est 
pyriforme chez l'Homme (d) et la 
plupart des autres Mammifères (e). 
Mais chez quelques-uns de ces ani­

maux elle s'allonge au point de deve­
nir presque cylindrique : par exemple, 
chez les Martres, la Loutre et la Sou­
ris. Chez.d'autres espèces, elle est au 
contraire plus ou moins arrondie: par 
exemple, chez l'Ours, le Haton, le Hé­
risson, la Taupe et plusieurs Chéiro­
ptères. On rencontre des différences 
analogues chez les Oiseaux, et surtout 
chez les Poissons, mais ces variations 
de forme ne paraissent avoir que peu 
d'importance, et j'ajouterai seule­
ment que chez quelques Poissons, 
tels que le Maigre du Cap, la vésicule 
biliaire s'allonge au point d'atteindre 
presque le fond de la cavité abdomi­
nale (f). En général, son volume est en 
rapport avec celui du foie. 

(a)(HH'ii, On the iuuloauj of the A'uliiuu Gira/fa (Traits, ofthe Zool. Soc, l. Il, p. -J-2K, 

pl. 42, lig. 4). 
(b) Joly el Ladvocat, Recherches sur la Girafe, y. 57 (.Vi'in. de la Soc. d'hist. nat. ie Stras­

bourg, i. III). 
'rl Rapp, inalomiscli,' Untersuchungeti ûber iie Eientuten, y. 01. 
•il Vuuv Bourbon-, Op. cit., t. V, pl. 38. 
(e) Exemple : le Gibbon (Daubenton, dans Buflbn, MAMMIKI-.IU.«, pl. 401), fig. 2t. 
I/") Cuvier, Leçons d'anatomie comparée, t. IV, 2" parlie. p. 5(U-
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quelquefois, au contraire, elle s'en trouve complètement sépa­

rée (t); mais toujours elle s'ouvre, soit directement, soit indi­

rectement dans la cavité de l'intestin duodénum, à l'aide d'un 

prolongement tubttlaire appelé le canal cystique, et elle com­

munique avec le système des conduits hépatiques de façon à 

recevoir dans son intérieur une portion plus ou moins consi­

dérable de la bile transportée par ces canaux. 

Ces communications s'établissent de différentes manières, 

el l'on peut rapporter à trois types principaux les varia­

tions qui se remarquent à cet égard. Tantôt une portion 

seulement du système des canaux biliaires se réunit, soit à 

la vésicule biliaire, soit au canal cystique, et au moins un 

des troncs hépatiques se rend directement à l'intestin pour 

v déboucher isolément. Celle disposition se rencontre chez la 

(1) Chez lesMammifères, la vésicule 
biliaire est disposée transversalement 
par rapport à l'axe du corps, et son 
col est dirigé obliquement du côté 
du dos. Il en résulte que chez 
l'Homme (a) et les Singes, dont la 
position est verticale, cette poche 
membraneuse est dirigée presque ho­

rizontalement, maisque chez les Qua­
drupèdes, son grand axe est vertical 
et son fond dirigé vers le bas. Elle est 
toujours située à droite du ligament 
suspenseur du foie, et quelquefois elle 
est logée si profondément dans la sub­
stance de cet organe, qu'elle se fait 
jour à la face supérieure de celui-ci, 
disposition qui s'observe souvent chez 
les Sarigues (b). 

Chez les Oiseau v, la vésicule biliaire 

est suspendue à la face interne du lobe 
droit du foie, et souvent elle n'y est 
fixée que par les canaux biliaires, de 

façon à être flottante. 
Chez les llepliles, cette poche m e m -

brancuse est en général logée pinson 
moins profondément dans la substance 
du foie. Ainsi, chez la plupart des 
Tonnes, elle est presque entièrement 
cachée dans le lobe droit de cet or­
gane. Mais chez divers Ophidiens elle 
en est complètement séparée et très 

rapprochée du pylore : celle dispo­
sition s'oh-au've chez les Serpents 
vrais (r) et le Typhlops lumbricalis ; 
elle se rencontre aussi chez divers 
Poissons. 

(a) Vo>ez Bourgery, Traité ie l'anatomie ie l'Homme, t. V, pl. 36. 
(b, Owen, arl. MAIISUÏ'IAUA (Todd's Cgclop. of Anal., t. Il, p. 30 i,. 
(c) Exemple : le Trigonocéphale (Duvernoy, Op. cit., d.m- Ann. ies sciences nat , 1833,1. X X X , 

pl. 14, fig. i). 



FOIE DES VERTÉBRÉS. /Ï59 

plupart des Oiseaux (l) et se retrouve chez quelques Rep­

tiles ('!). 

D'autres fois aucun canal biliaire ne se rend directement à 

l'intestin ; toute la portion terminale du système des conduits 

excréteurs du foie débouche dans l'appareil cystique, dont une 

partie plus ou moins considérable constitue un canal c o m m u n 

en connexion avec le tube digestif. Mais ce mode d'organisa­

tion comporte deux combinaisons différentes : dans certains 

cas, chez la plupart des Poissons par exemple, une parlie plus 

ou moins considérable des conduits biliaires va déboucher 

(1 Ainsi, chez le Butor (a\ le Vau­
tour (6), le Hibou (c). le Coq (r/,, le 
Faisan, le l'aon et beaucoup d'autres 
Oiseaux, une grande partie de la bile 
sécrétée par le foie est versée directe­
ment dans l'intestin par un tronc hépa­
tique, et le reste de ce liquide e-,1 entre 
posé dans la vésicule du bel, qui le 
transmet à l'inteslin par l'intermédiaire 
du canal cystique. O u reste, les ori­
fices de ces deux conduits excréteurs 
sont situés très pré.-, luit de l'autre. 

En général, chez ces Animaux, ie 
canal hépatique du côté droit va dé­
boucher, soit dans le cpl de la vésicule 
du fiel, en face de l'ouverture du ca­
nal cystique, soit dans un point des 
parois de cette poche qui se trouve 
plus ou moins rapproché de son fond. 
Quelquefois ce canal hépatique va 
s'ouvrir dans le canal cystique : par 
exemple, chez le Flamant. 

Chez l'Aptéryx , quand la vésicule 
biliaire o\Ute, on voit deux canaux 
hépato-cvstiques sortir du lobe droit 
du foie pour aller déboucher dans le 
col de ce réservoir, tandis qu'une 
autre branche v.i s'anastomoser avec 
le tronc hépatique gauche (c;. Lorsque 
la vésicule biliaire manque, le canal 
cyclique est remplacé par un second 
canal hépatique (f 
('-) Chez la Tortue grecque, le canal 

hépatique s'ouvre dans l'inteslin, indé­
pendamment du canal cystique, mais 
préalablement il fournit à celui-ci une 

branche anastomolique (g). Chez le 
Caïman à lunettes, l'un des canaux 
hépatiques se rend directement à 
l'intestin, et l'autre va à la vésicule 
biliaire. Mais en général, chez les Rep­
tiles, il y a un canal cholédoque, c'est-
à-dire un tronc c o m m u n pour tout 
l'appareil hépatique. 

(a) IllaMii-, Auitome Anunaliiim, y. 147, pl. 40, fig. 1. 
(b) Carus elOlto, Tab. Anat. comp. illustr., pars vu, pl. 7, fij. 2 
(c) Caliloi, Osscrvaz-tuni anaiomiche, liis", pl. 2, lij. 1. 
(i) Vnvr/ Hunier, Diyesiivc Orgins of Birds (Descript. and illustr. Catalagw ofthe Physiol. 

Ser.es of Comp. An it. coniamed in the Mus. ofthe Collège of Surgeons, t. I, pl. 13). 
(ei u«.n, On the Anatomy of the Southern Aptéryx (Trans. of the ZaM. Soc, t. Il, pl. 50). 
(O Idem, l„c. cit., pl. il, liir. 1. 
<0) Caldesi, Osservazioni anaiomiche, pl. 4, fig. 10. 

http://Ser.es


/|60 APPAREIL DIGESTIF. 

directement dans la vésicule du bel (1) ; dans d'autres, tous ces 

canaux vont s'unir au canal cystique seulement, el aucun ne se 

rend à la vésicule elle-même. 

Cette dernière disposition esl la plus commune Elle se ren­

contre chez l'Homme el la plupart des autres Mammifères; 

chez beaucoup de Reptiles i2; el chez quelques Poissons (3). 

On donne le nom de canal cholédoque au conduit commun 

formé par la réunion du canal cystique et des canaux hépati­

ques, et l'on remarque beaucoup de variations dans la manière 

dont la jonction se fait entre ces canaux excréteurs du foie et 

le canal terminal de la vésicule biliaire. Souvent les premiers 

se réunissent tous en un seul tronc avant de s unir au canal 

(1) On donne le n o m de canaux hé-
pato-cystiques aux vaisseaux biliaires 
qui vont déboucher dans la vésicule 
du fiel. 

(2) Chez la plupart des Chéloniens, 
il existe aussi, pour la totalité de l'ap­
pareil hépatique, un tronc excréteur 
commun, ou canal cholédoque, qui 
semble être la continuation du canal 
cystique. 

Il en est de m ê m e chez la plupart 
des Crocodiliens et des Sauriens ordi­
naires, mais chez le Caïman à lunettes, 
ainsi que je l'ai déjà dit, l'un des con­
duits hépatiques se rend directement 
à l'intestin. 

Chez les Ophidiens le canal hépa­
tique est en général extrêmement long, 
et ne se réunit au canal cystique, pour 

constituer le canal cholédoque, que 
très près de l'insertion de celui-ci sui­
tes parois de l'intestin. 

Chez certains Tleptiles, il existe une 
combinaison organique qui diffère un 

peu de celle dont je viens de parler, 
mais qui détermine le m ê m e résultat 
physiologique. Ainsi, chez \eDispholi-
dus ii n'y a pas de conduits hépatiques 
proprement dits, mais une branche du 
canal biliaire va déboucher dans le 
fond de la vésicule du fiel, tandis que 
le tronc de ce conduit, dont la longueur 
est très considérable, va se réunir au 
canal cystique, très près de l'extrémité 
de ce tube (a\. 

(3; Chez quelques Poissons tels que 
la Morue, la- Carpe et les autres 
Cyprins, les canaux hépatiques se ren­
dent tous au canal cystique ; chez 
d'autres Animaux de la m ê m e classe, 
(par exemple VAnarriclias lupus), 
quelques-uns de ces canaux vont 
déboucher dans la vésicule du fiel, el 
chezd'autres espèces tous ces conduits 
se rendent, soit au col, soit au corps 
de ce réservoir membraneux : par 
exemple, chez la l'eiche (b) et le Bro­

chet. 

ta) Duvernoy, Fragments i'anatomie sur l'organisation iesSerjients t -to/i de» sciences nul., 
1833, t. XXX, pl. 12, tig. I). 

(b) Cuvi.T ri Vaunini-nniw, Histoire ies Poissons, I. 1, pl. 8, fij. 3. 

file:///eDispholi
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t'vstique; d'autres fois ils forment deux ou plusieurs bruni hes 

i|in débouchent successivement dans ce dernier conduit. 

Ainsi, chez l'Homme, les canaux biliaires se réunissent tous 

culte eux pour former à la partie inférieure du foie deux branches 

principales qui, devenues libres, se joignent immédiatement, 

et donnent naissance à un tronc unique qui à son tour va se 

confondre avec le canal cyslique près du col de la vésicule du 

liel (1). Chez la Taupe, les deux brandies, terminales du sys­

tème des canaux hépatiques vont déboucher isolément dans 

le canal cystique Enfin, chez certains Phoques, on voit cinq 

ou six de ces canaux biliaires M- rendre successivement au 

fanal cystique et s'y ouvrir C2i. 

l)Chez l'Homme, le canal hépati- canal cyslique pour se rendre dans la 

iliic, résultant de la réunion des deux vésicule du fiel, plulôt que de conti-

canaux biliaires, nait à droite, dans le nuer sa roule vers l'inteslin, et de 

sillon transversal du foie, ci s'accole s'écouler par cette voie; mais une 

bientôt au canal cyslique, auquel il se expérience liés simple prouve que 

réunit inférieurement sous un angle ce m o m e n t rétrograde est facile. En 

très aigu. Il est fort court et un peu plus effet, pour faire passer la hile du foie 

Uros que ce dernier, en sorte que le dans la vésicule sur le cadavre, il 

ranal cholédoque paraît en être la con- suffi! de comprimer celle glande (b, 

Imitation plutôt que d'être une dépen- e| à raison du passage oblique de la 

(l.ilire de la vésicule biliaire a). portion terminale du canal cholédoque 

Clie/.qucIquesMammilèros, lelsque '•• travers les parois du duodénum, on 

ri.i'iirenil ordinaire, le Capromys, le conçoit que la coulr.iclioii des libres 

grand Phalanger volant et l'Ornilho- charnues circulaires de cet intestin 

iliviiqtie, le canal cholédoque .semble puisse opposer assez, de iesisi.un e à la 

élrc.ui contraire une continuation du sortie du liquide p u m faciliter benu-

caiidl rjsiique. le diamètre de celui- couple rellux en question. 

n étant plus considérable (pie celui du ('->) Celle disposition a elé constatée 

cuial hépatique. chez, le Phoque à H"ntre blanc (c ; 

Au premier abord, on comprend mais chez, le Phoque c o m m u n , lotis les 

difficilement coinuienl la bile trans- t.discaux biliaires se réunissent eu 

misf au canal cholédoque par le ci- deux Ironcs avant d'arriver au canal 

Ull hépatique puisse rellucr dans le rW i q u e . 

mlV'.n.-/ Ili.na.iiv. Iti,.,.. ct lleau, Atlas i'auatoinie descriptive du corps humain, 1. III, pl. 2" 
l'.'in,-. i\. rrmlc i'anatomie ie l'Homme, l. I-, pl. 37 .1 :I« 

b) ll-illii , Llemailii lililiSlologue, t. \ I, p . .'.82 

•e l.nli.i, m, oinerratimts sur le Phoque il ventre blanc M C I - I H ' " ^ , 1 S I V 
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Chez un petit nombre de Mammifères, le Bœuf et le Mouton 

par exemple, quelques canaux biliaires se rendent directement 

à la vésicule du fiel, tandis que les autres débouchent dans le 

canal cyslique (1). 

O n remarque parfois dans la disposition du col de la vésicule 

biliaire ou de son canal excréteur des particularités de forme 

ou de structure qui ont pour effet, soit de faciliter l'entrée delà 

bile dans l'intérieur de ce réservoir, soit d'entraver la sortie 

de ce liquide (2). 

(1) Les canaux liépato-cystiquesdont 

l'existence a été signalée d'abord i liez 
le Bœuf (a), ont été observés aussi chez 
le Mouton (6), le Cerf, le Chien (c), 

le Hérisson (d), la Loutre (e), le 
Lièvre (f) et le Kanguroo. 

Quelquesanatoniistesontcruqu'ilen 
existait également chez l'Homme (g), 
et l'on a élé m ê m e jusqu'à en donner 
des figures (h) ; mais Pechliu a fait voir 
que les parties considérées c o m m e 
des conduits de ce genre n'étaient que 
des veinules (i), et dans l'état nor­
mal la bile ne peut arriver dans la 
vésicule du liel qu'en y refluant par 
le canal cyslique. Dans quelques cas 
tératologiques, la présence des canaux 
hépato-cysliques a été constatée chez 

l'Homme (j) ; mais cette anomalie pa­
raît être très rare. 

('.") Souvent il existe dans la par­
tie terminale du canal cholédoque, 
ou des canaux qui en tiennent lieu, 

des replis de la tunique muqueuse 
qui font office de valvules. Chez 
l'Homme , on trouve dans la pe­
tite dilatation suhterminale de ce con­
duit dont j'ai déjà parlé, sous le nom 

d'ampoule de Voler, des replis de ce 
genre qui sont disposés transversale­
ment, et qui doivent s'opposer à l'in­
troduction de corps étrangers dansles 
tubes excréteurs situés au-dessus. 

On remarque aussi une disposition 
spirale dans les plicalures de la tu­
nique muqueuse, vers le haut du canal 

(a) Blasius, Anatome Animaliutn, tCÎHl, p, R. 
— Perrault, Description i'un nouveau conduit de la bile (Essais de physique, t. III, p. 339 

et 348). 
— P.udolplii, Grundriss der Physiologie, I. II, p. 153. 
(6) Duverncy, Observ. d'anatomie, 1701, p. 150, fig-. 2 et 3. 
(c) Blasius, Anatome Animalium, pl. 10, lig, <>. 
(d) Caldesi, Osservazioni anatomiche, 10X7, pl. 5, fig, 1. 
(e) Idem, Op. cit., pl. 2, fig. 7. 
(/) Lorenzini, Observ, de iuctibus choleiocis Luira: (Ephem. nat. curios,, 1693, doc. t, ann. 9, 

10, ou s. 175). 
(g) \cncr, llalln, Elenicula physiologiœ, t. VI, p 537. 
(ft) Ili.sluiinre, C a-purts humani iisqtustlioncs analom., lab. 5, Ii». 2. 
d) I l'Oiliu, II, purgantium médit nmciiloriim fticiillalibus, 1U77, p. i'J7. 
(j) Amyand, Of an Obstruction ofthe lliliuvy Duels (Philos. Trans., 1738, t. XL, 317). 
— Mor^-iuui, Atlvas. 3, p. 57. 
— Mai-joliu, voy. l'it.i, Travaux de la Société auutanuque (Bulletin de la Faculté ie médecine 

de Paris, 1812, t. I, p. 21111. 
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Les parois des canaux hépatiques et du canal cystique sont 

constituées c o m m e celles des conduitsbiliairesdansrintérieur du 

foie, et l'on n'y rencontre que très peu d'éléments musculaires; 

mais la vésicule du fiel présente entre sa tunique péritonéale et 

le revêtement de tissu conjonctif qui recouvre sa tunique m u ­

queuse, une couche mince de tissu musculaire composé de cel­

lules librillaires et doué de contractilité (1). 

Il est aussi à noter que la vésicule du fiel n est pas seulement 

un sac membraneux servant de réceptacle pour la bile, mais. 

aussi un organe sécréteur chargé de produire des humeurs qui 

se mêlent à ce liquide et en modifient les propriétés. La m e m ­

brane muqueuse qui le tapisse intérieurement présente en gé­

néral un grand nombre de rides ou petits replis qui se réunis­

sent en réseau et qui sont riches en vaisseaux capillaires san-

cystique (a), et quelques auteurs ont diens, ce conduit est très sinueux, et 
cru qu'en raison de cette disposition, chez les Ouistitis, les Loutres, etc., 
ce tube pouvait agir c o m m e une vis le col de la vésicule présente des 
d'Archimède pour faire remonter la courbures analogues. 
bile dans la vésicule du liel Ji) ; mais (1) Lacontraciilité des conduits ex­
cette opinion n'est pas soulenable. créteurs de l'appareil biliaire a été 
Au nombre des dispositions orga- constatéedirectcmentchezlesOiseaux, 

niques qui tendent à ralentir la sortie d'abord parl'anloni. puis par Magen-
dela bile cyslique, il faut compter les die et par Millier td\ Ce dernier phy-
siintositésque la vésicule du fiel peut siolo^iste a vu des mouvements péri-
présenler près de son embouchure, ou stalliques s'y établir de l'intestin vers 
qui se remarquent dans le canal cys- le foie. 
tique. Ainsi, chez les Mammifères du Des indices de conlractiiiié ont été 
genre Chalet chez quelques Makis (c), observés aussi dans la vésicule du 
de m ô m e que chez beaucoup d'Oi- liel et dans le canal cholédoque de di­
scaux, et chez la plupart des Ophi- vers Mammifères, par Haller, Zim-

(a) Hisler, Compeniium anatomicum, t. Il, p. 165, pL 3a, fi?. 9. 
— Haller, Eletucnta physiologice, t. VI, p. 549. 
— Iluyi'i', Traité i'iinalanie, 1X115. t. IV, p. 415. 
— lîuiiamy, Broca ct Beau, Atlas i'anatomie descriptive du corps humain, t. III, pl 31, fig. 3, 

I cl 5. 
(&) Amusai Découverte d'une valvule spirale dans le col ie la vésicule biliaire (Archives 

générales ie médecine, 1K2I, t. V, p. 1 " ) . — Particularités anatomiques ie l'appareil biliaire 
(Op. cit., t.Xl\,p. 2Ki'c, 

(r) Kvcnii le : le Maki van (IHiul.ein.iin, loc. cil., pl. H.2, tçr. 1 ) ; le Mococo, etc. 
(<l, Magendie, Pré, is élémentaire, de physiologie, t. H, P- H>5 (edit. de 18251. 
- Muller, Manuel de physiologie, I. I, p. 378. 

http://IHiul.ein.iin


m APPAREIL D1GKST1F 

guins(l). Elle est garnie d'un épithélium à cellules cylindri­

ques, et en général elle loge dans son épaisseur des glandules 

analogues à celles que nous avons déjà vues groupées autour des 

mermann et quelques autres expéri­
mentateurs (a). Chez l'Homme, le tissu 
musculaire est difficile à reconnaître 
dans les parois de celte vésicule, et 
n'y forme pas une tunique distincte; 
mais les observations microscopiques 
_ y révèlent l'existence de fibres-cellules 
musculaires, sans noyaux bien dis­
tincts, dont les unes sont dirigées 

transversalement, lesautres longitudi-

nalement (6). Chez le Bœuf, cette tu­
nique musculeuse est beaucoup plus 
développée, et s'épaissit aux appro­
ches du col de la vésicule. 

(1) La tunique muqueuse de la vési-
culebiliaire est ordinairement teinte en 
jaune par la bile, dont son tissu s'im­
prègne, et c'est à tort que quelques 
auteurs ont considéré cette particula­
rité c o m m e le résultat de l'imbibition 
cadavérique. La surface de cette m e m ­
brane présente chez l'Homme une 

multitude de plisourides d'unegrande 
finesse, qui sont à peine visibles à l'oeil 
nu, et qui se réunissent entre eux de 
façon à circonscrire de petites fossettes 
aréolaires, ct à ronsliluer des prolon­
gements analogues aux villosités de la 
portion adjacente de l'intestin (<•). Ils 
sont d'une structure très vasculaire, 
el l'épilliélium qui les revêt se com­

pose aussi de cellules cylindriques. 
Dans le canal cyslique, la ionique mu­
queuse ne présente pas de prolonge­
ments de ce genre, et offre seulement 
quelques petites dépressions. 

Chez le Cochon, les villosités lamel­

leuses de la tunique muqueuse qui 
lapisse la vésicule biliaire sont beau­
coup plus développées. 

Il est aussi à noier que chez quel­
ques Mammifères il existe dans le col 
de la vésicule du fiel et dans la partie 
adjacente de ce réservoir de grands 
replis qui en subdivisent la cavité 

d'une manière irrégulière. Ce mode 
d'organisation est très remarquable 
chez le Lion (d}. Chez le Tigre, les piis 
sont moins grands et disposés autre­
ment ; les follicules situés à leur base 
sont très grands (c . 

La tunique libro-cellolaire, formée 

par le tissu conjonctif, est mince, mais 
très résistante. 

La tunique séreuse delà vésicule du 
liel manque dans les points où cet or­
gane adhère à la substance du foie, el 
lorsque ce réservoir est complètement 
libre elle forme quelquefois au-dessus 

de lui un repli suspenseur appeié mé-
socyste; disposition qui se voit chez le 
Lapin, par exemple. 

ta) Ualler, Mémoires sur la nature sensible et irritable des parties du corps humain, t. 1, 
p. 280 et suiv., 1756. 

— G. H. Mcur, De musculis m duclibus e/feraitibus glandularum, diss.it. inaug. Berlin, 
1837, p. 20. 

(b) Kolliker, Éléments d'histologie, y. 479. 
te/ Voyez Bonamy, Broca et Beau, .4flas d'anatomie descriptive, t. 111, pl. 31, fig. 1 et 2 
i,d) Duverney, Sur la vésicule du fiel du Lion \Dislmrc de l'Aaiit. des sciences, 1704, p. 24). 
— Wolff, De structura vesicula: felleœ Leonis li\ovi Commentant Acad. scient. Pelropolilanœ, 

1774, t. XIX, p. 375, pl. G). 
ie) Woltr, Descriptio vesicula: felleœ Tigridis. cjusque cum leonina et tiumuna cumparulto 

(Acla Acad. si icnt. Pelrop., 1778, t. Il, p,n-s ), y, ̂ 'di, pl. (i, fi.;, '.c. 
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canaux biliaires (\ j. Quelquefois des glandules se développent 

aussi en grand nombre autour de la portion terminale du sys­

tème des canaux excréteurs, et y déterminent un renflement 

qu'au premier abord on pourrait prendre pour une vésicule 

biliaire accessoire (2). 

Ainsi que je l'ai déjà dit, les conduits excréteurs du pan­

créas viennent souvent, en totalité ou en partie, se meltre en 

communication avec la partie terminale du canal cholédoque, 

et empruntent celui-ci pour verser dans l'intestin le suc sécrété 

par cette glande (3). 

Enfin l'embouchure, soit simple, soit double, de l'appareil 

hépatique dans le tube digestif se trouve toujours à peu de 

distance du pylore (4), et en général la partie terminale 

(1) Chez l'Homme, les glandules 
qui se trouvent sous la tunique m u ­
queuse de la vésicule du fiel ne diffè­
rent pas notablement de celles dont les 
canaux biliaires sont garnis, mais elles 
sont disséminées et difficiles à étudier. 
Les liquides injectés dans la vésicule ne 
les distendent pas, et, pour les rendre 
apparentes, M. Sappey conseille de 
faire macérer des fragments de celle 
poche dans de l'acide acétique, ou 
mieux encore dans de l'acide tarlri-
que. Elles sont beaucoup plus appa­
rentes chez le Cochon, et, chez le 
Bœuf, leur développement est encore 
plus considérable (a). 

(2) En général, ces glandules sous-

muqueuses soin peu développées au­
tour du canal cystique et du canal cho­
lédoque, mais chez quelques espèces 
elles deviennent très nombreuses vers 
la terminaison de ce conduit dans le 

(u) Sappey, Op. Cil., t. III, p. 307. 
(b) Cuvicr, Leçons d'anatomie comparée, t. IV 

VI. 

duodénum, et ydéterminentun épais-
sissement considérable de ses parois: 
par exemple, chez les Sarigues et les 

Phalange rs. 
(3) Il est aussi à noter que le canal 

cholédoque est souvent accolé' au pan­
créas, ou m ê m e enfoui dans l'épaisseur 
de cette glande, vers sa parlie termi­
nale. Cette disposition est surtout re­
marquable chez les Serpents. 

(U) Quelquefois le canal cholédoque 
s'ouvre dans l'épaisseur m ê m e du 
pylore, de façon que la bile peut couler 
aussi bien dans l'eslomac que dans 
le duodénum : par exemple, chez le 
Porc-épic el chez divers Poissons ; 
mais presque toujours ce conduit dé­
bouche dans l'intestin, à une certaine 
distance en aval du rétrécissement 
pylorique (/*. Chez la Carpe, où il 
n'existe aucune ligne de démarcation 
enlre l'estomac et l'intestin, le canal 

.', 2- partie, p. 525. 

30 
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du conduit traverse les parois de l'inlestin très oblique­

ment (1). 

sécrétion § ^ • — D'après le mode d'organisation que je viens de 
de ia wie. ( y c r j r e ̂  0 n pouvait prévoir que c est principalement, sinon 

uniquement, le sang noir distribué dans la substance des lo­

bules du foie par le système de la veine porte, qui doit servir à 

la sécrétion de la bile, et que, dans l'état normal, le sang rouge 

conduit à cet organe par l'artère hépatique ne doit jouer 

qu'un rôle secondaire ou m ê m e insignifiant dans la production 

de ce liquide. D u reste, les résultats fournis parles expériences 

directes de plusieurs physiologistes montrent qu'il en est ainsi. 

E n effet, quand on lie les artères hépatiques, et que par consé­

quent le foie ne reçoit plus en quantité notable que du sang 

veineux, la production de la bile n'en persiste pas moins, tandis 

que la ligature de la veine porte arrête la sécrétion hépatique, 

ou la ralentit considérablement 2 ) , à moins toutefois que la 

cholédoque s'ouvre très près de l'œso- Ce dernier a opéré principalement 
phage, et cette circonstance a fait sur des Pigeons, et après avoir con-
supposer que l'estomac de ce Poisson staté que chez ces Animaux la ligature 
était extrêmement réduit et confondu des canaux biliaires détermine au bout 
avec celteportion vestibulaire du tube de quelques heures une accumulation 
digeslif (a). de bile dans le foie, dont résultent des 

(1) Souvent cet orifice occupe le dépôts de matière verdàlre à la surface 
centre d'un petit renflenii nt lenticu- de cet organe, il a pratiqué tour à tour, 
lai ie qui a élé décrit chez l'Homme m r des individus placés dans ces con-
sous le nom de caroncule (b). dilions, la liuature de Tarière hépali-

(1, Laligaturedes artères hépatiques que oucellc delà veine porte. Or,dans 
sur les Animaux vivants est une opé- le premier cas, la production de la bile 
ration difficile (c), mais qui a été pra- ct l'accumulation de ce liquide dans 
tiquée avec succès par plusieurs phy- le foie s'observaient c o m m e dans le 
siologistes, parmi lesquels il fuit citer cas de la simple ligature des conduits 

en première ligne Malpighi (ci) et excréteurs, tandis que lors de Foblité-
M. Simon (de Metz). ralion de la veine porte, ce viscère, 

(a) E. H. VVel.cr, Ueber die Leber von Cyprinus carpio (Morl..-1's Archiv flic Anat. und Physiol., 
1827, p. 2!U, pl. 4, liif. 22i. 

(bi S.iol..rini, Obsavaliones anatomicœ, 1724, cap. ix. 
(C) Bicliat la .lrcl.ua impraticable connue cx| t'iicno: plivsiolomqne (^)ialomie générale, t. I, 

p. 1U7, edit. de Maiugaull). 
(d) M.ilciiilii. De v'acevum structura itlperu on,nia, I. Il, p. f,). 

http://lrcl.ua
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circulation du sang ne se rétablisse par des voies collatérales; et 

ce résultat doit se produire facilement, à cause des communi­

cations nombreuses qui existent entre le réseau capillaire inter-

lobulaire et tous les vaisseaux sanguins du foie (1). 

au lieu de présenter des indices d'en­
gorgement biliaire, devenait flasque, 
pâle, et ne laissait apercevoir aucune 
des taches vertes qui étaient si remar­

quables dans l'expérience précé­
dente (a). 

Cependant il ne faudrait pas en 
conclure que le sang veineux venant 
du tube digestif, et conduit au foie par 

la veine porte, fût indispensable pour 
la production de la bile. Pour que la 

sécrétion de ce liquide ait lieu, il suffit 
du passage d'une quantité de sang 
quelconque dans les vaisseaux du foie, 
et quand la circulation n'y est pas 
réduite au delà de certaines limites, 
les fonctions de cette glande ne sont 
pas interrompues. 

Ainsi, dans une des expériences 
faites sur des Chiens par M M . Ginlrac 
et Sigay, la sécrétion biliaire paraît 
avoir continué à être, abondante après 
la ligature de la veine porte (6), et 
l'oblitération lente des troncs de cette 
veine par des tumeurs morbides si­

tuées dans le voisinage de ce vaisseau 
paraît aussi ne pas entraîner néces­

sairement la cessation de la sécrétion 
biliaire (c). 

On connaît aussi des cas tératolo-
giques dans lesquels la veine porte se 

rendait directement à la veine cave, 
sans avoir fourni aucune branche à la 
substance du foie, et la sécrétion bi­

liaire se faisaitcependantdela manière 
ordinaire (d). 

(1) O'après le mode de distribution 
des ramuscules de l'artère hépati­
que, on voit que le sang porlé au foie 
par ce vaisseau se distribue princi­
palement aux glandules qui entourent 
les conduits biliaires, et n'arrive qu'en 
petites quantités dans les lobulins; il en 
résulte que ce sang doit servir princi­
palement à l'entretien de la sécrétion 
muqueuse dont ces glandules sont le 
siège; tandis que le sang noir conduit 
en grande quantité dans l'intérieur 
des lobulins hépatiques par la veine 
porte doit fournir en abondance les 
matériaux nécessaires à la formation 
de la bile. Mais nous avons vu que les 
injections arrivaient facilement dans 
le réseau capillaire intra-lobulinaire, 
quand on les pousse dans Tarière hé­
patique, aussi bien que lorsqu'elles 
sont introduites dans le tronc de la 
veine porte, et par conséquent il doit 
en être de m ê m e pour le sang. Seule­
ment la quantité de ce liquide que 
peut débiter le système des vaisseaux 
artériels du foie est, dans les circon-

(o) Simon, de Metz, E.vpéviences sur la sécrétion de la bile (Journal des progrès des sciences 
méiicales, 1828, t. VII, p, i\:o. 

(b) Ginlrac, Observations el recherches sur l'oblitération ie la reine porte, et sur les rapports 
de cette lésion avec le volume iu foie et la sécrétion ie la bile. Bordeaux, 1850, p, 47. 

(c) Al.nnelhy, Account of lu;, Instances of Uncononoii Formation m the Viseera ofthe Human 
Uody (Philos. Trans , 1703, t. LX.XX11I, p. 5!H. 

(d) Bouillaud, De l'oblitération des veines, etc. (Archives générales de médecine, 182:!, i. II. 
P. 198). 
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Emde § 12. — P o u r apprécier le degré' d'activité de la sécrétion 

eue sécrétion hépatique, et pour étudier diverses circonstances relatives à la 

de f.stnies manière dont ce travail s'effectue, les physiologistes ont eu re­

cours à l'établissement de fistules biliaires, c'est-à-dire d'ou­

vertures artificielles qui mettent les conduits excréteurs du foie 

en communication avec l'extérieur, et versent la bile directe­

ment au dehors, au lieu de la laisser couler dans l'intestin, 

c o m m e cela a lieu dans l'état normal. Les premières expé­

riences faites de la sorte en vue de la détermination de la 

quantité de ce liquide élaboré en un temps donné n'ont fourni 

que des résultats peu satisfaisants (1) ; mais, dans ces derniers 

temps, cette question a été étudiée avec plus de soin par 

quelques physiologistes dont les recherches ont conduit à la 

connaissance de faits intéressants. 

E n effet, 1\I. Colin a constaté que la sécrétion de la bile n'est 

pas un phénomène intermittent, c o m m e quelques auteurs 

l'avaient supposé ; quelle se ralentit quand les fonctions diges­

tives sont troublées ou que les forces générales de l'Animal 

sont diminuées par l'abstinence, les douleurs ou les mala­

dies (2); mais elle n'esl pus stimulée, c o m m e la sécrétion 

stances ordinaires, très faible compa- Chez un des Chevaux employés pour 
rativement à celle fournie par le sys- ces recherches, la fistule débita 

tème de la veine porte. 386 grammes pendant la première 
(1) Pour plus de détails à ce sujet, lieure ; vers la cinquième heure, la 

je renverrai au Traité de physiologie quanlilé évacuée n'était que d'envi-
llaller(t. VI, p. 60Z| etsuiv.). ion '250 grammes, et de la vingt-

Ci) Ainsi, dans les expériences de cinquième à la trente-sixième heure, 
M. Colin, où la quantité de liquide cette quantité varia entre 148 et 
fourni par la fistule biliaire a été dé- 92 grammes. Dans une seconde expé-
lerminée de demi-heure en demi- rience, la décroissance, depuis la 
heure, chez le Cheval et le Bœuf, on première heure jusqu'à la irente-
voit qu'elle a diminué progressive- sixième, a élé dans la proportion de 
ment à mesure que l'Animal s'a fiai- 3l>8 à 89. 
hlissait par suite de l'opération grave chez le Chien, M. Colin a vu le 

qu'il avait subie. débil de la lisiule biliaire diminuer 
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salivaire, par le contact des aliments avec les parois de l'es­
tomac (1). 

Des expériences analogues, faites plus récemment par 

M M . Kolliker et H. Muller, de Wurlzburg, prouvent, il est vrai, 

que la digestion n est pas sans influence sur la production de 

ce liquide, car elles montrent que l'activité fonctionnelle du 

foie augmente à la suite d'un repas; mais elles tendent à établir 

aussi que cette augmentation est une conséquence de l'absorp­

tion des matières nutritives quand leur digestion est achevée, 

et non un phénomène que la Nature provoque en vue de l'ac­

complissement du travail digestif (2). 

beaucoup plus rapidement, et devenir 
bientôt très faible (a). 

(1) Les excitations qu'éprouve la 
surface interne du duodénum par le 
contact de corps étrangers peut, dans 
certaines circonstances, déterminer un 
écoulement plus abondant de bile par 
l'orifice du canal cholédoque, mais 
cet effet paraît être dû à une action 
réflexe exercée sur les canaux biliaires 
ou sur la vésicule du fiel, et non sur 
le travail sécrétoiredu tissu hépatique. 
Comme exemple de ces phénomènes 
sympathiques, je citerai un l'ail con­
staté par Leuret et Lassaigne, qui, en 
appliquant du vinaigre sur l'orifice du 
canal cholédoque, ont vu l'écoulement 
de la bile augmenter pendant quel­

ques minutes (b). 
(2) Les expériences de M M . Kolli­

kcr et II. Muller furent faites sur des 
Chiens, et la quantité de bile évacuée 
par la fistule pendant une demi-heure 

fut pesée à différentes périodes après 
le repas. Ils ont trouvé ainsi qu'à la 
suite du travail digestif, la sécrétion 
hépatique s'active, et qu'en général 
l'augmentation devient considérable à 
partir de la troisième heure après le 
repas, et atteint son m a x i m u m entre 
la sixième et la huitième heure. Dans 
une de ces expériences, où le repas 
avait été 1res copieux, l'augmentation 
persista pendant seize à dix - sept 

heures ; mais d'ordinaire elle ne dure 
pas si longtemps, et le minimum des 
produits arrive entre la dix-neuvième 
et la vingt - quatrième heure après 
l'ingestion des aliments dans l'esto­
mac (c). 

M. Dalton, de New-Vork, qui a fait 
quelques expériences analogues , si­
gnala une forte augmentation dans le 
début du travail digestif ; mais ses 
observations portent sur l'ensemble 
des liquides contenus dans l'intestin, et 

(o) Colin, Traité de physiologie comparée des Animaux domestiques, i. I, p. G33 et:-ui\. 
|6)i Leuret et Lassaigne, Recherches physiologiques et chimiques sur Indigestion, p. 114. 
(e) Kolliker und H. Muller, Zivaler Bericht ûber die im Jahre 1841-15 in der physiologischen 

Anstall der Uuivcr.sitùl Wuribury angeslellten Yevsuclic (Yevhandlungen ier Phys.-M,;l 
Gesellschalt in ti'liv.luirg, 1855, t. VI, p. 435;. 
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Quanlilé de biie La quantité de bile fournie par le foie, comme on le pense 
sécrétée. 

bien, varie chez les divers Animaux. Chez le Cheval, elle peut 
être évaluée à environ 200, 250 ou oOO grammes par heure, et 

chez le Porc elle s'élève à environ 160 grammes; tandis que 

chez le Mouton elle n'est que d'environ 18 grammes, cl qu'en 

général, chez le Chien, elle ne dépasse pas 15 grammes dans 

le m ê m e espace de temps (1). Cette grande inégalité dépend en 

partie de la taille des Animaux; mais lorsque l'on compare les 

par conséquent s'appliquent au suc 
pancréatique aussi bien qu'à la bile (a). 

11 est aussi à noter que l'action 

de certaines substances médicamen­

teuses, telles que le protochlorure de 
mercure, augmentent l'activité séeré­
loire du foie. M. Bucheim a vérifié ce 
fait sur un Chien qui avait une fistule 
biliaire (6). 

Les médecins ont donné le n o m de 
cholagogues aux purgalifs qui sont 
repu lés posséder cette propriété. 

(1) Les résultats obtenus par les dif­
férents physiologistes qui ont fait des 
recherches à ce sujet varient beau­
coup suivant la taille cl l'état général 

des animaux mis en expérimentation: 
ainsi en opérant sur des Chiens, Graaf 
a obtenu six drachmes (c'est-à-dire en­
viron 23 grammes) de hile hépatique 
en huit heures (c) ; Kiel en a recueilli 
un peu plus de 7 grammes en une 
heure (d) ; Heuermann, environ 180 
grammes en vingt-quatre heures (e), 

et Seger 30 grammesen une heuref/") ; 
enfin M. Blondlot n'en a recueilli que 
de A0 à 50 grammes dans les vingt-
quatre heures ig). 

Les évaluations de la quantilé de 
bile sécrétée chez le Cheval, le Mou­
ton ct le Chien, dont il a été question 
ci-dessus, sont basées sur les expé­
riences de M. Colin (h). 

Ualler évaluait la quantité de bile 
sécrétée par l'Homme à 2Z| onces 
(ou l'SU gram.) ; mais, pour arriver 
à ce résultat, il supposait que celte 

.sécrétion devait être proportionnelle 
au poids total du corps, ci il prenait 

c o m m e base l'estimation de la quan­
tité excrétée par le Chien , d'après 

l'estimation laite par lleverhorst, qui 
la portail à G onces (ou 133 grammes) 

par jour (i); mais ces calculs ne m é ­
ritent aucune confiance, et la ques­
tion ne pourra être résolue que par 
des expériences directes. 

Quant aux évaluations faites pat-

fa) J. C. Dalton, On the Constitution uni Physiology of the Bile (American Journal of the 
Médical Sciences, 2- série, 1857, t. XXXIV, p. 317). 

Ifri Voyez Lehmann, Lehrbuch der physiologischen Chemie, t. Il, p. 119. 
(c) liiaaf, De natura et usa suai pancreatici, IGlia, p. 00. 
lit K. il. Au Account of Animal Si-action, 1708, p. 72. 
(e) Heuermann, Physiologie, 1 7 M , t. III, p. 776. 
(f) Sc^'cr, De orlu etprogressu bilis cyUtca, 17 il), p. l'A. 
(g) Blondlot, Essai sur les font-lions du foie, y. 50. 
i/t) Colin, Tcuité de physiologie comparée des Aaimaiix domestiques, t. I, p, 201 ctsuiv, 
(i) Haller, Ulcmcnta pltystologitc, t. VI, p. Col cl sm\. 
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quantités correspondantes à un poids physiologique constant, 

on voit qu'il existe encore des différences notables dans l'acti­

vité fonctionnelle du foie chez les divers Mammifères. Ainsi, 

pour 1 kilogramme de poids vif (c'est-à-dire du poids total du 

corps de l'Animal vivant), M M . Bidder et Schmidt ont trouvé 

que la quantité de bile sécrétée en vingt-quatre heures est 

d'environ l/i grammes chez le Chat, de plus de 19 grammes 

chez le Chien, de 25 grammes chez le Mouton et de 136 grammes 

chez le Lapin. Ces évaluations ne doivent être acceptées qu'avec 

réserve, mais elles paraissent indiquer que chez les Animaux 

herbivores la production de la bile est plus activ e que chez les 

carnivores (1). Il résulte aussi des recherches faites sur ce sujet 

depuis quelques années, que chez des Animaux de m ê m e espèce 

celte sécrétion esl plus abondante à la suite d'un repas composé 

de viande que lorsque les aliments employés sont de nature 

végétale, et que la quantité des matières nutritives digérées 

influe beaucoup sur celle de la bile sécrétée f2). 

Borelli el par Schultz, elles sont trop et schmidt n'ont pas donné des ré-
hypothétiques pour qu'il puisse être sultats analogues chez les Oiseaux. 
utile de les citer ici (17). En effet, la quantité relative de bile 

Plusieurs médecins onl eu l'occasion recueillie chez le Corbeau était de 
d'observer des cas de fistule biliaire beaucoup supérieure à celle fournie 
chez l'Homme, et l'un d'eux, Tacconi, par l'Oie (c). 
en recueillant le liquide qui s'échap- (2) Dans les premières expériences 
pait par une ouverture de ce genre faites en vue de déterminer la quan-
chez une F e m m e d'une constitution tité de bile sécrétée par le foie, on 
délicate, a obtenu en vingt-quatre avait négligé de tenir compte du poids 
heures, 2 onces 6 drachmes, c'est-à- de l'Animal et des conditions dans 
dire environ 205 grammes , d'autres lesquelles celui-ci se trouvait au m o -
fois seulement U onces (ou environ ment de l'opération. Dans ces der-
122 grammes) (6). nières années, les recherches ont été 

(I) Les expériences de M M . Bidder mieux conduites ; on a recueilli, au 

\a) Borelli, De moln Antmalium, pars n, prop. 43, p. 223. 
- Sdiullz, De alimentorum concoclione, y. 108. 

(b) Tacroni , De raris quibusdam hepatis al'urumque vtsceruni affectibus obsecvaliones, 
1740. 

(e) llidder et Sclinn.il, Die Ycrttauuntjsstillc und der Slaffiecchscl, y. IW.Y 

http://Sclinn.il
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§ 1 3 , — L e nKHiveiiieiil de la hile dans le système des canaux 

excréteurs de l'appareil hépatique doit être déterminé par le 

fait m ê m e de, la production continue de ce liquide dans la pro­

fondeur du foie, don! le lissu est peu extensible. Mais l'écoule­

ment de ce liquide est accéléré dans certains moments, soil par 

la contraction des parois de ces tubes ou de la vésicule du 

moyen d'une fistule biliaire, la tota­

lité de la bile produite pendant un 

temps assez long ; on a tenu note du 

poids des Animaux, el, d'après ces 

données, on a calculé, pour \ingl-

quatre heures, la quanlilé de ce liquide 

correspondante à l kilogramme du 

poids vif ; enfin, on a tenu compte de 

la nourriture donnée à l'Animal avant 

ou pendant l'opération. Les résultats 

obtenus de la sorte par M. Nasse, 

M. F. Arnold, M M . Bidder el Schmidl, 

et M M . Kolliker et J. Muller, ne con­

cordent pis parfaitement, ct montrent 

qu'il doit y avoir à cet égard des dillé-

rences individuelles dès considérables. 

En ellet, en opérant sur des Chiens, 

M. Nasse a trouvé, dans une première 

série d'expériences, que la quantité 

de bile correspondante à i kilogramme 

de poids vif s'élevait, dans certains 

cas, à 28 grammes, el, dans d'autres 

circonstances, pouvait dcsceiidre à 

128r.2 (a). Les extrêmes observ es 

par M. F. Arnold ont été U8r,6 et 

8Kr,l (b,. Oans les expériences de 

M M . lîidder el Schmidt, h* m a x i m u m 

était 28Br,7 et le minimum 15«r,9 (c). 

Enfin, dans celles de M M . Kolliker el 

J. Millier, les variations onl été plus 

considérables et les évaluations abso­

lues plus (''levées ; ainsi la quantité 

de hile calculée de la sorte n'est pas 

descendue au-dessous de 2TR',5 et 

s'est élevée jusqu'à (j.'j-r,(i ((/). 

Ces différences dépendent en partie 

de la proportion d'eau qui devient 

plus grande dans la bile quand la 

production du liquide s'accélère, cir­

constance sur laquelle nous aurons 

bienlôt à revenir. Mais, en comparant 

enlre elles les quantités d'aliments 

employés, ainsi que la nature de ces 

substances et les quantités de bile 

fournies par la fistule, on peut se con­

vaincre de l'existence d'un certain 

rapport enlre ces deux ordres de 

faits. Ainsi, dans les expériences de 

M. Aasse de-. Chiens nourris de 

viande ont donné une quantité de bile 

de plus en plus considérable, à me­

sure que la quantité d'aliments qu'ils 

avaient pris augmentai! emiiparati-

u'inent au poids de leur corps. Elle 

était de : 

l'.lE' ,2 pour chaque kilogr. du poils du uitp-

chez le Chien qui avait mangé de la 

\iande ilaus la proporliou de 151) 

jfraionics | oui- 1 liikgr. du poids de 

sou corps. 

(a) Nasse, Cooioieniatio de bihs e t'.anc quolidtc secrcltr r ,pii el itutolc. Marlcii". 1S5I. 

(o) K. Arnold, y.nr l'iu/sto/oyie dev tétllc. M.uiheiio, lii.'.I. 

(c) Bidder ct Srlunidt, Die Y,:rduU:i'igSittfl,' und die Stoffivecliset. y. 11'., el suiv. 

(•/) Knl'ik -r cl II. Muller, /imiter l'-eri'ltl n'icc die in Jahre I K M ',-, , i der pltystul lynchai 

Anstalt der Unit:. IVurzbiicg angcstellteii Versuche, y. ii ut »iuv. (Verluiiutl. ,1er l'Iiys, -Mal. 
Gesellsclmfl m IVurshitaj, |K5li, t. \ I . 

file:///ingl
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fiel (1), soit parla pression intermittente exercée sur ce viscère 

par les organes voisins. Ce dernier eflet se manifeste à chaque 

mouvement inspiratoire, et devient encore plus grand quand 

les parois de l'abdomen se contractent avec violence, c o m m e 

dans les efforts du vomissement C2i. Il se produit aussi quand 

23B' ,-t après un repas correspondant à -2f,0 

grammes de viande pour! kilogr. du 

poids vif, 

24«r-,0 et m ê m e 28?'-,4 chez des Chiens qui 

avaient mangé de la viande jusqu'à 

satielé. 

Dans les expériences de MM. lîidder 
et Schmidt, ces rapports n'ont pas été 
aussi constants ; mais, à la suite d'un 
repas copieux, la quantité de bile ob­
tenue était plus grande qu'après un 
repas légei. Dans les expériences de 
MM. Kolliker et II. Muller, on re­
marque des exceptions à cette règle, 
mais en général les différences dans 
la quantité des aliments employés 
étaient trop petites pour qu'on puisse 
en rien conclure. 

Quant à l'influence que la nature 
des aliments exerce sur l'activité 
fonctionnelle du foie, j'ajouterai que 
dans les expériences de M. Nasse la 
quantité de bile fournie par des 
Chiens nourris avec de la viande va­
riait, c o m m e je l'ai déjà dit, entre 19 
ct 28 grammes, tandis que chez ceux 
qui n'avaient mangé que du pain et 
du lait elle s'est maintenue entre 
128r,2 PI 17«r,9. 

Dans les expériences de M. F. Ar­
nold, la sécrétion biliaire était aussi 
plus abondante quand l'Animal avait 
mangé de la viande que lorsqu'il était 
nourri de pain (a). 

M. Nasse a trouvé aussi que le poids 
du foie diffère beaucoup chez les Ani­
maux bien nouriis et ceux qui sont 
soumis à l'abstinence : pour les pre­
miers, le poids moyen de ce viscère était 
de Zi3Br,5 pour 1 kilogramme du poids 
vif, et chez les derniers de oô-r, 1 (b). 

(1) Voyez ci-dessus, page /i63. 
(2) L'influence des mouvements 

respiratoires sur l'écoulement de la 
bile a été signalée par Ualler et plu­
sieurs autres physiologistes c). Ainsi 
Leuret et Lassaigne, ayant mis à dé­
couvert l'orifice du canal cholédoque 
d'un Cheval, virent la bile s'en échap­
per sous la forme d'un jet chaque fois 
que le diaphragme se conlraclait pour 
faire entrer l'air dans les poumons (d). 
M. Blondlot a vu aussi chezles Chiens, 
sur lesquels il avait établi une fisiule 
biliaire, que ce liquide sortait en abon­
dance ipi.nul l'animal vomissait ou 
faisait des efforts pour l'évacuation des 
excréments (e). 

(a) E. Amolli, Ucber die Gatlauneogc, welche bel llundcn mit Gallenblasenftsteln im VerlMl-
niss mr Art der Naliritug. mm Korpergewir.ht und su den Tagesieiten abgesondert uiird (Uie 

physiologische Inslitlt su Heidelbcrg, 1858, p. 111). 
(b) Nasse, Ueber congé Yerschicdciiheiten un Yahaltat der Leber hungernder uni gefûtlerter 

Tlucre (irctiiv fur Gancinschaftliche Arbeiten, 185K, I. IV, p. 771. 
(c) Haller, Elementa physiologie:, t. VI, p. (il)*. 
(i) Leuret el l,a-*:nJ;IIC, Recherches physiologiques et chimiques sur la itgestion, y. 8'J. 
(e) Blondlot, Essai sur les fondions iu foie, 1810, p. 05'. 
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l'estomac, étant distendu par l'introduction des aliments, presse 

indirectement contre la vésicule du fiel. 

L'entrée de la bile dans l'intestin paraît être favorisée par le 

relâchement de la portion correspondante du duodénum, qui 

alterne avec les contractions péristaltiques de ce tube. Enfin le 

reflux de ce liquide de la cavité alimentaire dans le canal cho­

lédoque est rendu impossible par la disposition oblique de la 

portion terminale de celui-ci dans l'épaisseur des parois du 

duodénum (1). 

produits § 14- — N ° u s n e pourrions, sans nous délourner de l'objet 

principal de nos ('tuiles actuelles, examiner ici d'une manière 

complète les fonctions de l'appareil important dont je viens de 

tracer l'histoire anatomique; en ce moment nous ne devons 

considérer le foie que dans ses rapports avec le travail digestif, 

ct par conséquent je ne parlerai que des produits qu'il est 

chargé de verser dans l'intestin. 

La bile, ou fiel, c o m m e chacun le sait, est un liquide 

plus ou moins vert ou jaunâtre, suivant les Animaux, et 

dont la saveur esl amère. Lorsqu'il n'a pas séjourné dans la 

vésicule biliaire, il est parfaitement fluide, mais dans ce réser­

voir il se mêle à du mucus et devient plus ou moins épais et 

filant (2). Il y éprouve aussi une certaine concentration, par 

de la sécrétion 
hépatique. 

Propriétés 
physiques 
de la bile. 

(1) Voyez ci-dessus, page 466. 
(2) La matière filante que Ton dé­

signe sous le n o m de mucus, consiste 
principalement en débris des cellules 
épithéliques provenant soit des ca­
naux excréteurs du foie, soit de la 
vésicule du fiel. 

Bonami a constaté que la bile à 
l'état de pureté, c'est-à-dire telle que, 
dans l'état normal, elle se trouve au 
moment de son entrée dans les conduits 

excréteurs de l'appareil hépatique, 
ne contient guère que des matières 
en dissolulion (a) ; et lorsque le mi­

croscope y fait découvrir des corpus­
cules solides en suspension, cette 
circonstance doit être attribuée à des 
accidents pathologiques ou à la chute 
de cellules épithéliales provenant, soit 

des canaux biliaires extra-lobulinaires 
ou de leurs glandules pariétales, soit 
de la vésicule biliaire ou de la porlion 

(a) Bonami, Micrographia curiosa, 1703, p. 9 3 . 
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suite de la résorption d'une partie de l'eau qui entre dans 

sa composition, circonstance qui contribue également à en 

augmenter la densité (1). Enfin, sa couleur y devient, en gé­

néral, plus intense, cl passe souvent du jaune verdâtre au vert 

sombre par l'effet de certaines altérations chimiques qui s'y pro­
duisent spontanément (2). 

terminale du système des conduits 
excréteurs. Ainsi, M. Kolliker n'y a 
jamais trouvé des cellules hépatiques, 
c'est-à-dire des utricules provenant 
du tissu des lobulins sécréteurs (a). 
.Mais il n'est pas raie d'y apercevoir 
de pelites granulations anormales for­
mées par des concrétions de la matière 
colorante, des goultelettes de graisse 
ou m ê m e des cristaux, sur la nature 
chimique desquels j'aurai bientôt à 
revenir. 

Chez le Cheval et autres Animaux 
quisontdépourvus d'une vésicule hé­
patique, la bile conserve ce mode de 
constitution jusqu'à son arrivée dans 

l'inteslin; mais il en est autrement 

chez ceux qui sont pourvus d'un ré­
servoir de ce genre, car, en y séjour­
nant, les caraclères physiques de ce 
liquide se modifient considérablement 
par suite de son mélange avec le m u ­
cus fourni par les parois de cet organe. 

Les preuves de la production du 
mucus par la vésicule biliaire chez 

l'Homme nous sont fournies par les 
cas d'oblitération du canal cystique, 
car alors la bile n'arrive plus dans ce 

réservoir, et Ton trouve la cavité de 
celui-ci remplie d'un liquide épais et 
incolore. 

(1) La densité de la bile de Bœuf a 
été évaluée à 1,026 par Thenard (b). 
Vers le milieu du siècle précédent, 
Hartmann et quelques autres physio­
logistes étaient arrivés à peu près au 
m ê m e résultat (c). 

(2) La bilehumaine tellequ'on l'ob­
serve sur le cadavre, paraît différer 
notablement de ce qu'est ce liquide au 
moment de sa formation dans le foie. 
En effet, Aran a eu l'occasion d'en 
recueillir sur un individu chez lequel 
un trocart très fin avait, par erreur, 
été enfoncé dans la substance de cette 
glande, accident qui n'entraîna au­
cune suite fâcheuse, ct il vit que la 
bile qui s'écoulait par l'instrument 
était claire, transparente et à peine 
colorée. M M . Gorup-Besanez et ITuch-
ner ont fait des études spéciales rela­
tives aux phénomènes qui accompa­
gnent la décomposition spontanée de 
ce liquide et au rôle du mucus de la 
vésicule biliaire dans cette décompo­
sition (d). 

(a) Kollikcr, Éléments d'histologie, p. 481. 
ib) Thenard, Mémoire sur la bile (Mémoire ie la Société d'Arcueil, 1.1, p. 29). 
(r) Haller, Flemeula physiologiœ, t. VI, p. 516. 
(d) ('.orap-JÏ.-sim>/, Face Gallenzersetzung (Hcllor'- Archiv fur physiol. und pathol. Chemie, 

1840, t. II, y. :il(i). 
— Buchnor, Beobachlioigeii ûber die freiivillige '/.erselaing der Riniigalle ulourn. fur prakt. 

Cliente, 1S4II, t. XLVI, p. 147). — Observ. sur la décomposition spontanée ie la bile ie Bœuf 
(Journalie pharmacie, 1810, l. XV, p. 401). 
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composition § 15. — La composition chimique de la bile a été l'objet d'un 
chimique . . . . • , 

de la bile, grand nombre de travaux, mais jusque dans ces derniers temps 
les résultats obtenus laissaient beaucoup à désirer: ils concor­

daient mal entre eux, et ne pouvaient profiter que peu aux 

physiologistes. En effet, l'analyse de ce liquide présente des 

difficultés particulières. Quelques-uns de ses principes consti­

tutifs sont très altérables, et se transforment si facilement en 

matières nouvelles sous l'influence des agents chimiques 

employés pour en effectuer la séparation, que dans la plupart 

des expériences on n'obtenait que des mélanges plus ou moins 

complexes, ou des substances qui ne préexistaient pas dans le 

produit analysé, mais s'y formaient pendant l'opération et 

variaient suivant la nature des réactifs dont on faisait usage. 

Depuis fort longtemps on sait que la bile jouit de certaines 

propriétés que possèdent les savons, et les anciens chimistes 

avaient remarqué qu'en général ce liquide présente des indices 

d'alcalinité. Vers le milieu du siècle dernier, un pharmacien de 

Paris, Cadet, y constata la présence de la soude; mais on n'avait 

que des notions très vagues sur la nature de cette humeur ani­

male, lorsque Thenard et Berzelius commencèrent à en faire 

une étude méthodique (1). En 1807, ce dernier chimiste en lit 

l'analyse, et y reconnut, d'une part des substances qu'il dési­

gna sous le nom de matière biliaire, d'autre part un nombre 

assez considérable de sels minéraux dont il constata aussi 

(1) Boerhaave, Verheyen et plu- leurs travaux en 1789 (a). Les recher-
sieurs autres expérimentateurs du ches de Cadet ne jetèrent pas beau-
xviiC'siècle, se sont occupés de l'étude coup de lumière sur ce sujet (b), et à 
chimique de la bile, mais avec peu la fin du siècle dernier on ne savait en 

de succès, c o m m e on peut le voir par réalité presque rien sur les principes 
l'article dans lequel Macquer résuma constitutifs de la bile (c). 

(ni Macquer, Dictionnaire ie chimie, 1789, I. Il, p. 192 ni suiv. 
(6) Ca'let, Mém. sur l'analyse de la bile (Mém. ie l'Acai. ies sciences, ili',1. 
(c) Vojcz Fourcroy, Système ies connaissances chimiques, 1800, t VI, p. ii el suiv. 
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la présence dans la plupart des autres liquides de l'orga­

nisme (1). 

Vers la m ê m e époque, Thenard chercha aussi à isoler les 

divers matériaux constitutifs de la bile, et il en sépara deux 

matières organiques qu'il considéra c o m m e des principes immé­

diats; il désigna l'une d'elles sous le n om de résine biliaire, 

et il appela l'autre picromel ("2). La question en resta là pendant 

une quinzaine d'années, jusqu'à ce que M. Chevreul, appliquant 

à l'analyse de la bile des méthodes plus rigoureuses, vintdémon-

(1) Les premières recherches de 
Berzelius sur la bile furent consignées 
d'abord dans un ouvrage sur la chi­
mie animale, publié en suédois (a), 
et ne furent généralement connues des 
chimistes que quelques années plus 
tard, par l'insertion d'un mémoire de 
ce savant dans divers recueils (6). 
L'analyse de la bile de Bœuf lui donna 
les résultats suivants : 

Eau. 

Matière biliaire ( y compris la 

graisse) 

Mucus de la vésicule. 

Extrait de viande , chlorure et 

laclate sodique 

Soude. 

Phosphate sodique . 

Phosphate cateique. ' 

Et traces d'une substance inso- I 

lubie dans l'alcool. 

90,44 

8,00 

0,30 

0,74 

0,41 

(1,11 

(2) Le travail de Thenard sur la 
bile fut communiqué à l'Académie en 
1805 et 1806, mais ne fut publié que 
deux ans après (cl,et par conséquent 
n'était pas encore connu quand Ber­

zelius s'occupa du m ê m e sujet. 
L'analyse de la bile du Bœuf fournit 
à ce chimiste : 

Eau. 

Matière résineuse 

Picromel 

Matière jaune. 

Soude. 

Phosphate de soude . 

Chlorure de sodium 

Sulfate de soude. 

Phosphate de chaux . 

Oxyde de fer . 

700 

24 

no,5 
4 

i 

o 

3,2 

0,8 

i.i 

traces 

La résine ou matière grasse, très 
amère et verte, était considérée par 
Thenard c o m m e un principe gras et 
odorant. 

La substance qu'il désigna sous le 
nom de picromel, à cause de sa sa­
veur acre et un peu sucrée, est solu­
ble dans Tenu et susceptible de dissou­
dre la précédente en proporlion assez 
considérable ; nous verrons bientôt en 
quoi elle consiste. 

Thenard n'obtint pas les mêmes 

(«) Iter/i-lius, Djurkemien, t. II, p. 48. 
(b) Berzelius, Mém. sur la composition des fluides des Animaux (Annales ie chimie, 1813 , 

t. LXXXV1II, p. 1101. 
(<•) IVnurU, Mémoire sur la bile (Mém. de. la Société ,l'Accueil, i Sol, t. I, p. -23). — Deuxième 

Mémoire sur la bile Ooc cit., y. Kll. 
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trer que la matière appelée jusqu'alors résine biliaire n'est pas 

un principe immédiat, mais un mélange de plusieurs corps, 

notamment de substances grasses et de matières colorantes (1). 

Ce chimiste habile fit voir aussi qu'une substance organique 

cristallisable découverte par Poulletier de Lasalle dans certains 

produits pathologiques appelés calculs biliaires, substance qu'on 

connaît aujourd'hui sous le n o m de choleslérine, est un des 

matériaux constitutifs de la bile normale (2). Bientôt après 

résultats en analysant la bile de 
l'Homme. 

Ce liquide lui fournit, pour 1100 
oarties : 

Eau . 

Matière jaunu insoluble 

Matière jaune soluble. 

Albumine . 

Résine 

Soude. 

Phosphate, sulfate 

riale de soude ; 

phate de chaux et oxyde I 

de fer. 

1000 

2 a 10 

; etmu-N 

i; plu»»- f 

traces 

42 

il 

5,6 

4,5 

Ce chimiste considéra par consé­
quent la bile humaine comme étant 
dépourvue de la matière qu'il avait 
nommée picromel (a) ; mais plus ré­
cemment M. Chevallier en trouva dans 
la bile cystique de l'Homme (b), aussi 
bien que dans la bile de quelques Car­
nassiers (c). 

(1) M. Chevreul constata, en 182Z1, 

que ce qu'on avait appelé résine de 
la bile était une réunion de plusieurs 
principes : chez le Bœuf, l'Homme, 

l'Ours, eic, il en retira des acides gras 

(oléique et margarique), de la choles-
térine et des principes colorants; chez 

le Porc, il en obtint un autre principe 
immédiat acide, sur lequel je revien­
drai bientôt (d). 

(2) La matière grasse soluble dans 
l'alcool et cristallisable, que Poulletier 
de Lasalle retira des calculs biliaires 
vers 1782 (e), fut trouvée ensuite par 
Fourcroy dans un foie humain dessé­

ché depuis longtemps, ct ce chimiste 
la considéra c o m m e un produit de 
la putréfaction ;'/'). En 18'i/i, VI. Che­
vreul fil voir que ce corps qu'il avait 
été le premier à faire bien connaître, 

et qu'il avait désigné sous le nom de 
choleslérine, est un des principes 
immédiats de la bile normale (g). 

(a) Thenard, Cp. cit. (Mém. delaSoc. d'Arcueil, t. I, p. r,7 

(b) Chevallier, Observations sur la bile humaine 'et'sur'la présence du picromel dans ce 
liquide (Ann. de pharm,, 1818, t. IX, p. 400). 

1819 ^ ' l l i , ' ™ l
5 ^

S 8 " i g n e ' Analyse de la bi,e du Coaila f<™ve et du Covyuar (Ann. de pharm,, 

(^Chevreul, art. IÏÉMME DE I.A BILE (Dictionnaire des sciences naturelles, 1847, t. XL\, 

If) Voje/ tome I, page 187. 

(V) Fourcroy, Observations sur un changement singulier opéré dans un foie humain par la 
Putréfaction (Ann. ie chimie, 1781J, t. III, p. 120). 

(g) Chevreul, Kote sur la présence de la choleslérine dans la bile de l'homme (Journal de 
physiologie de Magendie, 1824, t. IV, p. 2T.7). 
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M M . Tiedemann et Gmelin firent de nouvelles recherches sur 

la constitution de ce liquide, et furent conduits à le considérer 

comme ayant une composition beaucoup plus complexe qu'on 

ne pensait jusqu'alors. Ils en obtinrent non-seulement les prin­

cipes gras que M. Chevreul y avait découverts, mais aussi une 

substance cristallisable nouvelle, qui est connue aujourd'hui 

sous le nom de taurine, et un acide organique particulier 

qu'ils appelèrent cholique (1). Plus récemment, M . Demarçay 

soumit la bile à de nouvelles investigations, et fit voir que 

plusieurs des substances extraites de ce liquide par ses prédé-

cesseursn'en sont pas des principes constitutifs, mais y prennent 

naissance sous l'influence des agents chimiques employés pour 

(1) Voici la liste des substances que 

MM. OmelinetTiedemann considèrent 
comme se trouvant dans la bile de 
Bœuf (a) : 

1° Un principe odorant qui passe à 
la distillation. 

2" La choline ou graisse biliaire 
(ils désignent sous ce n o m nouveau la 
cholestérine). 

3° La résine biliaire. 

4° L'asparaginc biliaire (que Berze­
lius a appelée ensuite taurine). 

5" Le picromel, ou sucre biliaire. 
6° Une matière colorante. 
7° Une matière très azolée, faible­

ment soluble dansl'eau,insolubledans 
l'alcool à froid, mais soluble dans ce 
réactif à chaud. 

8° Une matière animale insoluble 
dans l'eau, mais soluble dans l'alcool 
à chaud, et paraissant être de la 
gliadine. 

9° Une matière soluble dans l'eau 
et dans l'alcool, précipitable par la 

teinture de noix de galle, et regardée 
comme étant probablement de Vos-
mazôme. 

10" Une matière qui répand une 
odeur mineuse quand on la chauffe. 

11" Une matière soluble dans l'eau, 
insoluble dans l'alcool, et précipitable 
par les acides (matière caséeuse, qui 
peut-être était mêlée avec de la ma­
tière salivaire?) 

12° Du mucus. 

13° Du bicarbonate d'ammoniaque. 
IZi0 Du margarate de soude. 
15° De l'oléate de soude. 
16° De l'acétate de soude. 
17° Du cholate de soude. 
18° Du bicarbonate de soude. 
19° Du phosphate de soude. 
20° Du sulfate de soude. 
21° Du chlorure de sodium. 
22° Du phosphate de chaux. 
23° In peu de potasse combinée 

avec les acides gras sus-mentionnés. 
2i° De l'eau. 

(a) Tiedemann el Gmelin, Recherches expérimentales phgsiologiques et chimiques sur la diges­
tion, Irad. par Jourdan, 1X27, t. I, p. S3. 
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en effectuer l'analyse. 11 arriva aussi à cette conclusion, que l'un 

des principes immédiats les plus importants de la bile est un 

acide organique qui s'y trouve combiné avec de la soude. Ce 

corps, qu'il désigna sous le nom d'acide choléique, constitue la 

plus grande partie de la substance hétérogène que Thenard avait 

appelée picromel, et de celle, encore plus complexe, que Berze­

lius avait n o m m é e matière biliaire; mais M . Demarcay ne l'avait 

pas obtenue à l'état de pureté, et il s'était mépris au sujet de sa 

composition élémentaire (I). Dans ces derniers temps, M. Plat-

ner se livra à des recherches analogues, et établit mieux que ne 

l'avaient fait ses prédécesseurs, que la bile contient en abondance 

un corps cristallisable composé de soude et d'un acide organique, 

Enfin,un des jeunes chimistes de l'école ileGiessen, M. Streeker, 

fit, sous la direction de M . Liebig, des recherches plus appro­

fondies sur le m ê m e sujet ; il sut se mettre à l'abri de diverses 

causes d'erreur que ses devanciers n'avaient pas évitées, et il 

(1) Le traiail de M. Demarcay, employés par divers chimistes pour 
publié en 1838, fit faire à l'histoire faire l'analyse de la bile exercent sur 
chimique de la hile des progrès con- ce principe ta). Les conclusions que 
sidérables, et conduisit cet auteur à M. Demarcay avait tirées de ses expé-
regarder ce liquide c o m m e élan t ca- riencesfurentconlestéesparBerzelius, 
ractérisé essentiellement par la pré- qui, en 1839, se livra à de nouvelles 
sence d'une sorte de savon composé recherches sur la constitution de la 
de soude et d'un acide organique par- bile, ct s'appliqua à établir que la ma-
ticulier qu'il n o m m a cholcitpic. Il tière biliaire existe dans ce liquide à 
constata que le choléate de soude l'état d'un principe neutre auquel il 
forme la plus grande partie des sub- donne le n o m de biline, et que celui-ci 
stances que ses prédécesseurs avaient se transforme, par l'action des réactifs, 
appelées résine biliaire et picromel. en acide choléique, etc. (b). La m ê m e 
Enfin, il éludia divers produits qui opinion a été soutenue plus récem-
résultent de l'action que les réactifs ment par M. Mulder (c). 

(a) Demari'ie,, De la nature de la bile (Ann. de chimie et de physique, )8,')8, t. LXVII, p. 171). 
(b) Berzelius, Ueber iie Zusammenset%ung ier Galle (Ann. der Chaîne uni Pharm., 1840, 

t. XXX11I, p. 13<J). — Traité ie chimie, i' e.lit., trad. par V.-nVims t. Iil, p. 000 ct suiv. 
— Rapport annuel sur les progrès de la chimie (pour 1H il ), présente à l'Académie des M-ICIIC 
de Stockholm en 181-2, trad. par Plantamour, p. 310 et suiv. 

(c) Mulder, Ueber die Galle (Jovrn. fiirprakt. Chaîne, 1Kii;, t. \\XI\, p. 1121). 

nce.-» 
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montra que la bile contient en général, non pas un seul acide 

organique, mais deux de ces substances, dont il fit connaître la 
nature (1). 

D'après cette longue série de recherches et quelques autres 

travaux dont j'aurai à parler bientôt, on a été conduit à consi-

(1) lin 18/i3, M. Liebig publia une 
série d'expériences intéressantes sur 
la constitution de la bile et sur les 
produits quiendérivenl. D e m ê m e q u e 
M. Demarcay, il considère la matière 
biliaire, ou biline de lïerzelius, c o m m e 
élant essentiellement un composé de 
soude et d'un acide organique parti­
culier; mais il ne pense pas que cet 
acide soit identique avec l'acide choléi­
que obtenu précédemment par ce 
dernier chimiste (a), et il le désigne 
sous le n o m de GaUensaure, ou acide 
bilique (b). 

Oes recherches faites vers la m ê m e 
époque par M. K e m p , ainsi que par 

MAI. Theyer et Schlosscr, tendirent à 
confirmer les vues de M. Liebig, et 
enrichirent la science de quelques 
faits nouveaux (c). 

l'eu de temps aptes, M. Pialner 
;de Berlin) trouva que la bile non al­
térée par les réactifs chimiques con­
tient une substance crislallisahle for­

mée d'un acide particulier et de 
soude, ainsi qu'une matière incrislal-
lisable dont la nature resta indéter­
minée (d) ; mais les résultats ainsi 
obtenus furent combattus par Ber­
zelius (e). 

En 18i7 M. Tledtenbacher con­
stata la présence du soufre en quan­
tité assez notable dans cette matière 
biliaire (f). 

Enfin, pende tempsaprès, M. Slrec-

ker entreprit, sous la direction de 
M. liebig, une longue série d'expé­
riences sur les matériaux constitutifs 
de la bile de divers Animaux, et éta­
blit qu'il existe dans ce liquide deux 
acides organiques au lieu d'un seul (y). 
Dans ses analyses, il évita de faire 
usage de réaclifs susceptibles de m o ­
difier la constitution de ces principes, 
et les résultats qu'il en déduisit sonl 
considérés par presque tous les chi­
mistes c o m m e élant l'expression de 

la vérité. 

(fl)Lietyr, Die Galle (Ann. der Chenue und Pharmacie, 1843, t. XL VII, p. 1 ct suiv.).— Traité 
ie chimie organique, Irad. par Gerhar.il. 1844, t. 111, p. 291 et suiv. 

(6) Kemp, Flemailar-analylische l'ntersuchunyen ûber iie y.usammensetzung ier Galle 
(Joum. fur praklische Chemie, 1KT3, t. XXVIII, p. 154). 
— Theyer and Pdilosser, Ucber die Constitution der Galle (Ann. ier Chemie uni Pharm., 

1843, t. XLVU1, p. 77, et 1N41, t. I,, p. 235). 
(c) l'iatner, Krystailisuliun ier Gulleusiïure und des gallensaureii Aalrons (Millier's Archiv l'Or 

Anal, und Physiol., 1*11, p. 04). -- Retirage nur Lehrevon der Yerdauung (Op. cit., 184.7, 
p. 345). — Ueber die Aalur und den iSulten der Galle. Ilcidelbii-jr, 1845. 

(d) Ucivclins, Rappoct sur les progris de la chimie pour 1845, p. 520, et jiotii- 1*47, p. 4S-2. 
(e) Redlenbaclier, Ueber die Einwirkung der Salpetersdure und Cholestérol (Ann. der Chemie 

uni Pharmacie, li»iO, t. LVH, p. 145). 
(f) Sircckci, P.eobaclilnngen ûber Ochscnqalle i.iuii. der Chenue uni Pharm., I M S , t. . X\ , 

p. 1, cl t. LXV1I, p. 1, et .liimiaire ie chimie y oui- 1S48, par Millon et l'.eisot, p. 430>. —-
l'eobaclUnngen ûber iie Galle verschieiener Tluac ,.\iui. ier Chenue uni Pharm., 1840, t.L.XX, 
p. 149). 

VI. 31 

http://Gerhar.il


4 8 2 API'AKEIL DIGKST1P. 

dérer la bile c o m m e une humeur caractérisée essentiellement 

par la présence de quatre sortes de matières tenues en dissolu-

lion dans de l'eau chargée des sels minéraux qui se rencontrent 

dans tous les liquides de l'économie animale, savoir : 

1° Lu ou deux sels à base de soude el dont l'acide est une 

matière organique azotée ; 

2° Une matière colorante azotée qui contient du fer, et qui 

a beaucoup d'analogie avec l'hémalosine du sang; 

3° Une matière grasse non saponiliable, dont j'ai déjà eu 

l'occasion de parler sous le nom de cholestérine; 

h" Des acides gras combinés avec la soude. 

§ 16. — Les acides organiques azotés qui se trouvent dans 

la bile paraissent y être toujours au nombre de deux ; ils lie 

sont pas identiques chez tous les Animaux, mais ils ont entre 

eux des traits de ressemblance qui portent les chimistes à les 

considérer c o m m e appartenant à une m ê m e famille de principes 

immédiats, et on les désigne souvent sous les noms communs 

d'acides biliaires ou d'acides résineux de la bile (1). Ils sont 

toujours très riches en carbone et en hydrogène ; ils ren­

ferment une faible proportion d'azote; enfin, soumis à l'action 

de divers agents chimiques, ils se dédoublent à peu près de 

la m ê m e manière pour donner naissance à des composés 

nouveaux de m ê m e ordre. Ainsi, ces corps, chauffés avec de 

l'acide sulfurique, donnent naissance à deux produits, dont 

l'un est un acide organique non azoté, que l'on appelle acide 

cholalique, l'autre est une matière azotée neutre, qui est tantôt 

du glycocolle ou sucre de gélatine, d'autres fois de la taurim, 

(1) La matière impure qui contient 
les acides azotés de la bile, et qui a élé 
désignée sous le nom de résinebiliaire, 
a élé comparée aux résines propre­
ment dites, parce que, chauffée à l'air, 
elle se boursoufle, fond et brûle avec 

flamme, à peu près c o m m e le font ce» 
substances végétales. U serait préfé­
rable d'appeler ces corps, des acides 
résinoidesplutôt que (les acides rési­
neux, 
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substance cristallisable qui contient du soufre en proportion 

considérable. 

En général, les deux acides résineux qui, en combinaison 

avec la soude, coexistent dans la bile, sont l'acide choléique 

i taurocholique, et l'acide cholique ou glycocholique. 

L'acide choléique ou taurocholique (i) est une substance 

icristallisable qui se compose de carbone d'hydrogène, Acide choiéiqu 

azote, de soufre et d'oxygène (2), et qui, soumise à une ébul- taurocholique 

;ion prolongée en présence d'un alcali, se dédouble de façon 

(1) Ce corps constitue en grande 
rtreia substance complexe que Ber-
lius, dans ses premiers travaux, 

nesigna sous le nom de matière bi­
liaire, et il se trouve en proportion 
considérable dans celle que Thenard 
appelait picromel ; mais AI. Demarcay 

fui le premier à reconnaître qu'il ap­
partient à la classe des acides, etse 
trouve dans la bile à l'état de combi­
naison avec la soude. M. Strecker 
parvint ensuite à le mieux isoler, et 
il put ainsi en faire une étude plus 
fructueuse. La plupart des chimistes 
lui donnent le n o m d'acide choléique, 
qui y avait été appliqué par M. De­
marcay ; mais M. Lehmann, non sans 
quelque raison, préfère l'appeler acide 
taurocholique (a). En effet, la multi­
plicité des noms qui ont pour racine 
unique x«tà (bile), ct qui ne diffèrent 
entre eux que par leur pénultième syl-
lable, peut donner parfois lieu à quel­
que confusion. J'ajouterai que Berze­
lius, dans ses derniers travaux sur la 
bile, a été conduit à considérer l'acide 

choléique de M. Demarcay c o m m e 
un mélange de deux composés acides 
formés par l'union d'une substance 
particulière qu'il appelait biline avec 
des acides provenant d'un dédouble­
ment de ce dernier corps, el dési­
gnés par ce chimiste sous les noms 
d'acides fellinique et cholinique : 
dans la nomenclature fondée sur cette 

théorie, les composés en question sont 
appelés acide bilifellinique et bili-
cholinique (b). Mais ces vues n'ont 
pas élé confirmées par les recherches 
plus récentes et ne sont adoptées au­
jourd'hui par aucun auteur. 

('2) Uans les premières analyses 
élémentaires de l'acide choléique, la 
présence du soufre n'avait pas été re­
connue dans ce corps dont la constitu­
tion a été ensuite mieux déterminée par 
M. Hedlenbacher (c). Aujourd'hui les 
chimistes s'accordent à le considérer 
c o m m e devant être représenté par la 

formule : 
G5s Hm N Si 0ii ; 

mais ce mode de constitution n'a pu 

(a) Lehmann, Lehrbuch der ihysiotogischen Chemie, 1.1, p. -'*• 
(b) berzelius, Rapport annuel sur les progrès de la chimie, présenté a l'.icoi,mu ie Stockholm 

en 1842, p. 320. 
(c) Hedlenbacher, Ueber iie Zusammense.ti.ung des Taurins .Ubig's Annalen der Chemie 

uni Pharmacie, 1840, I. LVll, p. 170). 

http://Zusammense.ti.ung
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à donner naissance à deux corps particuliers, la taurine (l)el 

l'acide cholalique (2). Chauffé avec un acide énergique, il donne 

encore naissance à de la taurine, mais la seconde substance qui 

s'en sépare diffère un peu de celle formée dans la réaction pré­

cédente, el a recule nom d'acide choloïdique (3). Enfin, il est 

cire jusqu'ici déterminé directe­

ment (a). 
(I) La taurine, ou asparagine bi­

liaire, c o m m e je l'ai déjà dit, est un 
produit exlraitde la bile par .MM. Tie­
demann et l'iiiielin. Elle cristallise 
très bien, et sa composition élémen­
taire esl représentée par la formule : 

ClH?A/S'-'tl'" (b). 

La forme de ses cristaux peul servir 
à faire reconnaître la présence des 
acides résineux de la bile dans les liqui­

des pathologiques de l'organisme (c). 
(2) L'acide cholalique (d , obtenu 

pour la première fois par M. Demar­
cay, est une substance cristallisable 
qui n'est que peu soluble dans l'eau. 
mais se dissout en proportion consi­
dérable dans l'élher el surtout dans 
l'alcool bouillant. Il a pour formule : 

(,'>8lI31'0i,,HO. 

Enfin, il forme avec les alcalis el les 
terres alcalines des sels incolores qui 
cristallisent en aiguilles, et qui se colo­
rent eu violet quand on les clianlle 

avec un mélange de sucre et d'acide 
sulfurique. 

Par la comparaison de la formule 
de l'acide taurocholique avec celles de 

la taurine el de l'acide cholalique que 
je viens de rapporter, on voit que 
dans la réaction indiquée ci-dessus, 
les éléments de '2 équivalents d'eau 
s'ajoutent aux éléments d'un équiva­
lent d'acide taurocholique pour con­

stituer l'équivalent de taurine et l'é­
quivalent d'acide cholalique. En effet, 

C'-'ll-i ''.XS201V + -2110 = (.'•llTNSiUb 

+ C'*8H«0\H0. 

Il est aussi à noter que l'acide chola­

lique peut être un des produits de la 
décomposition spontanée de la bile 
au contact de l'air (e,. 

(o) L'acide cltuloitlique, dont la dé­
couverte esl duc à M. Demarcay, est 
une malière insoluble dans l'eau cl 
peu soluble dans l'élher, mais très 
soluble dans l'alcool (/'). Sa composi­
tion élémentaire parait devoir élre 
représentée par la formule : 

C.ailii'iipj 

[ii) Slre.-kor, llcabachtungen liber Oiitsatqalle t.iiui. dev Chante und Pharm., 1818, l. I.WII 
p. 3;,). 
- (b) KedleiiIiaehiT, Op. t U. (Ann. ier Chemie und Pharm., 18 ifi, I. I.VII, p. 1 iô). 
(ci llomp-J!.- :', Uiiler.sucluinijeu iilwr Galle, 1 8 i i '., p. 31. 
(d) M. Humas appelle ce ri.rps- aride chullniquc (Traité de chimie, t. VIII, p. JU3j, tout en 

faisant remarquer que dans la nomenclalurc .-niplini-c par ller/elias le mente nom i»l emploie pour 
designer une substance 11 es différente, 

(et liucliner, Obscrvuiums sur la décomposition spontanée de la bile de Dwiif, etc. (Journal de 
pharmacie, IHi'.i, t. XV, p. 401). 

if) Uemarcav, Op. cit. (Ann. de chimie et de physique, lx::s, t. I.WII, p. lllHi. 



COMPOSITION CHIMigt'K DE IV BILE. Ù'S5 

aussi à noter que par l'action de la chaleur, l'acide cholalique 

se change en acide choloïdique, ct ce dernier se transforme 

ensuite en une substance neutre qui a reçu le nom de dyslij-

sine(\). (les changements sont accompagnés de la perte de 

erlaines quantités d'oxygène et d'hydrogène dans les propos­

ons voulues pour former de l'eau, el il en résulte que Imite la 

érie des produits dont je viens de parler peut être considérée 

omine le résultat de la combinaison des éléments de l'eau en 

uantités variables avec une seule et m ê m e substance organique 

leutre, savoir, la dyslysine, dont je viens de parler ('2 

Le taurocholate de soude est un des principaux matériaux ^fJotï. 

constitutifs de la bile de la plupart des Animaux. C'est un sel 

,ncristallisable, très soluble dans l'eau ainsi que dans l'alcool, 

mais insoluble dans l'élher et doué d'une saveur douceâtre qui 

laisse un arrière-goùl amer. Il jouit d'une propriété importante 

Il offre, par conséquent, la m ê m e com­
position que de l'acide cholalique qui 
aurait perdu un équivalent d'eau (« . 
Cet acide, de m ê m e que l'acide cho­
lalique, peut se produire dans la bile 

par l'effet de la putréfaction b). 
(1) La dyslysine, matière dont la 

découverte est due à Berzelius (c), se 
produit aussi dans certaines circon­

stances par l'action de l'acide chlor-
hydrique sur l'acide choloïdique, et 
M. Slrecker considère celte substance 

comme devant être représentée par la 

formule : 

,;.Hlt360d, 

(-2) Ainsi un équivalent de dyslysine 

(C 4 8H 3 60 6), uni aux éléments de 

'2 équivalents d'eau représente la sub­
stance qui, combinée avec un équiva­
lent de taurine, correspond à un équi • 

valent d'acide choléique. 
Un équivalent de dyslysine, uni aux 

éléments de .'> atomes d'eau, repré­
sente la composition d'un équivalent 
d'acide choloïdique. En effet, 

,;'.«H360« -|- 3 I T O = ClNH"0'-' 

choloïdique. 

acide 

Enfin, un équivalent dedyshsine et 
les éléments de h équivalents d'eau 
correspondent à un équivalent d'acide 

cliololique, car celui-ci a pour for­

mule : 

I;''«H:I»0*,1I0. 

(o) Slrecker, Untersucltungen „hcr Ochsengalle (Ami. der chemie und Pharmacie, IsTs 

t. LXVI1, p. 1'.'). , , ... ,„,, 
(i>) Buchner, Op. cit. (Journal de pharmacie, 1HI4. l. x\, p. « " '• 
le) Berzelius, Traité de chimie, edit. de 1839, t. III, P- 1>I13. 
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à noter ici: celle de dissoudre tes graisses. Enfin, chauffé avec 

un mélange de sucre et d'acide sulfurique, il éprouve diverses 

modificalions et donne lieu à un phénomène dont la constata­

tion peut être utile aux physiologistes pour leur faire découvrir 

cette matière dans les substances qui la renferment ; en effet, il 

se produit dans celte opération une belle couleur violette (1). 

\cide chotiquc Vacide cholique ou glycocholique i2), qui, de m ê m e que 

givcochoiique. l'acide choléique ou taurocholique, est en général un des prin­

cipes constitutifs de la bile, ressemble beaucoup à cet acide 

organique par l'ensemble de ses réactions, mais il s'en dislin­

gue par plusieurs caractères importants. Ainsi il cristallise très 

bien sous la forme d'aiguilles ; il ne contient pas de soufre, et 

en se dédoublant sous rinlluenee de la potasse, il donne nais­

sance, d'une part, à de l'acide cholalique, c o m m e le fait l'acide 

taurocholique, et d'autre part à du glycocolle ou sucre de géla-

(1) Pour faire celle expérience, on et Tiedemann, qui y donnèrent le nom 
mêle le liquide contenant la matière d'acide cholique (c). Mais, à l'exem-
biliaire avec les deux tiers de son pie de VI. Lehmann, je préfère l'ap-
volume d'acide sulfurique concentré, peler acide glycocholique, parce que 
en évitant autant que possible l'éléva- la première de ces dénominations a 
tion de la température du mélange; été appliquée successivement à plu-
puis on y ajoute k ou 5 gouttes d'une sieurs substances différentes. Ainsi 
dissolution de sucre de canne faite l'acide cholique de M. Demarcay est 
avec une parlie de sucre et 5 parties bien distinct de l'acide cholique dont 
d'eau. M. Pellenkofer a fait connaître il esl ici question, et ne diffère pas 
celte réaction remarquable, et la cou- de l'acide cholalique. La substance 
sidère c o m m e caractéristique de la que M. Mulder appelle acide cho-
matière biliaire [a) ; elle peut êlre lique paraît différer aussi de l'acide 
utile dans beaucoup de recherches glycocholique. Il en résulte qu'en con-
physiologiques, mais elle ne paraît pas tinuant à appliquer à ce dernier corps 
mériter une confiance entière (6). le n o m que M M . Gmelin el Tiedemann 

'2) Cet acide résineux de la bile fut y avaient donné, on peut faire naître 
découvert en 18'25 par MM. Gmelin une confusion fâcheuse. 

(d) Pettenkofer, Kolii ûber eine neue Réaction auf Galle und Zucker (Aiinaleii ier Chemie 
und Pharm., 1844, t. LU, p. 90). 

16) Lelimannn, Lehrbuch der physiologischen Citante, t. I, p. 121. 
(n Tiedemann et Gmelin, Recherches expérimentales sur ta digestion, t. I, p. 5-2. 
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tine (1), qui, dans cette réaction, remplace la taurine formée 

par ce dernier acide (2;. Par l'action plus prolongée de la cha­

leur, l'acide glycocholique, en présence de la potasse, donne 

également naissance à de la dyslysine; et enfin, chauffé avee 

de l'acide sulfurique, il perd Jes éléments de deux équivalents 

d'gau, et se transforme en un produit organique nouveau, 

appelé acide cholonique (3). Il est aussi à noter que l'acide 

(1) Le sucre de gélatine, ou glyco-
colle (C*IIsAzQ4), est une matière cris­
talline d'une saveur sucrée, qui est so­
luble dans l'eau, el qui, traitée par une 
dissolution bouillante de potasse, pré­
sente une couleur rouge, fl prend nais­
sance quand on fait agir de l'acide sul­
furique concentré sur de la gélatine. 

(2) La composition élémentaire de 
l'acide cholique ou glycocholique est 
représentée par la formule : 

C5SH*>AzO",HO. 

Dans la réaction mentionnée ci-des^ 

sus, ses éléments constitutifs, unis aux 
éléments de 2 équivalents d'eau (c'est-
à-dire, C S 2 U 4 5 A z O u ) , se partagent de 
la manière suivante : 

C*8H*ooio = acide cholalique. 

C 4 H » A z 0 4 = glycoeolle. 

(3) Cette matière, découverte par 
M. Strecker, est insoluble dans l'eau, 
seluble dans l'alcool et cristallisable 
en aiguilles brillantes. Il a pour for­
mule : 

C » s H 4 0 A z O 9 , H O . 

Par conséquent, il diffère de l'acide 
cholique ou glycocholique en ce qu'il 
a en moins les éléments de 2 équiva­

lents d'eau. 
On voit donc que, dans l'hypothèse 

de la formation des divers acides bi­
liaires à l'aide d'une substance fon-: 
damenlale, ce serait la dyslysine dont 

les éléments s'uniraient, soit aux élé­
ments d'un nombre variable d'équi­
valents d'eau, soit à d'autres sub­
stances, telles qtie la taurine et le 

glycoeolle. O n peut représenter tous 
ces composés par : 

1 équivalent de dyslysine, 

-f- 1 équiv. de glycoeolle 

— acide cholonique. 

-f- 1 équiv. de glycoeolle + 2 équiv. d'eau 

= acide glycocholique. 

-f- 1 équiv. de taurine -f- 2 équiv. d'eau 

— acide taurocholique. 

-f- 1 équiv. de taurine -)- 3 équiv. d'eau 

= acide choloïdique. 

-(- 1 équiv. de taurine -f- 4 équiv. d'eau 

= acide cholalique. 

Ces composés ne sont pas les seuls 
que Toi} ait obtenusen soumettant les 
acides résineux de la bile à l'action de 
divers agents chimiques : ainsi Berze­
lius en a décrit deux autres sous les 
noms d'acides fellique et fellinique, 
et M. Mulder a trouvé une substance 
qui paraît ne différer de la dyslysine 
que par la quanlilé d'eau qu'elle ren­
ferme. Ces corps sont trop imparfai­
tement connus pour que Ton puisse 
attacher quelque importance a la 
composition qui leur a été attribuée i 
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glycocholique, sans changer de composition, peut éprouver, 

dans le mode d'arrangement de ses molécules constitutives, 

un changement qui le rend insoluble dans l'eau bouillante, el 

le transforme en une substance nommée acide paracholique. 

J'insiste sur toutes ces modifications, parce que des phéno­

mènes analogues se produisent dans l'intérieur de l'économie 

animale. 

Le cholate ou glycocholate de soude, qui se trouve dans la 

bile de beaucoup d'Animaux, el qui est susceptible de cristal­

liser d'une manière très remarquable (l), n'y esl jamais aussi 

abondant que le taurocholale de la m ê m e base Quelquefois le 

premier de ces sels manque ou n'existe qu'en proportion extrê­

mement faible : chez le (mien, par exemple (2). Enfin, il esl 

aussi à noter que parfois c'est delà potasse, au lieu de soude, qui 

mais je ferai remarquer que les ana­
lyses faites par M. Mnlder tendent à 
faire penser qu'ils se classeraient aussi 
dans la série de produits dont je viens 

déparier, et contiendraient, pour une 
m ê m e quantité de carbone, les élé­
ments de l'eau dans les proportions 
intermédiaires à celles indiquées dans 
quelques-uns des termes mentionnés 
ci-dessus. 

Enfin, M. Kedlenbacher, en étu­
diant l'action de l'acide nitrique sur 
la bile, a obtenu une série de produits 
dont quelques-uns offrent de l'intérêt, 

mais dont nous n'avons pas à nous 

occuper ici. M. Schlieper s'est égale­
ment occupe de ce sujet (a). 

(1) Le glycocholate de soude forme 
de belles aiguilles qui se groupent en 
éventail ou radiaircment autour d'un 

centre, de façon à constituer de petites 
masses demi-sphériques d'un blanc 
éclatant (b). Ce sel cristallisé a été 
étudié par M. Platner, qui le désigna 
sous le n o m de bilate de soude (c) ; 

par M. Verdeil, qui le considéra 
c o m m e étant de la bile pure (d), cl 
par M. Slrecker, qui en a fait mieux 
connaître la nature (e). 

(2) L'acide cholique ou glycocho-

(a) Piedtenbacher, Ueber die K'tiwirhiiiiq der Sutprlasiatrr. nuf Clioloidcnsilurc und Gltalaslc-
rin (Ann. der Chenue und Pharmacie, 1810, t. l.VII, p. 14,".). 

— Schlieper, Ueber die Einwirkung d r Salpetersdwe nuf Cliolsiiurr (Ann. der Cbamc und 
Pharm., 1840, t. LVI1I, p. 375). 

(b) Bohin et Verdeil, Traité de chimie anatomique, pl. 311, il»-, 3, et pl. 40, Ii},'. 1. 
(«) t'Iaitner, Mittheilungen ûber die Galle (Ann. der Chemie. und Fharinucte, 1844, t. Ll, 

p. 105). — Journal fur praktische Chemie, t. I.X, p. l'Jll. 
(d) Verdeil, Feber die krystallesirte Galle (Ann. ier-Chcunc und Pharmacie, 1847, t. LIX, 

p. 311). 
(e) Slrecker, Uroliachluiiycn ïtbcr Ocliscugallc t inn. der Clic,nie und Pharm., 1048 I l,\V, 

p. 1). 
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est unie avec les acides dont je viens de parler (1), et qu'il esl 

des Animaux dans la bile desquels ces acides organiques sont 

remplacéspar d'autres principes du m ê m e ordre, tels que Vacide 

hyocholique. Ainsi la bile du Cochon ne renferme ni tauro-

•holate, ni glycoeholalc de soude, mais donne par l'analyse 

le l'hyocholate de la m ô m e base, et ce sel, qui semble corres­

pondre au glyeocholate, est mêlé à une petite quantité d'un 

îutre composé salin dont l'acide contient du soufre, et parait 

•orrespondre à l'acide taurocholique. Sous le rapport de sa 

(imposition et de ses réactions, l'acide hyocholique ressemble 

leaucoup à l'acide glycocholique; seulement il contient un peu 

ilus de carbone et d'hydrogène (2). 

An.tr 
\oi-hn o 

lique a été trouvé dans la hile du 
llœuf (a), du Mouton (b), du Turbot, 
de la Morue, du Brochet, de la Per­

che (c). 
Chez le Chien, M. Slrecker a trouvé 

(pie la bile conlenail c o m m e d'ordi­
naire le taurocholate de soude, mais il 
n'a pu y découvrir aucune trace 
d'acide glycocholique (d). Chez le 

Boa, ce dernier acide paraît manquer 
aussi (e). 

(1) M. Slrecker a reconnu que dans 
la bile des Poissons il y a du choléaie 
de potasse aussi bien que du choléate 
de soude, et il a trouvé que dans les 
deux Poissons d'eau douce dont l'étude 
Ta occupé (la Perche et le Brochet), le 

premier de ces alcalis était plus abon­
dant que chez les espèces matines (f\ 

(i) M M . Slrecker el Gundeleck fu­
rent les premiers à faire connaître la 
nature de cet acide biliaire g), mais 
la présence d'un principe particu­
lier dans la bile du Cochon avait été 
signalée longtemps auparavant par 
M. Chevreul (h). C'esl un acide rési­
neux insoluble dans l'éther et peu 
soluble dans l'eau ; sa composition 
est représentée par la formule empi­
rique : 

C'i>Hv'A.(i" 

Sous l'influence des acides énergi­
ques, il se dédouble pour donner 

(a) Tiedemann et Gmelin, Recherches expérim. sur la digestion, l. I, p. 149. 
— Slrecker, Beobacht. ûber die Galle verschiedener Thiere i.inn. der Ghem. uni Pharm., 

1849, t. LXX.p. li'.n. 
(6) Strerker, Op. cit. (Ann. der Chemie uni Pharm., I. I.XX, p. t"'.l). 
(c) Idem, ibid. (Ann. der Cliem. uni Pharm., I. LXX, p. 109). 
(i) S.hliepcr, Xnln ûber iie Galle einer Boa anaconia , Oui. ier Chemie uni Pharmacie, 

1840, t. I.X, p. 109). 
(e) Strerker, loc cit. (Ann. ier Chemie. uni Pharm., Y I.XX, p. 178). 
(f) Idem, ibii. (Ann. ier Client, und Pharm., t. LXX, p. 157i. 
(g) Gundclach und Strecker, l'utcrs. ûber Sclue-'ingalle. [Ann. ier Chemie uni Pharmacie, 

1847, l. LXII, p. i05). — Recherches sur la bile iu Porc (Ann. ie chimie, 1848, t. XXII, 

p. 38). 
(/il Chevreul, arl. UK^INE WLtAinE (l)ictionn. iessciénees nat.. 1827,1. XI.V, p. 233). 
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§ J7, _„ L a matière colorante de la bile est une substance 

organique qui paraît être toujours jaunâtre au moment de sa 

formation, mais qui en général devient d'un vert plus ou moins 

intense avant d'être portée dans le tube digestif, et qui a reçu 

différents noms, suivant l'état dans lequel elle se présente. A 

l'exemple de Berzelius, on l'appelle généralement cholépyrrhine, 

quand elle est jaune, et biliverdine, quand elle est verte ou 

brune (1), changements qui, dans les circonstances ordinaires, 

naissance à du glycoeolle et à une 

substance appelée hyodyslysine, qui 
correspond à la dyslysine, mais qui 
contient en plus 2 équivalents de 
carbone et 2 équivalents d'hydro­
gène. Par une ébullition prolongée 

avec la potasse, il s'assjmile les élé­
ments d'un équivalent d'eau, et donne 
aussi naissance à du glycoeolle 

( C W A z O * ) et à un acide particulier, 
appelé hyocholalique, qui est repré -
sente par la formule : 

C»°H*°0<>. 

L'acide résineux sulfuré de la bile 
du Cochon n'est que peu connu et 
c'est par analogie que M. Slrecker le 
considère c o m m e étant composé de 

C»4H*,sAzS!!0»<). 

Il le désigne sous le nom d'acide hyo-
choléique (a). 

D'après les recherches de M. Mars-

son, la bile de l'Oie contiendrait un 

autre acide résinoïde particulier, qui 

serait très riche en soufre, et qui a 
été désigné par ce chimiste sous le 
n o m d'acide chénoeholique (b). 

(1) Thenard fut le premier à si­
gnaler l'existence de ce principe, qu'il 
appela matière colorante jaune de la 
bile (c), et en 1838 Berzelius en fit 
une étude approfondie. Ce dernier 
chimiste n'examina d'abord cette m a ­

tière que telle qu'on la rencontre dans 
la bile cystique, et il la désigna sous le 
nom de biliuerdine, en raison de son 
origine et de sa couleur verte (d); mais, 

quelques années après, ayant examiné 

de la bile récemment sécrétée et non 
encore altérée par un long séjour dans 
la vésicule du liel, il trouva que le 
principe colorant de ce liquide était 
jaune ou jaune rougeâtre (e), et il pro­
posa de l'appeler cholépyrrhine (f). 
Cette substance a été décrite aussi par 
Fr. Simon sous le nom de bili-
phéine (g). 

(a) Streckcr, Beobachl. ûber iie Galle verschieiener Thiere (Ann, itrChexn. uni Pharm., 1849 
t. LXX, p. 188). 

(b) Marsson, Sur la bilei'Oie (Annuairede chimie, par Millon et Reiset, 1850, p- 589). 
(c) Thenard, Mémoire sux la bile (Mémoires ie la Society i'Arçueil, t. I, p. 23, 
(i) Berzelius, Traité de chimie, Irad. par Valerius, t. III, p, 601. 
(e) Idem, Rapport annuel sur les progrès dt la chimie pour 1841, irad. p w Plantamour 1843 

p. 381. 
(f) De^olï), bile, et irvpps;, orange. 
(g) Simon, Animal Ctiemistry, t. I, p. 43. 
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paraissent être dus à la fixation d'une certaine quantité d'oxy­

gène (1). Ainsi que je l'ai déjà dit, c'est une matière azotée qui 

contient du 1er, et qui a beaucoup d'analogie avec l'hématosine 

ou principe colorant des globules rouges du sang (2). Dans la 

bile elle se trouve associée à la soude, et elle en est précipitable 

(I) La matière colorante jaune de la 
bile, ou cholépyrrhine, devient rapi­
dement d'un vert foncé quand on y 
mêle de l'acide chlorhydrique ; mais 
celte transformation n'a pas lieu à 
l'abri du contact de l'air, et elle est 
accompagnée de l'absorption d'une 
certaine quantité d'oxygène, ainsi que 
M Cmelin Ta conslalé sur la bile de 
divers Animaux (a). Les chimistes ne 
sont pas bien fixés quant à la compo­
sition élémentaire de cette matière 
colorante particulière (b). 

La biliverdine ne diffère pas de. la 

cholépyrrhine par sa couleur seule­
ment, elle s'en dislingue aussi par 
certaines propriétés chimiques, et peut 
en être facilement séparée. En effet, 
elle est insoluble dans le chloroforme, 
tandis que la cholépyrrhine est très 
soluble dans ce liquide. En l'isolant 
ainsi, puis en le dissolvant dans l'al­

cool, on peut l'obtenir à Tétai de 
pureté sous la forme d'aiguilles cris­

tallisées, d'une couleur rouge (c). 

J'ajouterai que les expériences ré­
centes de M. Frerichs et Siaedeler 
tendent à faire penser que les m a * 
lières colorantes de la bile pourraient 
bien èlre des produits dérivés des 
acides résineux de ce liquide ; car, en 
traitant le glycocholate de soude par 
l'acide sulfurique concentré, ces chi­
mistes ont obtenu une substance qui, 
par l'action de l'air, se colore en vert 
et ressemble beaucoup à la biliver­
dine (d). 

(2) L'existence du fer dans la bile a 
été signalée depuis fort longtemps 
par divers chimistes, soit chez le 
Bœuf(e), soit chez l'Homme (f) ; maïs 

on ne savait pas d'abord dans quel 
composé ce métal s'y rencontrait, et 
quelques auteurs avaient pensé qu'il 
y concourait à la formation d'un phos­
phate (g), l'olli fut le premier à le 
considérer c o m m e un des éléments 
constitutifs de la matière colorante de 
la bile, et à signaler l'analogie qui 
existe entre ce principe et l'hémato-

(a) Tiedemann et Gmelin, Recherches sur ta digestion, 1. I, p. 79. 
(b) Scherer, Ueber iie Zusammenselzung uni Eigenschaften ies Gallenfarbestoffes (Ann. ier 

Chemie uni Pharm., 1845, t. LUI, p. 377). 
— Hein. Chemisette Versuche ûber Gallenstein und GalUnfarbesloff(Journ.fûrprakl. Chemie, 

1847, t. XL, p. 47). 
(c) E. Briicke, Ueber Gallenfarbsloffe uni ihre Auffindung (Sitmngsbericlit ier Wiener Akai., 

1859, t. XXXV, p. 13). 
(i) F. T. Krericlis und G. Staedeler, Ueber iie Umwanilung ier Gallemdure ir» Parbestoffe 

(Miltheilung ier naturforschenden Gesellschaft in Zurich, 1856, p. 100). 
(e) Cadet, Op. cit. (Mém. de l'Acai. ies sciences, 1767, p. 480, et 1709, p. 66, 
— Fontann, Expériences chimiques sur le fiel ie Bœuf(Annalu ie chimie, 1790, t. IV, p. 171). 
— Thenaid. Mém. sur la biU(Mém. de la Soc. i'Arcueil, 1807,1. I, p. 38). 
(f) Jordan, Disquisitio chimiea evictorum regni animale ac vegetabilis elementorum, Gosttin-

gue, 1799, p. 33. 
Jacquin, Elem. chimiœ univ. et mci., 1799, t. III, p. 138. 

(g) John Tableaux chimiques du Règne animal, p. 78. 
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par les acides et par l'eau de baryte, ainsi que par quelques 

autres réactifs (i). Elle est très altérable et peut donner lieu à la 

production de plusieurs substances particulières qui se rencon­

trent parfois dans l'organisme v2). Enfin, les liquides qui en 

renferment présentent des changements de couleur 1res remar­

quables quand on y verse peu à peu de l'acide azotique; ils [las­

sent successivement du jaune au bleu, an vert, au violet el au 

rouge brun. Cette réaction est importante à connaître, car elle 

peut être employée pour la constatation de la présence de la 

matière colorante de la bile dans certaines humeurs ou tissus de 

l'organisme (3). 

sine (a). Il est aussi à noler que celle 
matière a beaucoup d'analogie avec la 
chlorophylle des plantes (6), qui con­

tient également du fer(c). Berzelius a 
élé m ê m e conduit à penser que la bi-
liverdine et la chlorophylle sont iden­

tiques (ci), mais celte opinion ne paraît 
pas être fondée. 

(I) Obtenue à l'état solide, la hili-
verdine esl pulvérulente, amorphe. 
insoluble dans l'eau et soluble dans 
l'alcool, l'élher. les alcalis, l'acide sul­
furique et l'acide chlorhydrique. Ses 
dissolutions sonl vertes quand on les 
voit par lumière n'Iléchie, et rouge 
par transparence. Par l'action de l'acide 
acétique et des alcalis, elle redeiient 
jaune. Enfin elle peut être enlevée 

à la bile par l'action qu'exerce sur ce 
liquide soit le charbon animal (<•), soit 
le sulfate de chaux en poudre (f/, et 

elle est également précipitable par la 
chaux, le chlorure de baryum, etc. 

(2) Au nombre de ces substances 

dérivées il faut probablement ranger 
la matière jauneri istallisahle que Ber­
zelius a désignée sous le n o m de bili-
fulvine (g), el qu'il considère c o m m e 

un sel double de soude et de chaux 
comhinésavcc un acide organique qu'il 
appelle bilifulriniqne (h). Dans un cas 
pathologique, M. Virchow a trouvé 
dans la vésicule du liel des cristaux 
d'un jaune rougeàtre qui paraissaient 
être formés par ce produit (i). 

(ii) Les changements de couleur dé-

fa) Polli, Des rapports ie la matière colorante du sang avec la inaltéré colorante jaune de la 
bile (Gatette médicale de Paris, 1846, p. 14). 

(b) Berzelius, Traité de chimie, édit. de 1838, t. III, p. 614. 
(c) Verdeil, Beclterches sur la matière colorante verte des plantes cl sur lu matière rouge du 

sang (Comptes vendus de T Académie des sciences, 1MJ1, l. XXXIII, p. UXOi. 
tdi Berzelius, Rapport annuel sur les progrès de ta chimie pour 1811, Irad. par l'Iantainour, 

1KH, p. 323. 
ir) LieuL', Traité de chimie organique, t. III, p. 311. 
If) Rohin et Verdeil, Traité de chimie anatomique et physiologique, l. III, p. 3X7. 
(g) Berzelius, Traité de chimie, édit. de 1838, trad. p;ir Valerius, l. III, p. 015. 
(h) Idem, Rapport annuel sur les progrès de la chimie présenté en IHI-.', p. 323. 
(i) Virchow, Ueber Hcemaloiiin uni llilifulvin (Yerltnndlunqe.n derphys.-med.Gcsellschafl 

ai Wunbury, 1850, t. I, p. 303, et Ami. der Chaule und Phai-m., 1850, t. LXXVII1, p. 353). 
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Il est également à noter que la nature de la matière colorante 

delà bile paraît varier aussi chez les divers Animaux. Ainsi, 

chez l'Homme et la plupart de^, autres Mammifères, c'est la 

cholépyrrhine qui est produite par la sécrétion hépatique, et qui 

se transforme ensuite en biliverdine, tandis que chez les 

Oiseaux, les Reptiles, les Batraciens cl les Poissons, ce dernier 

corps [tarait exister primordialement. 

^ 1 8 . — Les matières grasses, qui existent toujours dans la 

bile en quantité plus ou moins considérable, diffèrent beaucoup 

entre elles par leur composition el leur propriété. 

l.'ne de ces, substances est la cholestérine, que nous avons 

déjà rencontrée dans le sang (1). C'est une graisse non saponi-

liable, blanche, fusible, volalilisable, insoluble dans l'eau, mais 

soluble dans l'eau de savon, dans les solutions d'acide taurocho­

lique ou des taurocholates, et surtout dans l'alcool bouillant, qui, 

par le refroidissement, la laisse déposer sous la forme de [telles 

lames cristallines 2). 

Maticre 
Srr.i-.vr» 

terminés par l'action de l'acide nitrique 
sur la matière colorante jaune de la 
bile ont élé signalés c o m m e caracté­
ristiques de celte substance par 
VI. Gmelin (d). 

De nouvelles recherches sur ce su­
jet ont été faites par M. Ilcintz (b). 

(I) Voyez tome I, p.ige 1X7. 
i'1) La cholestérine contient près de 

Si pour 100 de carbone et près 
de 12 centièmes d'hydrogène: mais, 
c o m m e elle ne forme pas des combi­
naisons définies ni avec les bases, ni 

avec les acides, on n'a pu en déter­
miner la formule atomique, et quelques 
auteurs la considèrent c o m m e devant 

être représentée par C26ll220 (c), 
tandis que d'autres lui donnent pour 
équivalent C 2 8H- 40 (d), ou bien, 

CS'11'203 (e). 
Los cristaux qu'elle forme sont 

tout à fait caractéristiques : ce sont 
des lames rhomboïdales ou rectan­
gulaires, très minces, nacrées et 
brillanles (/•,. La solubilité de la cho-
leslérine dans les dissolutions de tauro-

((!) TicJi'niann et Gmelin, Recherches- sur la digestion, t. I, p. "'•'• 
(6) Ilcintz, .Y<i/i; uber die Salpetersaureals Itcayens uufGallenbrauii(MiM,r'* Arcluv fur Anat. 

und Physiol., IKlli, p. 3911, et Ami. der Physik und Chemie, t. L X X , p. 13(1). 
(c) Voyez l'i-lnii/i' rt Fri'iny, Traité de chimie, lrt.'.'ï, I VI, p. rit». 
(d) l.eliuiunn. Lehrbuch der physiol. Chenue, 1.1, p. -."»•. 
(r) Sclnu-ndlcr et Hi-isMwi', Belle, m r lienntuiss der Cholesterins (An.t. ier Chemie und 

Pharm., 18411, t. l.IX, p. 107!. 
(/) Vo\.-z lloluu el yrtttoil, Chimie uiiatomique et physiologique, pl. 34, fn». 3, et pl. 3 J , 

tiff. I, 2* ci 3. 
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Les acides gras, dont j'ai déjà eu l'occasion de parler sous les 

nomsd'actWe oléique et d'acide margarique, se rencontrent aussi 

toujours dans la bile, soit à l'état de liberté, soit en combinaison 

avec de la soude, et constituant par conséquent des savons. 

Mais dans l'état normal, ces substances n'y existent qu'en très 

faibles proportions. 
seis § 19. — Enfin, les matières salines inorganiques qui parais-
ganiques. ., . , 

sent se trouver d une manière constante dans la bile sont du 
chlorure de sodium, des phosphates de soude, de chaux, et 
de magnésie, enfin des carbonates à base alcaline (1). Les 
cendres obtenues par l'incinération des matières solides de 

cette humeur contiennent des sulfates (2), mais il est probable 

que l'acide sulfurique ne préexiste pas à l'expérience, et pro­

vient de la combustion du soufre appartenant à l'acide tauro­

cholique. 

Mucus. § 20. — Ainsi que je l'ai déjà dit, la bile est toujours mêlée 

à une quantité plus ou moins considérable de mucus provenant, 

soit des parois des canaux hépatiques, soit de la vésicule du 

fiel, et formée principalement de débris du tissu épithélique 

cholate de soude, et même dans les et ne comptaient pas au nombre des 
glycocholates, quoique à un moindre principes constitutifs de ce liquide. 
degré, a été constatée par M. Strecker, M. Lehmann s'est assuré qu'ils se 

et nous permet d'expliquer l'élat trouvent dans la hile fraîche, car il a 
liquide de ce principe gras dans la vu que ce liquide abandonne de l'a-
bile, cide carbonique quand on y ajoute 

(1) L'existence de carbonates à de l'acide acétique, après en avoir 
base alcaline dans les cendres prove- dégagé par l'action de la pompe pncu-
nant de la combustion des matières maliquc tous les gaz qui pouvaient 
solides de la bile a été constatée par s'y trouver en dissolution (a). 
plusieurs chimistes ; mais on pouvait (2) Voyez les analyses de Thenard 
croire que ces sels provenaient de la déjà citées, celles de M. Enderlin, 
destruction de composés organiques, etc. (/>). 

(a) Lehmann, Lehrbuch der physiologischen Chemie, t. Il, p. 55. 
• b, Enderlin, Phusiologisch-chemische Vntertuchungen tAnnalen ier Client, und Pharm., 

1844, t. L, p. 67). 
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dont ces parties sont tapissées. Dans certaines circonstances, 

la proportion de cette matière augmente au point de rendre la 
bile très épaisse et visqueuse, et cette modification coïncide 

souvent avec un étal pathologique de l'appareil circulatoire qui 

détermine un ralentissement dans le cours du sang à travers 

l'appareil hépatique. 
§ 21. — O n ne sait encore que peu de chose relativement à Propoub 

la Composition quantitative de la bile. La proportion d'eau qui 

se trouve dans ce liquide a été déterminée par plusieurs chi­

mistes, et paraît varier entre 87 et 91 pour 100 (1). Les 

matières inorganiques que l'on en extrait n'en constituent pas 

un centième de son poids (2), et la plus grande partie des 

d'eau. 

(1) Ainsi la bile de Bœttf analysée 
par Thenard a donné 87,5 pour 100 
d'eau (a). La proportion constatée par 

M. Demarcay était la m ê m e (6), mais 
Berzelius a obtenu 90,4 d'eau (c) et 
MM* Gmelin et Tiedemann 91,5 
pour 100 (d). D'après M. Frerichs, la 
bile humaine contient environ 12 cen­
tièmes de matières solides pour 86 cen­
tièmes d'eau (e). Dans les analyses 
Comparatives faites par M. Gorup-
Besanez sur deux échantillons de 
bile provenant, l'un d'un vieillard et 
l'autre d'un enfant de douze ans, la 
proportion d'eau s'est trouvée être de 
90,87 pour le premier, et seulement 
de 82,81 pour le second (f); mais il 
faudrait multiplier Ces expériences 
avant d'en déduire aucune règle phy­
siologique. 

(2) Dans la plupart des recherches 

sur la composition de la bile, les ma­
tières minérales ont été séparées par 
incinération et pesées en bloc ; mais, 
dans une analyse de la bile de Bœuf 
faite récemment par M. Wiedenbusch, 
elles ont élé dosées séparément, et 
dans 100 parties de cendres on a 

trouvé : 

Chlorure de sodium 

Potasse. 

Soude. 

Chaux. 

Magnésie 

Oxyde de fer. 

Oxyde de manganèse. 

Acide phosphoriquo . 

Acide sulfurique . 

Acide carbonique 

Silice. 

27,70 

4,30 

33,13 

1,43 

0,53 

0,23 

0,12 

10,45 

6,39 

11,20 

0,36 

100,00 (g). 

M. frerichs a trouvé dans la bile 

(o) Thenard, Op. cit. (Mém. de la Société d'Areueil, t. I. 
(b) Dumas, Traité ie chimie, t. VIII, p. 584. 
(c) Berzelius, Traité ie chimie, t. VU, p. 189. 
(i) Tiedemann el Gmelin, Recherches sur la digestion, t. I, p, 88. 
(e; Frerichs, Veriauung (Wagner's Handwbrlerb. der Physiologie, t. III, p. 827). 
(f) Gorup-Besanez, Uniersuchungen Uber iie Galle, 1840, p. 44. 
(g) Weidenbuscli, Unlersuch. itr unorganuthen Bestanithtilt t» ier Galle itr Qchstn (Pog-

gendorft's Annalen der Physik und Chemie, 1849, t. l.XXVT, p. 386). 
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matières organiques dont elle est chargée consistent ordinai­

rement en acide taurocholique (1). 

Dans quelques cas, la proportion de cholestérine sécrétée par 

de l'IIommede 0,20 à 0,25 pour 100 de 
chlorure de sodium et une quantité 
semblable de phosphate de soude (a). 

MM. T'heyer et Schlosser ont retiré de 
la bile de Bœuf 3,56 pour 100 de ce 
dernier sel (b). 

La quanlilé totale des substances 

inorganiques, comparée à celle des 
matières organiques, paraît varier un 
peu suivant les Animaux. Ainsi dans 

une série d'expériences faites par 
M. Bensch sur 100 parties de résidu 
solide laissé par la bile après évapora-

lion, la proportion de cendre a varié 
de la manière suivante : 

Poisson d'eau douce. . 14,11 

Cochon. . 13,00 

Chèvre. . 13,21 

Veau 13,15 

Renard. 12,71 

Mouton. . 11,86 

Poule.. 10,99 (e). 

(1) On peut juger approximative­
ment de la proportion d'acide tauro­
cholique contenu dans la bile par la 
quanlilé de soufre obtenu par l'ana­
lyse du résidu solide de cette humeur, 

et d'après ces données il paraîtrait que 
cette proportion varie notablement 
chez les divers Animaux. Ainsi, en 
analysant l'extrait alcoolique de la 
bile du Mouton, M. Slrecker n'y a 

trouvé qu'entre 5,3 et 5,7 pour 100 
de soufre, tandis qu'en opérant de la 
m ê m e manière sur la bile, d'un l!e-
nard, il en obtint 5,9 de ce corps (d), 

et que M. Bensch en trouve 6,2 dans 
la bile du Chien. Ce dernier chi­
miste a trouvé seulement 3,58 dans 
la bile de Bœuf et 0,34 dans la bile de 

Cochon (e). Chez le Kangoroo. la bile 
paraît ne contenir que très peu d'a­
cide taurocholique (f). 
M. Schlossberger évalue à 8,a6 

pour 100 la quantité de taurocholale 
de soude contenu dans la bile d'un 
Python Uj). En fi n, M, Schlieper vit 
celle proportion s'élever à 6,2 dans 
une analyse de bile d'un Boa (h). 

La présence du laurocholale de 
soude dans la bile des Tonnes a été 
constatée par M. VVelherill ii). 

M M . Tiedemann et Gmelin ont 
irouvé dans la bile de plusieurs Pois-

,0) Frerichs, lieitrage zur physiologisch. unipathol. Chaîne der Galle (Heller's ircluv fur Phy­
siol. und Pathol. Chemie, 1845, t. Il, p. 442). 

\b) Thcyer et Scliliê er, Op. cit. 
(c) Bensch, Ueber den Schwefelgehall der Galle cuiigcr 'litière lAnn. der Chenue und Pharm., 

IX1K, l. L W , p. 194;. 
(d) Streckcr, Beobacltt. ûber die Galle versclucdener (Ann. der Chante und Pharmacie, 1849, 

t. l.XX, p. i'é'.é. 
te, HUIIMII, Op. al. (Ann. der Chatiie und Pharmacie, t. I.XV, p, 199). 
(/) Scliln-slieijier, Ucber die Galle des lidnguru (Ann. der Chenue und Pliant,., 1849, l. C.\, 

P. i4i). 
\g) Tleni, Analyse der Galle von Python ligris (Ann. der Chaîne und Pharm., 1849, t. (.11, 

p. Ul . 
ih) S. hlioper, Snliiûber die Galle einer Boa (Ann. der Chemie und Pharmacie, t. LX, p. 109). 
(i) Wetherill, Ueber die Galle ier Sumpfschildkrote (Journal lier profit. Chemie, t. LXXVT, 

p. 61). 
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le l'oie paraît devenir trop considérable pour que la totalité de 

cette substance puisse rester en dissolution dans la bile cystique, 

et elle y donne naissance à de petits cristaux (1) ou à des con­

crétions amorphes appelées calculs biliaires (2). Parfois la bile 

icnt en suspension des granules composés de matière colo-

anle combinée avec de la chaux (3), el ce composé insoluble se 

Calculs 
biliaires. 

uns d'eau douce (le Barbeau, TAblelte 
t la Vandoise) une substance cristalli-
able et très amère, sur la nature de 
nquelle on n'est pas bien fixé ; mais 

Is n'en ont pas rencontré dans la bile 
le la Carpe ou du Brochet (a). 
M. Scherer a examiné dernièrement 

a bile de l'Esturgeon, et y a trouvé 
an peu d'acide glycocholique, aussi 
bien que de l'acide taurocholique (6). 
Dans la bile des Silures, M. Schloss-
berger a trouvé un peu plus de 3 
pour 100 d'acides résineux (c). 

Nous ne savons encore que fort 

peu de choses sur la composition chi­
mique de la bile des Animaux inver­
tébrés. Celle de l'Écrevisse a élé l'objet 
de quelques études (*</), el M. II. Kar-
sten y a assigné la composition sui­
vante : eau, 87,11; huile, 2,95; 
hilifulvine, 1,01 ; biline (acides rési­
neux de la bile), 1,05 ; mucus et dé­
bris organiques insolubles dans l'al­
cool et dans l'élher, 7,02 ; matières 
extractives el sels solubles dans l'al­

cool, 0,7 pour 100 (<•). 
(1) La présence de cristaux mi­

croscopiques de cholestérine tenus en 
suspension dans de la bile très dense 
a été constatée par M. Gorup-Besanez ; 
mais on n'a pas déterminé expéri­
mentalement si ce phénomène dépend 
d'une augmentation dans la propor­
tion de cette substance ou de quelque 
circonstance de nature à diminuer sa 
solubilité dans ce liquide (/) : par 
exemple, une diminutiondansla quan­

tité d'acide taurocholique, ou la dé­
composition de ce produit, qui jouit 
de la propriété de dissoudre la cho­
lestérine ainsi que les composés de ma­
tière colorante biliaire et de chaux. 

(2) C'est en traitant des calculs bi­
liaires par de l'alcool que Poulletier de 
la Salle découvrit, vers la fin du siècle 
dernier, la matière grasse connue au­
jourd'hui sous le nom de cholesté­
rine (g). 

(3) Ces granules microscopiques de 
couleur brunâtre sont formés par 
un composé de cholépyrrhine et de 
chaux (h). 

Dans la bile d'un ictérique exa­
minée par M. Scherer, on voyait au 

(B) Tiedemann ct Gmelin, Recherches expérimentales sur la digestion, t. H, p. 'MS. 
(b) Sclimer, Unlcrsuclning ier Galle'anes Slor (Ycrlutudl. der Phys. Mal. Gesellselt. zu 

{(m-J;,rtj, 1857, t. Vil, p. 209). 
ic) St'Iilti^Wr-oi, Analyse der Galle des iYels (Annalen der Chemie und Pharmacie, t. CVIII, 

p. 66). 
(d) Lindncr, .\oi.uiillu de hepate el bile Everlebratorum, disserl. inaug. Berlin, IS44 
(e) H. K.irslcii, Disqutsitio microscopica ct chemica hepalis et bilis Cruslaceorum et Mollusco-

rum tèiovu Acta Acad. nat. curios., t. XXI, p. 317). 
(f) Uuriip-Ht>.>nez, Mikroscopische Charartere der Menschengalle (Heller's Archiv fiir physiol. 

uni pathol. Chemie, 1840, l. 111, p. 4i. 
(g) Voyez lonic I, paj;c IS". 
(h) lehmann, Lelirbttch der physiologischen Chaîne, t. U. p. '>•'• 

VI. 32 
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rencontre aussi dans un grand nombre des calculs dont je viens 

de parler (1). Uni à du mucus, il paraît m ô m e constituer ordi­

nairement le noyau de ces concrétions; mais nous ne savons 

microscope beaucoup de corpuscules 
pigmentaires, et par l'analyse chimi­
que on y découvrit un grand excès 
de matière colorante 7iZi millièmes), 
mais aucune trace de cholestérine (</). 

(1) Les calculs biliaires se trouvent 
en général dans la vésicule du fiel ; 
mais on en a rencontré aussi dans les 
conduits biliaires, soit à l'intérieur, 
soit en dehors du foie. Ils paraissent 
être plus communs chez les F e m m e s 
que chez les H o m m e s , et se rencon­

trer plus souvent dans la vieillesse 
que clans le jeune âge. 

Quelquefois ces concrétions sont en 

nombre très considérable. Ainsi on 
cite des cas dans lesquels plusieurs 
centaines de ces corps se trouvaient 
entassés dans la vésicule biliaire. 

Il est aussi à noter que leur pré­
sence dans la vésicule du fiel n'est en 
général décelée par aucun trouble 
apparent dans l'organisme, etque les 
douleurs vives, ainsi que les autres 

accidents qu'elles occasionnent parfois, 
dépendent en général de leur action 

mécanique sur les canaux dans les­
quels ils se trouvent engagés. 

Leur élude a occupé l'attention de 
beaucoup de physiologistes et de chi­
mistes : on trouve dans le grand ou­
vrage de Haller l'indication des prin­
cipaux travaux dont ils avaient été 
l'objet antérieurement à la publica­
tion de ce livre (b). O n classa d'abord 
les calculs biliaires d'après leur struc­
ture (c). En 1779, Vicq d'Azyr cher­
cha à les grouper d'après leur nature 
chimique (d) : mais celle-ci élait trop 
mal connue pour qu'un pareil résultat 

fût possible, et la première observa­
tion importante relative à leur com­
position chimique, due à Poulletier 
de la Salle, date de 1785. Bientôt après 
des recherches plus étendues sur ce 

sujet furent faites par Fourcroy et par 
Gren (e) ; 'Thenard s'en occupa en­
suite (f). Enfin, plus récemment, ces 
concrétions ont été l'objet de beau­
coup de recherches ponant, les unes 
sur des cas particuliers, les autres sur 

leur histoire générale (g). Jusqu'ici 

(a) Scherer, Untecsitchiuigen, y. 103. 
(b) Haller, Elementa pliystologitc corporis humani, Y VI, p. 560 et suiv. 
(c) Wallhcr, De concremeulis terrestribus in variis parlibus corporis humani repertis. 
(d) Vicu, il'.V/jr, Recherches cl observations sur divers objets de médecine, de chirurgie et 

d'anatomie (Histoire de l'Acad. royale de médecine, 1779, p. HHi. 
(e) l'ouitiov, Examen chimique de la substance jcuitletée el cristalline contenue dans les 

calculs biliaires, etc. (Ann. ie chimie, llhil, t. III, p. 2iï>j. — Système ies connaissances chi­
miques, 1800, t. X, p. 53 et suiv. 
— Gien, Analyse d'une pierre retirée de la vésicule du fiel (Ann. de chimie, l'i'JD t V 

p . 181'.). 
(f) Thenard, Mémoire sur la bile (Mém. de la Soc. d'Arcueil, t. I, p. (11 el MIÎV.1. 
(0)Vojt-7i Ciiiy.'t : Samimcmng, Uc concremeulis biltnais corporis humani. l'imulsl'., 1795. 
-- Saunders, A Trcatise on the Struct. ofthe Lira, etc. I.ondon, 1793. 
.— MonmiT, Dissepl. sur les calculs biliaires, thèse. Paris, 1834. 
— Amiral, préiic c'anulonuepathologique, t. U, p. C14. 
— l'ramson, Ueber Gallensteinbildung (Zeitcc.hr. fur ntlkmellr Medicin, 1846, I. IV, p. IJCIy. 

http://Zeitcc.hr
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encore que fort peu de chose au sujet des circonstances qui 
occasionnent la formation ou déterminent le dépôt des autres 

substances dont se composent ces produits pathologiques. 

on n'a constaté rien d'anormal dans 
la bile qui d'ordinaire se trouve dans 
la vésicule en m ê m e temps que ces 
concrétions (a); mais il est probable que 
ce liquide est pauvre en taurocholate 
de soude, et devient ainsi inapte à 
tenir en dissolution la cholestérine et 
la matière colorante en quantité aussi 
considérable que d'ordinaire. 

Dans la grande majorité des cas, les 
calculs biliaires se composent princi­
palement de cholestérine, mais en 
général ils ont pour noyaux un m é ­

lange de ce corps gras et d'un com­
posé de matière colorante et de chaux ; 
souvent cette substance brunâtie se 
trouve aussi disséminée dans toute la 
masse de la concrétion ou alternant 
par couches avec de la cholestérine fai­
blement colorée. D'ordinaire le noyau 
contient également du mucus et des 

phosphates terreux, et la présence de 
ce corps paraît jouer un rôle important 
dans la formation de ces dépôts (6). 

La proportion de cholestérine et de 
matière colorante est très variable, 
c o m m e on peut le voir par les nom­
breuses analyses faites par divers chi­
mistes ou pathologistes (c). Quelquefois 
les calculs biliaires ne renferment que 
peu de cholestérine, et se composent 
principalement de biliverdine unie à 
de la chaux; leur couleur est alors 
noirâtre ou vert très foncé; mais ce 
mode de constitution est rare. 

On connaît quelques exemples de 
calculs biliaires composés essentiel­
lement de carbonate et de phosphate 
de chaux (d). 

On en a rencontré aussiqui étaient 
formés presque entièrement de stéa­
rate de chaux (e). 

(a) P. Muratori, Analysis comparativa humanœ bilis sanœ ejusque quœ calculos biliares com-
plectitur (Xovi CommeMarii Acad. srientiarum Bononiensis, 18.19, t. III, p. 307). 

(b) Bramson, Ueber Gallensteiiibildung (Zeilschr. fur ration. Mal., lsil',, t. IV, p. 193). 
(c.) Voyez Bostock Camp. E.rpcr. and Observ. on Myrtlewax, etc., and the crystalline Militer 

ofbiliury Calcul! (Nicholson's Journal of.Yat. Phil . 1803, I. IV, p. VAS). 
— Vogel, Examen d'une concrétion biliaire, etc. (Journal depharmacie, 1820, t. VI, p. 215). 
— Joyeux, Analyse de deux calculs biliaires (Journal ie pharmacie, 18-J7, t. XIII, p. 550). 
— Blic, Chemische Untersuchungen menschlicher Gallensteine uni eines andern abnormen 

Inhalts der Gallenblase (Journ. fur prakt. Chemie, 1834, t. l.p. 115). 
— Koninck, Analyse de calculs (L'Institut, 1836, t. IV, p. 3-21). 
— Sehûbler ot Micliel, Chemische l'ntersuchiing eines Lcbecconaemenls (Journ. fin-prakt. 

Chemie, 1830, t. VIII, p. 383). 
— Hein, Ueber Gallensteine als Kraiikheits-Erieugniss (Zeilschr. fur rationelle Med'uin, 

1846, t. IV, p. 293). 
— Planta und Kiikulè, Clieniisclic. Notizen (Ann. der Chemie und Pharmacie, 18.'..'!, t. I.XXVII, 

p. 364). 
— L'IIéntici, Traité de chimie pathologique, 1812. p. 699 
— Hein, Chcmisclier Versuch ilber Gnlleustctit (Journ. fûrprakt. Chemie, 1817, l. XL, p. 17!. 
(d) Marcel, Histoire chimique et traitement médical des affections calaileuscs, 182s, p. 140. 
— Itally et Hmry, Analyse d'un calcul biliaire formé principalement ie carbonate ie chaux 

Journal de pharmacie, 1830, t. XVI, p. 196). 
(e) Taylor, On i new Species of biliary Calculus (Lonion Médical Gazette, 1810, I. XXVI, 

p. 383). 
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Parfois aussi les graisses neutres ou les acides gras se mon-

trentenquantité considérable dans la bile chez l'Homme (1 , ainsi 

que chez d'autres Mammifères; mais c'est surtout chez les Pois-

gra'str sons que le foie fournit des matières grasses en abondance ;2), 

Dans quelques cas très rares on a 
constaté l'existence de calculs biliaires 
composés d'acide inique (a). 

Les matières résinoï.les de la bile 
peuvent concoufir aussi à la formation 
de ces calculs, et les constituer quel­
quefois presque entièrement (b). 

Dans des calculs biliaires du Biruf 

on a trouvé de l'acide margarique mêlé 
avec beaucoup de matière colorante 
jaune et uni à de la chaux et de la 
magnésie (c). 

On a trouvé aussi dans certains cal­

culs biliaires, ainsi que dans les concré­
tions intestinales connues sous le n o m 
de bézoards orientaux, une matière 
particulière qui paraît êlre un dérivé 
des principes consiitutifsde la bile, et 
qui a reçu le nom d'acide lithofelli-

nique (d). 

Enfin, des [races de cuivre y ont été 
également découvertes dans quelques 
cas très rares (e). 

(1) Souvent le microscope fait dé­

couvrir dans la bile des globules île 
graisse : par exemple, chez les per­
sonnes qui ont succombé à la fièvre 

typhoïde ou à des all'eciions tuber­

culeuses (f]. 
Chez les Oies et les Canards dont 

le foie présente la dégénérescence 
graisseuse, la bile est liés huileuse ; 

mais la plus grande parlie des ma­
tières grasses dont le foie est chargé 
se trouve dans les cellules hépatiques. 
Il en est de m ê m e dans les cas de 

cirrhose chez l'Homme (g). 
(21 La bile de certains Poissons 

contient une matière grasse dans la 

composition de laquelle il existe de 

(a) Stockant, De cholelilhis, dissert, iraui;. Lipsiie, 183-2. 
(b) Orfila, Analyse d'une nouvelle espèce de calcul biliaire de T Homme (Ann. de chimie, 

I 1AXX1V, p. 34|. 
— I.a-sniiinr, \ote sur une nouvelle espèce de calcul biliaire trouvée dans les Animaux (Ami. 

de chimie el de physique, 1826, t. XXXt, p. 2211). 
te) Cherlot, .Xolice sur les calculs biliaires du Bœuf (Journal de pharmacie, 1832, t. XVIII, 

p. 1 59). 
(d) ilii'ln'l, Ueber Lilhofellensâure, eoieti neuen llesluudthe'il der Galleiuoucremeule (Ann. 

der Cltem. und Pharm., 1811, t. XXXIX, p. 237). 
— Alling uni Will. Ueber die '/.usammensetzung der LithofcllensUnrc (Ann. der Citait, und 

Pharm., 1841, t. XXXIX, p. 212). 
— Wolilor, Ueber die Litlinfellcitsaure t.inn der Chemie und Pharm., 1842, t. XLI, p. lôui. 
— H.iiisniiinii, Uelnr Lithofellensciure lAnn. der Chaule und Pharm., 1812, t. XLI, p. 303). 
— Merkleiu und Wohler, Ueber die l'.exoursùure t.inn. der Client, und Pharm., 1816, t. LV, 

p. 129i. 
— Taylor, On some new Speaes of Animal Concrétions (Philos. Mail., 18 17, t. XXVIII, 

p. 192). 
(e) Bertozzi, Kupferhaltiger Gallenstein (ll.illcr's Archiv fur physiol. und pathol. Chemie, 1845, 

t. II, p. 22.-.). 
(f) Gorup-Besanez, Mikroscopische Charactere der Menscliaigulle (Heller's Arcluv fur physiol. 

und pathol. Chemie und Mikroscopie, IKitî. t. III, p. 5). 
(g) Lereboullet, Mém. sur la structure intime du foie ct sur la nature de l'altération connue 

sous le nom de foie gras, 1853 (Mém. de l'Acad. de médecine, t. XVII). 
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el il est à noter que chez ces derniers Animaux ces produits 

contiennent souvent de l'iode. 

J'ajouterai que la bile chargée de mucus éprouve facilement 

une sorte de putréfaction, dont résulte tantôt la production de 

jelques-uns des acides dérivés que j'ai déjà eu l'occasion de 

lentionner, d'autres fois de l'ammoniaque, de l'acide sulfu-

!u.\, elc. (1). 

Matières 
anormales. 

ode. En effet, la présence de ce mé-
lloïde a été constatée dans l'huile 
: foie de Morue (a), et il ne paraît 
is y être à l'état libre ou sous la 
rmed'iodttre de soude ; car, après la 
ponificalion de celte graisse, l'iode 

se relrouve dans les acides gr.is (b). 
Le foie de la Haie fournit un quart de 
son poids d'huile contenant par litre 
25 centigrammes d'iodure de potas­
sium (c). On a retiré aussi de l'huile de 
foie de Morue une substance particu­
lière qui a reçu le n o m de gadéine (cl;. 

L'huile extraite du foie des Phoques 
ne contient pas d'iode (e). 

(1) Dans quelques cas où la bile a 
présenté une réaction acide, ainsi que 
cela a été observée chez des personnes 

mortes du typhus, cette anomalie dé­
pendait probablement de la décom­
position spontanée de ce liquide, ou 
peut-être de l'acidification de pus 
épanché dans la vésicule du fiel (f;. En 
effet, la décomposition spontanée de 
l'acide taurocholique peut donner 
lien à la production des acides cho­
loïdique et chololique, puis à d'autres 
produits résultant du dédoublement 
de la taurine (g). Or, celte substance 
est isomère avec le bisulfate d'ammo-
nialdéhyde qui, sous l'influence de 
l'hydrate de potasse, se transforme en 
acide sulfureux, en ammoniaque et 
en aldéhyde, lequel, en absorbant de 
l'oxygène, se transforme en acide acé­
tique (h). Il en résulte que l'acide 

Kl) Hopfer et Hansnuiun, Sur la présence de l'iode ians l'huile ie foie de Morue (Journal de 
pharmacie, 1837, t. XXIlt, p. 50). 

(b) Slein, A'nch Etwas ûber den Jodgehalt des Leberthrans 'Journ. fur prakt. Chenue, 1840, 
I. XXI, p. 308). 

le) Chardin et l'reissier, Examen chimique de l'huile de foie de Unie i Comptes rendus ie 
l'Acai. ies sciences, 1842, t. XIV, p. 618). 
— Goblcy, Mém. sur l'huile ie foie ie Baie (Journal ie pharmacie, 3- série, 1814, l. V, 

p. 306). 
(i) Jongh, Huile de distraites espèces iu genre Gaies (lîeiviTm", Rapport annuel sur les pro­

grès ie la chimie, présenté en 1843, p. 382). 
— Kolliker, Ueber iie Résorption ies Fetlcs, etc. (Ycrhandl. der Phys. Mal. Gesellschaft zu 

Wurxburij, 1X56, t. VU, p. 178). 
— Berlin, A'o/is ûber die physiologische Fcltleber (Archiv (ïtr die Holldndischeii Beitrage zur 

Salue- uni Hcilkuude. 1858, l. I, p. 100). 
Glup-, Sole sur le foie et le rein gras physiologique (bulletin de T Acad. de Bruxelles, 

2* série, 1K57, t. I, p. 403. 
(e) Gmelin, loc. cit. 
(f) Lehinann, Lehrbuch ier physiologischen Chenue, I. Il, p. 5;.. 
(g) Buchncr, Op. cit. (Journal ie pharmacie, 1849, t. XV, p. 4U5). 
(h) RcilIruliiKlin . <>p. vit. (iitu. ier Chemie und Pharm., Y LX\ , p. 37'. 
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Enfin, on y trouve aussi, dans ceilaines circonstances, des 

matières qui ne sonl pas des produits normaux de la sécrétion 

hépatique: par exemple, de l'albumine ou de l'urée (1); cl chez 

quelques Animaux inverléhrés ce liquide renferme du sucre, 

invertébrés, principe qui se forme toujours dans le foie, mais qui, chez 

les Animaux supérieurs, n'est pas'excrété, et se mêle au 

Sucre dans 
la bile des 

sulfureux, dont la présence dans la bile 

putréfiée a été conslatée par M. Bu-

chner (a), et l'acide acétique trouvé 

dans un liquide analogue par M. Go-

rup-Bosaiio/., s'expliquent parla fer­

mentation putride de la taurine (Ii). 

L'existence de sulfide d'ammonia­

que a été constatée aussi p,ir M. leh­

mann dans la bile d'un enfant mort 

subitement (c). 

Il) Les premiers chimislesquisesont 

occupés de l'étude de la hile considé­

raient ce liquide c o m m e contenant tou­

jours de l'albumine, mais ils parais­

sent avoir pris pour cette substance le 

mucus que Ton y rencontre toujours 

en plus ou moins grande quantité. 

Dans quelques cas de dégénérescence 

graisseuse du foie, Thenard a trouvé 

la hile chargée de beaucoup d'albu­

mine et ne contenant que l'oit peu de 

matières dites résineuses id). 

M. Cl. liernard a constat.': que chez 

les malades affectés d'albuminurie la 

bile peut contenir aussi de l'albumine. 

Ile l'urée a été trouvée dans la bile 

chez des malades qui avaient succom­

bé, soit à l'albuminurie, soit au cho­

léra (c). ainsi que chez des Animaux 

dont les reins avaient été extirpés (/') ; 

mais (liez ces derniers, cette anoma­

lie n'a pas élé constatée dans toutes 

les (".périences. 

M. Berlin a trouvé des cristaux de 

lencine dans la bile cyslique d'un 

Vautour (g). 

Enfin M. Picard a trouvé ce principe 

dans l,i bile de Bœuf à l'état nor­

mal [b i, 

Au nombre des matières qui par­

fois se mollirent d'une manière anor­

male dans la hile, je dois cher aussi 

un pigment vcit-t'iiiii.mile que Bizio 

a trouvé dans ce liquide en faisant 

l'autopsie d'un malade affecté d'ictère. 

Celle siilislancese volatilisait à ZiO de­

grés et formait (les vapeurs rouges, 

circonstance qui lui a fait donner le 

ta) lliu.liniT, Aeue Beobacht. ûber du: freiwillige '/.ersetitiug dec Itiutlsqalle (Journal fur 
prakt. Chemie, 184'), t. M A T , p, 147,. 

(b) Gorup-li.^.mez, Unlecsiicluiiiqeu itlirr Galle (Ami. der Chemie und Pharm., 18i!l, t. M X 
p. 129) 

(c) Lehmann, Lchclniclt der phgsioloqisr.heu Chenue, l, II, p. 57. 
(d) Thenard, Op. cit. iMém. de la Soc. d'Accueil, I. I, p. 58). 
(e, Strahl und l.iolierkiilio, llarasàurr ion Blute li.ilin, 1848. 
(fi Stannius, Versuche. ûber die Ausschneidung der Nierai (Archiv fur physiol. Halkniulc 

1850, t. IX, p. 201). 
(g) Berlin, Leucinknstallc iu der Galle von Sarr-oraiiiplms l'.ip.i ( ivchiti fn,- die, lliillàn.disrlieu 

Beilràqe. iur Natur- und Heilkunde, 185s, t. I, p. 103,. 
pftl Pn.ard, De la présence ie l'urée dans te sang et ie sa diffusion, dans l'orq nnioir thr-se 

Strasbourg, 1856, p. 33. 
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sang en circulation dans cette glande, ainsi que nous le verrons 

pins en détail dans une prochaine Leçon (1). 

§ 22. — L'appareil pancréatique est toujours situé dans le Appareil 
• • . ,, . . . î i i ' , • pancréatinu 

voisinage dutoieel eu communication avec le duodénum. Ainsi 
ue je l'ai déjà dit, il ne se rencontre pas chez les Invertébrés; 

manque aussi complètement chez beaucoup de Poissons, et 

hez d'autres Animaux de la m ê m e classe il est rudimentaire ; 

tais il existe chez tous les Vertébrés à respiration aérienne, 

'est-à-dire chez les Batraciens, les Reptiles, les Oiseaux et les 

lammifèrcs. 

Le pancréas (2), qui en constitue la partie principale, est une Pancréas 

;lande lobulée de couleur grisâtre ou légèrement rosée (3), 

^ui, par sa structure ainsi que par son aspect général, ressemble 

beaucoup aux glandes salivaires (li). Il se compose d'une multi-

nom d'érythrogene (a). M. Lehmann a tièrement charnu, bien que son lissu 
eu l'occasion d'observer un cas ana- ne ressemble en rien à la chair mus-
logue (6). culaire. 

Des traces de cuivre ont été trouvées (3) M. Bernard a constaté que la 
dans la bile, ainsi que dans un calcul teinte du tissu de glande pancréatique 
biliaire, par .M. Gorup-liesanez (c). varie suivant l'état de son activité 
(1) M. Cl. Bernard a constaté Texis- fonctionnelle. Quand les Animaux 

tence de sucre dans le liquide hépa- sont à jeun, il est blanchâtre, mais 
tique qui chez la Limace arrive dans pendant le travail digestif il esl plus 
l'intestin par le canal cholédoque pen- ou moins rosé (e). 
dant la digestion (d). (b) Quelques anatomistes donnent 

(2) Ce n o m (dérivé de -àv, tout, et au pancréas le nom de glande sali-
apéa;, chair) a été donné à cette glande vaire abdominale (f) ; ainsi les auteurs 
par les anciens parce qu'ils la consi- allemands l'appellent communément 
déraient c o m m e élant un organe en- Bauchspeicheldruse. 

(a) Bizio, Memoria sopra una bile umaua singolarissima (Brugnateili, Giornale di fisica, 1S-2-2, 
t. XV, p. 455). 

(b) Lehmann, Lehrbuch der physiol. Chemie, l. III, p. 57. 
(c) Gorup-Besanez, Ueber Knpfer in der Galle (Heller's Arcluv fur phgsiol. und pathol. Chemie, 

1846, t. III, p. 17). 
(d) Cl. Bernard, Recherches sur une nouvelle fonction du foie l.inii. dessciences nat., 3- série, 

1853, t. XIX, p. 332). 
(e) Moyse, Éludes historiques et critiques sur les fonctions et les maladies du pancréas, thèse. 

Paris, 185S>, p. 55. 
— CI. Bernard, Mém. sur le pancréas (Suppl. aux Comptes rendus des séances de l'Acad. ies 

sciences, 1856, t. I, pl. 5 et 6). 
(f) Siebold, H'istoria systemalis salivalis. Ienœ, 1~!>7. 
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tude de petites ampoules dont chacune donne naissance à un 

canal excréteur très grêle, qui ne tarde pas à se réunir à ses 

congénères ct à former avec eux un système de tubes rameux. 

Les ampoules, ou acini, sont disposées en grappes autour des 

branches initiales de ce conduit membraneux c o m m e les 

grains de raisin sont appendusà leurs pédoncules, cl en s'acco­

lant entre elles, ces vésicules forment des agrégats appelés lo­

bules, qui à leur tour sont unis par du tissu conjonctif en groupes 

d'un volume plus considérable, auxquels on donne le nom de 

lobes (1 La glande ainsi constituée n'est pas renfermée dans 

une capsule membraneuse ; sa surface esl revêtue seulement 

d'une couche de tissu connectif plus ou moins dense, et sa forme 

générale dépend principalement de la manière dont le groupe­

ment de^ lobules se fait. Tantôt ces agrégats d'organites sécré­

teurs ne sont que très lâchement unis entre eux. ct se trouvent 

pinson moins disséminés dans plusieurs directions, de façon à 

former des traînées plus ou moins rameuses ou m ê m e isolées: 

d'autres Ibis ils se rapprochent beaucoup, ct ne constituent 

qu'un seul paquet ovoïde dont les bords ne sont que faiblement 

échancrés. C o m m e exemple' de la première de ces dispositions 

je citerai le pancréas de plusieurs Rongeurs <'ï), ou mieux 

(1) Quand le pancréas commence à la forme d'arborisations, les principa-
se développer chez l'embryon, il se les branches de son svsième de canaux 
compose d'abord d'un système de tubes excréteurs élant très divergentes entre 
rameux terminés en culs-de-sac et en- elles ct ne portail! chacune que peu de 
toutes d'un tissu blastèmien, à peu lobules sécréteurs (e). L'ne disposition 
près comme les glandes salivaires (a; ; analogue se teniarque chez le liât (d). 
mais les ampoules secrétaires appa- Il est aussi à noter que chez quel-

raisscnl plus tôt et en plus grand ques Mammifères, tels que le Bœuf, il 
nombre (b). n'esl pas rare de voir des portions du 

(2) Chez le Lapin le pancréas s'élend pancréas qui se trouvent complétc-
entre les deux la mes du mésentère sous ment séparées du reste ( le celle glande 

ta) Muller, De glaniularum secernentium structura pcuiimri, p. CI!, pl. 7, fig. 10. 
in) BischoIT, Traité iu iéveloppement ie l'Homme et des Mammifères, p. 320. 
(c) CI. Bernard, Mém. sur le pancréas (Supplém. aux Comptes rendus des séances de l'Acai. 

ies sciences, t. !, pl. 3, fig;. 5). 
(i) H. Salter, art. P A N C R É A S (Todd's Cyclop. of Anal, and Physiol., Suppl., p. 08, lig. 7 4). 
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encore celui de la plupart des Chéloniens ; le second de ces 

modes de conformation se voit chez l'Homme (1), ainsi que chez 

et communiquent avec l'inteslin par 
des canaux particuliers (a). 

(1) Le pancréas de l'Homme, situé 
derrière l'estomac, entre la rate et la 
concavité du duodénum, est couvert 
par le feuillet supérieur du mésocôlon 
transverse. Il est allongé transversale­
ment et de forme irrégulière (b), mais 
il n'est pas divisé en deux ou plusieurs 
grands lobes, ainsi que cela a lieu 
chez divers Animaux, et il ne consti­

tue qu'une seule niasse. Son extrémité 
droite, un peu renflée et recourbée 
en bas, est désignée communément 
sous le n o m de télé du pancréas ; 

elle est enclavée dans la courbure 
en fer à cheval du duodénum , et 
se trouve délimitée du côté opposé 
par une gouttière creusée à sa face 
postérieure et occupée par le tronc 
delà veine porte, l'artère mésenléri­
que supérieure et la veine du m ê m e 
nom. Lu léger rétrécissement, dû à 
l'existence de ce sillon et d'une échan-
cruredubord inférieur de la glande, 

est appelé le col du pancréas, Enfin, 
la portion moyenne de cet organe est 

n o m m é e corps du pancréas, et son 
extrémité droite, qui est plus ou moins 
atténuée, constitue ce que les médecins 

appellent la queue du pancréas. Mais 
en général ces distinctions ne repo­
sent sur aucune division réelle, el ne 
sont employées que pour faciliter les 
descriptions anatomiques. Quelque­

fois cependant la tète du pancréas est 

séparée du reste de la glande, et con­
stitue ce que divers auteurs ont ap­
pelé le petit pancréas. 

La surface de cet organe est revêtue 
d'une couche de ti-su connectif dans 
lequel se loge de la graisse en plus ou 
moins grande abondance el se rami­
fient les vaisseaux et les nerfs. Elle 

est faiblement bosselée par la saillie 
de ses lobules, qui sont liés serrés les 
uns contre les aunes et plus ou moins 
déformés par leui pression mutuelle. 
Son volume varie suivant les indivi­
dus; en général, cependant, son dia­

mètre transversal est d'environ lô ou 
lôcentimèlres chez l'adulte, ct, compa­
rativement à la grandeur du corps, cet 
organe est un peu plus gros chez l'en­
fant nouveau-né (c), mais la différence 
n'est pas aussi considérable que pour 
le foie ((/). Enfin son poids varie beau­
coup suivant les individus; il s'élève 

quelquefois à 180 grammes ou davan­
tage, et d'autres fois il descend à envi­
ron U0 grammes, sans que Ton puisse 
attribuer ces particularités à un état 
pathologique. Du reste, les évaluations 
moyennes données par divers anato­

mistes s'accordent peu entre elles ; et 
c o m m e les observations ont élé faites 
dans des pays différents, on peut se 
demander si les variations ne dépen­
draient pas de la taille dominante des 
individus, ou ne se lieraient pasà de* 
particularités dans le régime des peu­
ples. En effet, les résultats obtenus en 

in) CI. Bernard, Leçons sur les liquides de l'organisme, 1S.VJ, I. II, p. 
(6) Voyez Bourgery, Traité d'anatomie ie l'Homme, t. V, pl. 47, fig. 1. 

Bonamy. Broca et Beau, Atlas d'anatomie descriptive, t. III, pl. 33. 
(c) Scenimcrrinc;, Ile corporis humani fabrica, t. VI, p. 143. 
ul) Huschke, Traite de splanchnologie, y. 157. 

r.0, fie; 1 el ' 



506 APPAREIL DIGESTIF. 

beaucoup d'autres Mammifères, et enlre ces deux extrêmes 

il y a une multitude de degrés intermédiaires : mais je ne m'ar­

rêterai pas à les décrire, car les particularités qui s'observent à 

cet égard ne paraissent avoir que fort peu d'importance anato­

mique ou physiologique (1). 

Les ampoules du pancréas, très petites et généralement 

pancréas. 0voïdes.(2), sontformécs par une membrane hyaline fort mince 

et revêtue intérieurement de tissu épithélique dont les utri-

itruclure 
intime 

France sont généralement plus faibles 
que ceux fournis par les recherches 
des anatomistes de l'Angleterre et de 
l'Allemagne, où la taille moyenne est 
plus élevée. Ainsi M. Sappey a trouvé 
que le poids moyen du pancréas était 
de 70 grammes chez l'Homme et de 00 
grammes chez la F e m m e ; enfin, dans 

aucun cas il n'a vu ce poids dépasser 
logigrammes (a). Wharton évalue le 
poids de cette glande à 5 onces, c'est-
à-dire à environ 150 grammes (b), 
estimation qui s'accorde avec celles 
faites récemment en Angleterre par 
M. Salter (c). D'après Sœmmerring 
et Meckel, le poids du pancréas s'élè­
verait souvent à 6 onces, ou plus de 
180 grammes (d). 

(1) Ainsi, chez le Chien, le pancréas 
est très grand (e), et sa portion verti­
cale, qui correspond à ce que Ton ap­
pelle la têledu pancréas chez l'Homme, 
s'allonge beaucoup. 11 en résulte que 
cette glande se compose de deux bran­
ches presque égales en volume et réu­

nies à angle droit près de leur point de 
communication avec le duodénum (f). 

Chez le Chat, le pancréas présente 
une disposition analogue, mais la bran­
che gauche ou transversale de cet 
organe donne en général naissance 
à un appendice assez gros, de sorte que 
le nombre total des divisions s'élève 
à trois. Quelquefois une portion de la 

glande se sépare complètement du 
reste et constitue un second lobe (g . 
(2) Chez l'Homme, les ampoules con­

stitutives du pancréas ont seulement 
de 0°"", 05 à 0°"\ 09 de diamètre (h), 
et elles sont plus ou moins déformées 
par la pression qu'elles exercent les 
unes sur les autres en se développant. 
Elles sont m ê m e si serrées entre elles, 
que leur étude microscopique présente 
quelques difficultés, et quand on veut 
se rendre bien complede la structure 
intime de cette glande, il esl préféra­
ble d'employer le. pancréas d'un Ron­
geur: par exemple, celui du Lapin ou 
d e la Souris. 

(«) Sappej, Traité d'anatomie descriptive, Y III, p. 239. 
(6) Wharton, Adenographia, y. 74. 
(c) Il Salter, Op. cit. (todd's Cyclop. of Anal, and Physiol., Suppl., p. 83). 
(i) Sœnimerrinjr, De corporis humani fabrica, t. VI, p. 143. 
— Meckel, Manuel d'anatomie, t. III, p. 474. 
(e) Voyez Chauveau, Anatomie comparée des Animait.c domestiques, Ii". 1-2-2. 
(O Cl. Bernard, Mém. sur le pancréas (Supplém. aux Comptes rendus des séances de. l'Acud. 

des sciences, t I, pl. i, lig. 1). 
(g) Cl. Bernard, loc. cit., pl. i, fig. 5. 
(n) Kolliker, Éléments d'histologie, p. 489 . 
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cules sont à divers degrés de développement, et renferment une 

matière granuleuse ainsi que de la graisse. Ces cellules n'ad­

hèrent que peu ou point entre elles et se détruisent facile­

ment, de façon à laisser en liberté leur contenu, qui se voit 

répandu en plus ou moins grande abondance dans les espaces 

intermédiaires, mais ne se réunit que rarement dans le centre 

de l'ampoule, donl l'intérieur esl d'ordinaire occupé en entier 

par le mélange d'utricules, de granules libres et de globules 

graisseux (1). 

Les conduits excréteurs du pancréas naissent, c o m m e je l'ai 

déjà dit, par une multitude de racines qui proviennent chacune 

d'un des acini ou sacs ampulliformes dont je viens de parler. 

Leurs parois sont minces, et ne présentent dans la portion ini­

tiale du système qu'une structure très simple ("2;; mais dans 

les grosses branches elles se garnissent de petites glandules mu­

queuses dont la disposition est 1res analogue à celle des appen­

dices de m ê m e ordre que nous avons vus groupés autour des 

conduits biliaires (3). Successivement ces canaux se réunissent 

(l)Chez quelques Mammifères, on 
dislingue parfois une cavité centrale 
au milieu du tissu épithélique de cha­
que ampoule du pancréas. Celte dis­

position a été observée chez le Itat, 
mais ne paraît pas être constante (a). 
Chez l'Homme, les utricules dissémi­
nées dans la matière granuleuse, et mê­
lées à des globules graisseux, sont 1res 
inégales en grandeur. 

(2) Les parois des canaux pan­
créatiques sont formées essentielle­

ment : 1° d'une tunique externe, com­
posée de tissu connectif et de libres 

élastiques ; 2° d'une tunique interne, 
qui consiste en une couche de tissu épi­
thélique donl les cellules, petites et cy­
lindriques, sonl très riches en graisse. 
Chez l'Homme, ces utricules ont en­
viron O ^ O U ô de largeur sur 0mm,0l8 
à 0")m,016 de hauteur (6) ; chez le 
Lapin, elles sont presque aussi larges 
que longues dans la portion radicu-
laire du système excréteur (c). Dans 
ces conduits on ne distingue pas de 
tunique intermédiaire analogue à celle 
qui constitue les parois des ampoules. 

(o) Les glandules muqueuses dont 

(a) H. Sallcr, art. PANCIIKAS (Todd's Cyclop., Suppl., p. 89, fig. (50 et 61 ). 
(6) KÔIIIIV.T, Éléments i'histologie, p. 489. 
(c) II. Saller, loc. cil., p. 90, fig. 63. 
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entre eux pour constituer un petit nombre de troncs efférents 

qui se dirigent vers le duodénum, et tantôt vont déboucher 

directement dans cet intestin, d'aulrcs fois sont concentrés en 

un seul tronc qui, à son tour, s unit souvent à la portion 

terminale du canal cholédoque, et verse son contenu dans le 

tube digestif par l'intermédiaire de l'ampoule de Vater, dont 

j'ai déjà fait connaître la disposition (l\ 

(liiez quelques .Mammifères, le Cheval par exemple, le pan­

créas est pourvu de deux canaux excréteurs d'assez gros cali­

bre, venant, l'un de la portion droit'1, l'autre de la portion 

gauche de cette glande (2:. 

Chez l'Homme, il existe une disposition analogue ; mais le 

canal pancréatique du coté gauche, appelé conduit de JJ'ir-

sung (3), prend un très grand développement, tandis que celui 

de la portion droite de la glande est fort réduit : il est appelé 

pour cette raison, canal accessoire (h) ; et après avoir envoyé 

au précédent une branche anastomotique qui porle à celui-ci 

M. Kolliker a constaté l'existence dans 
les parois du canal de \\ irsttng et de 
ses principales branches ont la forme 
de grappes, mais sont très peliles (a) et 
fort difficiles à distinguer (b). 

(1) Voyez ci-dessus, page UG-. 
(2) Le pancréas du Cheval est d'une 

forme assez irrégulière et se trouve tra­
versé obliquement par la veine porte On 
appelle anneaudupancréas le trou qui 
livre passage à ce vaisseau. L'un des 
canaux excréteurs est beaucoup plus 
développé que l'autre, et va aboutir 
au duodénum dans le point où s'ouvre 

le canal cholédoque. L'autre, appelé le 
canal accessoire, communique avec le 

précédent dans l'épaisseur du pan­
créas, et s'ouvre isolément dans l'in­
testin en face de ce dernier (c). 

(3) Ainsi n o m m é en l'honneur de 
Tanatomiste qui fut le premier à dé­
crire le canal excréteur du pancréas 
chez l'Homme (d). Ce conduit avait élé 
aperçu précédemmentehez le Coq par 
J.-M. Hoffmann le). 

(Il) L'existence de ce canal acces­
soire chez quelques sujets n'avait pas 

échappé à l'attention de plusieursan.i-

(o) Kolliker, Eléments d'histologie, y. 489. 
(b) Sappey, Traité d'anatomie, t. III, p. 249. 
(c) G-urlt, Die Anat. ies Pferdes, pl. 14, fig. 2. 
(d) Wir-un^-, Figura inclus cujusiam cum multiplicibus suis ramulis noviter in pancreate 

observ. Padoue, 1643. 
(e) Vo\ez Haller, Elementa physiologiœ, t. VI, p. 134. 
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la plus grande partie du liquide qu'il est chargé d'évacuer au 

dehors, il devient en général plus ou moins rudimentaire 

avant de gagner le duodénum, où il débouche directement (1). 

tomistes des xvn c el xvnr siècles </j, 
el en 1775 Santorini avait donné de 
bonnes ligures de ce conduit (b) ; mais 
jusque dans ces derniers temps on 
admettait généralement que ce mode 
d'organisation n'était pas normal, et 
que, d'ordinaire, le pancréas de 
l'Homme ne communiquait avec l'in­
testin qu'à l'aide d'un tronc unique, le 
canal de Wirsung (c). En Î8.'|9, les 
observations de M. Cl. liernard appe­

lèrent de nouveau l'attention sur le 
canal accessoire de celle glande, el les 
recherches attentives faites plus ré­
cemment par plusieurs anatomistes 
établissent que la non-existence de ce 
conduit secondaire est au contraire une 
anomalie (d). 

(I) Meckel avait reconnu que chez 
le fœtus il existe deux canaux pan­

créatiques, et il pensait que par les 
progrès du développement, l'un de 

cesconduits s'atrophiait normalement; 
car de m ê m e (pie la plupart de ses con­
temporains, il ignorait Texislence pres­
que constante de la branche duode­

nale du conduit accessoire. 

Les rapporls anatomiques de ce 
dernier canal avec le canal de Wir­
sung (e) ont été très bien mis en lumière 
par M. Verneuil, mais cet anatomiste 
n'a pas saisi le véritable caractère de 
cette anastomose; en effet, il consi­
dère la branche de jonclion et la 
branche duodenale comme un seul et 
m ê m e tube ouvert à ses deux extré­
mités, d'une part dans le canal de Wir­
sung, d'autre part dansle duodénum, 
et méritant le nom de canal azygos 
pancréatique (f). XI. Bernard le con­
sidère c o m m e un canal récurrent (g), 
mais celte opinion ne m e semble pas 
fondée, et la disposition normale de 
celte portion du système sécréteur m e 
paraît être celle indiquée ci-dessus 
et très bien figurée par M. Moyse{/»). 
.le dois ajouter cependant qu'assez 
souvent le conduit accessoire se ré­
trécit beaucoup vers son extrémité 
duodenale (i), mais dans quelques 

cas rares il est plus gros que le canal 
de Wirsung (j). 

Du reste on rencontre chez l'Homme 
des variations nombreuses dans le 

(a) 

C') 
(i') 

Kl) 

(e) 

(f) 
logie, 

(0) 
des m 

(h) 

H- T 
(i) 
(j) 

S. Ve«ling, Syntayniit analomicum, Kilii, p. ,".7. 
II. de Graaf, Opéra omnia, 1705, p. 539. 
Winslow, Exposition anatomique de la structure du corps humain, 1 73-2, p 
Sanlorini, Seplemdecim tabulai. l'arme, 1775, pl. H , 1-2 et 13. 
Meckel, Manuel d'anatomie, t. III, p. 474 et 476. 
Ilu-rlikc. Traité de splanchnologie, Irai, par Jourd.in, 1845, p. 1.75. 
Sappey, Op. cit., t. 111, p. 2411 et suiv. 
Voyez Itotiainy, Broca el Beau, Atlas d'anatomie descriptive, t. III, pl. 34, fi; 
Veineuil, Mémoire air quelques points de l'anatomie du pancréas (Mém. de la Soc. de bio-
1851, t. III, p. 138). 
Cl. Bernard, Mém. sur le pancréas [Suppléai aux Comptes rendus des séances de l'Acad. 
•lentes, isr.ll, I. 1, p. 385). 
M..>-e, Étuies historiques et critiques sur les fondions et les malaiies iu pancréas, 185-2, 

538. 

. 1 

CI. Bernard, loc. cit., pl. 1, fig. 1. 
Idem, ibii. pl. 1, lib'- -• 
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Quelquefois la portion duodenale de ce canal pancréatique 

accessoire disparait m ê m e complètement, de sorte que tout le 

système des conduits excréteurs du pancréas se termine par 

un tronc unique formé par le canal de Wirsung, mode d'orga­

nisation qui est normal chez plusieurs Mammifères (1). 

Chez quelques Animaux de cette classe, le conduit unique ou 

principal du pancréas débouche isolément dans le duodénum, et 

parfois son orifice se trouve à une distance assez considérable 

de la terminaison du canal cholédoque : cette disposition est 

assez générale dans l'ordre des Rongeurs ; 2). Enfin il est aussi 

à noter que chez quelques espèces le canal de Wirsung présente, 

mode de terminaison des canaux pan­
créatiques, et quelquefois le conduit 
accessoire va déboucher dans le canal 

cholédoque, à côté du canal de Wir­
sung. Ces anomalies ont été étudiées 
par Tiedemann et comparées par cet 
anatomisle aux dispositions qui se 
rencontrent normalement chez cer­
tains Animaux (a). On peut consulter 
aussi sur ce sujet les observations de 
M. Meyer et de M. Becourt (6). 
Chez le Chien, il existe aussi deux 

canaux pancréatiques ; mais chacun 
de ces troncs terminaux naît de 
deux brandies qui marchent à peu 
près parallèlement dans l'épaisseur 
des deux grands lobes de la glande, et 
les communications anastomotiques 
qui les relient entre eux sont plus 
nombreuses (c). 

(1) Jusque dans ces derniers temps 
on pensait que chez les Humiliants tous 
les conduits pancréatiques se réunis­
saient en un tronc unique (d) ; mais 
on sait aujourd'hui que chez le Bœuf 
il existe d'ordinaire un second canal 
qui tantôt s'anastomose avec le canal 
principal, tandis que d'autres fois il 
provient d'un lobe isolé du pancréas, 
et qui, dans les deux cas, va dé­
boucher directement dans l'intestin. 
Souvent il y a m ê m e un troisième 
canal de ce genre (e), et il est pro­
bable que des recherches attentives 
feront découvrir une disposition sem­
blable chez beaucoup d'autres Mam­
mifères. 

('J) L'insertion isolée du canal pan­
créatique à une distance considérable 
de l'orifice du canal cholédoque a élé 

(o) Tiedemann, Sur les différences que le canal excréteur du pancréas présente chez l'Homme 
et les Animaux (Journal complémentaire du liiclioiniiiire des sciences médicales, t. 1\, p. 33(1). 

(b) Mayer, Sur la nature du suc paiitréalique (Journal luniptcuiaitaire du Dictionnaire ies 
sciences Médicales, 1819, t. 111, p. 283). 
— Becourt, Recherches sur le pancréas, thèse. Strasbourg, 1830. 
(c) Cl. Bernard, loc. cit., pl. 3, fig. 1 et 4. 
(d) Cuvier, Leçons d'anatomie comparée, t. IV, 2' parlie, p. ,VJ2. 
(c) Cl. Beiiiaid, Leçons sur les propriétés physiologiques a les altérations pathologiques des 

liquides de l'organisme, 1859. t. Il, p. 350, fig. 1, 2,eir. 
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vers sa .partie terminale, une dilatation ampulliforme qui fait 

fonction de réservoir (1), et que l'ampoule de Vater. dans laquelle 

il débouche souvent conjointement avec le canal cholédoque, 

paraît quelquefois y appartenir plutôt qu'à ce dernier organe (2j. 

Dans la classe des Oiseaux, où le pancréas est en général très Panera 

illongé et assez nettement divisé en deux grands lobes, il y a 

irdinaircinenl deux ou m ê m e trois conduits qui se portent de 

ette glande à l'intestin, et qui ne s'anastomosent pas entre eux. 

I est aussi à noter que presque toujours ils ne s'unissent pas 

ux canaux hépatiques ; mais il y a, du reste, de grandes varia-

ions dans l'ordre suivant lequel ces divers tubes débouchent 

ans l'intestin <2>). 

signalée par Cuvier et Duvernoy chez 
plusieurs Rongeurs, tels que le Porc-
Épic, la Marmotte, le Castor, le Lièvre 
et l'Agouti (a). 
Chez le Lapin, où la dislance entre 

ces deux embouchures est également 
très grande, il y a un petit canal pan­
créatique accessoire qui va s'ouvrir 
dans le canal cholédoque, et qui m e 
paraît être l'analogue du canal de 
Wirsung réduit à un état rudimen­
taire (b). 

Chez quelques Singes, le canal de 
Wirsung s'ouvre dans l'inteslin assez 
loin du canal cholédoque (c) : par 
exemple, chez la (iuenon Ascagne et 
le Scmnopithèque Enlelle ; mais en 
général ces deux conduits s'unissenl. 

Le canal de Wirsung reste éloigné 
du canal cholédoque chez l'Unau, et 
les Pangolins parmi les Édentés; chez 
quelques Ruminants, tels que le Bœuf, 
et chez le P.ytina (d). 

(I) Ce mode d'organisation est très 
prononcé chez le Phoque commun (e). 

Une disposition analogue se montre 
quelquefois chez le Chat domesti­
que (f). 

(2) M. Cl. Bernard a fait remarquer 
que quelquefois chez l'Homme, le ca­
nal cholédoque, au lieu de déboucher 

.ni fond de l'ampoule de Vater,près de 
l'orifice du canal pancréatique, se pro­
longe jusque dans le col de ce petit 

sac (g). 
(3) Le pancréas des Oiseaux est très 

(n) Cuvier, Leçons d'anatomie comparée, t. IV, 2" parlie, p. 588. 
(b) Cl. Bernard, loc. cit., pl. 4, fiy. 5, g. 
te) Perrault, Mém. pour servir à l'hist. nat. ies Animaux, -° partie, pl. 44, fig. 2. 
(d) Steller, Ile bcsliis manuis iXovi Comment. Acai. Petropol., 1751, t. II, p. 312.) 
(d Tiedemann, Uelier eincn Behilter fur ien Rauclisp, u'hel im Seehuni (Merkel's Deulsehes 

Arcluv fur die Physiol.. lui 9, t. V, p. 350). 
(f) Mayer, Blase fur den Safl der Faillirais (Meckel'* Deulsehes Arcluv fin- die Physiol., 1815, 

t. l,p. 297). 
(g) Cl. Bernard, Mém. sur le pancréas (Supplèm. aux. Comptes rendus des séances ie l'Acai. 

des sciences, l. I, p. 380, pl. 1, fig. 3 el 3 bis). 
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Chez la plupart des Reptiles, le pancréas a aussi un degré 
de développement considérable par rapport au volume du corps; 

il est en général adhérent à la rate, ct ne paraît avoir souvent 

volumineux, comparativement à la 
taille de ces Animaux, et il est toujours 
enchâssé dans l'anse duodenale de 
l'intestin grêle (a). Il est complète­
ment divisé en deux portions chez 
beaucoup d'espèces, telles que le Ca­
nard 10), le Cygne, la Mouette, la 
Crue, le Hocco, l'Outarde, la Cor­
neille et divers Passereaux ; chez 

d'autres il est simplement bifurqué : 

par exemple, chez le Coq, l'Aigle com­

m u n ct le Vautour. 
Cuvier et Duvernoy ont noté le 

mode de terminaison des canaux pan­
créatiques et les rapports de posi­
tion enlre ces conduits et les canaux 
hépatiques chez un grand nombre 
d'Oiseaux, et ils ont fait voir qu'il 
existe à cet égard des différences très 
considérables. Je n'entrerai pas dans 
beaucoup de détails à ce sujet, mais 
l'indiquerai par un petit nombre de 
formules les dispositions principales, 
en désignant chaque canal par la lettre 
initiale de son nom, et en rangeant ces 
lettres conformément à la position de 

leurs orifices respectifs. 

la) Exemples : Le Coq (Brandt et Ilalzeburg, Medicinische Zoologie, t. I, pl. 17, fig. 2) ; — Milne 
Edwards, /éléments de zoologie, t. III, p. 19, fig. 2 4 ; — Cliauveau, Anatomie comparée des 
Animaux domestiques, p. 401, fig-. 127). 

— Le Pigeai, (Bernard, Leçons de physiologie expérimentale pour 1 855, I. Il, p, 4(15, Ii;.. 74) 
— Le Canard (Hunter, Descript. Calai, of the Mus. of the Coll.. of Surgeons, 1.1, pl. 13). 
(b) Voyez. H. Salter, Op. cil. (Todd's Cyclop., Suppl., p. 90, lig. 73,. 
(c) Perrault, Mém. pour servir ii l'hisl. nat. ies Animuii.r, 3" partie, pl. 10. 
(i) Idem, ibii, pl. 12. 
(et Cl. Bernard, Leçons de 1855, M I , p. iliô, fig. 7i. 
(f) Perrault, Op cil., 3' partie, pl. -29. 
(17) Owen, Anat. ofthe Concave Hornbill (Trans. of the Zool. Soc, I. I, pl. 18, fig. 1). 
(h) Saller, Op. cil. (Todd's Cyclop., Suppl., p. 90, fig. 73). 
(i) Pcrraull, Op. cit., 2- partie, pl. 57. 
(j) Owen, Anat. of the Southern Aptéryx (Trans. ofthe Zool. Soc, t. H, pl. 50). 
(k) Perrault, Op. cit., 2- partie, pl. 52. 

P'.P'.P'.H.C (c'est-à-dire qu'en allant de 

l'eslomac vers l'extrémité 

inférieure du duodénum, on 

rencontre les orifices de troi-

canaux biliaires pancréati­

ques, puis ceux d'un canal 

hépatique, et en dernier lieu 

celui d'un canal cholédoque 

ou cystique). Exemples: Coq, 

Grèbe, Cliouelle. 

P',P!,P3,C,H , .Ex.: Pivert, Flamant (c). 

P',I'-,P3,C . Pie commune. 

P',II,P2,P3,C . Vautour brun, Or­

fraie, Héron. 

P'.P2,H,C,P3 Corneille. 

C,I",P-,H',H2,P3. Pigeon (di. 

P1,I'2,H,1". Manchot. 

P'.l'MI.C. . Cygne, Canard (e) , 

[lemoiselle de Nu-

inidic, Outarde (/'), 

Courlieu A| li--

ryx (g). 

P\H,P 2,C. . Crue royale |/i). 

P',P2,H>,H2. . Hocco. 

Hl,Pl,P2,C. Toucan (i). 

H'.P'.PMI'-J Perroquet, Caille. 

H,C,P',P*. . Poule sullanc(j). 

U,r-',pa. Jacana. 

P,C,H. Casoar (A). 

P,H,C. Cigogne, Caille. 
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qu'un seul conduit excréteur, qui d'ordinaire ne s'unit pas au 
canal cholédoque (1). 

Dans la classe des Batraciens cette glande, n'offre rien de 

remarquable. Elle est bien développée chez les Anoures, mais 
chez les Tritons elle est plus réduite (2). 

H,P,C. 

H,C,P. 

H',P + H» 

H,P. 

Aigle commun, En 

goulevent , Butor 

Nandou. 

Aigle royal. 

Ara bleu. 

Autruche (a). 

Du reste, il y a souvent des varia­
tions individuelles dans le mode de 
groupement aussi bien que dans le 
nombre de ces divers conduits : ainsi 
Perrault a trouvé chez la Cigogne le 
canal pancréatique uni au conduit 
biliaire (b). 

(1) Chez les Chéloniens, les lobules 
du pancréas sont en général très lâche­

ment unis entre eux (c), et forment 
chez quelques espèces des agrégats 
arborescents (d) à peu près comme 
chez les Kongeurs dont j'ai déjà eu 
l'occasion de parler (p. boà), ou m ê m e 
plusieurs traînées isolées (e). Le canal 
pancréatique est simple, et débouche 
dans l'intestin assez loin du pylore, en 
face de l'orifice excréteur de l'appareil 
biliaire. 

Le pancréas des Sauriens est tantôt 
unilobé, tantôt à deux branches. Il 
est petit et allongé chez le Caïman à 

lunettes ; mais chez quelques autres 
espèces du m ê m e ordre il est très 
développé: les Iguaniens, parexemple. 
En général, les canaux pancréatiques 
sont au nombre de deux. 

Chez les Ophidiens, le pancréas est 
généralement ramassé, compacte, peu 
volumineux et de forme ovoïde (f). 
Chez les Pythons dont Duvernoy a 
fait l'anatomie, les canaux excréteurs 
fournis par les lobules du pancréas 
étaient disposés en faisceau dans une 
longueur considérable, et ne s'unis­
saient entre eux que très près de l'in­
testin où ils constituaient plusieurs 
troncs (g). 

Pour plus de détails sur le pancréas 
des Reptiles, on peut consulter l'ou­
vrage de Cuvier sur l'anatomie com­
parée (tome IV). 
(2)Chez la Grenouille, le pancréas est 

volumineux et entoure le conduit cho­
lédoque, de façon que celui-ci paraît 
avoir été pris pour son canal excréteur 
par quelques anatomistes, et M. Salter 
pense que les petites branches des 
canaux pancréatiques proprement dits 
y débouchent (h). Chez la Salamandre 

(a) Perrault, Mém. pour servir à Tliist. nat. ies Animaux, i" partie, pl. 55. 
(b) Idem, ibii., 3' partie, pl. 14, fig. Q, R. 
(c) Exemples : Trionyx ferox (J. Jones, Investig. Chemical and Physiol. relative to certain 

American Vertebrata, y. 102, fig. 10, exlr. du recueil de l'Institution Sinithsoiiienne). 
(d) Salter, Op. cit. (Todd's Cyclop. of Anat. ani Physiol., Suppl., p. 05, lig. 72). 
(e) Exemple : Tesluio Polyphemus (J. Jones, Op. cit., pl. 103, fig. 18). 
(f) Exemple : le Tropiionotus sipeion (Jones, Op. cit., p. Itl2, fig. 15). 
lj) Duvernoy, Fragments d'anatomie sur l'organisation ies Serpents (Ann. ies sciences nat., 

1833, t. XXX, p. 123, pl. 11, fig. 2). 
(h) Salter, Op. cil. (Todd's Cyclop., Suppl., p. 94, fig. 71). 

vi 33 
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'ancréas" Ainsi que je l'ai déjà dit, le pancréas parait manquer corn-
o.ssons. p ] ^ e m e n t c j i e z beaucoup d e Poissons ; le nombre d'espèces dans 

lesquelles la présence de cette glande a été constatée est très 

restreint, et son volume n'est jamais considérable. C'est chez 

les Plagiostomes que le pancréas est le plus développé. Ainsi, 

chez la Raie il esl gros, arrondi et composé de deux lobes unis 

par un connectif étroit ; ses canaux excréteurs se réunissent en 

un seul tronc très grêle qui va déboucher dans l'intestin, près de 

l'orifice du canal cholédoque (1). Enfin, chez les Poissons osseux 

où il existe un pancréas, cette glande est souvent petite ou m ê m e 

rudimentaire, et en général elle ne paraît devoir fournir au 

tube digestif que fort peu de liquide. Il est aussi à noter que 

plusieurs des espèces chez lesquelles la présence du pancréas a 

été constatée possèdent en m ê m e temps des appendices pylo-

terrestre, il est étroit et accolé au duo- L'orifice efférent du canal pancréa-
dénum (a), tandis que chez le Méno- tique est situé 1res près du pylore 
branche cette glande est élargie et el en face de celui du canal cholé-
divisée en plusieurs branches (6). En doque (f). 
général, le canal pancréatique paraîl Chez les Pastenagues, cette glande 
être unique; mais chez la Sirène il en est très lobulée, et présente trois 
existe plusieurs (c). branches divergentes (g) ; sa forme 

(1) Le pancréas de la l'.aie est situé varie aussi dans les autres espèces de 
au-devant du pylore (d), et M. Cl. Ber- la famille des Raies, mais sa disposi-
nard a trouvé qu'il est placé dans une tion ne paraît offrir rien d'important 
espèce de muscle suspenseur à fibres à noter (h). 

lisses, qui part de la partie antérieure L'existence d'un pancréas a été 
de la colonne vertébrale pour se diri- constatée chez beaucoup de Plagio-
ger vers l'estomac, et qui renferme stomes de la famille des Squales, tels 
aussi les vaisseaux mésentériques (e). que le Pèlerin ou Selache maxima (i), 

(a) Funk, De Salamanirœ terrestris formatione, pl. 2, fig. 8, h. 
(b) Jones, Investigations Chemical ani Physiological relative to certain American Vertebrata, 

p. 101, fig. 14. 
(c) Duvernoy, Leçons i'anatomie comparée de Cuvier, t. IV, 2" partie, p. 604. 
(i) Sténon, Demusculis et glandulis observalismum spécimen, 10(14, p. 57. 
— Monro, The Structure and Physiology of Fishes, pl. 2, n" 13, et pl. 19, n° 20. 
le) Cl. Bernard, Mém. sur le pancréas (Supplément aux Comptes rendus de l'Acai. ies sciences, 

t. I, p. 539). 
(f) Monro, Op. cit., pl. 9, fig. 1. 
(g) Jones, Investigations Chemical and Physiol., y. 100, fig. 13. 
(h) Duvernoy, Leçons d'anatomie comparée do Cuvier, t. IV, 2' partie, p. 608, 
(t) Blainville, Mém. sur le Squale pèlerin (Ann. iu Muséum, 1811, l. XVIII, p. 105). 
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riques (t) : tels sont l'Esturgeon, le Saumon, le Hareng, le 

Trigle grondin, la Perche, la petite Morue, le Turbot, la Plie 

et le Cycloptère lump L2) ; mais chez les autres espèces qui 

sonl pourvues d'une glande de ce genre, le duodénum ne 

la Roussette ou Scyllium canicula, 
TÉmissole c o m m u n (a) el le Mar­
teau (6). 

(1) La coexistence de ces deux sortes 
d'organes, chez certains Poissons, a 
été constatée vers le milieu du siècle 
dernier par Steller c) ; mais jusqu'en 
ces dernières années l'exactitude des 
observations de ce naturaliste fut niée 
par la plupart des anatomistes, et ce 
sont principalement les recherches 
de M. Slannius (d) et de M. Alessan­
drini qui ont décidé la question (e). 

(2) Chez l'Ksturgeon, le pancréas 
est étroit, mais 1res allongé, et son 
canal excréteur débouche dans le 
duodénum, un peu au delà de l'ori­
fice du canal cholédoque, vis-à-vis 
de l'ouverture par laquelle la grosse 
glande pylorique communique avec 
l'intestin (f). 

Le pancréas du Saumon, dont on 
doit la découverte à M. Slannius, est 
accolé à la veine porte et au canal 
cholédoque : il est petit et rameux ; 
enfin ses conduits excréteurs vont 

s'ouvrir dans une dilatation de la por­
tion terminale du canal dont je viens 
de parler (g). 

M M . Agassiz et Vogt ont trouvé 
chez la Truite un appendice duodénal 
qui me paraît être l'analogue du pan­
créas, mais qui consistait seulement 
en un petit sac à col étroit dont la 
cavité était tapissée d'un épithélium 
à cellules coniques, c o m m e celui de 
l'intestin; et en raison de celte dispo­
sition, ils pensent que cet organe ru­
dimentaire est plutôt un tube pylo­
rique (h). 

Chez le Hareng, le pancréas est 
très petit et se trouve près de l'extré­
mité duodenale du canal cholédo­
que (i). 

Chez la Perche, le pancréas est assez 
grand et situé également très près de 
la terminaison du canal cholédoque 
dans le duodénum ; son conduit 
excréteur débouche dans l'intestin 

isolément (j). 
L'existence d'un pancréas chez la 

Vive commune, le Trigle grondin, le 

(a) Duvernoy, Leçons i'anatomie comparée de Cuvier, t IV, i" partie, p. 608. 
i6) Jones, Op. cit., p. 100, fig. 22. 
(c) Steller. Obscrvntiones générales universam historiam Pisatim coucernentes (Xovi Comment. 

Acad. Petr qiolilonœ, t. III, p. 414). 
(i) V O M V . Itr.icUiinnn, Depancreate Piscium, dissert, inaug. Rostoch, 1846. 
(e) Alessandrini, Descriptio veri pançrealis glaniularis et parenchymatosi in Acipensere et in 

Esoce reperli (Xavi Comment. Acad. scient. Inslit. Bononiensis, 1835, t. II, p. 335). 
(f) Idem, ibii., pl. 14. 
(g) Brockmann, Op. cit., y. 16, tig. 1. 
(h) Agav-« .t Vogt. Anatomie ies Salmones, p. 81 tMém. ie la Société i'histoire naturelle ie 

Neuchâlel, 1845, t. III). 
(i) Brockmann, Op. cit., y. 18. 
(j) Idem, Op. cit., p. 19. 
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donne naissance à aucun appendice (1), et c'est parce que les 

anatomistes avaient d'abord étudié' celles-ci seulement, qu'ils ont 

considéré ces deux sortes d'organes c o m m e se remplaçant et 

c o m m e ayant les mêmes fonctions. 

§ 23. — Les vaisseaux sanguins qui se rendent au pancréas 

naissent des divers troncs artériels circonvoisins, et constituent 

dans la substance de cette glande un réseau très riche dont 

toutes les parties communiquent librement entre elles, cl dont 

Lump, a été également annoncée, mais 

parait douteuse (a). 
M. Stannius considère aussi c o m m e 

un pancréas un petit organe glandu­
laire qui est placé à peu près de la 
m ê m e manière chez la petite .Morue ou 

Gadus callarias, ct qui envoie éga­
lement un conduit excréteur au duo­
dénum (6). Je dois ajouter cependant 
que, dans l'opinion de J. Millier, le 
corps observé par cet analomislc serait 
une lumcur morbide (r). 

Le pancréas du Chabot, ou Cottus 
scorpius, est très petit, lobule et de 
forme arrondie ; il se trouve dans l'é­
paisseur du inédiastin et accolé au 
duodénum (d). 

Le pancréas découvert par M. Stan­

nius chez le Carrelet ou Plie franche 
(Pleuronectes platessa L), est petit, 
pyriforme ct accolé au canal cholé­
doque, parallèlement auquel son canal 
excréteur va déboucher directement 

dans Pinlcslin (e). La disposition de 
celle glande esl à peu près la m ê m e 
chez une autre espèce du m ê m e genre, 
la Plie large (f), et chez le Turbot (//'. 

.1. Millier avait cru apercevoir un 
petit pancréas chez la Lolte (h) ; mais 

il est revenu sur cette opinion, el a 
attribué la disposition en question 
à l'existence d'un produit patholo­
gique (»'). 

( 1 ) Les Poissons dépourvus d'ap­
pendices pyloriques, ct chez lesquels 
l'existence d'une glande pancréatique 
a été signalée : sonl, d'une pari, les 
Plagiostomes dont j'ai déjà parlé ; 
d'autre part, le Brochet, l'Orphie, le 
Silure, la Lolte, l'Anguille, la Brème 
el la Carpe. 

I.e pancréas du Brochet est très 
développé. Il est étroit, fort long et 
placé à côté du canal cholédoque, dans 
lequel son conduit excréteur va dé­
boucher (/'). Chez l'Orphie ou Esox 

l«) Voyez Brockman, De pancreale l'isaum, y. 12. 
(b) Idem, Op. cit., y. IX. 
(c) J. Muller, Ueberparasilische Bildung (Archiv fur Anal, uni Physiol., IK1-J, p. 193). 
(i) Brockmann, Op. cit., p. 19. 
(e) Idem, Op. cit., y. 20, fig. 2. 
(f) Cl. Bernard, Mém. sur le puni réas (loc. cit., y. 511 ). 
(g) Brockmann, Op. cit., y. 21. 
(h) J. Muller, Ueber Nebenkiemen uni iVuudernelze (Arrb.lv fur Atudomp: und Physiologie, 

1840, p. 132). 
(i) J. Muller, Ueber parasilische Biliung (Archiv, 1812, y. 193). 
(j) Alessandrini, loc. cit. (Xovt Comment. Acai. scient. Iiista. Boiiotuciists, t II, pl. 15, fig. 1 

et 2 ; pl. I(i). 

http://Arrb.lv
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les mailles embrassent les ampoules qui sont, c o m m e je l'ai déjà 

dit, le siège du travail secrétaire (1). On voit également dans 
les sillons interlobulaires, ainsi qu'à la surface de cet organe, 

de nombreux vaisseaux lymphatiques dont la disposition ne 

présente aucune particularité digne d'être notée ici (2). 

Enfin, les nerfs qui pénètrent dans le pancréas proviennent 

du système sympathique et se détachent des ganglions ou plexus 
situés dans la partie supérieure de l'abdomen (3). 

Ner 
du pani 

belone L., poisson qui appartient à la 
m ê m e famille, le pancréas est diffus, 
et son canal excréteur ne se joint au 
canal cholédoque que dans l'épaisseur 
des parois du duodénum (a). 

Le pancréas du Silure est d'un vo­
lume considérable; il se trouve entre 
les deux feuillets du mésentère et il 
entoure le canal cholédoque ; enfin il 
envoie directement à l'intestin deux 
conduits excréleurs (6). 

J. Millier a mentionné l'existence 
d'un pancréas chez l'Anguille; mais 
il n'a donné que peu de détails ana­

tomiques sur cet organe (c). 
M. Weber a trouvé enchevêtré au 

milieu des lobes du foie de la Carpe 
un tissu glandulaire qui paraît repré­
senter le pancréas, et qui donne nais­
sance à un canal excréteur particulier 
dont l'extrémité antérieure débouche 

dans l'intestin à côté du canal cholé­
doque (d). 

(1) Voyez ci-dessus, page 504. 
(il) Chez l'Homme, les artères du 

pancréas proviennent : 1° de Tarière 
hépatique, 2" de l'ai1, ère splénique, 

et 3° de l'artère mésenlérique supé­
rieure. Leurs branches présentent 
entre elles de nombreuses anastomo­
ses, et elles forment en dernier résul­
tat un réseau unique dont les grandes 
mailles entourent les lobules de la 
glande, et dont les dernières divisions 
embrassent les ampoules constitutives 
du tissu sécréteur. 

Les veines qui naissent de ce lacis 
vasculaire côtoient les artères, et vont 
déboucher, les unes dans les veines 
mésaraïques, les autres dans le tronc 
de la veine porte ou dans la veine splé­
nique ; en sorte que tout le sang qui 
traverse le pancréas va au foie avant 
d'arriver au coeur. 

(3) Chez l'Homme, ces nerfs éma­
nent du plexus solaire, mais la plupart 
n'en viennent pas directement et se 
détachent, soit du plexus splénique, 
soit du plexus mésenlérique ou du 
plexus hépatique. Ils .iccompagnent 
d'abord les artères; mais parvenus 
dans la substance de la glande, ils 
se séparent de ces vaisseaux pour se 
répandre entre les lobules. 

(a) Brockmann, De pancreate Piscium, y. il. 
(b) Brandi el Ralzeburg. Meiicinischc Zoologie, t. II, p. 33. P'- 6. fig. 3. 
(e) J. Muller, Ueber Nebenkiemen uni iVundernetie (Archiv fur Anat. und Physiol., 1840, 

p. 132). 
(d) Weber, Ueber die Leber von Cyprinus carpio iie zuglcich iie Stelle ies Pancréas zu 

vertreten scheinl (MckoCs Archiv fur Anat. uni Physiol , 1*27, p. 294, pl. 4, fig. 22'. 
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iiume Levolumedtt pancréas, comparé à celui du corps entier, varie 
ancréas. , . , , 

beaucoup chez les divers Vertèbres, et. dans 1 état actuel de nos 
connaissances, il serait prématuré de poser des règles relatives 

aux rapports qui peuvent exister entre ces différences et les par­

ticularités physiologiques qui distinguentces Animauxentre eux. 

Je dois faire remarquercependantque, d'après un certain nom­

bre d'observations recueillies par un physiologiste américain, 

M. Jones, le développement de cette glande parait être, dans 

chaque classe, plus grand chez les espèces carnivores que chez 

celles qui se nourrissent de substances végétales (1;. 

Tétion § 2/i. — Pour étudier les produits élaborés par l'appareil 

dont je viens de tracer l'histoire anatomique, on peut avoir 

recours à une opération analogue à celle que j'ai déjà eu l'oc­

casion de mentionner c o m m e étant employée avec avantage 

quand on veut se procurer de la bile ou du suc gastrique ; savoir, 

(1) Ainsi chez un Chélonien fru- Chez les Mammifères carnivores, 
givore (le Testudo Polyphemus), comparés aux herbivores, les diffé-
M. Jones a irouvé que le pancréas rences étaient non moins considé-
n'entrait que pour environ ~^0 ou râbles. En effet, M. Jones trouva que 
H T Î dans le poids total de l'animal ; le pancréas ne pesaitque -'- du poids 
tandis que chez plusieurs ehéloniens du corps chez l'Ecureuil gris de la 
carnivores cette glande représentait Caroline,ct,-Reliez le Mouton, tandis 
quelquefois plus de —• du poids total, que son poids relatif était de ~T chez 
et ne pesait jamais moins de —; du le Chat, ,],- chez le Chien, enlre ~ 
poids du corps: en effet, chez Vlùnijs et -^ chez des liatonsadultes, et •— 
serrata, les extrêmes étaient — et chez une Sarigue. 

,-777. Enfin des pesées analogues ont AI. Jones a cru saisir aussi un rap-
donné : pour TEmys reticulata ,'„,, port entre le développement du pan-
pour Y Emys terrapin -J,, pour le créas et le degré d'activité des Pois-
Chelonura serpent ina ~0, et pour le sons carnassiers; mais les données 

Chelonia caretta ~. sur lesquelles il se fonde ne sont pas 

Chez divers Ophidiens le poids du assez nombreuses pourque Ton puisse 
pancréas a varié enlre ̂  et ,-777. en tirer aucune conclusion (a). 

(a) J. Jones, Investigations Chemical and Physioloyicat relative to .certain American Verle-
brata, y. 107 (Smithsonian Contributions, 1850).—Digestion of Albumen and Flesh,and the 
comparative Anatomy ani Physiology of the Pancréas (The Meiical Examiner, 1850, new Séries, 
n* 137, p. 272 et suiv.). 
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l'établissement d'une communication artificielle entre le canal 

excréteur du pancréas et l'extérieur à l'aide d'un tube fixé dans 

ce conduit et débouchant au dehors. Ce fut de la sorte que vers 

le milieu du xvir siècle, un physiologiste hollandais, Régnier de 

Graaf, voulant vérifier les opinions de son maître François de le 

Boë touchant lesusagesdu pancréas, démontra pour la première 

fois que cet organe dernier esl une glande chargée de sécréter 

et de verser dans l'intestin un liquide particulier. Enfin, c'est 

aussi par l'établissement de fislules de ce genre que, dans ces 

derniers temps, M. Cl. Bernard ct plusieurs autres physiologistes 

ont pu faire un grand nombre de recherches importantes sur 

les fonctions de celle glande et sur le rôle du sue pancréatique 

dans le travail digestif (1). 

O n a pu constater de la sorte que l'action séeréloire du 

(1) Les anciens physiologistes ne 
savaient rien de positif au sujet des 
fonctions du pancréas. V. Dubois 
(ou Sylvius) de le Boë fit à ce su­
jet des hypothèses qui provoquèrent 
beaucoup de discussions, mais qu'il 
serait inutile de rappeler ici (a), si ce 
n'est pour dire qu'elles donnèrent lieu 
aux expériences de llcgnier de (iraaf, 
qui le premier obtint du suc pancréa­
tique en liant le conduit excréteur de 
celle glande sur un Chien \ivani. Ce 
physiologiste employa ensuite le pro­
cédé mentionné ci-dessus : il introdui­
sit un tuyau de plume dans ce canal, 
et adapta à Tcxlrémité opposée de 
ce tube un petit flacon fixé à Tintes-

lin (b). Bientôt après des expériences 
plus ou moins semblables furent faites 
par un autre disciple de F. de le Boë, 
Schuyl (r), et par plusieurs physiolo­
gistes du siècle suivant ; mais jusque 
dans ces derniers temps ces expé-
riencesnedonnèrentquepeu de résul­

tats utiles. Eu 1823, l'Académie des 
sciences de Paris ayant proposé, pour 
sujet de prix l'élude de la digestion, 
de nouvelles recherches sur la sécré­
tion pancréatique furent faites à l'aide 
de fislules artificielles, d'un côté par 
Leuret et Lassaigne, de l'autre par 
Tiedemann et Gmelin (d). Enfin, plus 
récemment, M. Cl. Bernard a per­
fectionné le procédé opératoire et en 

(a) Voyez Haller, Elemenla physiologiee corporis humani, 1. VI, p. 447. 
(6) R. iMIi nul, Disputalio niedica de nul nia et vsusuca pancreatic..Yi'\de, Ifull, el Tractalus 

anatomiio-inediciis de suça pancreatici nutura et usa \tlpertt anima, 1077, p. 505 et suiv., 
pl. 3, lig. I cl 2). 

(r)Scl.uyl, Trai tulus pro vetea medicina. I.eydr, 1(170. 
(d) l.i'iu.'l el l.uvaiBiic, Recherches pour servir « l'histoire ie la iigestion, 1*2."., p. 102. 

'l'iedfinauu ol Gmelin, Recherches sur ta iigeslioii, trad. par Jourdan, 1827, t. Il, p. 20. 

file:///ivani
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pancréas esl intermittente c o m m e celle des glandes salivaires, 

et se ralenti! considérablement, ou s'arrête m ê m e tout à fait, 

quand l'estomac est en repos, mais se réveille et acquiert 

une puissance qui est souvent 1res grande lorsque les parois 

de ce viscère sont stimulées par la présence des aliments en 

voie de digestion (1). Il en résulte que pendant l'abstinence le 

a fait usage d'une manière plus utile 
qu'aucun de ces prédécesseurs (a). 
Pour l'établissement d'une fislule pan­
créatique permanente, le Bœuf paraît 

être préférable à tout autre animal, 
car il est moins sujet aux accidents 

inflammatoires, qui chez le Chien se 
déclarent souvent à la suite de la fixa­
tion d'une canule dans le conduit 

excréteur du pancréas, et déterminent 
de grandes perturbations dans les 
fonctions de cette glande (b). Pour 
plus de détails au sujet de la manière 

de faire cette expérience, je renverrai 
aux ouvrages de M. Cl. Bernard, de 
M. Colin et de M. Weinmann (c). Ce 
dernier, sous la direction de Al. Lud-
wig, est parvenu à établir une fistule 
pancréatique permanente, et son pro­
cédé a été employé avec avantage par 
d'autres expérimentateurs (d). 

(1) En expérimentant d'une m a ­

nière comparative sur des Chiens, 

M. Cl. Bernard a vu que chez les in­
dividus à jeun depuis quelque temps, 

le pancréas était très pâle ; ses vais-
seauxsanguinsétaienl peu développés, 

et son canal, vide et aplati, ne laissait 

rien écouler lorsqu'on l'ouvrait. Chez 
les individus qui venaient de terminer 

leur repas, le pancréas était légère­
ment rose, ses vaisseaux étaient m o ­

dérément gonflés, et son canal excré­
teur contenait un liquide incolore, 
limpide et visqueux, qui s'en échappait 

par grosses gouttes. Enfin, chez les 
individus en pleine digestion, le pan­

créas était rouge, ses vaisseaux étaient 
turgides, et son canal excréteur ne 
fournissait d'abord que quelques 
gouttes de suc pancréatique, mais 
dans l'espace de six heures en donna 
jusqu'à 5 grammes (e). Des obser­
vations analogues onl été faites par 

(a) Cl. Bernard, Recherches sur les usages du sut pancréatique dans la digestion (Comptes 
rendus de l'Académie des sciences, 1849, t. XXVIII, p. 249). — Du suc pancréatique (Archives 
générales de médecine, 4 e série, 1S49, l. XXI, p. lis). — M é m . sur le pancréas iSupplrm. aux 
Comptes rendus de l'Acai. des silences, t. I, p. 379). — Leçons de physiologie expérimentale 
fuites au Collège de France en 18.'.r>, l. II, p. 170 et suiv. 

(îi) Colin, Traité de physioloyie comparée des Animaux domestiques, t. I, p. 031 et suiv. 
(c) Cl. Bernard. Leçons de physiologie expérimentale faites au Collège de France en lNT>.ri, 

t. H, p. 190 et >uiv. 
— Colin, Op. cit.. Y I, p. 032. 
— Weinmann, Ueber die Absonierung ies Bauchspeichels (Zeilschr. fur ralionelle Meiicin, 

1KT.3, neue Piilge, t. III, p. 247). 
Ii) Kroger, De succo pancreatico, dissert, inaug. Dorpal, 1 XS i. 
— Schmidl, Ueber ias Pancreassecret (Ann. der Chenue und Pharm., 18ô4, t. XCII 

p. 33). 
(t) Cl. Bernard , Mém. sur le pancréas (Supplém. aux Comptes rendus de l'Acai. des 

sciences, t. I, p. 419, pl. T., fig. 1 et 2). — Leçons ie physiologie expérimentale faites en 1855, 
t. Il, p. 19s et suiv. 
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suc pancréatique n'arrive pas dans le duodénum en quantité 

notable, mais qu'à la suite d'un repas, ce liquide y afflue, et 

qu'il s'accumule en quantité plus ou moins grande dans ce 

premier intestin avant que les aliments introduits dans l'esto­

mac aient franchi le pylore. Dans la prochaine Leçon nous 

M. Frerichs (a) et par plusieurs 

autres physiologistes. Ainsi M. Kroger 
a vu que chez un Chien sur lequel 
une fistule pancréatique permanente 
avait été établie, l'écoulement de ce 
liquide élait, à la suite d'un repas, six 
ou m ê m e dix fois plus abondante 
qu'avant. Le m a x i m u m s'observait une 
demi-heure ou trois quarts d'heure 
après l'ingestion des aliments dans 
l'estomac. L'introduction de l'eau dans 

l'estomac ne produit pas le m ê m e 
effet, et lorsque ce liquide est en 
quantité considérable, il peut empê­
cher l'action stimulante des aliments 
de se faire sentir (b). 

Dans les expériences faites par 
M. Colin sur des Bœufs où la fistule 

pancréatique était établie d'une ma­
nière permanente, la sécrétion a paru 
être parfois nulle ou très faible pen­
dant plusieurs heures, tandis que 
d'autres fois la quantité de liquide re­
cueilli s'est élevée à 200 ou m ê m e 
'270 grammes par heure. Le maxi­
m u m d'aclivilé séeréloire coïncidait 
généralement avec la fin de la période 
de rumination (c). 

Dans une série d'expériences ana­
logues faites sur des Chiens, par 

M. Weinmann, sous la direction de 
M. Ludwig, la sécrétion pancréatique 
s'est toujours ralentie pendant l'absti­

nence, el est devenue très active quel­
que temps après le repas ; mais la 
quanlilé de suc fourni par la fistule 
devenait le plus considérable quand 
l'Animal avait bu abondamment (d). 

Chez l'Homme, la sécrétion pancréa­

tique paraît être également intermit­
tente el liée à l'activité fonctionnelle 

du tube digestif. Ainsi AI. Cl. Ber­
nard, ayant examiné liés peu d'heures 
après la mort les viscères d'un suppli­
cié qui élait à jeun au moment de la 
décapitation, trouva toute la portion 
inférieure du conduit pancréatique 
occupée par de la bile qui y avait re­
flué, et les parties supérieures du sys­
tème excréteur du pancréas étaient 

vides (e). 

Ce physiologiste n'a obtenu aucun 
résultat net par ses expériences rela­
tives à l'influence que l'excitation gal­
vanique des nerfs peul exercer sur la 
sécrétion du suc pancréatique. Mais 
il a vu que la production de ce liquide 
était beaucoup augmentée par l'intro­
duction d'une certaine quantité d'éther 

dans l'estomac (f). 

(a) Frerichs, Hic Yeriauuug (Wagner's Haniivorlerbuch ier Physiologie, t. III, p. 840). 
(6) Kr.iger, De succo pancrealico, dissen. inaug. Dorpal, 1X54. 
(c) ('..lin, Imité de physiologie comparée ies Animaux iomestiques, t. 1, p. 033. 
(d) Weinmann, Ueber iie Absonierung ies Bauchspeichels (Zeitschr. fur rationelle Meiicin, 

1853, neuoFolge, t. III, p. 217). 
(c) CI. Bernard, Mém. sur le pancréas (loc. cit., y. 420'. 
(/') Idem, ibii., y. 420. 
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verrons que le suc pancréatique varie aussi dans sa puissance 

digestive, suivant les circonstances physiologiques dans les­

quelles il se produit. 

itédesuc La quantité' de suc pancréatique fourni de la sorte varie 
créatique „ „ 

roduit. beaucoup suivant les Animaux, et ne parait pas être toujours 
en rapport avec le degré de développement de la glande dont il 

provient (i). Quelques physiologistes ont cru pouvoir admettre 

(1) D'après les variations considé­
rables qui se manifestent dans le degré 

d'activité fonctionnelle du pancréas 
chez le m ê m e individu, on comprend 
qu'il ne faut attacher que fort peu 
d'importance à l'évaluation des quan­
tités de suc pancréatique obtenu dans 
les expériences isolées faites par les 
anciens physiologistes, et que sans 
avoir commis aucune erreur d'obser­
vation, les auteurs ont pu présenter 
des résultats fort dissemblables. Je 
crois donc inutile de rapporter ici les 
faits oLservés par Régnier de Graaf et 
ses contemporains (a), ni m ê m e ceux 
fournis par les recherches plus ré­

centes, el je m e bornerai à indiquer 
quelques nombres propres à donner 
une idée de la puissance sécrétoire i ela-
ti ve du pancréas chez di vers Animaux. 

Chez le Bœuf, la période d'activilé 
du pancréas sous Tinlluence du régime 
ordinaire paraît durer environ quatre 
heures, et pour un Animal de moyenne 
taille la quantité de suc pancréalique 
fourni par la fistule pendant ce laps 
de temps a varié généralement entre 

150 et 350 grammes par heure. Dans 

un cas, M. Colin a vu celte quantité 
s'élever à plus de 800 grammes dans 

l'espace d'une heure <b). 
Dans les expériences faites par ce 

physiologiste sur le Cheval, le poids 
du suc pancréatique évacué en une 
heure a rarement dépassé 280 gram. ; 
mais cette quantité élait loin de repré­

senter la totalité du fluide sécrété, 
car le conduit pancréatique accessoire 

n'avait pas élé lié (c). Dans une expé­
rience analogue faite par Leuret et 
Lassaigne, le produit obienu en une 
demi-heure ne s'est élevé qu'à 3 onces, 
c'est-à-dire environ 96 grammes (d). 

Chez un Ane, Ai. Frerichs recueil­
lit 25 grammes de suc pancréatique 

en trois quarts d'heure (e). 
Chez les Moutons, la quantité de 

liquide obtenu ainsi ne paraît guère 
dépasser 7 grammes par heure, el 
dans la plupart des expériences on n'a 
obtenu qu'un mélange de suc pan­
créalique et de bile pesant de '20 à 
,'30 gram. par heure. Or, le poids du 
pancréas du Mouton est d'environ 50 
à 60 grammes, et celui de la m ê m e 
glande chez le Bœuf ou le Cheval, 

(a) Voyez Haller, Elemenla physioloyiœ, t. VI, p. 440. 
(b) Colin, Traité ie physiologie comparée ies Animaux iomestiques, t. I, p. 033. 
(c) Idem, 0p. cit., t. 1, p. 035. 
)d) Leuret et La*sai^ne, Reih. pour servir « l'hisl. ie la iigestion, y. 103. 
(e) Frerichs, Die Vtrdavumj iW,'aguer'sHaniwbrterbuch der Physiologie, t. III, p, 840). 
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que chez les Animaux de la m ê m e espèce elle est proportion­

nelle au poids de l'individu ; mais les données que la science 

possède à ce sujet ne sont pas suffisantes pour rétablissement 

d'aucune règle positive, et il est à noter que l'activité fonction­

nelle du pancréas estsujetteà des variations très grandes, par 

d'environ 300 grammes. Il en résulte 
que si l'activité fonctionnelle de ces 
organes était proportionnelle à leur 
poids, le Mouton devrait sécréter à 
peu près l/6e de la quantité de suc 
pancréatique fourni par l'un ou l'autre 
de ces grands Animaux, tandis qu'il 

n'en donne qu'environ la septième ou 
la huilième parlie (a). 

Chez le Porc, les produits de la sé­
crétion pancréatique paraissent être 
faibles: ainsi dans les expériences faites 
sur cet Animal par M. Colin, la quan­
tité de liquide obtenu n'était d'abord 
que de 2 à 9 grammes par heure, et 
ne s'est élevée au delà de 30 gram. 
qu'à une période où 1 inflammation 
s'élait probablement établie dans la 
glande (b). 

Enfin, chez le Chien, le pancréas 
dans son état normal ne paraît fournir 
que des quantités minimes de suc pan­
créatique : ainsi dans les expériences 
de M. Bernard on en obtint rarement 
plus de 8 grammes en quatre heures. 
Dans un cas, ce physiologiste en 
recueillit 16 grammes en une heure 
et quart, mais le produit n'était pas 
normal, et l'Animal était évidemment 
sous l'influence d'un état inflamma­
toire des viscères abdominaux (c). 

J'ajouterai que dans une expérience 
faite par M M . Bidder et Schmidt sur 
un Chien du poids de 20 kilogrammes, 
la quantité de suc pancréatique pro­
duit en huit heures a été évaluée à 
16grammes,cequicorrespond, comme 
dans les expériences de M. Cl. Bernard, 
à un écoulement moyen de 2 grammes 
par heure. Ces physiologistes culcu-
lèrent par conséquent que chez cet 
Animal, le poids du liquide sécrété 
ainsi par heure devait être en moyenne 
d'environ 1 décigramme pour l kilo­
gramme de poids vif (d). Mais dans 
des expériences faites plus récemment 
par M. Schmidt el un de ses élèves, 
M. Kroger, une fistule permanente 
ayant été établie chez un Chien, et 
l'Animal s'étant parfaitement rétabli 
de l'opération, l'activité fonctionnelle 
du pancréas s'est montrée beaucoup 
plus grande : la quantité de suc pan­
créatique obtenu s'est élevée par 
heure dans le rapport de 3 et m ê m e 
de 5 grammes pour chaque kilo­
gramme du poids total du corps, et 
ces auteurs évaluent en moyenne à 
89 grammes le produit journalier de 
cette sécrétion, correspondant à la 
m ê m e unité de mesure donnée par 
le poids du corps (e). 

(a) Colin, Traité de Physiol. comp. des Animaux domestiques, t. I, p. t>38, 
(ii) Idem. Op. cit., t. I, p. 037. 
(c) Cl. Bernard, Leçons de physiologie expérimentale pour 1855, t. Il, p. 200. 
(d) Bidder und Schmidt, Aie Yerdauungssifte uni der Stoffwechsel, 1852, p. 244. 
(e) Scliiuidt, Uebec das Pancreassecret (Ann. ier Chemie uni Pharm., 1854,1. XCII, p. 40). 
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suite d'accidents inflammatoires et autres dont il est très diffi­

cile de préserver les Animaux soumis à nos expériences. 

prie.es § 25. — Le liquide que cette glande verse dans le duodénum 

•éaiique- est très altérable, et présente de grandes variations dans ses 

propriétés physiques ainsi que dans sa composition chimique. 

Celui que l'on recueille dans les premiers moments qui suivent 

l'opération par laquelle le canal excréteur du pancréas a été mis 

directement en communication avecl'extérieur est épais et filant, 

tandis que celui qui s'écoule de la fistule quelques heures après 

est plus fluide et peu ou point visqueux. M . Cl. Bernard consi­

dère le premier c o m m e élant le suc pancréatique normal, tandis 

que d'autres physiologistes professent une opinion contraire, 

qui paraît être confirmée par les résultats obtenus chez des 

Animaux sur lesquels on avait établi une fistule pancréatique 

permanente (1). Du reste, la quantité de matières solides que 

ce liquide tient en dissolution varie beaucoup suivant la rapi­

dité avec laquelle le pancréas le sécrète, et je suis disposé 

à croire que l'on attribue parfois à des états pathologiques des 

variations qui dépendent seulement de cette circonstance (2). 

(1) La plupart des physiologistes Une fisluleuse du canal de Wirsung, 
décrivent le suc pancréatique c o m m e ct il a été conduit à considérer c o m m e 
étant un liquide incolore, inodore, in- un produit vicié celui qui n'esl pas 
sipide et peu visqueux (a). M. CI. Ber- visqueux et sans odeur particulière (6). 

nard a trouvé, au contraire, que dans L'opinion contraire est soutenue par 
les premiers moments des expériences d'autres physiologistes (c). 

faites en vue de recueillir cette lui- (2) M. Weinmann a étudié, sous la 
meur, elle esl filanle et très chargée de direction de Al. Ludwig, les rapports 
matières organiques; tandis que plus qui existent entre la quantité, de suc 
tardelledevientaqueuse et exhale une pancréatique fournie en un temps 

odeur fade. Il a observé aussi d'autres donné, ct la proportion de matières 
différences dans le suc pancréatique fixes contenues dans ce liquide. Il a 
recueilli par le moyen d'une ouver- vu cette proportion varier enlre l«r,96 

(a) Leuret et Lassaigne, Rech. pour servir à l'hist. ie la digestion, y. 103. 
— Frerichs, Die Verdauung (Wagncr's Handworterbuch der Physiologie, t. III, p. 843). 
(b) Cl. Bernard, Mém. sur le pancréas (Supplém. aux Comptes rendus des séances de l'Acad. 

des sciences, 1.1, p. 420 el suiv.). 
,c) Colin, Traité de physiologie comparée des Animaux domestiques, t. I, p, (142. 

http://prie.es
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La chimie ne nous a encore donné que des notions très in- compo 
, chimi 

complètes au sujet de la composition de ce liquide digestif. On du s 
• J • i i- pancrca 

sait depuis longtemps qu'il présente une réaction alcaline (1 ), et 
qu'il contient des matières organiques albumineuses ainsi que 
des sels minéraux (2). Il doit m ê m e à ces substances animales 

et 5,60 pour 100 chez le m ê m e Animal, 
et il a remarqué que la grande abon­
dance de la sécrétion correspond géné­
ralement à un abaissement dans la 

richesse du produit, en sorte qu'au 
delà d'un certain terme, c'est la 
quantité d'eau excrétée qui augmente 
beaucoup plus que la quantité de ma­
tière solide. Ainsi, dans une de ses 
expériences, quand la quantité de 
suc pancréatique fourni par minute 
variait entre 0sr,061 et 0sr,136, ce 
liquide donnait de 4«r,Zi2 à 5e',60 

de résidu de solide ; quand l'écoule­
ment était de 0t'r,23Zi ou 0«r,250, la 
proportion de matière solide n'était 
que de 26r,9ù ou de 2sr,53; enfin, 
quand la quantité de liquide fourni 
par minule s'est élevée de 0«r,318 à 
06r,730, la proportion des matières 

solides est tombée entre 2^r,i9 et 
i/.9!i. La marche de ces deux ordres 
de. faits n'était jamais tout à fait régu­
lière, mais la m ê m e tendance géné­
rale s'est manifestée dans toutes les 
expériences (a). 

(1) Wepfer et plusieurs autres phy­

siologistes du xvn e et du xv n C siècle 
vaient reconnu que le suc pancréa­
tique est alcalin (b), mais quelques 
auteurs ayant examiné probablement 
les mélanges de ce liquide avec des sucs 
gastriques, ont jugé qu'il élait acide (c). 
Ainsi, Tiedemann et Gmelin disent 
que les premières quantités recueillies 
dans leurs expériences donnaient une 
réaction acide, tandis que les portions 
suivantes étaient légèrement alcali­
nes (d). Tous les expérimentateurs de 
l'époque actuelle s'accordent à recon­
naître que ce liquide est alcalin. 

(2) Leuret et Lassaigne furent les 
premiers à publier une analyse dusuc 
pancréatique. Ils opérèrent sur le 
Cheval, el ils trouvèrent ce liquide 
composé de 991 millièmes d'eau et 
19 millièmes d'un résidu solide formé 
à son tour : 1° d'une matière animale 
soluble dans l'alcool, 2° d'une m a ­
tière animale soluble dans l'eau, 3° de 
traces d'albumine, W de mucus, 
5° de soude libre, 6" de chlorures de 
sodium et de potassium, 7° de phos­
phate de chaux (e). Vers la m ê m e 

(a) Weinmann, Ueber die Absonderung des Bauclispeichels (Zeitschrift fïir rationelle Medicin 
von Henle und Pfeufer, 1853, neue Folge, 1. III, p. 250 et suiv.). 

(b) WepTer, De cicuta aquatica, y. 200. 
Pechlin, De purgantium meiicamentorum facultatibus, 1072. 
Brunner, Expérimenta nova circa pancréas, 1083, p. 20, etc. 
Mayer, .Sur la nature du suc pancréatique (Journal complémentaire du Dictionnaire ies 

sciences médicales, t. III, p. 283). 
(c) De Graaf, Tract, de succi pancreatici nat. et usti (Opéra omnia, y. 510). 

SehuyT, Tractatus pro veterimedic, p. 'J4. 
Viridel, Déprima coctione et venlriculi fermento, y. 206. 

(i) Tiedemann et Gmelin, Recherches sur la digestion, t. I, p. 41. 
(e) Leuret et Lassaigne, Recherches pour servir il l'histoire ie la iigesliot, 1825, p. 100. 
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des propriétés très remarquables en vertu desquelles il remplit 

un rôle important dans la digestion. 

Ainsi, nous verrons bientôt qu'il peut transformer les ali­

ments amylacés en sucre, et qu'il a le pouvoir de modifier la 

constitution des matières grasses; son principe actif est évi­

demment une substance organique qui a beaucoup d'analogie, 

soit avec la diastase végétale, soit avec la matière saccha-

rifiante de la salive, et qui a élé désignée par quelques 

auteurs sous le nom de pancréatine : mais jusqu'ici on ne 

époque, Tiedemann et Gmelin firent 
également une étude attentive du suc 
pancréatique du Chien et de la Bre­
bis; ils conclurent de leurs recher­
ches que ce liquide contient de l'osma-
zôme, une matière particulière qui 
rougit par le chlore (la pancréatine), 

une matière analogue au caséum, beau­
coup d'albumine, un acide libre, des 
chlorures de sodium, des phosphates 
alcalins, des sulfates, etc. ; enfin qu'il 
ne renferme pas, comme la salive, du 
sulfocyanure de potassium. La pro­

portion des matières solides était de 
h à 5 pour 100 chez la Brebis et de 
8,7 pour 100 chez le Chien (a). 

L'absence de sulfocyantires a été 
constatée aussi par M. Frerichs et 

par M. Cl. Bernard. 
M. Schmidt a fait récemment plu­

sieurs analyses du suc pancréatique 
fourni par une fistule permanente du 
canal de Wirsung établie chez un 
Chien, et il a obtenu, en moyenne, 
les résultats suivants : 

Eau. .-. 980,45 

Mat. organique (pancreatiue, etc.). 12,71 

Soude (qui se trouvait combinée au 

principe organique dont il vient 

d'être question) 

Chlorure de sodium. 

Chlorate de potassium. . 

Phosphate de chaux. . 

Phosphate de magnésie a\cc des 

traces d'oxyde de fer. 

Phosphate tribasique de soude et 

3,31 

2,50 

0,93 

0,07 

0,01 

magnésie avec de la matière or­

ganique. 0,01 

La proportion de matières solides 
contenues dans ce liquide a varié 
entre 15,37 et 23,22 pour 1000, et 
celle de la matière organique que 

M. Schmidt appelle le ferment, ou 
diastase pancréatique, s'est élevée 
dans un cas à 16,38, tandis que dans 
un autre elle est tombée à 9,21. Dans 
le suc pancréatique obtenu immédia­

tement après l'établissement de l'ou­
verture fistuleuse, la proportion d'eau 
n'était que de 88/i,Zi dans une expé­
rience, et dans une autre de 900,76 ; 

enfin, les 99,2/i parties de matières 
solides se composaient de 90,û/i de 
substance organique et de 8,80 de 
corps inorganiques (b). 

(a) Tiedemann et Gmelin, Recherches sur la digestion, t. 1, p. 40. 
(Ii) Schmidt, Ueber ias Pancreassecret (Annalender Chemie und Pharmacie, 1854, t. X C V U 

p. 33). 
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l'a pas isolée de manière à pouvoir en étudier les carac­

tères chimiques et en faire bien connaître la nature (1). Elle 

est soluble dans l'eau; précipitable par l'alcool, par les sels 

métalliques et par les acides minéraux énergiques ; coagulable 

par la chaleur, et susceptible d'être dissoute par les alcalis 

après avoir été solidifiée de la sorte -, elle est très altérable el 

se putréfie rapidement; enfin, abandonnée à elle-même, elle 

donne naissance à un produit qui, soumis à l'action du chlore, 

prend une couleur rouge, caractère dont l'existence n'a été 

constatée dans aucune autre substance organique (2). 

(1) Cette substance caractéristique 
du suc pancréatique a beaucoup 
d'analogie avec l'albumine, mais ce 
dernier principe immédiat perd sa 
solubilité quand il a été précipité par 
l'alcool, tandis que la pancréatine 
peut se redissoudre dans l'eau. Elle a 
aussi beaucoup de ressemblance avec 
l'émulsine végétale, mais elle n'a pas, 
c o m m e celle-ci, la propriété de trans­
former Tamygdaline en sucre et en 
acide cyanhydrique. 

Dans le suc pancréatique visqueux 
(que M. Cl. Bernard appelle normal), 
cette matière coagulable est si abon­
dante que par l'action de la chaleur le 
liquide se prend en masse, c o m m e le 
ferait du blanc d'œuf. 

M. Cl. Bernard a trouvé que dans le. 
suc pancréatique visqueuxduChien,il 
entre de 8 à 10 centièmes de matières 
solides, et que celles-ci sont composées 
d'environ -̂  de celte substance orga­
nique unie à un peu de chaux. Les 
matières salines qui composent l'autre 

dixième du résidu étaient du carbo­
nate de soude, des chloru tes de sodium 
et de potassium et du phosphate de 
chaux. Ce physiologiste a constaté 
aussi que la proportion de carbonate 
alcalin est beaucoup plus considérable 

clans le suc pancréatique très fluide 
que dans celui qui est visqueux a). 

M. Colin a trouvé que le suc pan­
créatique du Bœuf et du Mouton est 
moins coagulable que celui du Chien, 
et que celui du Cheval et du Porc ne 
se prend pas en masse par l'action de 
la chaleur ; il attribue ces différences 
aux variations dans la proportion d'al­
bumine (6). 

(2) Cette matière avait été aperçue 
par Tiedemann et Gmelin (c), cepen­
dant M. Frerichs ne la rencontra pas(d) ; 

et en effet M. Cl. Bernard a reconnu 
qu'elle n'existe pas dans le suc pan­
créatique qu'il appelle normal, mais 
qu'elle y apparaît quand ce liquide 
s'altère. Elle se montre aussi dans le 
tissu du pancréas, quand il se décom-

(o) Cl. Bernard, Mém. sur le pancréas (Supplém. aux Comptes rendus, t. 1, p. 427 et suiv.). 
(6) Colin, Traité ie physiologie comparée ies Animaux iomestiques, t. 1, p. 641 et suiv.). 
(c) Tiedemann et Gmelin, Recherches sur la iigestion, t. I, p. 30. 
(i) Frerichs, Die Veriaiiung (Wagner's HaniwOrlerbuch ier Physiologie, t. III, p. 844), 
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§ 26. — Ayant passé en revue les organes digestifs dans l'en­

semble du règne animal, depuis les Éponges et les Animalcules 

infusoires les plus simples jusqu'à l'Homme, et connaissant les 

produits qu'ils fournissent, nous pouvons abortler maintenant 

l'étude des phénomènes essentiels de la digestion ; el afin de faci­

liter cette partie de notre tâche, je crois devoir examiner tour à 

tour le mode d'action de chacun des liquides digestifs sur les 

divers principes immédiats dont se composent les aliments, puis 

chercher à nous rendre compte des modifications que les ali­

ments complexes subissent pendant leur séjour dans les diverses 

parties du canal où s'effectue l'élaboration nécessaire à leur 

emploi utile dans l'organisme. Ce sera le sujet de la prochaine 

Leçon. 

pose, et elle ne se coagule pas par La matière organique coagulable du 
Tébullition. Le chlore la précipite et suc pancréatique, en se décomposant 
en m ê m e temps y développe la cou- spontanément, donne aussi naissance 
leur rouge qui est caractéristique (a). à des cristaux très remarquables qui 
Dans le suc pancréatique 1res altéré, ont été pris tour à tour pour de la stéa-
elle est masquée par la présence de rine [c) et du sulfate de chaux (d), mais 
carbonates alcalins, et ne donne lieu que M. Cl. Bernard considère c o m m e 
à cette réaction qu'après avoir été étant formés par un acide organique 
débarrassée de ces sels (b). particulier uni à de la chaux (e). 

(a) Cl. Bernard, Mémoire sur le Pancréas (Supplém. aux Comptes renius ie l'Acai. des scien­
ces, t. I, p. 433). 

(6) Idem, Leçons ie physiologie expérimentale faites en 1855, l. Il, p. 249. 
(c) idem, Du suc pancréatique (Archives générales ie méiecine, 1" série, 1849, t. XIX 

p. 00). 
(i) Robin et Verdeil, Chimie anatomique, t. Il, p. 281, pl. 3, lig. 1, et pl. 0, lig. 1. 
(e) Cl. Bernard, Op. cit. (Supplém. aux Comptes renius ie l'Acai. ies sciences, t. I, p. 434). 

FIN DU TOME SIXIÈME. 
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